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— Enarihrocarpus, — /îaphaniMrum, 

Tourn. ( Oondisia cl 0>‘micarpns, Neck, — 
Duraiidea, Delarbr.) ~ Ilaphatius^ Toum. 

IV. — Spftrolobëes. 

Tribu XVJI. — lit'MADKES. 

Silicule indéhiscente, parlat^^e en 4 loges 
1 «spermes par une cloison longiiudioale et 
une transversale. 

Huuias, R. Br. {Erucago, Tourn. — 
Adans.) 

Tribu XVIIJ. — Érucabiées. 

Silique lomcntacée ï l'article inférieur 2- 
loculaire, le sypérieur Hoculaire. 
iErKcoria, Gsrtn. 

V. — IMpl^eolobées* 

Tribu XIX. — Séivébiêrées. 
Silicule didyme, à 2 loges 1-spermea. 
iSenflfiira t Poir. {Coronoput^ Smith.— 
Nauinritolum^ Medik. — Carara^ Cvsalp. — 
Coigiticm , Desv. ) — Braehgcarpœa , 
{heiiophtia, L. f.) 

Tribu XX. — SuBüLARiÉEs. 

Silicule se |éparant en deux valves, à 
cloison elliptique, à loges polyspermes. 
Subularia^ L. {Coruana, Adans ). 

Tribu \\I. — IlCLiOPHILBES. 

Silique allongée ou ovale se séparant en 
deui valves planes , à cloison étroite ou 
ovale, è loges polyspermes. 

Heliophila^ Burro. ( Trentepohha, Roth > — 
Chamira^ Tbunb. 

Après les tribus précédentes, on place un 
genre. IcAV/nsoperu/o». tlouk., qui doit peut- 
être devenir le type d une section parlicu* 
Hère par ses pétales pinnaliQües, ses graines 
disposées sur un seul rang , dont l'embryon 
oITre quatre cotylédons verliciliés, enroulés 
en spirale. Trois autres genres, le Jiedouiha, 
Cbani. et Scblccbl.,'le 6chtmpera , Stcud. et 
Hochst., le Oiseovtum , Rabn., ne sont pas 
encore assea connus pour qu'On puisse les 
classer arec certitude. (Ao. .I.j 

CULCIFIX DE MER. moll. — f'og. 

CROIX DE MER. ^ 

CUtOFOUME. Crucijormis. bot. — Se 
dit des péiiies de» végclaux qui alTeclenl le» 
dis^xiHiions d’une croix. 

" CAUClGÉAilE. CntCigenia (cr«jc. croix ; 
ffppio, ]e produis), aor. Cr.— N om donné par 

T. IV. 


.M. Morren(.rynn.A'c . nai ,\. t. lS)a 
microscopique , son Crucig\ quadrata 
famille des Desmidiées, cl qui doit être rap- 
portée au g. Pediattrum. M. KuUiiig l'avait 
placé dans ses Mterasteriot. Les jeunes spo- 
res de certains iVougeoiio, au moment de la 
copulation de leurs (ilamenis, presentont 
une forme qui pourrait aussi les faire pren- 
dre pour le Crucigeuia, surtout lorsqu'ils ont 
perdu les portions de filaments qui. d’abord, 
y restent attachées. (Brée.) 

* CnCCIGENIELLA fcrüj, croix ; gigiio, 
je produis), sot. ce. — (Fhycées.) Nom pr»>- 
posé par B. Gaillon pour le g. Crucigrtiia de 
M. Morren dans sa classification des Némn- 
zoaires, travail dans lequel il voulait rame- 
ner à des terminaisons semblables 1rs noms 
de genres de certaines tribus. (Bkés.1 

CRLCinOSTRE. ois. — Syn. de Bec- 
croisé. 

.CRLICITE. MIN. — f 'og. macle. 

'CRlJCklIANKSlA . Hook. bot. pr. — 
Syn. de I^dot arpum ^ Desf. 

CRIJDIA , Schreb. bot. ph. — Poy. cbu- 

OYA. 

CREDYA. BOT. PH. —Genre de la famille 
des Papilionacées-Ccsalpiniées , établi par 
Willdenôw (*ip., 1 1 , 539) pour des arbres de 
la Guiane , à feuillesglabres, imparipennées; 
a folioles alternes, entières; à grappes axil- 
laires et simples. 

*CRIiMEN.4RIA. bot. ph. — Genre de la 
fâmille des Rhamnées-Gouaniées, établi par 
Martius {Pi. Bras., 1, C ) pour une petite 
plante annuelle du Brésil, rameuse, haute 
de 16 à 20 centimètres, a feuilles ovalaires, 
un peu cordiformes , glabres ; à stipules ci- 
liées; à très petites Heurs axillaires , d'un 
blanc sale ou Jaunétre. Le C. deenmUns est 
jusqu’à ce jour l'unique espèce de ce genre. 

'CREHIXIESI. BOT. pit. — Genre de la fa- 
mille des Papilionacées, rapporté avec doute 
à la tribu desPbaseolées, établi parDesvaui 
{^lui. se. Mol., l. IX, 423) pour une plante 
originaire du Péiuu {Or. giuaniema ) ^ tige 
volubiie, suffi iiiiqueu.^e, cylindrique, gl.i- 
bre. a trois folioleso>ales-lancéo:ées. abrup- 
tement cuspidées, glabres de toute» parts, 
réticulées, penntnervées, stipellees; à sti- 
pules lancéolées, aiguës, scarieuses, am- 
plexicaules; a innorescenceen grappes axil- 
laires sessiles et paucifio.TS ; calices glabres ; 
légumee irèsgiabres, kmgsde 24 renlimèire.s 
4g 
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longucriK'iit tnucron^s, nmtennnl I? a 15 I rouges. — l.e g. Crwea. Chtm. est lyn. dr 
î>pmpiices, i'^i(>‘<icorpum, Zuec. , et celui de A. Richard 

*CRUMOMYIE.Crr(momyta(ipvfiO(,glacc; répond au g. ()'occ<mta , Endl. 
fiurs, mouche . ins. — Genre de Diptères, CRUSTACÉS. — La classe des Crusta* 
division des lirachoccres , famille des Alhé- cés appartient é rcinbranchemenl des am» 

ricéres . tribu des .Muscides , soiis-tribu des monx oone/éi, et prend place dans la grande 

Sphærocérides. fondé par M. Macquaitsur division des Articulés, à côté des Cirripèdes, 
une seule espiH-e retranchée du g. Rorborun des Myriapodes, des Insectes et des Araeb- 

de Meigeii. Celie espece, dont le corps grêle nides. Elle a pour représentants princi> 

et hérisse de poils , lui donne un faciès par- paux les Crabes et les Écrevisses , et elle 

lirulier , a été découverte dans la vallée de comprend tous les animaux dont rorganisa- 

Cbamouny.sur la mer de glace , et nommée, lion est analogue a celle de ces êtres, consi- 

a cause de cela, glacialis. Son nom géné- dérés, soit é l’état parfait , soit aux diverses 

rique fait également allusion à cette circon- j>érioües de leur vie embryonnaire. La sy- 

>tance. (D.) métrie binaire du corps . sa division annn- 

*CRUORIA (rrnor, sang caillé), bot. cb. laire et l’existence d’un squelette tégumen- 
— (Phycées.) M. Frie.c a proposé {Fi. Scan., taire, sont des caractères qui , au premier 

p. .317 ) d’établir ce g. sur les Chélopbores coupd’œil . font distinguer les Crustacés des 

marines de la Flore britutmi({He ticM. Hooker. Zoophjles, des Mollusques et des Vertébrés ; 

en prenant pour type le Chtriophora f^eltiin leurs membres articulés les séparent de cette 

l.yngb., dont la couleur pourprée lui sem- grande division des Annelés que nous dé- 

hlait un motif d'exclusion du g. d'Agardh. Si signons sous le nom de Vers, et la nature 

la fructification mentionnée par Carmichael de leurs organes respiratoires ne permet 
appartient bien vériUblemcntÂcette plante. pas de les confondre avec les Insectes, les 

comme tout porte é le croire, nul doute que Myriapoties et les Arachnides : car, destinés 

le g. Cruona , dont personne n’a tenu compte à une vie aquatiqoe , ils respirent par l’in- 

iusqu’ici . ne mérite d’élre adopté. Déjà mon termédiaire de branchies ovvde la surface 

ami le réver. Itcrkeiey, en décrivant le C. peh cutanée, tandis que ces derniers mènent une 

iHa ( Glean. of Brit. Aig., p. 7), avait senti vie aérienne et respirenlâ l'aide detraebées 

la nécessité de placer celle espece dans un ou de poches pulmonaires. EnQn iis s’éloi- 

nouvcaii cadre. Deux seules espèces pro- gnenl des Cirripèdes par la nature de leurs 

près aux cotes d'Angleterre composeraient organes sexuels et par les fonctions de leur 

le g. : ce sont les Craoria berheieyi Nob., ct .syslèoie appendiculaire ; car, à moins qu’ils 

C. pelliiaYïxts. * (C. M.) ne viventen parasilessurd'autres animaux, 

CRL'PII^iA. BOT. ni. —Genre de la famille ils possèdent un appareil locomoteur très 

des Composee.s-CenUuriées. établi par H. développé, tandis que les Cirripedes. sans 

Cassini pour une petite plante annuelle qui devenir parasites, ne mènent une vie er- 

croit spontanément dans les parties méridio- rante que dans leur jeune âge; et, après 

naU'.sde la Fiance La lige, haute d’un pied s'être fixés sur quelque corps étranger, su- 

envirun. porte des feuilles dont les inférieu- bissent des métamorphoses par suite des- 

ressunl pre.vque entières , tandis que les su- quelles leurs organes locomoteursdisparais- 

pericures sont profondément pinnatifides et sent, bien qu'ils conservent encore un 

a lobes très étroits. Les capitules suntgrou- système appendiculaire Irés développé. Du 

pés au sommet dc.v ramiûcatious de la lige ct reste , ces caractères extérieurs ne sont pas 

composées de fleurs purpurines. les seules parli'cularilés d’organisation à 

*CRUSEA. BOT. Mi. — Genre de la famille l’aide desquelles on peut en général distin- 
des Iiubiacées Fuspermacocées , établi par guer les Crustacés des autres animaux arti- 
Chamisso et Schlechleiidal (m . V. culés. Ainsi, chez les Crustacés, il existe 
Hi5) pour des plantes herbacées du Mexique, presque toujours deux paires d’antennes, 

sufrniiiqiieuses a la base, droites ou ascen- tandis qu'il ne s’en trouve qu’une paire chez 

daiitcs , à feuilles opposées, ovales-laricéo- les Insectes et les Myriapodes , et que les 

lécs, a stipules engainantes, ciliées; é fleurs Arachnides et lesCirripèdes adultes en sont 

icniHiiali's «t eu ombelles involucrées ct complètement privés. Les Crustacés ont or- 
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ffinaireineiil^ ou 7 paires de paUes, disposi- 
tion qui ne se rencontre pas chez les autres 
animaux a||iculés ; leur abdomen est pourvu 
d'appendices qui diffèrent presque toujours 
de ceux du thorax ; cn 6 n les orifices sexuels 
sont en général doubles, et leur appareil cir- 
culatoire est très développé. 

La plupart des anciens zoologistes, tels 
que Gesner et Aldrovande, ne runfundaieiit 
pas les Crustacés avec les autres animaux 
articulés , mais Linné les réunit tous sous 
le nom général d’insectes , et son exemple 
fut suivi par presque tous ses contempo- 
rains. Brisson et Lefrancq de Rerkiey pro- 
posèrent, il est vrai, de former pour les 
Crustacés une classe distincte, mais sans 
motiver suffisamment leur opinion , qui 
passa presque inaperçue des naturalistes, et 
ce fut Cuvier qui , le premier, établit celte 
division sur des bases solides. Dans le pre- 
mier volume de ses Leçons d’anatomie com- 
parie» publié en 1800, ce savant sépara les 
Crustacés des Insectes à raison de rcxisience 
de vaisseaux sanguins chez les uns. et de 
l'absence de ces organes chez les autres ; 
depuis lors on a mieux défini ce groupe , et 
on en a considérablement étendu les limiies. 
Mais c'est à Cuvier qu’appartient surtout 
l’honneur d'avoir signalé rexistence* d'un 
lype organique particulier chez ces animaux ; 
et, aujourd’hui, presque tous les zoologistes 
s’accordent avec ce grand anatomiste pour 
considérer les Crustacés comme formant une 
classe naturelle. M. de Blainville est à peu 
près le seul de nos contemporains qui ne 
partage pas cette manière de voir. Dans sa 
méthode, les Crustacés de Cuvier sont dis- 
persés et forment trois classes, sous les 
noms de Décapodes, de Héléropodes et de 
Tétradécapodes ; groupes qui sont séparés 
entre eux tout autant que chacun d'eux 
est séparé de la classe des Insectes ou de celle 
des Annélides ; mais les liens qui unissent 
entre eux tous les Crustacés sont trop étroits 
pourque, dans une classification naturelle, 
il ne soit pas indispensable de représenter ce 
type commun par une division particulière, 
et l'arrangement de M. de Blainville a le 
grave inconvénient de manquer a cette con- 
dition fondamentale. 

Le plan général qui semble avoir été 
suivi dans la création de> ('.rusiacés est 
celui, avons-nous dit, dont on a un eieni- 


pie dans l'Écrevisse; mais ce pl.in a subi 
de nombreuses rnodiScalious secondaires et 
devient quelquefois difficile à recunnalUe. 
Ici, de même que dans la plupart des autres 
grandes divisions naturelles dp règne ani- 
mal , on voit le type s'effacer peu à peu a 
mesure que rorganisalion se simplifie, lien 
résulte que, s’il est facile de définir d'une 
manière rigoureuse ce type, forsqu’on ne 
prend en considération que les représentants 
les plus parfaits du groupe . il n'en est pas de 
même lorsqu’on veut tenir compte de tous 
les animaux inférieurs qui viennent se 
ranger autour des premiers, et qui sont 
pour ainsi dire des formes dégradées du 
même ensemble organique. Ainsi , les 
Crabes, les Écrevisses, les Sqtiilles, les 
Crevettes, les Idotèes, les Apus et les I.i- 
mules, nous offrent une réunion de carac- 
tères tirés de la structure des appareils 1 rs 
plus importants de l'économie; mais en 
descendant de ces animaux jusqu’aux Ler- 
nées, par exemple, on voit succc.ssive- 
ment les traits les plus saillants du type se 
perdre tour à tour, sans qu’il soit possible 
de poser entre ces espèces une grande li- 
mite naturelle et de rejeter les unes ou les 
autres de la classe qui renferme les pre- 
mières. Quelquefois même la parenté zoo- 
logique qui existe entre les Crustacés or- 
dinaires et des espèces anormales, ne se 
laisse bien apercevoir que pendant le Jeune 
âge. Dans un tableau de la rlassilication 
générale du régne animal , il est . par con- 
séquent, difficile de caractériser rigoureu- 
sement ce groupe de manière a mettre 
en évidence les traits les plus saillnnis du 
type carcinologique , et é rendre la défi- 
niiion applicable à toutes les espèces qui 
doivent y prendre place ; on est obligé de se 
borner à l’indication des particularités de 
structure qui se rencontrent dans la grande 
majorité des cas; mais on se formera une 
idée Juste de la composition de la classe tout 
entière, si, à l'énumération des caractères do- 
minants indiqués ci-dessus , on ajoute que 
ce groupe naturel comprend les animaux 
chez lesquels cet ensemble de caraciéres 
existe, ainsi que les especes qui sont en 
quelque sorte des représentant.^ dégradés du 
même type, ou qui offrent d’une manière 
permanente les formes embryonnaires des 
premières. 
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Ou re^le. pour avoir «les notions sufll* ! 
santés de la nature des Crustacés, il ne 
surfit pas d’en conoaitre le signalement; I 
il faut eiaminer l'ensemble de Torganisa- * 
tion de ces animaui, et passer en revue I 
les principales modidcation.s subies par j 
chacun des grands appareils de leur éco- I 
tiomie : c’est ce que nous nous proposons 
de Taire dans cet article; mais, avant de nous 
livrera celte invesligaliSn , nous croyons 
devoir dire quelques mois des principaux 
groupes secondaires dont les noms se pré- 
senteront souvent dans le cours de nus des- 
criptions anatomiques et physiologiques. 
Dans cet exposé sommaire de U classifica- 
lion des Crustacés, nous serons, il est vrai, 
obligé d’anticiper sur les résultats Tournis 
par l'étude anatomique de ces animaux ; car 
les divisions établies parmi ces êtres repo- 
sent sur CPS connaissances organngraphi- 
ques : riiai.s nous ne pourrions acquérir 
relies'Ci sans avoir à employer à chaque in- 
stant ta nomenclature carcinologique, et par 
conséquent, il faut, en premier lieu , fixer 
ses idees sur celte terminologie. 

La classification intérieure de ce groupe 
oITre également des difficultés considérables; 
et, parmi 1rs diverses méthodes proposées 
jusqu'à ce jmir pour le diviser en sous-rlas- 
ses, ordres et Tamilles naturelles, il n’en 
est aitciine'qui nous paraisse à l’abri de 
critiques bien Tondêcs. Il ne peut y avoir 
aucune incertitude sur l'opportiinité de la 
séparation établie entre les Crustacés ordi- 
naires d'une part, et lc.s Xyphqsures de 
l'autre; mais la classification des premiers 
e.st à plusieurs égards en désaccord avec les 
affinités naturelles de res animaux, \insi, 
dans la méthode que nous avons employée, 
*cette première division e.sl à son tour sub- 
divisée en deux grandes sections , suivant 
que la bouche est conformée pour la masti- 
cation ou pour la succion. Mais on sait au- 
jourd’hui que ces deux Tormes de l’appareil 
buccal SP rencontrent chez des espèces con- 
formées d'ailleurs d'une manière très ana- 
logue. et que, parmi les especes qui offrent 
l'un ou l’autre de ces caractères , on ren- 
contre des formes zoologiqucs essentielle- 
ment différentes. L’espace nous manquerait 
si nous voulions discuter ici les défauts de 
toutes CCS méthodes ou chercher à motiver 
tes améliorations dont elles nous semblent 


suKepiibles ; mais le peu de mots que nou.< 
venons d'en dire suffira pour ex^iquer pour- 
quoi nous ne suivons pas aujourd'hui dans 
toutes scs parties la classificalioff que nous 
avions nous-mème adoptée U y a quelques 
années. 

Pour que rarrangoment méthodique des 
Crustacés soit autant que possible l’expres- 
sion des modifications plus ou moins im- 
portantes introduites par la nature dans 
l’organisation de ces animaux, il nous 
semble que, dans l’étal actuel de la science , 
il convient de les diviser de la manière sui- 
vante : 

CLASSE DES CRUSTACÉS. 

Sous-classe I. 

CHrSTACÉS OaSINAIHKS. 

Un appareil buccal composé de plusieurs 
paires de membres distincts des organes lo- 
comoteurs. 

Division i. ~ Podophthalnae*. 

Yeux t^dunculés et mobiles. En général 
des branchies proprement dites. Une cara- 
pace. Tête en général soudée au Iburax. pattes 
thoraciques vergtforrnes. 

Ordre I. — DEC.\PODES. 

Branchies thoraciques et presque toujours 
cachées sous la carapace, quelquefois iiul- 
les. Appendices abdominaux bien dévelop- 
pés , ne ressemblant pas aux pattes thora- 
ciques , et servant à la natation ou à la gé- 
nération. Anneaux céphaliques anterieurs 
soudés entre eux. Appareil buccal composé 
de six , de cinq qu de quatre paires de mem- 
bres. Pattes thoraciques en général ambula- 
toires. et au nombre de cinq paires. 

Section I. — Braohyiir««. 

Abdomen reployé sous le Ihorai , peu 
développé, n’ayaul pas d’api>endices au 
pénultième anneau et ne servant pas à la 
locomotion. Orifices de l'appareil femelle 
situés sur le plastron sternal, qui est assez 
large entre toutes les pattes. 

Famille I. — Oxysiiymjüis. 

Tribu I. — Maüem. 

lÆplopodie , (.alreillie , Sténorhynqne , 
Acbée, Camposcie, Amalhie. Inachus. Ege- 
rie , Doclée . I.ibidocléc , Libinie , Épialle . 
Eurypode, Ilaliine, Acanlhonyx, Péricére . 
Menff ihie , Othonie , Tyche , !.cucippe . ste- 
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nocinopi, Ptramicipp«, Criocarcin, Micippc, 
MiUirai, Paramilbrai, Hala, Cborine, Naiie, 
Hyatle . Lisaa , Pélie , Piae , Rhodie , Tbod , 
Herbslie. 

Tribu II. — Parihinopienf, 

Eumédon , Eurynome » Eurynoiambre , 
Lambre, Parihc-nope, Cryplopodie. 

Famille II. — CrctoMÎTOfES. 

Tribu I. — Canciriens. 

Ætbre, Crabe, Carpilie, Zorymp, Xanthc. 
Panopé, Chlorodie, Oiie . Pseudocarcin. Pi- 
lumne, Lagoalome, Élise. Plalycarcin, Rup- 
pcllie, Pirimclc, Trapéiie, Mélic. 

Tribu II. — Ponunietu. 

Carcin , Plalyonique , Polybie , Porlune , 
I.upte, Thalamile. Puduphlhalme. 

Famille III. — Catométopis. 

Tribu I. — Thelphusiens. 

Tbelphusc, Polamophile, Trichodactylc. 

Tribu II. — Ciearcittien». 

Uca, Cardisome, Gtcarcinuque , Gicar- 
colde, Giicarcin. ' 

Tribu III. — Pinnothériens. 

Pinnotbère, Élamène, Hyménusome, Mic- 
lyre , Dolo. 

Tribu IV. — Ocypodiens. 

Ocypode , Gélasime. 

Tribu V. — Gonoplocitm 

Pseudorhombile , Gonoplacc , Maeroph- 
thalme, Cleistostome. 

Tribu VI. — Grapsolditnt. 

Sdsarme, Cyclograpse , Grapse , Piaulilo- 
grapse, Pseudograpse , Plagusie, Varune. 

Famille IV. — Oxt.stomis. 

Tribu I. — Cülappitni. 

Calappe , Plalymére , Hursie , Orilbyie , 
Matute . Hépate. i 

Tribu II. — Leuconems. 

* C 

L^osle, Ilia, Myra, Guala, Ébalia, Oréo- 
phora, Philyre. Arcaoie, Ua. Perséphore , j 
Nnrsie, Ipbis. l| 

Tribu lit- — Corysiient. 

Atélécycle.Thie, Polydecle. Corytie, Nau- 
Mlocoryite, Pseudocorysle. 


Tribu IV. — Dorippient. 

Dorippe, Cymopolie, Èluse, Caphyra. 

Section If. — Anomooret. 

Abdomen en général de grandeur médio- 
cre el de forme anomale, lanldl lamelleut , 
tantôt membraneui, el portant presque tou- 
jours des appendices sur ravant-dernier scg- 
ment, mais ne servant que peu ou point à la 
natation ; vulves occupant ordinairemenl la 
base des pattes de la troisième paire ; pattes 
de la cinquième paire en général impropres 
à la locomotion. 

Famille I. — ArréauREa. . 

Tribu I. — Dromiens. 

Oromie, Dynomène. 

Tribu U. — //omobeJM. 

Homole, Lithode, Lomie. 

Tribu III. — /ianiniens. 

Ranine, Ranilie, Raoinolde. 

Famille II. — Ptsrycoris. 

Tribu I. — 

Rémipéde, Albunée, Albunhippe. Hippe. 

Tribu II. Paçuriens. 

Pagure , Cancelle , Cénobite , Birgue. 

Tribu III. — PorccUamefu. 

Porccllane , Ægiée. 

Section III. — Bfacroures. 

Abdomen très développé , épais , terminé 
par une nageoire en éventail ; vulves occu- 
pant 1a base des pâlies de la troisième paire ; 
pattes poslérieurcs servant presque loujour» 
à la locomotion. 

Famille I. ^ Macroures cotRAasas. 

Tribu I. — Galaihéides. 

Galaihée , Grimolhée. 

Tribu II. — £ryotu. 

Èryon. 

Tribu III. — SepUariens. 

Scyllare, Ibacus, Thcne. 

Tribu IV. ~ tangoustiens. 

I.angouste. 

Famille II.— Macroures fouisseurs. 

Tribu I. Cryptoàrane/us. 

Glaocothot, Callianasse, Aiie, Gébie i 
Thalassinr. 
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Tribu II. — Ga$trobratuhidti. 

Calliantde, Callianise. 

Famille III. — Astacib>.<:. 

Écrevisse, Homard, Méphro ps. < 

Famille IV. — Salico<}uis. 

Tribu I. — Crangoniem. 

Crangon. 

Tribu II. — Alphéem. 

Alhye, Hyménocère, Alphée, Pontonie, 
Autonomie , Caridinc , .Nika , Albanaae. 

Tribu III. — talémonUm. 

Gnathophylle, Hippolyie, Phynchocincte, 
Paadale , Lysmate , Palémon. 

Tribu IV. — Piniem. 

Sténope, Pênée, Arislée. Sicyonie, Eu- 
phéme.Oplophore, Épbyre, Pasipbée. Scr- 
geste, Acéie. 

Famille V. ~ Scnfzopoois. 

Tribu I. — Mgiitni. 

Myiis, Cynibie, Thysanopode. 

Tribu II. — Leixtïjénim. 

Leucifer. 

Ordre II. — STOMAPODES. 

Branchies abdominales et libres. Appen- 
dices abdominaux très développés. Anneaux 
céphaliques antérieurs mobiles. Appareil 
buccal composé essentiellement de irois 
paires de membres. 

Famille 1. — ÉKicnTHiB^s. 

Alime, Éricbttae, Squillérirhthe. 

Famille II. — Squiu.ie!«s. 

Squille, Gooodaetyle, Coronis. 

Ordre III. — PHYLLOSOMIENS. 

Point de branchies ; membres abdomi- 
naux rudimentaires. Tête distincte du tho- 
rax. Corps lamelleux. 

Amphion, Phyllosome. 

DiTîsion II. — Édrlophthalmc*. 

Yeux sessües et latéraux ; en général point 
de branchies proprement dites, mais des por- 
tions membraneuses du .«ysicme appendicu- 
laire ordinaire qui en tiennent lieu. Tête ; 
distincte du thorax ; point de carapace ; pat- 
tes thoraciques simples, vergiformes, ambu- 
latoires , et en général au nombre de sept 
paires 
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Ordre I. — A.MPHIPODE.S. 

Abdomen bien développé et terminé par 
une nageoire uu un organe de saut composé 
des appendices des trois dernières paires. 
Appendices flabelliformes des pattes tho- 
raciques transformés en sacs membraneux 
remplissant les fonctions de branchies. 

Famille I. — CRBvirriaES. 

Tribu h — Crevetiines sauteuset. 

Talilre, Orchestie, Lyslanasse, Alibrote, 
Phlias, Acanthonote, Isseé, Anisope, Am- 
pbilboé, Crevette, Iscbyrocère, Leucolhoé. 

Tribu II. — Creieltines marcheuses. 

Unciole , Alyle , Corophie , Podocère , Cé- 
rapode, Ericthonie, Cérapodine. 

Famille II. — Hypsiui«cs. 

Tribu I. — Uypirmen gammarofdes. 

Vibilie. ■ 

Tribu II. — Hypénnes ordinaires. 

Hypérif , Métoèque, Phorqtie, Tyro, Prim- 
no . Lestrigon . Datra, Thémislo , Anchylo- 
mère, Phrosine, Phronime. 

Tribu III. — Hypirines anormaies. 

Typhis, Pronoé, Oxycéphale. 

Ordre II. — LÆMODIPODES. 

Abdomen rudimentaire et sans appendices 
terminaux ; appendices flabclloires des pattes 
thoraciques intermédiaires branebiformes. 

Famille I. — Caprbllieks. 

Cbevrolle, Naupridéc, Leplomère. 

Famille II. — Cyamtens. 

Cyame. (Je suis porté à croire qu’il fau- 
drait rapprocher de ce groupe les Pyeno- 
gooides. } 

Ordre III, — ISOPODES. 

Abdomen bien développé, mais ne ser- 
vant que peu ou point à la locomotion , et 
portant en dessous cinq paires de membres 
à lames terminales foliacées constituant l’ap- “ 
pareil respiraioire. 

Section I. — Zsopodet marohears. 

Famille I. — 1dotéioe.s. 

Tribu t. — Idotéides orpetueiises. 

Arciure. 

Tribu II. — fdotéides ordinaires. 

Idoléc, Antbure. 
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Famille II. — AiSiLLOTis. 

Tribu I . — Aselloies hiiiropodei. 
Apseude, nhoi, Tanaia. 

Tribu II. — Aseilotes homopodes. 
Limnorie, Aaelle, Jæra, Jæridine, Oiiiscude. 
Famille III. — CLoroaribas. 

Tribu I. — CtopoTiidei maririmer. 
Lygie , Lygidie. 

Tribu II. — Cloporlides uneurei. 
Cloporte, Philoscie, Porcellion, Armadille, 
Diploexoque , Armadillidie. 

Tribu III. — Tylosieni. 

Tylos. 

Section II. — laopodea naeeun. 
Famille I. — Pai.'dsiircs. 

Pranize , Ancée. 

Famille II. — Sfiiîromiens. 

Tribu I. — Sphéromiens ordinaires. 
Sphérome , Cymoilocée , Cerceis , Nésée , 
CampicopCe, Cassidine, Amphorolde. 

TribmII. — Sphiromiens chiUjirtt. 
Ancine. 

Famille III. — Cïmotboadicns. 

Tribu I. — Cymolhoadiens ravisieurs. 
Sérole. 

Tribu II. — Cymoihoadieni errants . 
Cirolane, Eurydice, Æga, Rocinéle, Plé- 
rélas, Conilcre, Alitrope. 

Tribu III. — Cymothottdieni parasites. 
Nérocile , Aiiilocre , Liyonèce , Olencire , 
Cyinolhoé , Ouroieukte. 

Section lit. — laopodea sddentairn. 

Famille I. — Io.uspis. 
lone. , 

Famille II.— BopvRisas. 

Bopyre , Képone. 

Division III. — TrilobUe*. 

Ces animaui fossiles ont le corps conforme 
à peu près comme celui des Isopodes , mais 
se font remarquer par le grand développe- 
ment des pièces latérales de l'arceau dorsal 
des anneaux thoraciques , et n’avaient pro- 
bablement que dca pattes foliacées, car on 
ne trouve pas de vestiges de ces organes. 
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Ordre IV. - TRILOBITES PROPREMENT 
DITS. 

Famille I. — Isoriuias. 

Nilè , Amphyx , Isotèle. 

Famille II. — CALVMxaiias. 
Ilomalonote, Asaphe, Calymène. 


Famille III. — OcvgIxhs. 

Pleuracanthe, Trinucule, Ogygie, Otarinn, 
Paradoxidc , Peltoure. 

Ordre V. — BATTOIDES. 

Agnoste. 

Division IV. — BranclaiopodeM. 

Pattes thoraciques , lamelleuses , bran- 
ehiales. Membres abdominaux en général 
nuis ou semblables à ceux du thorax. Appa- 
reil buccal conformé pour la mastication. 

Tète en général distincte. ' 

Ordre I — PHYLLOPODES. 

Corps composé d'un grand nombre d’an- 
neaux ; pattes thoraciques foliacées , et au 
nombre de huit paires ou davantage. 

Famille I. — Aposiaas. • 

Nébalie , Apus , l.imnadie. 

Famille II. — Bbaschiubms. 

Branchipc , Anémie, Eulimène. 

Ordre II. — CLADOCÈRF.S. 

Corps composé d’environ huit segments. 
Pattes thoraciques subfoliacées, et au nom- 
bre de quatre ou cinq paires. 

Dapbnie, Sidie, Eyncée, Latone, Polj- 
phème , Évadné. 

Division V.—Osslraspode». 

Corps sans divisions annulaires distinctes 
et renfermé dans un test bivalve. Tète con- 
fondue avec le thorax. Pattes thoraciques 
vergiformes, et au nombre de deux ou trois • 
paires. 

Cypris, Cythéréc , Cypridine. 

Division VI. — Entomoatrae^M. 

Pattes thoraciques, nalatoires et biramées, 
au moins dans le Jeune âge , et en général 
an nombre de quatre paires ; point d’appen- 
dices paraissant être aflcctés spécialement à 
la respiration ; abdomen peu développé et 
dépourvu de fausses pattes ; œufs contenus 
dans des sacs ou tubes appendus sous l’ab- 
domen. 
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Ordre I — COPÉPOUF.S. 

Pattes natatuires libres à leur base, et bien 
développées chez l’adulte. Bouclte conror- 
mée pour la mastication. Pattea-màcboires 
Toliacées ou peu développées. 

Famille I. ~ PoNTiacts. 

Sapbirioe, Peilidie, Ilersilie, Ponlie, Cé* 
tocbile. 

Famille II.^Mo?coclks. 

Cyclops, Cyclopsine, Arpacte. 

Ordre II. — SIPHONOSTOMES. 

Bouche conformée pour la succion. Pattes* 
mâchoires ancreuscs et très développées. 
Pattes thoraciques « en général courtes et 
réunies sur la ligne médiane vers leur base. 
Thorax composé de plusieurs articles dis* 
lincts. 

Famille I. — Pcltocbphalis. 

Tribu I. — F.rgavlitnt. 

Ergasile, Boraoloque, Ntcothoé. 

Tribu II. — Argulitut. 

.\rgiile. 

Tribu III. C<digitns. 

Calige, Chalime, Trébie, Nc^ague. 

Tribu IV. — Pandarient. 

Dinemoure , Pandore , Pbylluphore , Cé> 
crops, Lamargue. ^ 

Famille U. — PACHYcarHALis. 

Tribu V. — DicUileHient. 

Antboiome, Uichclestion, Némésis, Lam- 
proglène. 

Ordre III. — LERNÉEXS. 

Bouche conformée pour la succion. Thorax 
sans divisions annulaires. Pattes et pattes- 
mâchoires rudimentaires , dilTorrnei ou 
oullea. 

Famille I. — CnoNBBACAîiTBiaNs. 

Sélie . Ælbon , Clavelle , Cycne . Tueque, 
PénicuJe, Lcroanüirope, Cbundracaiilhe. 

Famille 11. — * LsR.vÉorooisNs. 

Trachcliasie, Basani&lc, Açbtbcre, Bra- 
chielle, Leroéopode, Ancborelle. 

Famille 111. l.tRNÉocÉiiitNS. 

Penelle. l.ernconème, Urnéocére, Umee. 

Sous-Classc ll.~XT7HOSUH£8. 

Bouche entourée de pattes ambulatoires 
dont l’article basilaire fonctionne i la ma- 


nière d’une mandibule. Membres abdomi- 
naux foliacés et portant des branebies. 

Limule. 

LesOuslacés présentent, dans leur con- 
formation générale, des différences très con- 
sidérables ; mais ces particularités ont moins 
d’importance qu’un ne serait porté à leur 
en attribuer au premier abord. Ainsi, un 
observateur superficiel ne trouvera, pour 
ainsi dire, rien de commun entre un Crabe 
à carapace arrondie, un Talitre, dont le 
corps est divisé en un grand nombre d'an- 
neaux mobiles, un Phyllosome, dont le corps 
est lamclleux . et une IJmiiadie qui, ren-*- 
fermée entre deux boucliers, ressemble, par 
sa forme extérieure, à un mollusque bivalve ; 
mais en étudiant ces animaux avec plus 
d'attention, on ne tarde pas a s’apercevoir 
que, chez tous, il existe un même type fon- 
(iamcnlal , et que les difi'érenccs dont on est 
d'abord si frappé ne dépendent que de mo- 
difications d’une importance secondaire, im- 
• primées à des éléments organiques qui, dans 
cette classe . sont partout à peu prêt les 
mêmes. Comme cbez lea autres animaux ar- 
ticulés, la conformation générale^des Crus- 
tacés dépend de la disposition dea diverses 
parties dont se compose leur squelette tégu- 
rnentaire; et, pour en prendre une idée 
exacte, il est. par conséquent, nécessaire 
d'étudier d'abord la structure de cet appa- 
reil. 

Squelette léçumeutaire. L’enveloppe exté- 
rieure des Crustacés se< compose de deux 
couches qu’on peut comparer au derme 
et é l'épiderme des animaux supérieurs. 
M tunique profonde ou le chorion est une 
membrane molle, spongieuse, en général 
assez épai5se et très vasculaire , dont la sur- 
face est ordinairement colorée par un pig- 
ment particulier, ta tunique superficielle 
ou épidermique n’offre aucune trace de 
vaisseaux sanguins , mais acquiert en géné- 
ral une épaisseur si considérable et une 
dureté si grande, qu’elle constitue, pour tou- 
tes les parties üo corps , une sorte de cui- 
rasse d'apparence cornée ou pierreuse. I.a 
trame de son tissu est essentiellement for- 
mée d'albumine et d’une matière particulière 
aux animaux amie es et peu riches en azote, 
que les chimistes connaissent sous la nom 
de Chitine ; mais , dans la profondeur de sa 
suhslane'a, il se fait aussi un dép6t plus ou 
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moins abondant de sels ralratrrs qui en | 
auKmeiilo ronstdêrablemenlla dureté. I.edc- { 
}{ré de celte sorte d’ossiricalitm est très > ariO' I 
ble suivant les t^péees. et parait être, toutes | 
choses égale.s d ailleurs, dans uii ceilain 
rapport avec le déveio|qirment des organes 
spéciaux de la respiration, car elle e.st tou- 
jours 1res faible chez les Crustacés a respi- 
ration cutanée, et ne se prononce fortement 
que chez tes especes ptmrvues de branchies 
proprement dite/, les Crabes et les Homards 
par eipinple. il e.st aussi à noter que l accu- 
mulatiun de la chitine, qui donne à la tu- 
nique épidermique une apparence cornéé, 
ainsi que la irgnsforrnation de ce tissu sub- 
rarlilagineiu en une lame pierreu.se com- 
parable à un os, ne s'efTcctueut pas d’une 
maniéré continue, dé façon à envahir la to- 
talité de U surface du corps ; ces niodibca- 
tions rommencciil sur un grand nombr^de 
points a la fols, et constituentainsi autantde 
plaques solides qui revêtent le eorps de rani- 
mai et nuise sondent entre elles aux points 
lie contact, ou bien restent séparées par des 
espaces membraneux plus ou moins con- 
sidérables. 

Ces pièces, que l'on peut considérer comme 
clant, en quelque sorte, les éléments nna- 
loiniques du squelette légumentaire de.s 
Crustacés , présentent . dans leur disposition 
générale, une tendance à runifornuté qui 
est très remarquable. Elles sont toujours 
groupées de façon a constituer un certain 
nombre de systèmes annulaires . et chacun 
de CCS systèmes est la copie plus ou moins 
exacte des systèmes voisins. (I en résulte 
que l’ensemble du squelette tégumentairc 
se compose d’une série plus ou moins lon'- 
giie de segments ou d'anneaux homologues. 

H que, pour avoir des notions exactes sur sa 
constitution, il faut avant tout examiner 
la conformation d'un de ces tronçons. 

l^orsqii’un anneau du squelette légumen- 
taire des Crustacés acquiert son développe- 
ment complet . il SC compose esscntiellenienl 
de deux portions principales : d’une cein- 
ture embrassant le tronc de l'animal cl 
d’une paire d’appendices ou membres sus- 
pendus a cette partie centrale, et olTrani des 
formes secondaires très variées. Quelquefois 
ces appendices manquent, et d’autre.s fois au 
contraire leur complication peut devenir 
1 res grande; mais il parait bien démontré 
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que, chez les animaux dont il est ici ques- 
tion. un même système annulaire ne pont 
jamais donner naissance à deux paires de 
mernbrc.s. (kmsidérée d'une manière théori- 
que, la (Mirliun centrale de tout anneait 
complot se compose de deux arceaux, l'un 
dorsal, l’autre ventral, et chacun de tes 
arceaux à luin tour résulte de rasscmblnge 
de quatre pièces essentielles qui ont été 
signalées à rallcntion des anatomistes par 
.Vudouin, et qui ont reçu de rc natura- 
liste habile des nom.s particuliers. Los deux 
plaques médiane.^ et supérieures de i’arce.'iu 
dorsal sont ap|)eiées \tspxccealerg^!^e^ ■, et Ic.s 
pièces latérales se nomment épimèren , enfin, 
dans l'arceau ventral, on distingue, de chu- 
qiiecùléde la ligne médiane, une pièce $uy- 
uate: Cl île plus, en dehors, une pièce dite 
éjmterHüte. Ou ne trouve que bien rarement 
toutes ces pièces isolées; souvent queiquc'i 
unes manquent, et d’.iulrcs fois plusiem*. 
sont .soudées entre elles ou même r.onruiidui s 
de façon à ne laisser apercevoir que peu 
ou point de traces de leur séparation. Taii.s 
quelques ras aussi, leur ossification s'efTec- 
tuera d'une manière confuse, soit par un 
nombre considérable de points de départ 
distincts . soit par le dépAt simultané des ma - 
liéres incrustantes dans toutes les portions de 
la couche tégumentaire où elles se dévelop- 
pent normalement et dans les espaces iri- 
tv rmédiaires, ce qui fait disparaître les sé- 
parations qui exi.stcnt d’ordinaire d'urc 
manière si nette. Enfin il est aussi à noter 
que , sur la ligne de soudure de deux pièces 
Voisines, la tunique épiderniique forrin* 
souvent un repli interne qui .s'ossifie conuiu' 
les parties superficielles du squelette tégu- 
mentaire, et constitue ainsi une hirnc qiu 
s’avance vers le centre de raniieau, et quia 
reçu le nom général d’opor/ème. 

Les membres appartiennent a l’arceau ven- 
tral . et sont essentiellement en connexion^ 
avec les pièces épistcriialcs et les épimére.s ; 
ils SC composent d'un certain nombre d<- 
piéccs tubulaires placées bout n bout, et 
se divisent, quand leur développement c^l 
rompiel, en trois parties ou branclie.s plus 
ou moins parallèles , savoir: une branche 
interne, une branche moyenne et une bran- 
che externe. Leur forme, du rcflc, varn* 
beaucoup , et ils constiluenl lour à tour des 
pattes pour la marche, des rames pour la 
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nage, lies mâchoires pour la maslicatiun . 
des slylcis pour la succion, des antennes 
pour l'CKercice de la sensibilité, des filets 
propres % la conservation des u*urs pendant 
l'incubation, des organes cupulateurs , ou 
rnérne des espèces de, branchies. 

On peut poser en principe que le nombre 
normal des anneaux dont se compose le 
corps des (Crustacés est de vingt et un Quel' 
qiics uns de ces animaux, tl est vrai, en 
offrent davantage, les Apus et les Limna- 
dies, par exemple, et chez d'autres on en 
(luuve bien iiiuins; mais . dans rimineiisc 
rnajui itè des cas . on aperçoit f^es indices de 
rexislence de ce nombre de segments, et les 
anomalies apparentes s'expliquent presque, 
toujours très facilement, soit par la soudure 
ou la*fusion de plusieurs anneaux en un seul 
tronçon, soit parleur développement inégal, 
nu par te chevauchement de f*un (reux au- 
dessus des segments voisins. 

ËnGn ces anneaux sont réunis bout à 
bout, et constituent par leur assemblage la 
charpente solide du tronc ; ils forment trois 
grimpes, et de là la division du corps en trois 
parties plus ou moins dislinctes, auxquelles 
on a donné les noms de tête , de thorax et 
d'oâdomcn. Chacune de ces portions du corps 
se compose normalement de sept anneaux; 
mais tantôt les premiers segments thora- 
ciques sont détournés de leur destination 
ordinaire et réunis à la tète, tantôt, an 
contraire, un ou deux anneaux céphaliques 
cessent d'appartenir à la tète et entrent dans 
la composition du thorax. 

Ces principes théoriques étant f)osés^ U 
nous deviendra facile de montrer comment , 
en employant partout des matériaux analo- 
gues, la nature arrive a produire des ani- 
maux aussi dissemblable.^ que le paraissent, 
nu premier abord, divers Crustacés, un 
t^rabe, un Talitre et une Limnadic, par 
exemple. ^ 

Chez tes Talilreset les autres Amphipodes. 
le corps est divisé en 16 tronçons mobiles 
les uns sur les autres, et développés d’une 
manière à peu près semblable; le premier 
constitue la létc; les sept suivants, le thorax, 
elles sept derniers, l’abdonicn ; chacun des 
tronçons thoraciques est formé par un seul 
anneau, et porte une paire de membres cou* 
formés pour servir a la marche ; les six pre- 
miers tronçons de l'abdomen sont aussi 


autant d’anneaux poiirxus chacun d’une 
* paire d'appendices qui servcnl d'une ma- 
i mère accessoire à la locomotion , et sont 
: désignes sous le nom dc ,/au;iAcv pattts . le 
I dernier anneau de cette portion du corps 
ne porte pas de nierqbres et se trouve réduit 
à l’efat rudimentaire: ciiftn la téie, qui ne 
laisse apercev oir ici aucune trace de divisions 
annulaires , porte six paires d'appendices, 
dont les deux premiers constituent des an- 
tennes, et les quatre derniers des organes de 
mastication; on y trouve aussi une paire 
I d’yeux qui smitsessiles, mais qui, chezd’au- 
I 1res (Crustacés, lennincnt une paire d'appen- 
dices distinrt.s ; en sorte qu'à raison du nom- 
bre des membres . et a raisor^usst de l’ana- 
logie existant entre celle partie et la portion 
céphalique de quelques autres animaux de 
la même classe, oà les anneaux sont dis- 
tincts . on doit admettre que ce tronçon uni- 
que se compose virtuellement de sept seg- 
ments comme le thorax et l'abdornen. 

Chez les Squilies.en cfTel.lous les an- 
neaux céphaliques, de même que ^s qua- 
torze anneaux du thorax et de l'abdomen, 
sont parfaiterneMt reconnaissables. Le pre- 
mier seginciii de la tête est mobile sur le 
second, et p irle une paire de membres ser- 
vant de pédoncules pour les yeux ; le second 
anneau e^t également mobile sur le troi- 
sième, et porte une paire d’antennes ; les 
troisième et quatrième anneaux sont inti- 
mement unis, et leur portion lergalc con.di- 
lue un bouciier dorsal on cprapace qui sc 
prolonge posiérieurenienl au-dessus des six 
anneaux suivants, lesquels sont tous incom- 
plets et soudés entre eux. mais cependant 
racile.s a reconnaître du côté ventral de 
ranimai ; enfin, les quatre derniers aniicatix 
thoraciques, et les sept anneaux abdomi- 
naux, sont complets et simplement articuler 
entre eux. 

Chez les (>rabes et les autres Iléca- 
podes hrnehyures . les modifications du 
squelette légumenlaire sont plus considé- 
rables. Tous les anneaux céphalolhoraci- 
ques sont soudés ensemble et renrermés 
sous une carapace commune ; et l’abiJorneii. 
réduit à des dimensions 1res petites, sc 
replnie sous le thorax et ne se compose sou- 
vent que d'UD petit nombre de pièces nn»- 
biles. .Mais ici encore ces particularités ne 
dépendent pas de l’cxistencc d’un plan d'ur- 
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{zatiisaljon csscnliellenient difTérmtüc celui 
ti'uD SquiUe ou d’un ^pbipodc, et s*expli> 
quenl facilemenl à l’aide des principes po* 
sésci'dessus. Ainsi, la carapace, qui acquiert 
ici des dimensions si considérables, n'est au- 
tre chose que l'arceau dorsal du qualricme 
anneau céphalique qui, en se développant 
outre mesure . a chevauché sur les anneaux 
Voisins. 

L’esperi! de coquille bivalve qui rcnfcrinc 
le corps entier des I.imnadii s et des (lypris, 
n'est aussi autre chose que le résultat du dé- 
veloppement eiçessir de l’arceau dorsal , 
l’un des derniers anneaux cetihaliqiies; seo^ 
lement ici ce sont les pièces lergalcs seules 
qui acquièrent des dimensions considéra- 
bles, et qui, ne se confondant pas sur la 
ligne médiane, restent mobiles l'une sur 
l'autre. 

fl serait facile de multiplier les exemples 
de ces particularités de conformation, dét'er- 
minces bien évidemment par l’influence des 
causes riiodificalrices indiquées ci-dessus ; 
mais les cas dont il vient d'être question me 
semblent devoir suffire pour donner tint 
Idée nette de la maniera dont la conforma- 
lioii extérieure des Crustacés peut varier 
sans que le plan général de l’organisation 
ait été changé en rien d’essentiel. Kl dans une 
esquisse aussi sommaire que celle a laquelle 
nuus devons nous borner ici , l'espace nous 
iiianquerait si nuus cherchions à entrer 
dans plus de détails. 

I.’cspécc de cuirasse , constituée comme 
nous venons de le dire, et offrant tantôt une 
cunsi.stance cornée, tantôt une dureté pier- 
reuse, ne revêt pas d’une manière perma- 
nente le corps des Crustacés. De même que 
l’épiderme des Tteptilrs , cette tunique se 
détache du derme à certaines époques, et 
tombe pour faire place à une couche épi- 
dermique nouvelle qui se développe ai^ 
dessous de l’ancienne, etqui,â son tour. con- 
stitue un nouveau squelette légumenlaire 
semblable à raticien, si ce n’est fu’en géné- 
ral les diineqfions en sont plus considé- 
rables. I.a dépouille se fend dans une direc- 
tion dclerminée. et SC détache en conservant 
toule.< ses formes , de façon à ressembler 
exactement à l'animal dont elle provient, si 
ce n'esl que , dans son intérieur, il n’exisic 
plus aucune partie molle. I.,e nouveau 
squelette tègiirnentatrc qui s'élail constitué 


préalablement entre le derme et l’ancienne 
tunique épidermique, est encore membra- 
neux lors delà mue, mais II ne larde pas 
à se consolider ; et chez l’Écrevissc , par 
exemple, ce travail s'achève dans l'espace 
de deux ou Irois^Jours. Chez beaucoup de 
Crustacés ces mues sont très nombreuses cl 
se succèdent rapidement; enfin elles pa- 
raissent avoir lieu pendant toute la durée de 
la vie de ces animaux, dont la croissance 
se continue jusque*dans la vieillesse la plus 
avancée. 

Moutemems. — l.e squelette tégumentairc 
dont nuu.s venons de parler n’a pa.< seiile- 
meot pour u.sagc de protéger les parties in- 
térieures du corps et de dunîier à éeliii-ri 
sa forme générale , il sert aussi aux meuve- 
ments en fournissant au système mu.^cu- 
laire des points d'appui et des leviers. 

I^smuscles sont d’une blancheur parfaite, 
et ne présentent dans leur structure rien de 
particulier. Tantôt iis s’insèrent directement 
aux téguments, d'autres fois ils se htcnl sur 
des prolongements qui naissent du squelette 
extérieur, et qui remplissent les fonctions 
de tendons. Ceux-ci sont quelquefois pres- 
que filiformes, et ne donnent insertion aux 
fibres mu.sculaires que par leur extrémité; 
mais on en trouve aussi qui sont lamelleux, 
cl qui s'enfoncent presque enlicrcmenldans 
le tissu du muscle ; leur sirnclure est la meme 
que celle du lest, et iis naissent ordinaire- 
ment du bord de la pièce mis en mouve- 
ment par le muscle dont ils dépendent. Il 
est rare d’en trouver à l’extrémité immobile 
du muscle, à moins qu’on ne regarde comme 
des organes analogues à ces espèces de ten- 
dons les apodèmes ou replis intérieurs du 
squelette tégumentairc que nous avons déjà 
mentionnés, comme existant souvent sur la 
ligne de soudure de deux pièces voisines. 

I.es leviers mis en mouvement parles mus- 
cles sont d’ordinaire des pièces annulaire» 
qui entourent le tronc ou les membres de 
l’animal , et qui sont unis à la portion voi- 
sine du squelette tégumentairc par un es- 
pace membraneux. Presque toujours celle 
portion basilaire et cette portion mobile de 
l’appareil se touchant directement par deux 
points opposés de leur circonférence, et of- 
frent dans ces points des surfaces articu- 
laires distio.sces de façon à donner soit de la 
fixité à la direction do leurs mouvements. 
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üoit do la sulidilé à Imr arliculation. Les ’ 
muscles antagonisics qui doiveitl mcUre en 
jeu le levier s .illachchl au bord de cctui-ci 
dans l’un et l'aulre espace compris entre ces 
deux joinlures, et il en résulte que les mou- 
vements d'une pièce ne peu>eiil avoir lieu 
que suivant un seul plan? l^s articulations 
sont de l'ordrede celles appelées par les ana> 
toiuislesdes ginglyrnes angulaires, et les le'* 
vicrs ne peuvent exécuter des mouvements 
variés qu'à la conditiuii^’üfrrir un nombre 
considérable d articulations» dont les direi'- 
tinris varient entre elles. Dans le tronc cette 
diversité n’cvisle Jamais; les anneaux mo- 
hiies s’articulent entre eux latéraicqient, de 
façon que ces pièces ne peuvent se mouvoir 
que dans le sens vertical, et dèlerminer suit 
la (lexion. soit rexiension du corps ; mais les 
membres jouissent en général d'une mobi- 
lité plus grande, ayant la faculté de se cou- 
der dans divers sens. Il est aussi à noter 
qu’en gênerai, les muscles lléchisseurs sont 
beaucoup plus puis.«ants que les extenseurs. 

Les Crustacés vivent presque tous dans 
l'eau : ^ssi est-ce principalement au moyen 
de la natation qu’ils cbangent de place ; mais 
la plup.irt d'entre eux peuvent aussi mar- 
cher et sont pourvus d’organes affectés spé- 
cialement a cet usage La natation a lieu 
tantôt par les mouvements des membres de 
la portion moyenne ou thoracique du corps, 
tantôt par ceux de l’cxtréinilé postérieure 
du tronc. \ l’aide des premiers ranimai se 
porte en a tant ou de côté , et par le moyen 
des seconds il recule avec une grande rapi- 
dité. Chez les espèces dont l'extrémité posté- 
rieure sert comme rame natatoire, l'abdo- 
men se compose toujours d’un certain nombre 
de segments mobiles les uns sur les autres, 
et se termine par une nageoire horizontale, 
qui est en général composée de cinq lames 
disposée.s en éventail. L’une de ces pièces 
située sur la ligne médiane n’est autre chose 
que le* dernier anneau de l'abdomen très 
aplati ; tandis que les deux pièces de chaque 
côté sont formées par les membres du pé- 
nultième segment, dont le développement 
est 1res considérable ; elles sont insérées sur 
un article basilaire commun, qui, a son tour, 
liait de la partie latérale et postérieure du 
pénultième anneau. Chez quelques Cru^la- 
cés essentiellement nageurs (les Hranchipes 
elles Lininadies pa^c\cmp!c^ tous les meni- 


' hres Situés à la suite de l'appareil buccal sont 
élargis, foliacés, et propres a agir seulement 
à la manière de rames flexibles ; mais chez 
les especes conformées pour marcher, aussi 
bien que pour nager . ou qui sont essentiel- 
leriient terrestres, ce sont seulement les 
membres des divers anneaux appartenant â 
la portion thoracique du corps qui consti- 
tuent des pattes pour la iocomolion. C’est 
alors la branche interne du membre qui, se 
développant beaucoup plus que les autres 
parties, ou même existant seule, s’allonge 
en forme de petite colonne articulée, cl at- 
ténuée vers le bout, l^orsquela patte doit ser- 
vir alternativement à la marche et a la nage, 
son dernier article est aplati et élargi, tandis 
que les pattes destinées exclusivement à la 
marche se terminent par un article conique 
ou slyliforiiie. Kntin il arrive souvent aussi 
que ces organes deviennent en même temps 
dosinslrurnents de préhension, et alors leur 
dernier article se reploie contre le prérédcnl 
a la maniéré d’une griffe , ou bien le pénul- 
tième article se prolonge parallèlement au 
dernier, de façon a constituer avec lui une 
pince â deux branches. 

SenxUnliié. — D'après la nature du sque- 
lette tégumentaire des Crustacés, il est évi- 
dent que la sensibilité tactile ne peut être que 
très obtuse sur la ^lus grande partie de la 
surface du corps de ces animaux. Ce sens pa- 
rait s’exercer principalement par l’iiilermé- 
diaire des appendices qui appartiennent au 
second et au troisième anneau céphalique, 
et qu:constitueDl les antennes. Dans quelques 
Crustacés des ordres inférieurs, ces organes 
sont rudimentaires ou disparaissent meme 
complètement, et dans d’autres espèces on 
n'en trouve qu’une paire; mais, dans l’im- 
incn.se majorité des cas . il en existe deux 
paires situées au-devant de l’appareil buccal 
et en arrière des pédoncules oculaires lurs- 
qlle les yeux sont mobiles. Dans leur étal de 
plus grande simplicité, ils ont la forme 
d’une lige ^éle, arrondie et articulée, dont 
la portion basilaire, plus grosse que le reste, 
constitue unesurie de pédonciife ; mais quel- 
quefois il liait à rcxlréinilè ou à la base de 
ce pédoncule soit une picce lamellaire, soit 
un uu deux appendices Uliformes qui sem- 
blent représenter le palpe et le fouet des 
membres thoraciques. Ces antennes jouis- 
sent ordinairement d’une sensibilité très. 
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\ive, mais ne peuvent guère »ervir qu'à 
avertir ranititak de la présence d'un corps 
etranger , car leur «Jispusiliun ne permet 
rien deserublabica l’arlion de pai|>er. (Guidés 
par des cunsiiiéralions tliéoriques. quelques 
analumistcs ont pensé que ces organes sont 
egalement le siège de l’odoral , mais ils ne 
paraissent olVrir aucune des conditions de 
structure nécessaires à la perception des 
odeurs. 

beaucoup de faits démontrent l'eiistencc 
rie lodoral chez les Crustacés cepen- 
dant on ne sait rien de positif sur les or- 
ganes affet tés a ce sens. La portion libre 
des antennes parait mieux disposée pour U 
lransim>Mou des vibrations sonores, et il cet 
probable que ces appendices jouent quel- 
que rùie dans Taudition ; mais le siégé prin- 
cipal de ce sens est lians un petit appareil 
>iluc à la base des antennes de la seconde 
paire , et formé essentiellement d'un sac 
iiiembraiieui rempli de liqtiitie, et recevant 
dans son intérieur un nerf particulier. Ce 
sac, comparable an vestibule inembrancui 
des animatii supérieurs . est oidinairemcnt 
reiifernié dans une cellule du squelrllc ic- 
gumeiitaire . offrant extérieurement un ori- 
fice circulaire qu’occupe en général un 
disque membraneux , disposé comme un 
lyinpati ou une petite plaque calcaire dont le 
bord intérieur donne suiivenl naissance a 
un q|dre solide , soutenant une autre mem- 
brane tyinpamqiie, dont la tension peut être 
augiiieiitee ou diminuée par le jeu de mus- 
cles particuliers. | 

I<e sens de la vue manque chez un petit i 
nombre de Cruslat es vivant en parasites ; { 
mais, en général, il est bien développé , et ! 
les exceptions que nous venons <!c signaler ' 
sont en quelque sorte accidentelles, car les 
especes qui sont privées de la vue à l’âge 
adulte sont pourvues d'organes visuels dans 
le jeune âge, etne les penlent plus ou moins 
conipleleiiitnt que par reHcl de la sorte 
de dégradation qu'elles subissent par suite 
de leur genre de vie .sédentaire. I^es organes 
de la vue sont situés lanldt sur U face snpc- i 
ricure ou aiilcneiire de la tête, tantôt sur j 
les côtés de cette portion du corps, et leur | 
structuree.si assez variée. Les différences les i 
plus importantes nous sont ofrerloa par les ! 
veux simples appelés stcmmales.ct par les I 
yeux d facettes i mais il est facile de se con- 


vaincre qu'il exi.<ite entre ces deux formes 
extrêmes une multitude de rnodificaliuns 
intermédiaires. 

Dan.s les stemmates ou yeux lisses simples, 
on distingue d'abord une rornie iranxparKmt: 
plus ou moins bombée et parfaitement Ii.«se. 
qui se continue sans interruption ovcc 
la couche légiimcntaire externe des parties 
voi.sines. Immédiatement derrière celle cor- 
née. cl en contact avec sa face interne, se 
trouve un cristallin en général spliériqiic . 
dont la face posU'rieure est logée dans une 
masse gélatineuse que l’on a comparée au 
corps viiré- Igs base de cette masse vitrée e.'il 
à .Son tour en conlael avec le nerf optique; 
erilin , une couche de pigment fort épais 
renloure et so prolonge en avant jusqu'à la 
périphérie du cristallin et au bord de la cor- 
née. Kn général les stemmales des Insectes, 
des .\rachniilcs et des autres animaux arli- 
nilés, sonlen petit nombre et bien dtslimis 
entre eux ; il en est de même chez quelques 
(Irii.siacés . tels que les Apus et les Cyames. 
.Mais, du reste, ces yeux simples ne se ren- 
contrent que chez un très petit nombre d'a- 
uimaux de cette classe. 

Chez d’autres Oifstarés il existe des yeux 
d’une structure plus compliquée, que nou.s 
appellerons des yeux composés listes , et 
qii'nn peut considérer comme une agglo- 
mération de stemmales sous une cornée 
commune. En effet, ils sont formés par un 
nombre plus ou moins considérable de pe- 
tit# cristallins placés derrière une cornée 
cumniiinc, et enchâssés dans un corps vi- 
tré qui est enduit de pigment et qui secuii- 
linue avec le neif optique Ces yeux com- 
posés lissçs se rencontrciU chez les N«*bn- 
lies, les Apus (où il en existe un placé a 
quelque distance en arncrc des deux slcni- 
maics}. les l>aphniea . les Lranchipes, etc , 
et élubtissent en quelque sorte le passage 
entre les stemmales cl les yeux composés a 
face* tes. 

L'ne troisième moilifîcation de l'appareil 
oculaire nous a été offerte parquelque.s Arn- 
phltU»e^ et un petit nombre d’autres Kdrio- 
phlhalmes. (liiez ces animaux on trouve 
d abofil pour chaque leil composé une cornée 
lis^e sans daisions; mais, immcdialement 
derrière celle lame tégumenlairc , il existe 
une seconde tunique, de même nature et 
égaieuicnt transparente, qui y adhère inii* 


Digitized by Google 



3ÜÜ 


CRL' 


CRU 


memcnt, etqui est divisée en unemuUiludc 
de faccUes hexagonales; derrière chacune 
de ces farcUes ou cornéulcs est sUné. comme 
d'ordinaire, un cristallin dont la face anlé> 
rieureesl convexe, et dont la face postérieure, 
qui se prolonge en un ci'ine à sommet obtus, 
est conliguè à un petit cylindre gélatineux , 
avec lequel le lilet correspondant du nerf 
optique se confond. 

De celte dispokition au mode de confor- 
mation des yeux composés à facettes sim- 
jiies il n’y a qu'un pas; car la principale 
diffcrcnce consiste dans la soudure intime 
des deux cornées superposées dont nous ve- 
nons de parler cl rexislencc d'une espèce 
de cloison formée par un pigment entre cha- 
cun des éléments oculaires. 

Dans ces organes , de même que dans les 
stemmates. la tunique externe est dure et 
translucide; elle se continue avec les tegu* 
ment» et constitue une cornée transparente ; 
mais au lieu d'être lisse et sans divisions, 
elle présente une imiltilude de petites fA- 
celle.s distinctes, qu’on peut regarder romiiie 
autant de cornées , car chacune d'elles cor- 
respon I à une loge oculaire qui lui est pro- 
pre. r.her les Insecies, frs facettes, ou cor- 
sont toujours de forme hexagonale: 
mais, chez les Crustacés, elles sont souvent 
carrées ; dans les Ixrcvisscs . les Pénées . les 
Galathécs. les Scyllarcs. par exemple, elles 
présentent cette disposition , tandis que chez 
les Pagures, les Phyllosornes , lesSqutlIes, 
les Gébies, les Callianasses . les Crabes, etc., 
elles sont hex.aaonalcs. Derrière chacune de 
ces petites cornées on trouve un corps trans- 
parent et de forme conique, qui est en- 
touré par une sorte de gaine cotpposéc de 
matière colorante, et se continue intérieu- 
rement avec un filament gélatineux dont la 
hase adhère nu bulbe du nerf optique; le 
pigment se prolonge aussi entre les especes 
de colonnes formées par ces filaments, de 
manière à les isoler entre elles, et se reploie 
mire leur base et le bulbe du nerf optique. 
Knfin . derrière la masse formée par ces di* 
verses parties , on trouve une tunique mem- 
braneuse qui est percée dans son milieu pour 
livrer passage au nerf, et qui n’est qu’un 
|iiolongemenlde la membrane tégumentaire 
moyenne, de sorte que c'est entre les deux 
4 oiirbes ctlcrne.s de la peau qu’est creusée 
la ebanibre oculaire. I.es cônes transparents 


a 

dont nous venons de parler cldont l'ei islenre 
a été signalée par lU. MQlier, dans tous le> 
yeux à facclles des Insecies aussi bien que 
des Crustacés, paraissent remplacer les cris- 
tallins des yeux simples, ou plutôt n’en être 
qu'une modification. Quant aux filaments 
vitrés gélatineux qui se trouvent derrière ces 
cônes, ils occupent la majeure partie de cha- 
cune des longues cellules oculaires, et on 
les regarde généralement comme étant des 
branebos terminales du nerf optique; mais 
un examen allcnlif de l'œil de Homard rii’a 
fail concevoir quelque doute sur celte déter- 
mination ; le bulbe du nerf optique ne m'a 
paru présenter réclicrnenl aucune divt.stun; 
il in’a semblé se terminer par une surface 
offrant une multitude de pelilc.s facettes ta- 
pissées de matière colorante et en rapport 
avec la substance vitrée qui remplit toute la 
portion inferieure des cellules oculaires. 
C'est aussi l'opinion que M. de blamvitle 
par.iil s'être formée d'après la dissection de.s 
yeux de la Cangousle; mais, pour résoudre 
complétemeiil ce point délicat de l’anatomie 
des Oustacés, il faudrait peut-être des ob- 
servations plus décisives. 

(^hez d'autres ('.rusinec.s . tels que les Ido- 
tées. le mode d'orgaiiÎNaliuii des yeux parait 
dépendre d'une modification différente des 
yeux composés à cornée lisse : ta disposition 
de la masse oculaire est es.scntiellcmenl la 
même que dans les yeux à facettes: sj^le- 
menl la cornée commune présente au-devant 
de chaque cristallin (ou cône transparent] un 
renflement circulaire qui ressemble un peu 
à une leiilillequi serait enchâssée dans cette 
tunique. Ces renflements sont bien distincts, 
et dans l'espace qui les séparé on n'aperçoit 
aucune ligne qui correspondrait aux cellules 
tubiforrnes placées au-dessous. 

Au premier abord on pourrait croire que 
ces renflements lenticulaires sont les analo- 
gues des coriiéules des yeux à facettes , qui . 
dans CCS derniers organes, se seraient élargis 
de façon à se loucher et à prendre une forme 
hexagonale; mais il n'en est pas ainsi , car 
si l'on poursuit cette étude de l'appareil op- 
liquechezd'aulresC.ru.vtacés. on ne tarde pas 
à rencontrer des cxcm|ilcs de l'existence si- 
I miillanée de cornéules et de renflements len- 
j ticiilaires bien distincts. Des yeux des Callia* 

\ nasses nous ont présenté celte slniclure de la 
manière la plii.s facile à constater, car les ren- 
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ncmeiU5 lenliculaires et les rornéules sont 
tous parrailement visibles , et les premiers . 
qui sontassez petits, n’orcupenl que lecentre 
du cadre formé par les bords des seconds. 
On les retrouve chez un grand nombre de 
Hrachyiires; mais en général les renflements 
lenticulaires occupent presque toute Téten- 
duede la cornéuie, de façon que leur contour 
se confond un peu avec les bords de celle-ci. 

Dans la plupart des cas, ces renflements 
lenticulaires paraissent s'élre développés 
dan.s la substance de la cornéuie. mais quel- 
quefois on peut l’en distinguer : dans les 
yeuv d’un Crabe maculé nous avons trouvé, 
au-dessous des facettes de la cornée , une 
couche assez facile à détacher, et formée par 
une réunion de ces lentilles, qui. à leur tour, 
recouvraient les cristallins coniques. 

iNous voyons donc que la structure des 
yeux des Crustacés se complique de plus en 
plus à mesure qu'on s’élève dans ta série de 
ces êtres, et que ces modifications dépendent 
principalement: l» de l’agglomération d’un 
nombre plus ou moins consit^rable d’yeux 
simples en une seule masse ; 2" de la for- 
inalion d’une cornée particulière pour cha- 
i|uc œil ; 3** de la formation des renflements 
lenticulaires entre la cornée commune et le 
cristallin ; 4<> de l'existence simultanée d'une 
cornée propre et d’un renflement lenticu- 
laire pour chaque œil élémentaire. 

Los yeux simples et les yeux cdtnposés 
existent quelquefois chez le même Crustacé ; 
dans IcsCyames et les l.imules, par exemple, 
on trouve deux yeux lisses et deux yeux 
composés à facettes. Dans l’Apus il existe 
deux stemmates et un œil composé à cornée 
lisse ; mais dans l'immense majorité dcsca.s, 
il n'y a que des yeux cumpo.scs dont la dis- 
position varie. Leur nombre est en général 
de deux ; quelquefois ils ne forment qu’une 
seule masse, de façon que l’animal ne parait 
avoir qu’un seul œtl médian. Dans les Daph- 
nies, par exemple, les stemmates agglomérés 
forment d’abord deux masses oculaires , ou 
yeux composés a cornee lisse : mais , par le 
progrès de l’égc, ces doux yeux s'unissent et 
ne forment plus qu'un seul œil. Les stem- 
inates sont immobiles et sessiles. c'csl'à-dirc 
implantés immédiatement sur la surface «m 
corps et peu élevés au-dessus, au moyen 
ü’uD pédoncule ou d’une lige cornée ; il en 
eA en général de même pour les yeux com 


I posés à cornée lisse ^ mais quelquefois la 
[ masse oculaire formée par chacun de cis 
organes est clle-metne mobile , ou bien ÿc 
trouve placé à l'extrémité d'une tige mo- 
bile ; les Daphnies sont dans le premier 
cas : leur œil ne fait pas saillie au dehors , 
mais est pourvu de muscles destinés à le 
mouvoir; et chez les Nébalies ces organes 
Sont saillants, cl ne lieiinenl au reste du 
corps que par un pédoncule articulé, de 
manière a permettre leurs mouvements. Il 
en est de même pour les yeux à facettes, 
dont le nombre est toujours de deux; chez 
les Edriophlhalnies ils sont sessiles et immo- 
j biles , tandis que. chez tous les Décapodes. 
iesSiomapodes et les rhyllosomicns, ils sont 
placés sur deux liges mobiles, qu’on peut 
regarder comme le.s membres du premier 
anneau céphalique. Kiifin chez un grand 
noinbre de ces animaux, il existe entre le 
bord de la carapace et la base des antennes 
externes une ca>ilé orbilaire dans laquelle 
l'œil se reploie , de nianière à sc mettre a 
l’abri de toute injure. Quant à la forme gé- 
nérale des yeux à facettes , elle e.st en géné- 
ral légèrement convexe et à peu prés circu- 
laire ou ovalaire chez les Édriophlhalmes , 
tandis que chez les Décapodes elle se rap- 
proche le plus souvent d'un sphéroïde ; leur 
couleur varie aussi, suivant les espèces. 

Le mécanisme de la vision a été peu étu- 
dié chez les animaux articulés. Dans lc.s 
yeux lisses ou stemmates, la rn.irrhcde ia 
lumière doit être a peu près la meme que 
dans les yeux des animaux vertébrés, et sur- 
tout des Poissons . où le cristallin agit é la 
manière d'une lentille , et rus.»emhle les 
rayons lumineux sur un point donné de ia 
surface du nerf situé derrière lui ; il en est 
probablement à peu près de même dans les 
yeux composés à cornéulcs lentifcres; mais, 
dans les yeux à facettes simples ( ceux où il 
' n’y a point de renflement lenticolaire) , il 
paratlrait que les cènes transparents formés 
par les cristallins et les cellules lubiformcs 
situés au-devant du nerf, n’agissent ix 
comme un instrument de dioptrique , ni 
comme iin appareil de caloptriquc , et ii(‘ 
servent qu’à rendre l’impression de ia lu- 
mière plus nette , en isolant les rayons pei- 
pendicuiaires de ceux qui arrivent dans 
d'auties directions. 

Lcdÿvtème nerveux des Crustacés, de mè-me 
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que celui de» autres aiiimnui artic'iilcs, >e 
comp'tM* d un certain nombre de nerfs qui 
viennciilde bmles les parties du corps abou- 
tir a des ganglions, ou masses médullaires , 
reums en un syslèiiie coiitmii par des cor- 
dons de eorumunicalion ou cutiiimssures, de 
façon à constituer une rhaine plus ou moins 
longue dont la symétrie est pai faite. On peut 
établir en principe que la tendance générale 
de ta nature est ilc donner à ctiacun des an- 
neaux du corps des Oraslacês une paire de 
ces ganglions; mais soin eut le nombre appa- 
rent des centres nerveux est moins grami 
parsuite de la réunion de plusieurs en une 
seule masse, ou du défaut de dévciuppciiieiit 
de quelques uns d’entre eux. disposi- 
tion géneiale de ce système présente ausM 
chez les divers animaux de celle classe d’au- 
tres diiïércnces très considérables, qui pa- 
raissent dépendre d’une tendance plus ou 
moins prononcée de ces ganglions a se ra(i- 
procher et à sc confondre entre eux, soit 
eu se portant des parties latérales vers U 
ligne médiane, soit en se centralisant dans la 
direction longitudinale. I)ii reste, cette cen- 
tralisation est toujours imparfaite vers la ré* 
gion buccale; car, entre le 3' et le 4* anne-ui 
céphalique , le tube digestif riesccndanl ver- 
ticalement sur la ligne inéiliane Jusqu’à la 
limite inférieure du corp.s, sépare nécessai- 
rement les ganglions céphaliques luges dans 
les trois premiers anneaux de ceux apparte- 
nant à tous les segments suivants, et écarte 
en même temps lalcialcment les cordons 
qui servent de commissures longitudinales 
entre ces deux portions du système; il en 
résulte que chez les CrusUcés, comme chez 
tous les antres animauf articulés, la chaîne 
ganglionnaire qui longe la ligne médiane 
du côté ventral du corps, se divise en 
une portion céphalique et en une portion 
ventrale ou post-cpsophagicnnc , cl que les 
cordons à l'aide desquels ces deux portions 
sont reliées formenl une sorte de colliir au- 
tour de l’oesophage. C’e.^l celle portion an- 
térieure ou céphalique du système gan- | 
glionnairc que l’on désigne seulement sous I 
le nom de cerveau ; elle forme une seule j 
masse, et donne naissance aux nerfs appar- | 
tenant aux trois premiers segments de ta { 
tête et à leurs dépendances, c'esl-a-dire aux I 
yeux, aux antennes, à l'organe auditif, à la 
carapace, etc. Les ganglions pu.'t-œiopha- ; 


gietis forment toujours une série nombreuse 
I dont les divers éléments peuvent être dis- 
I tiiirts ou réunis, et dont les nerfs se disin- 
I huent aux paltes-méchoires. aux pattes lh>>- 
j raciques , et a tous les organes de la vie de 

i relation constitués par les caiicuux Ihoiaei- 
ques et abdominaux. 

Parmi !es Crustacés dont l’organisation 
intérieure a été étudiée, l’vpus caneriforme 
est celui où le système nerveux est le plus 
simple et le plus uniforme. Les ganglions 
sont disposés en deux sériés longitudinales 
sur les cdles de ta ligne inetliaiie. et ne dif- 
; frrenl que peu entre eux dans imite la loii- 
j gueiir du corps; ceux d'un côté sont bien 
I séparés de ceux du cdté oppose, et sont reii- 
I nis à ceux-ci par une double commissure 
I Iransver.'ale : ciitin ceux d'un même c<Ué 
{ uni dc.s cordons de commuiiicaiion longilti- 
I dinaux également dislinrls : dé sorte que 
I rensembledu système représente deux chai- 
, nés ganglionnaires réunies seuiemem dans 
chaque division annulaire du corps par deux 
petits C'jrdoii§ transversaux. (Ihez les *Iali- 
Ires, chaque anneau p'>.>>l-<t'suphagicn reci- 
ferrne une paire de ganglions, rmnmc chez les 
Apus; mais les deux iilels comiiiissuraux ne 
sont représentés que par uhq bandelette mé- 
dullaire simple. Dans IcsCfmuihivés. Édnu- 
phlhalnies dont rorganisalioii est très ana- 
logue à celle des Talilres, les deux inotliés 
du SYsléiiie nerveux central ne restent dis- 
tinctes que dans la portion cummis.siirale nn- 
Icrupostéricure ; les ganglions d une iiièmiî 
paire eUnt confondus en une masse unique, 
üccupaiil la ligne médiane , mais commmii- 
quanlavec les rentres nerveux des anneaux 
' voisins par leurs cordons b<ngiliidinaux p;{- 
rallèles et parfailcnient distincts. (liiez le 
Homard , la tendance à la ecntralisalion 
est portée encore plus loin ; car non seule- 
ment les centres ganglionnaires de chaque 
auneaii sont réunis sur la ligncmcdtane en 
une masse impaire; mais, dans toute la por- 
tion abdominale du corps, ces diversc.s 
masses sont unies entre elles par un cordon 
conimissural unique , et c’est dans le tho- 
rax seulement qu’on trouve deux cordons in- 
ter-ganglionnaires. EnGn, dans le genre Fa- 
lémon, la division médiane ne se voit plus ni 
dans l’abdomen . ni dans le thorax , si ce 
n’est sur un seul point où la chaîne gan- 
glionnaire est traversée par i'artrre slernate. 
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Ipiuianre à l’aggloméralion des cenlres i 
nerveui s’aperçoit également dans )e sens 
opposé, c*esl*a-dire suivant la longueur du 
corps, et détermtne la réunion des ganglions 
d'un nombre Vdriablc d’anneaui en une 
seule masse. Ainsi, dans le ihorat du Ho- 
mard. on n’aperçoil derrière l œsophaue que 
six masses nerveuses, dont les cinq demie* 
rcs appartiennent aux cinq anneaux aux- 
quels sont fixées les pâlies proprement dites. 
lÆ premier de ces centres mcduIUires repré- 
sente par conséquent les deux paires de gan- 
glions qui, chez les Ednophlhalmes , sont 
dislineles et situées à une certaine di>Unce 
l'une de t’autre. Chez les Paléiiions, le ra(K 
pruebemenl longiiiidiual des divers gan- 
glions Iburariques est porté beaucoup plus 
loin ; et chez les llomoles , ces organes sont 
unis en une seule masse de forme allongée, 
dans la substance de laquelle on peut ce- 
pendant distinguer les noyaux disposés par 
paires, et correspondant à l'origine des nerfs 
propres a cliarun des segments du thorax. 
lUicz le Carciri-Menadc , tous les ganglions 
thoraciques sont confondus en une masse de 
forme annulaire ; entin, chez les Matas, celle 
masse , au lieu d'élre évidée au centre , ac- 
quiert la forme d'un disque solide. 

(^elte tendance à la centralisation se re7 
marque, non seulement lorsqu'on compare 
entre eux des Crustacés dont l'organisation 
olfredes degrés divers de perfectionnement, 
mais aussi iuraqu'on étudie ces animaux aux 
dirrérenles périodes de leur développement 
embryonnaire. Ainsi, lorsque le système 
nerveux de l'Kcrevissc commence à se mon- 
Irer dans i'iciir, il atTectf la forme de deux 
séries de noyaux médullaires parfailemenl 
üislinrts, et également espacés entre eux; 
plus lard ces ganglions se rappriK-henl de lu 
ligne médiane et s’y unissent , de façon à 
eonsliluer*une série de ganglionnaux #t - 
que; enfin le rapprochement de quelques 
uns de ces ganglions s’opère aussi suivant 
la direction longitudinale, et en amené la 
fusion. 

11 est anssi à noler que le développement 
des ganglions d'un anneau est proportionnel 
a celui des organes de la vie de relation dé- 
pendant de ce même anneau ; de sorte que 
lor»qu’une {Kirtiuii du corps ne porte pas de 
membres et ne remplit pas de fonclluds im- 
portantes dans la locomotion , ou qu’elle n'est 

T. IV. * 


pa.s 1 e siège d’une sensibilité très grande, son 
appareil ganglionnaire Icml à disparailre 
plus ou moins complètement . et la portion 
ceniraledu système nerveux n'esl plus repré- 
sentée que par un ou deux cordons longitu- 
dinaux plus QU moins grêles. Enfin cet yrét 
de développement remarque ordinaire- 
ment dan.s l'abdomen lorsque laconrentra- 
lion et le développement des ganglions tho- 
r.icique sont portés très loin, comme cela a 
luiijours lieu chez les tiécap«>des brachvures. 

Quant à la structure intime de la portion 
centrale du système nerveux des Crustacés, 
ou a con.slaté dans ces dcrnicr> temps que 
chaque cordon longitudinal est formé dedeux 
ordres de fibres qui. dans les ganglions, con- 
slilucnt des Caisceani disliticls. Les fibres du 
faisceau supérieur pas.sent sur le renflement 
g.iiigliüimaire sans diverger , et sans se mê- 
ler au tissu utriciilaire situé au-dessous, 
tandis que les fibres de la colonne inférieure 
s'écartent entre elles pour loger ce dernier 
tiü>su , et constituent de la sorte la tptalité du 
renflement. Cette disposition rappelle loiit- 
à-fail celle qui se remarque à l’origine des 
nerfs rachidiens chez les animaux verlèbrt's; 
mais rexpénence ne s’est pas encore pro- 
noncée sur les propriétés physiologiques de 
ces deux ordres de nhre.sqiii, dans les classes 
les plus élevées du règne animal, servent, Ic.s 
unes plus .s|iécialemcnl à la sensibilité, les 
autres a la motilité. 

Nous ne pourrions, .sans dépasser les limi* 
le.s de cet article . décrire ici d'une roatiiérc 
complété le système nerveux des divers 
Crustacés dont il vient d’élre question ; mais 
pour s’en forriuT une idée nette, il suffira 
d'ajouter à ce qui vient d'élre dit quelques 
détails sur le mode de distribution desnerf>, 
et sur la disposition de l'ensemble de cet ap- 
pareil chez un Ikcapudc quelconque, le Ho- 
mard yar exemple. 

Le ganglion céphalique, dont la forme 
est presque quadrilatère , est situé immédia- 
leineiit en arrière et au-dessous des yeux. 
Presque toute l’étemhie du bord antérieur 
de celte masse rnèdijllaire est occupée par 
rinserliuii des nerfs optiques; leur volvnic 
est assez considérable , cl iis se portent obli- 
qiiemenl en dehors et en avant pour péné- 
trer dans les pédoncules oeullires. Là iis sc 
renncnlbienl 0 l.de manière à foniier une 
I cspcce de ganglion ovoïde, asicz gros, dont 
6ü 
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i’eilréiiii{«* antcneuic pa^se a travers le Irou | 
ÿllue au centre d'un diaphragme meinbra* I 
lieux que l'un pourrait comparer a la «clé- I 
rolique. Iiiiniédiateiuent üerrieie l’urigine 
des nerfs ophques«on voit iiailrcdu gaiigliuii 
céptMlique deux autres filet» nerveux tics 
grêle» Tpii sont accule» aux premiers , pénè- 
trent avix eux duii» les péiiuiicules de» yeux, 
et vont »e distribuer principalement aux 
muscle» de ces urgaiies. Kn arriéré et cn- 
ilcssuus lie celle seconde paire de nerf», qu'un | 
pourrait par analogie appeler inoleur» ucu> 
Uires , liuisxrnt ceux qui vont aux anieniies 
interne»; il» se portent d'abord en dehors, 
puis se recourbent en avant. ptMielrentiUns 
lé pédoncule de ees antennes, et fournissent 
un rameau assez considérable qui marche 
rn dehors pour se rendre aux muscle» mo- 
teurs de ces appendices. Ces troncs nerveux, 
qu'on pourrait appeler antcnnulaircs , pénè- 
trent ensuite dans le second article de l'an- 
temia , puis dans te troisième, et, apres 
avoir envoyé des branche» aux muscles ren- 
fermés dans chacun d'eux , se divisent en 
lieux rameaux qui s’introduisent dans les fi- 
lets terminaux de ces appendices. I.a qua- 
iriciiie paire de nerfs céphaliques naiteiides- 
»uu» des précédents sur les parties latérale» 
du ganglion; le volume de rc» troncs ner- 
veux est assez considérable ; ils se portent 
en dehors et en haut . »e divisent en plu- 
sieurs branches . et paraissent se distribuer 
uniquement aux membranes tégumentaire» 
de l'extrémité anterieure de l’animal. F.nfin 
une ciuquieme paire de nerfs, plus gros 
que ces derniers, naît en arriéré et un peu 
au-dessous d’eux. Ces nerf» antennaire» se 
dirigent d’abord en bas , en dehors et en ar- 
riéré, fournissent une branche externe qui 
se rend a l’appareil de foule après avoir 
donné un fanicau a un organe particulier 
en forme de gâteau qui recouvre ^•^<'liie. 
bientôt apres la naissanæ de cette branche 
auditive, le tronc nerveux lui-inérne se con- 
tourne en avant, pénètre dans l'antenne 
:>xteriie, envoie des rameaux aux divers 
muscles qui y sont logés, et ne se termine 
quetlans le prolongement corné qui constitue 
le dernier articlede ces appendices. l.es deux 
cordons de cq^miiunication qui unissent le 
ganglion céphalique au premier ganglion 
thoracique, tapissent du bord postérieur du 
premier, s’écartent un peu l’un de fauirc, 
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passent sur les côte» de r«e»opliage en fem- 
brassanl, pénètrent iian» le canal sternal . 
et, apres un trajet a.snez long, arrivent au 
premier ganglion thoracique. Sur le» partie» 
latérales de l'œsophage , chacun de ces cor- 
don» riuMluHaire» présente un petit renne- 
mont gangliforine qui donne nais.«arice a 
deux nerfs dont l'un se porte directement nu 
dehors, et se rend aux musi les de» mandi- 
bule» et l’autre sedisiribno aux parois du 
tube digestif. Aussitôt après leur origine, 
ce» nerfs gastriques se courbent en bas et en 
dedans, passent sous le cordon interganglion- 
naire . remontent sur les parties latérales de 
l'œ.sophage . fournissent un grand nombre 
de rameaux qui s'anastomosent entre eux . 
et forment un lacis sur les parois de l’esto- 
mac ; enfin ils se recourbent en avant et vont 
s'unir entre eux sur la ligne médiane. Le 
tronc unique qui résulte de cette anastomose 
passe entre les deux muscles antérieurs de 
l'estomac, se dirige en arrière et se ramifie sur 
ce viscere.sur ses muscles et sur 1rs parois du 
canal intestinal. Immédiatement en arriére 
de l’œsophage, les deux cordons inlergan- 
glionnaires sont uni» entre eux par une sorte 
de bride fort curieuse qui .semble être la com- 
missure de» ganglions mandibulaires dont il 
Vient d'élre question a furrasion de l’origine 
des nerfs gastriques; cornimssurequi, au lieu 
de se porter direclemcnl d'un ganglion a 
l’autre, aurait été refoulée en arrière par I te- 
sophage. Le premier ganglion thoracique est 
évidemment formé de plusieurs noyaux mé- 
dullaires ; il fournil par son extrémité ante- 
rieure; I® un cordon assez gros qui SC divise 
en deux hranches: fiiiic, interne, pénètre 
dans la mandibule ; l’autre se rend aux mus- 
cles de rct appendice situes sur les côtés de 
l'eslomac ; 2° un rameau assez grêle qui se 
re^ à l’organe que nous avons ^lentionné 
comme recouvrant l'appareil auditif, et aux 
téguments voisins; 3° un rameau qui péné- 
tré dans la première mâchoire; un nerf 
qui. apres s'être divisé en deux branches, 
se rend a la deuxième mâchoire; et 6° un 
nerf a.sscz gros qui se porte en haut, passe 
dan» le» cellules des flancs , puis se divise en 
deux branches qui longent le bord supérieur 
de la voûte des mêmes parties, et se distri- 
buent aux muscles etaux téguments voisins. 
I)e la face inferieure de ce ganglion naissent 
deux paires de nerfs appartenant aux deux 
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premières paires de patles-mâchoires -, cnlin 
sa portion postérieure et latérale fournit 
une paire de nerfs très grêles qui se distri- 
buent aui muscles logés dans le thorax , et 
deux paires de nerfs qui sc divisent en un 
grand nombre de branches, et appartiennent 
aux trnisièines paltes-mAchoires. Vers le 
milieu des cordons qui unissent ce premier 
ganglion thoracique au suivant, naissent 
deux filaments nerveux qui se portent di- 
rectement en haut, sortent dit canal sternal 
et vont se perdre dans les muscles du tho- 
rax. l.e second ganglion thoracique corrt's- 
pond à la première paire de pattes ambula- 
toires et fournitde chaque cAté deux cordons 
nerveux. Il en est de même des quatre gan- 
glions suivants, en sorte que chaque patte 
est pourvue de deux branches nerveuses. 
Mais il est â remarquer que, vers l'exlré- 
rnité de l'article basilaire de ces appendices, 
ces deux nerfs se réunissent en un seul 
tronc. De ces deux nerfs, le postérieur est 
le plus gros et fournit des rameaux aux té- 
guments et aux muscles de l’article basi- 
laire des pattes; l’antérieur parait envoxer 
principalement des filets aux muscles situés 
dans les cellules des Hancs. .\pK*s s’étre 
réunis en un seul tronc , ils pénètrent ju^qu'a 
l’extrémité des pattes, en fournissant un 
grand nombre de rameaux aux muscles de 
chaque article. Les ganglions abdommaijx 
sont beaucoup moins gros que ceux du tho- 
rax : chacun d’eux, à l'exception du dernier, 
fournit deux paires de nerfs: l'uiic se porte 
directement en dehors . et pénétre dans les 
appendices corres^ndants ; l’autre se distri- 
bue aux muscle.s de l’abdomen. Les cordons 
qui unissent les ganglions abdominaux sont 
simples, ainsi que nous l'avons déjà dit; et 
de même qu'au thorax , chacun d'eux four- 
nil deux petits filets nerveux qui se ^Hirlenl 
dehors et en haut , pour sc ramifier dan.s \vs 
muscles de la partie médiane et supérieure 
de l'abdomen. EnGn le dernier ganglion, 
situé au niveau des appendices de la queue, 
donne naissance à quatre paires de nerfs qui 
se rendent au dernier article de l'abdomen 
et aux diverses parties de la queue. 

Dans les Brachyurrs, Ja disposition du 
système nerveux est essenliellemenria même 
que chez le Homard , si ce n’est que toute la 
jiorlion abdominale est rudimentaire , et 
que tous les ganglions posl-ipsnphagiens 
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sont réunis en une masse médullaire, située 
vers le milieu du thorax, de sorte que cei 
appareil au lieu d’occuper toute la longueur 
du corps et de constituer une longue chaîne 
noueu.se ne prescrite que deux centres ner- 
veux situes l’un dans la iclc, au-devant de 
l’fpsnphage, et l’autre a quelque di.<itance en 
arriéré de ce tiihe et au-dessous de rinleslin. 
Quant aux fonctions spéciales des diverses 
parties du .système nerveux des Crustacés, 
on ne sait presque rien. 

/“'onciiom de uuintiou. — ï^s organes des- 
tinés à a.vsurer l’existence de l’indtv idu. et a 
porter dans la profondeur de toutes les^par- 
lies de son corps les molécules néces.^aires 
a son accroissement, sont plus developj>es 
chez les Crustacés que chez les autres ani- 
maux articulés, et conslilurnl trois appa- 
reils bicndislincts afferlés à la digesuon, a la 
circulation et à la rrsptraiwn. 

DigeUion . — Les Ousiacés , comme nous 
l'avons déjà dit, se nourrissentde deux ma- 
nières très difTérentes ;les uns vivent en para- 
sitessurdes animaux dont iissuccnl lesang: 
les autres recherchent seulement des aliments 
solides et n’étabU.ssent jamais leur demeure 
sur les êtres vivants qui leur .servent de 
proie. I es premiers sont en petit nombre, 
et iracquierenlqii’tine taille assez minime; le.-; 
derniers constituent la grande, majorité des 
espèces de celte classe cl acquiérent sou- 
vent un volume 1res considérable. On as- 
sure que quelques uns de ce* animaux u* 
nourrissent, au moins en partie, de sub- 
stances végétales; mais en gériéral ils .sont 
carnivores cl d'une voracité remarquable; 
iis dévorent avec avidité les cadavres dont 
ils peuvent s’emparer ; et, quand la faim les 
presse, ils /e mangent entre eux. Lors- 
que l'on conserve longtemps des Homards 
t dans des casiers, par exemple , et qu'on n'a 
pas le soin d’enfoncer une petite cheville 
dans l’articulation de leurs pinces ..afin de 
les empêcher de se servir de ces organes, on 
voit les plus gros détruire les faibles cl s'en 
nourrir. 

Chez presque tous les Cruslare.s, il exisie 
un certain nombre d’nrgaoes extérieurs des- 
tinés spécialement à portciies aliments dan.s 
la cavité buccale et à les diviser mécanique- 
ment avant qu’ils ne pénélrcni dans le tube 
digestif ; mais il en est aussi chez lesquels la 
division du travail physiologique n’est pas 
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poussée aussi loin , et où ces fondions sont 
remplies uniquement par les membres qui 
>ervenl aussi à la locomotion. I.es Limules 
sontdan.s ce ra$:cltex res animaus sinpii* 
tiers, la bouche, qui occupe la f.ice infé- 
rieure du corps, est entourée par un certain 
nombre de pattes ambulatoires, et e'osl Tar- 
tiele basilaire de ces membres qbi remplit 
? les fonctions de inniutibules. (ihe2 Imis les 
autres Crustacés, un certain nombre <ie 
membres de la portion réphalo-thoracique 
du corps , an Heu d'agir à la fuis à in ma- 
nière de pattes et de mâchoires, sont spéna- 
lerrsent affectés à l’appareil digestif, et pré- 
sentent des iriodincutions en rapport avec 
les fondions qu’ils sont appelés a remplir. 
Tous ces animaux , comme nous l'.ivons 
déjà dit, ne se nourrissent pas delà meme 
manière: Us uns , en petit nombre, vivent 
en suçant seulement les liquides. et sont tou- 
jours parasitc.s ; les autres font usage d ali- 
ments solides et mènent une vie errante. I,es 
premiers sont ceux dont la bouche présente eu 
général la structure la plus simple. Mais, 
pour en bien comprendre la composition, 
il imporle de connaître d'abord celle du 
même appareil chez les ('.ru.stacés broyeurs. 
Chez tous ces animaux l’ouverture buccale 
occupe la face inférieure de la portion cé- 
phalique du corps , et se trouve bordée en 
avant et en arrière par une pièce tégurhen- 
taire impaire qui occupe la ligne médiane; 
l’une de ces pièces , située au devant de la 
bouche, a. en général, la forme d’une petite 
lame cornée ou osseuse et con.stituece qu'on 
appelle le libre ou la tHre supérieure , l'aulre, 
également lamclieuso, mais ordinairement 
bifide, porle le nom de !angneue \ mais il se- 
rait peut-être mieux de rafipelor la l'evre in~ 
férienre. Knfln, les cdlés de la bouche sont 
toujours occupés par les membres de la pre- 
mière paire située après les antennes, et ces 
orgaiTes sont modifièsde maniéreactre aptes 
à couper et a broyer les aliments: aussi ont- 
ils reçu le nom de mandibules, I>eur forme 
est en général assez semblablqà celle de l'ar- 
ticle basilaire des membres qui. chez les l.i- 
mules, servent en même temps de pattes cl de 
mâchoires; enfiil, ils portent souvent un 
appendice arlicuié qu'on a nommé palpe 
m’audtbulaire , mais qui parait être la conti- 
nuation de la lige du membre, et non l'ana- 
logue de la partie que nous avons appelée 


I palpe. Telles sont les parties qui entourent 
I immédiatement la bouche des Cruslacé> 
' broyeurs ; mais elles ne sont pas les seules 
I qui appartiennent à l'appareil de la masti- 
' ration, et il existe toujours une ou plusieurs 
pairo de membres qui font suite aux man- 
dibule.*», et qui ont pour fonction principale 
de porter les aliments dans le tube digestif, 
et de les empêcher de s’échapper d’entre les 
mandibules lorsqu'ils viennent à être com- 
primés par ces organes. l.e nombre de ces 
instruments accessoires de la mastication va- 
rie beaucoup ; chez les Fhyllosômes , par 
exemple, il n'y a qu'une seule paire, tandis 
que chez les Crabes et les Écrevisses on en 
compte cinq de chaque rùlé. Chez tous ces 
Crustacés, les deux premières paires de 
' membres qui .«uivent les mandibules pa- 
raissent être spécialement destinées a entrer 
dans la composition de l'appareil buccal, 
et lorsque Tune d’elles ne sert plus à de.s 
j usages de ce genre . elle devient rudimen- 
taire ; mais les autres, au nombre d’une, 
de deux ou de trois paires, suivant les es- 
pèces, prennent lanlôt la forme de mâ- 
choires, tantôt celle de pattes ambulatoires 
ou préhensiles, et remplissent quelquefois 
en même temps les fonctions de ces deux 
organes: aussi distinguc-t-on les premiers 
sous le nom de mâchoires proprement dites, 
et les derniers sous ceux de nidchoires aujri- 
liaire* ou panci-rndcAotret. Tous les membres 
modifiés ainsi pour servir d'organes de mas- 
tication , se meuvent lalcralernenl comme 
chez le.v insectes et les autres animaux arti- 
culés. tandis que dans l’embranchement des 
animaux vertébrés les instruments destinés 
aux inéines usages se meuvent dans la di- 
rection de Taxe du corps. Ils sont toujours 
appliqués sur la bouche, et les anneaux aux- 
quels ils appartiennent sont soudés aux pré- 
I cèdents, de manière à entrer dans la com- 
position de la tête. I.eur nombre, comme 
nous l’avons déjà dit, varie beaucoup; chez 
les Thysanopndesdemême que chez les Né- 
balies.etc.. les mâchoires seulcsentrent dans 
la composition de l'appareil buccal , et tous 
les membres qui leur succèdent ont la forme 
et les fonctions de pattes l<M omolricf.s ; chez 
les Kdriophlbalmcs . le nombre des organes 
de manducation est augmenté d’une paire 
j de palles-mâchoires ; chez certains Saiieo- 
! ques, que j’ai désignés sous le nom de Ser^ 
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eette , une seconde paire de pallei-mà> 
ctioires vient s'sifiu ter aui derniers mem- 
bres déjà groupés autour de la bouche, H 
ctidn chez tous les autres I)era(K)iles. un 
curiipte trois paires de ces paUes*niàchoires; 
de sorte qu’alors le nombre total des inein- 
bres modifiés pour servir à la manducatiun 
est de sis paires. La forme de ces diverses 
iiiâchuires varie encore plus que leur nom- 
bre; celles qui suivent immédiatement les 
mandibules ressemblent en général a de 
petites lames cornées, dont le bord est 
découpé en lobes et garni d'épincs et de 
Soies; disposition dont le but est évident. 
f..es pâlies > mâchoires , au contraire, sont 
presque toujours allongées , et ont la forme 
de tiges recourbées sur elles-mêmes ; enfin, 
celles de la derniere paire sont souvent élar> 
gtes vers leur base de maniéré à constituer 
«ne espêceirupercule qui recouvre l'ensem- 
ble de l’appareil buccal. 

Chez les Crustacés qui vivent en para- 
sites sur d'autres animaux . et se nnnr- 
rissent en suçant leur sang , la disposition 
de l'appareil buccal est très dilTérenle de 
ce que nous venons de voir chez les Crus- 
tacés broyeurs ; mais on y retrouve toujours 
les memes éléments. Des pièces médianes, 
qui, d’après leur position, sont évidemment 
les analogues du labre et de la languclle, 
s'allongent excessivement, et se réunissent 
pour f{|rnicr un tube conique destiné à agir 
à la manière d'une pipette ou suçoir; les 
membres qui , chez les broyeurs . s’élargis- 
sent et SC raccourcissent pour conslducr les 
mandibules, éproivenl ici des changeinerits 
inverses', et se transforment en deux sty- 
lets grêles et acérés qui se logent dans l’inté- 
rieur du tube dont nous venons de parler, 
et .se montrent â son extrémité comme deux 
petites lanrelles destinées à perforer le corps 
iians lequel i) doit s'introduire pour en pom- 
mier les humeurs. Les membres des deux 
paires suivantes qui répondent aux mâ- 
choires deviennent inutiles, et sont par con- 
séquent réduits a l’état rudimentaire, ou 
bien disparaissent coniplétemenl. Enfin, les 
membres qui constituent les pattes- mâ- 
choires chez les Crabes et les Ecrevisses, 
.^nl encore ici des parties accessoires de 
l’appareil buccal ; mais au lieu de servir à 
l'introduction des aliments dans le tube di- 
gestif, ils sont Iraii.^formés en crochets acc- 
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rés . et ont pour usage de fixer l'animai â la 
proie sur laquelle il doit vivre. 

Le ratiul digesiif s'étend en ligne droite 
depuis la bouche jusqu’à l'anus, qui occupe 
toujours le dernier anneau du corps. Pies 
de son extrémité aniérieure. on y remarque 
en général un renllemcnt très considérable, 
auiyjel succède un tube grêle clcylindriquc; 
de fdçon que ccl organe se compose de trois 
parties di.slincles qui constituent l'œsophage, 
l’estomac et l'intestin, l/œsuphage ne pré- 
senté rien de remarquable ; il est très court, 
et dirige verlicalerneiil eolrc la bouebe et la 
face inférieure de re>loniac , dans la cavilé 
duquel il vient s’ouvrir; sa face inlérioiirc 
présente plusieurs replis ; enfin , on y dis- 
tingue deux tuniques : l'une, externe formée 
par un proiongeincnl de la membrane sé- 
reuse générale ; l’autre, iDlernc. de structure 
muqueuse, qui se continue avec lescoucbe.< 
exiernes des téguments ; et entre elles i^e 
trouvent un a^sez grand nombre de fibres 
musculaires qui coniuurnent ce conduit, et 
qui, par Ieurcon|r3ction,s’op}>osenla la sortie 
des substances contenues dans l’estomac. 
dernier viscère est en general très grand, et 
orcope la majeure partie de la télé. C.hez la 
, plupart des Crustacés , il parait a peu près 
globuleux lorsqu’on le regarde en dessus; 
sa face supérieure est aplatie, son bord an- 
térieur trè.s large, et son extrémité posté- 
rieure fort rétrécie ; enfin , sur les cùlés et 
au-dessous, ses paroi» sont bombées, l ans 
les Décapodes , où sa structure est la plus 
facile U étudier, reslomac occupe toute l'e- 
paissetir du corps, et correspond à la portion 
lucdiane et anterieure de la carapace dé- 
signée par Desrnarrst sous le nom de rc- 
ginn stomacale. Sa face antérieure corres- 
I pond au cerveau cl a l’origine des yeux et 
I des anleimes enfin . sur ses côtés se voient 
I une partie du fuie et des oiganesde la genc- 
I ration. Ses parois, comme celles de Tœso- 
j phage.sunt formées de deux tuniques metn- 
\ brancuse.s fines et transparentes , separéc.<i 
I par des fibres mu^culai^es ; mais on y voit 
aussi un appareil osseux ou cartilagineux . 
dont la structure est très remarqualile. (Ihcz 
tous ces Crustacés, rcstomac est divisé en 
deux portions bien distinctes, que l'on pour- 
rait désigner sous les noms de portion car~ 
dinque cl deponion puhrique. I,a première 
est 1res vaste, cl se trouve iimncdiateincnt 
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aa>dcssus de Pœsophage ; U cicronde est au 
contraire très petite , et dirigée direclement 
en arriére, de façon à former un angle droit 
avec ra»e de i'œ.soptiage et de la portion car- 
diaque à la partie postérieure et supérieure 
de laquelle elle est placée, Une partie de 
l'appareil cartilagineux dont il vient d’élre 
fait mention occupe la portion cardiaqi^e de 
l’eslornac, et parait servir a soutenir s^s pa- 
rois et à les empêcher de retomber dans |*œ- 
sophage. Le reste de cct appareil entoure la 
portion pylorique, et contient un certain 
nombre de pièces qui font saillie dans son 
intérieur, et font l'oflice de dents ou de 
rApes. 

L'intestin qui fait suite à l'estomae. et qui 
s'étend sur une ligne droite Jusqu'à Tarius, 
est grêle et très allongé. Ses parois sont fort 
minces. et composées, comme dans les autres 
parties du tube digestif, de deux tuniques; 
de chaque côté, il est en rapport avec le foie 
et lc.s organes de la gcnèralion ; sa face su- 
périeure est recouverte en majeure partie 
par le cœur et l'artère abdominale supé- 
rieure. cl sa face inferieure repose sur une 
portion du foie et sur les muscles fléchis- 
seiirs profonds des anneaux correspondants. 
<ihez les Crustacés des ordres inférieurs , il 
présente dans toute son étendue la même 
largeur, et son aspect ne changeras; mais 
chez la plupart des Décapodes, on peut y dis- 
tinguer deux parties.donl la longueur relative 
varie beaucoup suivant les espèces ; la pre- 
mière. que l'on pourrait appeler le duodé- 
num, esttres courte chez le Maja, tandis que 
chez lellomard elle constitue les7/8« dcl’in- 
(eslin. Elle est, en général, beaucoup moin.s 
musculaire que la seconde, que nous distin- 
guerons sous le nom de rectum, et sa limite 
postérieure nous a toujours paru facile à 
reconnaître, d’après la position d'un appen- 
dice sécrétoire dont nous parlerons par la 
suite. Chez le Homard, la face interne du 
duodénun) est lisse, tandis que celle du rec- 
inm e.st froncée ; enfin , une espèce de val- 
vule circulaire sépare la première cavité de 
la seconde, et correspond à un petit bourre- 
let qui SC voit aii-dehors. Dans l’Ecrevisse, 
la première portion du duodénum présente 
à l’intérieur un grand nombre de villosités, 
et il n'y a pas de limite tranchée entre le duo- 
dénum et le rectum. F.nfln l’anus est situé, 
comme nous l'avons déjà dit, au dernier an- 


neau de l'abdomen ; c'est une fente longitu- 
dinale qui en occupe la face inférieure , et 
dont les bords sont garnis de deux replis 
ayant la forme de lèvres, immédiatement 
au dessous des téguments, on trouve de 
chaque côté de celle ouverture un faisceau 
de libres musculaires longitudinales qui 
appartiennent au fléchisseur du dernier an- 
neau, et qui parai.sscnt remplir aussi les 
fonctions de sphincter. Telle est la disposi- 
tion du canal alimentaire chez presque tous 
le.s Crustacés ; mais quelquefois sa forme est 
très différente. Dans un petit animal de celte 
classequiviien parasite sur les branchies du 
Homard ^leNtcolboé), au lieu de présenterun 
seul renflement stomacal , il offre de chaque 
côté une énorme poche qui communique avec 
sa cavité. C.e mode d’organisation rappelle ce- 
lui de l'appareil digestif de la plupart des 
Sanpues ; et il est à noter que les Crustacés 
dont nous venons de parler se nourrissent 
de la même manière que ces .Vnnélidcs. 

Divers organes de sécrétion viennent se 
grouper autour du tube digestif, et y versent 
les humeurs nécessaires à l'exercice de ses 
fonctions. L'appareil biliaire est le plus im- 
portaut cl le plus volumineux de ces parties 
accessoires du tube alimentaire. Dans les Li- 
gies et quelque» autres Crustacés Edrioph- 
tbalmes . sa structure est à peu prés ta 
même que chez les Insectes, car il est com - 
posé de trois paires de vaisseaux biliaires 
qui s’ouvrent dans l'estomac, et fôtoient 
lünleslm dans toute la longueur du corps ; 
maison général, ta disposition de cet appareil 
de sécrétion est essenticllcnienl différente. 
Chez tous les Décapodes . par exemple , il 
est formé de deux grandes niasses glandu- 
laires qui occupent la majeure partie de la 
cavité viscérale, et sont souvent réunies 
entre clics. couleur jaune de ces organes 
se distingue â travers la membrane mince 
et transparente qui les recouvre, et qui s’en- 
fonce entre les lobes qui les composent. Au 
premier abord, on pourrait croircque chez ces 
animaux le tissu du foie est spongieux ; mais, 
lorsqu'on a dépouillé ce viscéredesaïunique 
externe . on trouve qu'il est formé par l’ag- 
glomération d'un jiombrc immense de peti- 
tes vésicules plus ou moinsallongées, et sem- 
blables à des vaisseaux borgnes. Kn pour- 
suivant (dans l'eau) celte dissection délicate, 
on voit aussi que ces espèces de cterums vont 
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aboutir à des ranaui mcmbraneut sur les i 
rùtés desquels ils s'implantent» et que ces ! 
conduits escréleiirs se réunissent a leur tour 
entre eux de manière a former un gros tronc 
qui va s'ouvrir sur la partie latérale de la 
portion pylorique de reslornac, cl y verser 
la bile qui est d’une couleur jaune verdâtre. 

funiic et le Volume du foie varient beau- 
coup , ainsi que le nombre de sc.s lobes , et 
la longueur des vésicules cœcalcsqiii le corn- 
posent; mais res détails ne sont pas assez im> 
portants pour notis arrêter ici. Npus ajoute- 
rons seulement que, chez lesSquilles, ce vis- 
cère a une structure granuleuse, cl présente 
deux rangées de lobes qui s’étendent dans 
toutela longueur de l’intestin. Il e.sl aus»i a 
remarquer quechez les Crustacés suceurs, le 
foie parait être remplacé par un tissu spon- 
gieux et réticulé , qui forme autour du tube 
iligeslif une sorte de lacis. Chez les Déca- 
podes brachyures, la -portion pylorique de 
l'eslomac présente d'autres annexes qui pa- 
raissent être aussi des organes de sécrétion ; 
ce sont deux longs tubes niembraneux très 
étroits, terminés en cul-de-.sac et cniorlil- 
lés sur eux-mèriies, qui se voient au-dessus 
du foie; ces vaisseaux renferment un li- 
quide blanchâtre, et viennent s’ouvrir à 
la partie supérieure de la cavité pylorique, 
immédiatement en arrière des espèces de 
valvules qui existent dans son intérieur, 
t^es appendices se rencontrent aussi chez 
quelques Anomoures : Swammerdam tui a 
signalé l'existence chez le Bernard-riler- 
mite; mais dans le Homard on ne les voit 
pas, et ils paraissent être remplacés par deux 
ampoules qui ressemblent à des cornes. Chez 
tous les Crustacés décapodes que nous avons 
disséqués, il existe aussi, au poinldc réunion 
du duodénum avec le rectum, un autre vais- 
seau borgne, donlla slructureestexactenicnl 
semblable à celle des deux tubes dont nous 
venons de parler, et qui est probablement 
encore un organe de sécrétion. Sa position 
varie , suivant que la portion (j^odénale de 
l’inleslin s'avance plus ou moins vers l’a- 
nus ; ainsi chez le Tourteau on le trouve 
immédiatement en avant du cœur, et chez 
le Homard à l’extrémité de l'abdomen ; mais 
il s'ouvre toujours immédiatement au de- 1 
vanl des valvules qui séparent le duodénum 
du rectum ; dans l’Ccrcvisse il manque, 
enfin, de chaque côté, cl un peu en arrière 
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de l'œsophage des grands Crustacés . on 
aperçoit une petite masse spongieuse de 
couleur verdâtre , qui pourrait bien être un 
appareil salivaire , son aspect est .«embliible 
à celui de l'organe sécréteur qui rccouvie 
l’appareil auditif. 

Quant a l'absorption des matières nutri- 
tives éiflboiées dan.s le canal digestif, il ne 
parait y avoir pour celle funclioii aucun ap- 
pareil particulier que l’on puisse comparer 
aux vaisseaux chylifères des animaux ver- 
tèbres , et suivant toute probabilité, c'est 
par lrans.sudalion que le liquide chyleux 
passe de rmlrsliii dans le système circula- 
toire et se mêle au sang. 

Saug et circulation. — Lc saiig des Crusta* 
cés. le mênie que celui de tous les animaux 
articulés proprement dits, est presque inco* 
lore ; dans son état normal , il est translu- 
cide, cl d'une densité très faible ; au mi- 
croscope on y aperçoit quelques globules al- 
bumineux de forme circulaire cl de très pe- 
tite dimension ; exposé à l'air, il devient 
opalin et ne larde pas à prendre une teinte 
bleuâtre ou légèrement rosee, enfin il se coa- 
gule assez promptement , et parait être as- 
sez riche en fibrine, mais sa composition 
n'est pas connue d’une manière précise. 

Ce sang circule dans les diverses parties 
de l’éconoinie avec rapidité et avec assez de 
régularité; le système de <^naux dans le- 
quel il se meut est incomplet, mais offre ce- 
penilant dans cette classe un développement 
plus considérable que chez les autres ani- 
maux articulés. Chez tous les Crustacés il 
existe un cœur destiné à imprimer au sang 
le mouvement dont ce liquide est animé, et 
chez la plupart cet organe communique di- 
rectement avec un système de vais*seaux 
bien complet ; mais il ne parait pas en être 
toujours de même . et dans quelques espè- 
ces appartenant aux groupes inférieurs (les 
.\rgules, par exemple), la circulation ne pa- 
rait s’opérer que dans une suite de lacunes 
existant entre les divers organes, comme 
cela se voit ohez les insectes. Du reste, il en 
est toujours ainsi pour une portion considé- 
rable du cercle circulatoire; les artères on 
sont pour ainsi dire les seules parties qui 
puissent être considérées comme de vérita- 
bles vaisseaux , et le système veineux maii- 
q\ic de parois propres presque partout l a 
circulation chez les Crustacés est par con>e- 
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quenl semi*vascu)aire , même chez Ica es- 
peces ies plus élevées en organisation. 

1^ liirerlion du courant circuialoirc est 
constante. Le sang chassé du cœur par. les 
contractions de cet organe pénètre dans le 
système artériel qui le distribue à toutes les 
parties du coeur ; puis ce liquide passe dans 
les lacunes veineuses , et se dirige vers une 
série de réservoirs ou sinus en connexion 
avec l'appareil respiratoire; il traverse en- 
suite les branchies, et de la revient au cœur. 

Le cœur est toujours situe sur la ligne 
médiane, du cdté dorsal du corps ; il repose 
sur l'intestin et sur une portion de l’appa- 
reil reproducteur, et il est recouvert par les 
téguments communs; mais il varie quant 
U M forme, et il est logé lanldtdans te lh(>> 
rai, tanldl dans l’abdomen ou dans l'une et 
l'autre de ces portions du tronc. Dans tous 
les Décapodes. U est situé vers le tiers pos- 
térieur du iborai entre les voûtes que les 
pièces épiinéricnnes fornienl de chaque coté 
au-dessus de la base des pattes; il est à peu 
pres quadrilatère, et se compose d'une mul- 
titude de faisccaui musculaires revêtus par 
une tunique memliraneuse commune, et 
disposés de façon à s'cnlre-croiscr dans di- 
vers sens et à suspendre l’ensemble de l'or- 
gane à quelque distance au-dessous de la 
face interne de la carapace. Enfin . une es- 
pèce de péricarde, formé par des prolonge- 
ments de la tunique séreuse qui tapisse toute 
la cavité viscérale , lui sert d'enveloppe, et 
CüDslilue en même temps un sinus sur les 
fonctions duquel nous aurons bientôt à re- 
venir. 

Le sy.stèmc artériel des Décapodes se com- 
pose de six tronc» vasculaires dont les ra- 
fiiiücâlions nombreuses s'étendent dan» ton- 
tes les parties du «orps. Trois de res vais- 
seaux naissent de l'exlrémitc oniéricure uu 
cœur, deux de la parue antérieure de sa 
face inférieure, et un de .sa parhe inférieure 
et postérieure. KriHn , au devant de rouver- 
tiire de chactin d’eux, on voit un petit ap- 
pareil valvulaire composé d’un ou de deux 
replis membraneux et servant a empêcher 
le sang de refluer de leur intérieur dans la 
cavité du cœur. Les trois vaisseaux qui ont 
leur origine a la partie intérieure du cœur 
ont reçu les noms d’urtêre op/if/m/om/ue et 
à*ûrtèu9 arutimatres. La première de ces |r- 
tères occupe la ligne médiane, se dirige di- 


rectement en avant , pas>e au-dessus de 
I la carapace où elle se divise en deux braii- 
I elles qui pénètrent dans les pédoncules ocii- 
I laires et se distribuent aux yeux. Les artères 
I aiitennaires se portent également en avant, 

I mais en suivant une ligne oblique et en s‘e- 
I cariant de plus en plus de l'artère opblhal- 
I inique ; elles sont d'abord logées . de même 
[ que relie dernière . dans ^épal^scu^ des 
membranes légurnenlaires , et reposent sur 
la face supérieure du foie ; mais . sur les cô- 
tés de restoiiiac . elles deviennent plus pro- 
fondes cl passent entre ce viscère et une 
portion des organes de la généralion. I.es 
branclns qu'elles fournissent pendant ce 
trajet sont très nombreuses et se distribuent 
aux téguments qui tapissent toute la cara- 
pace, à restoinac . à .ses muscles, aux or- 
ganes de la génération , etc. Enfin , elles 
fournissent un rameau aux antennes in- 
terne.s et pénétrent dans la tige des anten- 
nes externes pour s’y terminer. I.es <jeux 
vaisseaux qui nais.<enl de la partie infé- 
rieure et anterieure du cœiirsont les arièra 
hépniiquen. Ils divisent en une infi- 
nité de rameaux et se distribuent au foie. 
Dans les espèces ou les deux moitiés de 
ec visecre restent séparées, et forment de 
chaque côté du corps une masse distincte . 
rumine chez le Homard, etc., les artères 
hépciliques ne se réunis.senl pas ; mais lors- 
que les deux foies ne forment qu'un seul 
organe, comme chez le Maia , on voit ces 
vaisseaux s'anastomoser, et présenter une 
dis|>osiliun 1res remarquable. Eiilin, le 
sixième et dernier Irotic arlérid qui est 
fourni par le cœur, et qui se séparé de la 
partie postérieure et inferieure de ce vis- 
cère, a reçu le nom d’orière sternale; c’esl 
le plus volumineux <ie tous, H c’csl lui qui 
porte le sang dans rabdotiien , dans toutes 
les pattes, aux appendice.^ de la bouche, etc. 
Sa direction est d'abord verticale, et il passe 
a oéite de l'mtesim, puis entre les deux foies 
(HMirgagnerJa face inferieure du thorax ; il sc 
recourbe ensuite en avant , et ne se lerniine 
que lorsqu'il rencontre l'œsophage. Dans 
les Ih'capodes à longue queue . l’arlere ster- 
nale présente souvent. atisMlôt après son ori- 
gine, iiri renflement pyrifurme très considé- 
rable ou b'tlOe que Willis ,i considéré comme 
l'oreillette du cœur, cl ce vaisseau donne en- 
suite naissance a une grosse branche qui se 
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porte dircetcmenl en arrière. Ce dernirr 
^iiiss(cau. que nous avons appelé orrére 
iihdotnwale supérieure , suit la face dorsale 
de l'inleslin jusqu’à reilrérnitè de l'abdo> 
mcn. et fournit au niveau de chaque anneau 
deux branches principales destinées aux 
muscles correspondants de cette partie du 
corps. Parvenue à la face inférieure du tho- 
rax, l'artère sternale donne naissance à une 
autre branche postérieure {\'artc»e ahdimii- 
U‘de itijérieurp), qui fournit les arteres des 
dernières pattes thoraciques , avant de pè> 
nélrer dans l’abdomen, dont elle occupe la 
face inférieure. I. artère sternale se recourbe 
ensuite en avant, s'engage dans le canal 
sternal, cl donne à chaque paire de pieds 
thoraciqiic.s , ainsi qu'aux pallcs-mÂchuires 
et aux mâchoires proprement dites , un ra> 
meau dont le calibre varie suivant le degré 
de développement de ces divers membres. 
Knfin , parvenue à la selle turcique anté- 
rieure, elle SC bifurque pour passer de cha- 
que côté de l’cpsophage ; elle donne en.sude 
des branches aux mandibules, et se termine 
à la partie antérieure et inférieure de la 
télé. Dans les Crabes et les autres DécapraJes 
brachyures , la disposition de l’artcre ster- 
nale est un peu diiïérentc ; car elle n’est pas 
logée dans un canal osseux, et elle n’envoie 
à l'abdotnen que des rameaux très déliés. 
Les canaux par lesquels le sang revient des 
diverses parties du corps vers les branrhies 
sont plutôt des lacunes situées entre les di- 
vers organes que des canaux à parois bien 
formées. Quoi qu’il en soit, ces veines infor- 
mes aboutissent toutes à des espèces de ré- 
servoirs sanguins que nous avons nommés 
mmis veineux. Chez les Maias et les autres 
Brachyures, ces sinus occupent les côtés du 
thorax, et sont renfermés dans les cellules 
des flancs, immédiatement au-dqssous de 
l'espèce d'arcade qui surmotile l'articulation 
de chaque patte. I.e nombre de ces golfes 
veineux est égal à celui des cellules de la 
rangée supérieure ; ils sont renflés , recour- 
bés sur eux-mémes, et en communication 
les uns avec les autres ; leurs parois, d'une 
ténuité extrême , ne sont formées que par 
une lame de tissu cellulaire qui est intime- 
ment unie aux parties voisines : aussi leur 
forme et leur grandeur sont -elles détermi- 
nées par la disposition de ces parties, et doit- 
on regarder ces réservoirs comme étant les 
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grandes lacunes plutôt que des poches à pa- 
rois propres. Chacun d’eux reçoit plusieurs 
canaux veineux qui y versent le sang venant 
de tontes les parties du corps ; et à leur partie 
externe et supérieure naît un gros vaisseau 
qui se dirige en dehors et en haut, pénétre 
dans la branebie corres|>ondanle , et suit le 
bord externe de sa cloison médiane : c’est le 
vaisseau afférent de la branchiequifonrnildes 
rameaux à chacune des lamelles dont ces or- 
ganes sont garnis, et y verse le sang qui doit 
y subir riiifluence de l’air. Dans lcs*Ho- 
inards et les autres Décapodes macroures 
que nous avons examinés , la dis(»osilion du 
système veineux n'est pas exartement la 
même que chez les brachyures. Indépen- 
damment des golfes veineux situés de cha- 
que côté du thorax cl en communication 
avec les branchies, il existe sur la ligne mé- 
diane un sinus longitudinal qui occupe le ca- 
nal sternal , et reçoit le sang venant de l’ab- 
dumen et de la plupart des viscères. Enfin la 
structure des cellules thoraciques ne permet 
pas aux sinus latéraux de communiquer di- 
rectement entre eux comme chez les Crabes; 
mais ils s'ouvrenl tous dans le sinus mé- 
dian , et une communication facile s’établit 
ainsi , non seulement entre les réservoirs 
veineux placés à la base de chaque patte, 
d'un même côté du corps , mais aussi entre 
ceux des côtés opposés. 

Le ruij.ïCüu efféfcnt de branchies, c'esl-â- 
dire le canal qui reçoit le sang apres qu’il a 
traversé le réseau capillaire respiratoire , et 
que de veineux il est devenu artériel, cc 
vaisseau . disons-nous , occupe la place in- 
terne de la branchie, cl augmente de volume 
à mesure qu'il s’approche de la base de cet 
organe. Tarvenu au point d’insertion des 
pyramides branchiales sur la voûte des 
flancs . il pénètre dans la cellule située im- 
médiatement au-dessus , puis se recourbo 
en haut cl en dedans , et se dirige vers h* 
cœur. Le noinbrc et la disposition de ces ca- 
naux branihio^cardiaifues varie un peu sui- 
vant les especes ; mais ils sont toujours accolés 
à la voûte des flancs , et débouchent en une 
espèce de golfe sanguin qui est formé par le 
péricarde , et qui de chaque côté oiïre des 
I dimensions assez considérables entre 1rs 
, bords de cet organe à la face interne de la 
! voûte des flancs. Enfin le sang passe de ce 
sinus péricardique dans la cavité du cœur a 
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travers des ouvertures pratiquées dans les 
parois de cel organe musculaire, cl gar- 
nies de replis membraneui qui remplissent 
les fonctions de valvules. Les plus consi- 
dérables de ce.s oriOces aiïérenls se voient 
sur les parties latérales du co;ur , directe- 
ment vîf-n-vis la terminaison des canaux 
branchio-cardiaques ; et les valvules dont 
nous venons de parler sont dispo.^ées de fa- 
çon à empêcher le retour du sang dans le 
sinus. 

Chez les Squilles . la disposition de l’ap- 
pareil circulatoire est encore la même quant 
aux caractères les plus essentiels, mais offre 
quelques particularités intéressantes à con- 
naître. Ainsi le cœur, au lieu d'ëtrc concen- 
tré dans le thorax et d'avoir une forme qua- 
drilatère, est constitué par un grand vaisseau 
cylindrique à parois musculaires, qui s’étend 
sur la ligne médiane depuis l’extrémitc pos 
térieurede l'estomac Jusque dans le voisi- 
nage de l'anus, et qui donne naissance à une 
multitude d’artères , dont l'une . située sur 
la ligne médiane et dirigée en avant, repré- 
sente les artères antennaircs et ophlhalnu- 
ques des Crustacés décapodes. Deux autres 
vaisseaux partent également de i'cxlrémitc 
antérieure du cœur, et pourraient être con- 
fondus au premier abord avec les artères 
antennaires des Décapodes , mais ne se ren- 
dent pas à CCS organes, et sc distribuent aux 
parois de rcstoniac et aux parties voisines. 
On voit aussi dans chacun des anneaux du 
thorax et de l’abdomen une paire de troncs 
artériels qui prennent naissance sur les côtés 
du cœur, et qui distribuent lenrs branches 
au foie, aux muscles et aux téguments voi- 
sins. Knfin le cœur se termine postérieure- 
rneiil par une artère médiane qui se ramiGe 
dans l'anneau caudal . et il existe à la face 
inférieure du corps un vaisseau très grêle 
qui naît vers le milieu du thorax , et qui se 
uîrige en arriére entre la chaîne ganglion- 
naire et les téguments; ce dernier vaisseau, 
représentant Tarière sternale des Décapodes , 
n’acquterl ici que des dimensions très pe- 
tites. Le grand sinus veineux est disposé à 
peu près de la même manière que chez les 
Macroures , et sc trouve constitué par une 
vaste lacune comprise entre les deux masses 
nasculaires de la portion postérieure du 
thorax et de la totalité de Tabdomen , le fuie 
supérieurement, et les téguments cuiomuiis 


du côté ventral ; In chaîne ganglionnaire y 
est renfermée , et dans chaque anneau il se 
prolonge d’une manière irrégulière entre les 
muscles et les téguments Jusqu’à la base des 
fausses pâlies-, où il sc continue avec un canal 
à parois distinctes, qui pénétre dans la bran- 
chic correspondante et s'y ramifle. Les ca- 
naux branchio cardiaques sont au nombre 
de cinq paires . et remontent de la base des 
fausses pattes vers le dos en contournant les 
parties latérales des anneaux correspon- 
dants : enfin ils sc terminent dans un sinus 
péricardique dont les dimensions sont 1res 
considérables , et le sang pénètre de ce sinus 
dans le cœur par cinq paires d’oriGces bran- 
chio-cardiaques. 

Hans l'Apus, la disposition du cœur est à 
peu près la même ; mais cel organe ne se 
prolonge que dans la moitié antérieure du 
tronc, cl les principales artères paraissent 
être remplacées par des prolongements du 
sinus péricardique; Tune de ces lacunes 
artérielles communique assez directement 
avec le sinus ventral . et le sang qui arrive 
ainsi dans les pattes foliacées de Taniinal re- 
monte ainsi dans un canal branchio-cardia- 
que commun , lequel débouche à son tour 
près de Textrémité antérieure du cœur. Lii- 
fin , il existe aussi un canal vasculaire très 
considérable qui. prenant naissance prés de 
Textrémité antérieure du sinus central , re- 
monte dans la carapace , s’y divise en ar- 
cades, et envoie le sang vers le cœur à l’aide 
d’un tronc disposé comme les canaux braii- 
rhio-cardiaques. 

Il existe chez les.Cru.stacés un grand nom- 
bre de formes intermédiaires à celles dont 
il vient d’élre question ; mais elles sont 
moins bien connues . cl les exemples que 
nous venons de donner siiOIrunt pour don- 
ner unœidée nette du caractère général de 
l’appareil circulatoire dans celle classe d’a- 
nimaux. 

Mespiration . — Lcs Crustacés, comme noua 
Tavoiis déjà dit , sont presque tous des ani- 
maux essenlieilemenl aquatique», et dont ta 
respiration s’eûfectue a Taidc de Toxygéne 
dissous dans Teau. Chez un certain nombre 
d’entre eux, les rbyllosomcs et les Cy- 
clops , par exemple , on ne voit aucune 
partie du corps qui paraisse être destinee 
a servir d'une manière spéciale au travail 
re.<^pira(oire, et c'est par ta surface légunieu- 
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taire générale que cette fuociion s’eicrce ; 
mats chez la plupart de ces animaui il en est 
autrement : certaines parties de la surface du 
corps sont modifiées dans leur structure de 
manière à devenir plus propres a cet usage; 
cl la respiration se concentre alors plus ou 
moins complètement dans un appareil parti- 
culier appelé branchial. 

Ce sont d'abord un certain nombre des 
membres qui se modifient pour servir spé- 
cialement à la respiration , en même temps 
qu'ils agissent encore comme instrument de 
locorriütion. Dans les Apus et les llrancbipcs, 
par exemple, tous les membres qui suivent 
Tappareil buccal ont une forme foliacée , et 
les parties qui paraissent représenter les 
ttranches externe cl moyenne de ces or- 
ganes sont complètement membraneuses, 
ou plus ou moins vésiculaires -, aucune 
expérience directe ne prouve que ces par- 
ties remplissent réellement les fondions 
de branchies ; mais tout porte à le croire, 
et pendant la vie de ranimai on les voit 
dans un mouvement continuel , lors même 
qu'il ne change pas de place : aussi les 
naturalistes ont-ils donné aux membres ainsi 
modiflés le nom de pattes branchiales. Dans 
le groupe naturel des Isupodes . ce sont 
encore des membres qui paraissent être 
plus parliculicrcmenl le siège de la res- 
piration ; mais ceux qui sont afTcclés a cet 
usage n'agissent plus cotmiie organes de lo- 
comotion . en sorte qu'on peut considérer 
cet état de choses comme un degré de plus 
dans la division du travail. I.es membres 
modifiés ainsi , pour agir sur l’oxygène 
tenu en dissolution dans l’eau, appartien- 
nent aux cinq premiers anneaux de l'abdo- 
men , cl se composent chacun d'un petit 
article basilaire auquel sont suspendues 
deux lames niernbraiicuses niullcs cl plus 
ou moins vésiculaires ; souvent on leur voit 
aussi du côté intérieur un petit appendice, 
qu'on peut regarder comme l'analogue de la 
lige des autres membres, tandis que les deux 
lames dont il vient d'clre fait iiientiun repré- 
sentent les branches exierne cl moyenne j 
enfin il est des Crustacés \les fdulics par 
exemple) chez lesquels ces membres, qu'on 
peut appeler des foiMser paut.i branchiales, ù\i 
lieu d’clre complètement externes , comme 
cela a lieu en général . sont renfermés dans 
une cavité formée par le dernier segment de 
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l'abdomen. Dans un autre groupe , voisin 
des Crustacés dont nous venons de parler, 
celui des Amphipodes et les lÆmodipodes , 
c'c.st la branche externe ( ou le jouet ) 
des membres thoraciques qui parait spé- 
cialement anfeclée à l'exercice des fuuciions 
respiratoires ; ces organes , au nombre de 
huit à douze, prennent la forme de grandes 
vésicules membraneuses , suspendues au- 
dessous du thorax entre les pattes ambula- 
toires. et un courant d'eau mis en mouve- 
ment par les pattes natatoires de l’abdomen 
vient les baigner continuellement. Chez plu- 
sieurs Stomapodes et chez quelques Déca- 
podes , le fouet d’un certain nombre des 
membres thoraciques présente une modifi- 
cation analogue, et cunstiliic une vésicule 
ou une espèce de galelie membraneuse ; 
mais, chez ces animaux , il existe aussi des 
branchies proprement dites , et ces organes 
ne sont plus de simples inodificalions de 
parties déjà existantes dans l'économie , 
comme cela a lieu pour les pattes bran- 
chiales . mais paraissent être une création 
nouvelle , commandée par la division tou- 
jours croissante dans le travail dont le corps 
de ces animaux est le siège. 

Dans les Squilles, les branchies sont 
fixées à l'article basilaire des membre.^ 
abdominaux des cinq premières paires . 
cl (louent librement dans l'eau ambiante. 
I,eur structure est très compliquée; cha- 
cun de ces organes est forme d’un tube coni- 
que sur un des côtés duquel naît une série 
de petits tubes disposés parallèlement entre 
eux comme un jeu d’orgue ; et, à leur tour, 
ces tubes portent chacun une rangée de 
longs filaments cylindriques très nombreux, 
r.nfln dans l’ordre des Crustacés décapodes , 
l'appareil respiratoire est encore plus com- 
pliqué , car les branchies sont reDfermée.s 
dons des cavités bien formées, et il existe 
un mécanisme particulier dc>liiié à opérer 
le renoiivellement de l'eau qui les baigne. 

I Ces cavités branchiales, au nombre de deux. 

I occupent les côtés de la portion thoracique 
I du corps cl sont situées au-dessous de la par- 
t lie latérale de lacarapace. Leur paroi interne 
est formée par la voûte des flancs qui s’étend 
depuis la base des pattes Jusqu’à la face dor- 
sale du thorax , et l'externe par un repli té- 
gumentaire qui se porte en décrivant une 
ligne courbe du bord supérieur des Daucs a 
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leur bord inrérieur, où il se continue avec le 
bord laU^ral de la carapace. On y distingue 
une espece d'épiderme qui e^l le prolonge- 
ment de la couche tégiimentairc qui cmisti- 
liic le lest lui-méme, cl une inenibrane 
épaisse et loineiUeuse qui fait partie de l'en> 
veloppe générale que nous avons comparée 
au chorion ; en arriére, la voûte formée 
par ce prolongement tégumentaire est ac> 
culée à la portion correspondante de la ca- 
rapace : mais anlérieuremeiil elle en est sé- 
parée par une partie des viscères; entre son 
bord inférieur et la base des pattes, il existe 
un espace plus ou moins grand au moyen 
duquel la cavité branchiale communique H- 
bi1:mentavec le dehors ; enfin . à son extré- 
mité antérieure . est une sorte de gouttière 
qui vient s'ouvrir sur les côtés de la bouche 
et sert également au passage de l'eau em- 
ployée pour la respiration. I.es branchies, 
qui sont iogée.s dans ces cavités, reposent 
sur la voûtedes flancs, et ne tiennent au corps 
que par un pédoncule qui en occupe ordinai- 
l emeril l extrémilé inférieure, t'.hacun de ces 
organes a la forme d'une pyramide allongée 
et quadrilatère dont le ^ommcl est dirigé en 
haut. Une cloison verticale s'étend d'une ex- 
trémité de la branchie a l'autre et la divise 
en deux moitiés latérales qui sont formées 
par rassemblagcd’uiie multitude de lamelles 
ou de filainenU placés parallèlement les uns 
aux autres et formant un angle droit avec 
l'axe de la pyramide. Deux gros vaisseaux 
régnent dans toute la longueur de celle cloi- 
son médiane ;l'un d'eux occupe toujours la 
face interne de la branchie, et sert à recevoir 
le sang apres qu’il a subi rinfluence de l'air 
existant dans l'eau; l’autre , qui est au con- 
traire le vaisseau afTérenl. est quelquefois 
accolé au côté externe du premier ; mars en 
général il en est assez éloigné, et sc voit à ta 
face externe des branchies. Une infinité de 
vaisseaux capillaires partent des deux côtés 
de Tun et de l’autre de ces canaux , et sedis- 
Iribuenldans les parties latérales de la bran- 
fhle. (-hez tous les Urarhytires, chez les 
Anomoures et chez un grand nombre de 
Macroures ( tels que les Pagures, les Gala- 
thées et tous le.sSalicoques), tes parties laté- 
rales des pyramides branchiales sont for- 
mées par un grand nombre de priite» la- 
melles seriii-menibraneuses empilees les 
unes sur les autres cl ûxce> par un de leurs 


bords à la cloison médiane comme les feuil- 
lets d’un livre. Chez les Ecrevis.ses, les l/an* 
guustes cl quelques autres Macroures voi- 
sins du genre ^-isiaeus , ces lamelles sont 
remplacées par une mullilude du petit» cy- 
lindres qui sont fixés sur la cloison veiiicalc 
par leur extrémité interne . comme les poils 
d'une brosse, et recouvrent toute la face ex- 
terne de la branchie aussi bien que 1rs deux 
côtés. Knfin.chcz les Thysanopodes et les 
.\iislées (genre très voisin des rénées) ces 
lilaments ne s’insèrent pas directement sur 
lecurps de la branchie, mais naissent par 
faisceaux d'un certain nombre de pédon- 
cules secondaires à peu près comme chez 
les Squilles. 

Le nombre des branchies et leur mode 
d’insertion varient beaucoup chez les divers 
Crustacés décapodes. Dans le Crabecommun, 
par exemple, on trouve de chaque côté du 
corps neuf de ces organes. Les deux premiè- 
res py ramides branchiales , rudimentaires, 
et cachées sous la base des suivantes . s’in- 
sèrent au premier article de la seconde et de 
la troisième palle-rnàchuirc . tandis que les 
autres se fixent immédiatement au*<icssou$ 
des épiméres correspondantes , ou bien au 
pourtour de trous qui occupent la partie in* 
féricure de ces pièces osseuses ; ils sont 
couchés sur la voûte des flancs cl vont eu 
convergeant vers le sommet de la cavité res- 
piratoire. La première de ces branchies cor- 
respond à l’anneau qui porte la seconde 
patte-mâchoire; les deux suivantes sont réu- 
nies sur un pédoncule curnmun , cl s'insè- 
rent au-dessus de la patte- mâchoire externe ; 
il en est de même pour la quatrième cl la 
cinquième de ces branchies thoraciques qui 
s'allachenl au bord inférieur de l’cpiinere 
correspondante à la première patte anibula- 
luire; enfin la sixième et la septième bran- 
chie nais.sent chacune d’un trou branchial 
pratiqué dans la voûte des flancs au-dessus 
de la seconde et de la troisième patte ani- 
laloire. Chez la plupart des Brachyures , le 
nombre et la disposition des branchies .sont 
le.s memes que chez le t.rabe coriiinun ; 
mais il arrive quelquefois qu’une ou deux 
de CCS pyramides disparaissent; chez la plu- 
part des Crabes tcrrchtres par exemple , on 
n'en compte de chaque côté du corps que 
sept dont cinq seulement sont fixées aux tho- 
rax et couchées sur la voûte des flancs, et don*. 
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dcui au(rf« sont rudimnnIairAs. Dans 
d’antres cas . le nom rie ces organes est , au 
dnilralre. beaucoup plus considérable, et an 
lieu de constituer une seule série, ils sont 
placés sur deux ou trois rang>v et forment 
une espèce de faisceau sur chaque anneau 
du thorax. Oite dispusilinn de l’appareil 
branchial est presque universelle cher les 
Macroures, et se rencontre aussi chez pin* 
sieurs Anumourcs. tels que les Dromies et 
les Hoiiioles; mais c’est dans le Homard et 
les genres voisins qu'elle est portée à son 
maximum. Chez ces Crustacé.s on compte 
de chaque cüté du corps vingt-deux bran- 
chies. Dans les l.anguiislcs. les Scyllares, 
les Pénées, il n'en existe que dix -huit de 
chaque côté du corps, les Gébies n'en ont 
que quinze; lesPandales. douze; les Si- 
cyonies. onze; les Callianasses , dix; les 
Palæmons, huit ;el les Crangons. ainsi que 
IcsK^éoiis. les l.ysianasses , les Hippoiytes, 
les Sergcsles. eic., sept. Chez les Salin)ques, 
dont nous venons de parler, ces organes sont 
placés sur une seule ligne . comme chez les 
tlrahes; mais chez ces Crachyure.s on n'en 
voit jamais sur les deux derniers anneaux du 
thorax, tandis que chez les Macroures il en 
existe toujours sur l’avanMcrnier segment 
thoracique, cl il n’en manque presque ja- 
mais sur le dernier. Nous avons déjà vu 
que chez un assez grand nombre de r.ru>la- 
ces dépourvus de branchies proprement 
dites, l’appendice nabelliformc d’une ou de 
plusieurs paires de membres thoraciques 
sert a la respiration. Chez les Décapodes, ces 
organes ne paraissent plus destinés aux 
mêmes usages, mais néanmoins nous les 
voyons encore entrer pre.sque toujours dans 
la composition de l’appareil respiratoire; ils 
afTeclenl , en général , la forme de lames 
cornées, longue.s et étroites, qui s’élèvent 
dans la cavité respiratoire cl se placent tan- 
tôt entre les pyramides branchiales . tantôt 
sur la surface de la ma.'s.'C formée par la réu- 
nion de ces organes. Dans le Homard, par 
exemple, il existe un fouet très développé à 
tous les membres, depuis la palle-rnârlioire 
externe jusqu'à la quatrième patte ambu- 
latoire inclusivement, et ces appendices 
montent verticalement entre les faisceaux 
formés par les pyramides branchiales cor- 
respondantes; mais chez |>rcsque tous les 
brachyures on n’en voit qu’aux trois paire.« 


de paltes-màchoircs; deux d'entre eux se 
portent obliquement sur la face externe des 
branchies, et le troisième passe entre ces 
organes et la voôle ries Hanes. l.o^^que les 
membres auxquels ces ap|M’ndices flabHli- 
formes son! fixés se meuvent, ils montent 
cl descendent dans ta cavité respirnloire cl 
balaient pour ainsi dire )n surface des bran- 
chies. Cette disposition les avait fait regar- 
der comme étant lesaccnls employés pour 
opérer le renouvellement de l'eau qui bai- 
gne les organes spéciaux de In respiration ; 
mais des observations et des expériences di- 
versesont fait voir que s’ils ronlribucnlà en- 
tretenir le courant continuel qui traverse la 
cavilr branchiale, CP n est que d'une manière 
lout-à-fait secondaire. Voici par quel méca- 
nisme ce résultat est obtenu : la cavité res- 
piratoire communique au dehors, comme 
nous l'avons déjà dit. par une gouttière 
qui vient se terminer sur les côtés de la bou- 
che , cl par un espace plus ou moins grand 
que laissent entre eux le bord infériturde 
la voûte des flancs et la partie correspon- 
dante de la caraiMce. Chez les Macroures. 
rcUc derniere ouverture qui se voit immé- 
dialemenl au-dessus de la base des pattes, 
régne dans toulc la longueur du thorax, et 
reste toujours béante. L'experience nous a 
démontré que c'est par celle voie seulement 
que l’eau necessaire pour l’entretien de la 
respiration pénclre dans la cavité bran- 
chiale , et nous avons constaté que c’est par 
l’espèce de goullièrc située a l’exlrémité an- 
térieure de la cavité que ce liquide est en- 
I suite rejeté au-dehors. I.e mécanisme au 
! moyen duquel s’élnblit le courant est très 
I simple. I.a portion de la mâchoire de la se* 
I conde paire, qui correspond au palpe, ac- 
I qiiicrt un développement très considérable 
[ et forme une grande lame cornée fixée par 
sa partie moyenne comme sur un point ; ce 
disque est renfermé dans le canal efTérent 
de la cavité respiraloirc . et agit à la ma- 
nière d’une valvuleà registre ; ilcxècuiedes 
I mouvements de rotation continuels , et re- 
jette au dehors l’eau qui le baigne. l.orsqu’on 
interromplscs mouvements, le courant formé 
par l’eau qui s’échappe des branchies s'ar- 
rête aussitôt, cl l'animal ne larde pas à s’as- 
phyxier; il est évident que c’est a son action 
qu’est dû le renom ellcrneiit de l’eau dans la 
cavité branchiale. Les màcbuiresdc la seconde 


Digitized by Coogle 



cm: 


CRU 


4(j6 

paire reinplissi'nt les mêmes functions chei 
luus les Décapodes , el parloui où les bran- 
l'Iiies sonl rerirenuces dans une cavité tbora« 
cique, ces membres présenlenl dans leur 
structure les mudiüc.iltons dont nous venons 
de parler, tandis que chei les autres Crus- 
tacé» ils ne porleitl jamais à leur cdlé in- 
terne un grand appi'ndicc valvulaire. La 
disposition du canal elTérent de i*appareil 
liranchial ne varie que peu, mais celle de 
l’ouverture par laquelle l'eau |)énêtre dans 
la cavité respiratoire est bien moins curi'* 
staote.Chez la plupart des Braebvures, elle 
n’eiisle qii'au-devanl de la patte anibiilO' 
toire de la première paire, el a la forme d'une 
fente allongée qui est occupée par un pro- 
longcmenl de l’article basilaire de la paiie- 
màchoire eaterne. l^irsque ces membres sont 
appliqués sur la bouche, l’ouverture affé- 
rente de la cavité respiratoire est fermée par 
cette espèce de levier, et pour y faire entrer 
l'eau, l'anirnalest obligé de les écarter : aussi 
voil-un ces organes dans un iiiouvcment 
continuel; mais ces mouvements ne sont 
pas la cause active du renouvellement de 
l’eau qui baigne la branchie, car c'est tou> 
Jours du jeu des mâchoires de la seconde 
paire qu'elle dépend. Chez quelques l>ra- 
chyuns. cette ouverture est séparée de la 
base de la patte anihulaloire de la première 
paire par un petit proiongenient de la cara- 
[tare , el au lieu de n'cire qu’une fente , se 
convertit ainsi en trou ; c'est ce que l’on voit 
chez les Dorripes. D’autres fois, chez les 
ilias, par exemple, le bord inférieur de la 
carapace est .soude aui épinières tout le 
long du côté du thorax, el c'est sur les cèles 
de la buuctic. au-dessous du canal efferent, 
que SC trouve l'ouverture par laquelle l’eau 
pénètre dans la cavité branchiale. Kiilin, 
dans la Itanine , c'est à la racine de l'abdo- 
men que ce trou .se fait remarquer. 

La plupart des Crustacés sont des ani- 
maux essenlienernenl aquatiques . et un 
grand nombre d'entre eux périssent en très 
peu de temps, lorsqu'on les relire de l'eau 
pour les exposer à l'action de l’air; mais 
d'autres especes vivent autant à l'air que 
dans l’eau, et on en connaît mémo qui sont 
terrestres dans toute l'étendue de ce mol, 
car ils ne vont guère a l’eau que pour s’y 
baigner. Au premier abnrt on pourrait donc 
s’attendre à trouver dans la slructuic de 


l’appareil respiratoire de ces animaux des 
différences très considérables qui seraient 
en rapport avec cette diversité dans leurs 
habitudes; mats les Crabes de terre (ou Gé- 
carciniens) ont des branchies comme les 
autres Décapodes , et la seule particularité 
qu'on remarque dans leur appareil respira- 
toire semble avoir pour usage de maintenir 
ces organes dans un étal d’humidité néces- 
saire â l'eicrcicedc leurs fonctions. Tantdt 
ce résultat est obtenu par l’existence d’un 
repli riienihrancux qui constitue une espèce 
d'auge dans la partie la plus déclive de la 
cavité branchiale, et y conserve une provi- 
.sion d’eau , lanlèl par le développement 
d’itn graml nombre de végétations rameuses 
sur la membrane qui tapisse la voûte de cette 
cavité . lesquelles remplissent les fondions 
soit d’une sorte d’éponge propre a retenir de 
l’eau, soit d'un organe sécréteur destiné à 
lubréfier les parties situées au-des.sous. 
Quelquefois cependant l’appareil respira- 
toire des Cru.'^tacés terrestres e.sl modifié 
plus profondément , el offre quelque res- 
semblance avec ce qui existe chez les ani- 
maux puiinonés. Ainsi dans le g. Tylos les 
fausses pattes branrhialc.<> présentent une 
séné d’orifices comparables à des stigmates, 
el coimminiquanl dans de petites cavités où 
l'air doit pénétrer. Une dîspo»ition analogue 
SC voit chez diverses espèces de la tribu des 
Cloportides, el semble indiquer rexistence 
d’un passage vers le système trnrhcen des 
Insectes; mais il serait possible que ces 
organes ne fussent que des cryptes desti- 
nées à lubrifier la surface branchiale et 
non les instruments spèciaux de la respi- 
ration. 

Génération. — I.es Crustacés , de mémo 
que tous les autres animaux articulés, se 
I reproduisent au moyen d'œufs, eide même 
I aussi que la plupart de ces cires , ils n’ont 
I jamais les deux appareils sexuels de pru- 
; diiction et de fécondation réunis chez un 
I seul individu; les sexes sont toujours dis- 
tincLs, el chez un grand nombre de ces ani- 
maux, il y a une véritable copulation. Mais 
dans cette classe, de même que dans celle 
' des Insectes, on .signale à cet égard qucl- 
I ques anomalies singulières; lcsApus,par 
I eieinple , paraissent pouvoir , coiiime les 
I ruccrons, se reproduire sans avoir été fé- 
‘ cundes, el jusqu’ici on n'a même lias ub- 


Digitized by Google 


cri; 


CRU 


407 


5crvé d’individus inàlcs. Mâi& ce point de 
physioluftie a été trop peu étudié jusqu'ici 
pour qu’il soit possible d’arriver a aucune 
cuticlusioii positive. 

L appareil delà reproduction des Crusta> 
cés soit nulie. soit remcile, sc compose tou- 
jours de deus séries d’organes parfaitement 
similaires et [ilacés de chaque côté de la li- 
gne rnedinne du corps » ou plutôt, U y a chez 
le même individu^ deui appareils sembla- 
Ides . placés , l'un a droite, l'autre à gauche, 
p.iif.iilement indépendants l’un de l'autre, 

1-1 n’ayant souvent entre eux aucune con- 
iiexiuii . tant à rintérieur du corps qu’a sa 
surface C.eUe indépendance des deux moi- 
tiés de l’appareil de In génération est si com- 
plète qu'un a vu des cas où l’un des côtés 
était nidle cl l'autre femelle, sans que celte 
monstruosité eût entraîne aucune autre 
perturbation sensible dans la eonrorrnaltuii 
de ces organes. principalement, et on 
pourrait dire ciclusivernenl dans la partie 
thoracique du corps , qu’est logé l’appareil 
de la génération. Sa stniciiire est assez sim- 
ple et ne parait différer que peu suivant les 
seie.s. Chez la femelle, il se eom(>osc essen- 
licllemenl, pour chaque moitié du corps, 
d’un ovaire, d’un ovidude, d’une vulve et 
de quelques parties aeces.stôrc.'* servant, soit 
a mieux assurer la fécondation des Œufs , 
.Soit à tes soutenir on a les renfermer après 
1a ponte. Chez le môle, chaque moitié de 
l’appareil générateur c'imsLHle en un testi- 
cule . un canal défèrent dont ta partie infe- 
rieure peut en général saillir au-dehors de 
façon a constituer une verge, cl en certains 
appendices servant d’une manière moins di- 
recte à la copulation. I>an.s la plupart des 
Crustacés les plus élevés dans In série, i’ap- 
pnreii môle est très développé. Dans le Tour- 
teau, par exemple, il recouvre la plus 
grande partie de la face supérieure du fuie, 
s’enfonce sous le cceur , et se termine dans 
l’article basilaire de la dernière patte. On 
peut y distinguer trois portions: l’une, 
située sur les masses latérales du foie et re- 
couverte par les téguments, s'étend depuis 
le niveau du bord antérieur de l'avant- 
dernière branchie jusqu'au niveau du bord 
externe des mandibules, en décrivant une 
courbure dont la convexité est parallèle au I 
bord de la carapace, et en augmentant de i 
largeur de son cxlrcmitc externe vers l’in- ; 


terne. Cctlc portion, qu’on peut regarder 
coiiimeéiant l’analogue du teslieu'c, présente 
l’aspect d’une espece de grappe formée de 
quatre lobes principaux, qui à leur luur sont 
com)H)sés de vaisseaux vermicutaires d’uiiu 
grande ténuité, entortillés de riiainéreà for- 
mer des espèces de pelotes. Ces vaisseaux, 
dont la couleur est blanc de lait . sont ren- 
fermés dans une menibruiie très line cl dia- 
phane, et ils sont évidcnoriciil les organes 
sécréteurs de la liqueur ftTondanle. Ms f-ü 
continuent a\oc la seconde partie de l’appa- 
reil qbi e^l siluce .^ur les côtés de re.slümar, 
et qui coiisi.ste en un gros vaisseau entortillé 
sur lui-rnéme, et d’un blanc laiteux. Riifm, 
un peu plus en arrière se trouve la troi- 
sième p.vrtie de l’organe générateur . que 
l’on peut appeler le canal cfTérenl : c'est un 
gros tube contourné sur lui-rnéme, ayant U 
même teinte que les parties dont nous ve- 
nons de parler . faisant suite avec elles, et 
présenlaiil à peu près l’aspect des circonvo- 
lutions de rinteslin grêle de l’homme. Ce 
tube contourne le muscle de la lige des man- 
dibules, et s'enfonce sous le cœur, où il di- 
minue de volume, et, après avoir fait plu- 
sieurs circonvolutions , se porte en arrière 
sur les parties latérales de l’espace compris 
entre les cellules des flancs, puis s'enfonce 
dans la cellule épimenenne de la derniere 
patte pour aller traverser la partie posté- 
rieure et interne de la base de cette patte, 
et s’ouvre à l'extérieur. 

Dans d’autres r.rusUcés, il n'y a pas de 
ligne de déiiiarraliun aussi tranchée entre 
les difTérentcs portions de l'organe mile; 
dans le .Mata . par exemple, il paraît formé 
d’un seul tube dont la longueurcslexlrème, 
et dont le calibre, d’abord capillaire, aug- 
mente insensiüleiiient vers son extrémité 
postérieure : mais . d’un autre côté, il existe 
quelquefois des ditVérences bien plus consi- 
dérables que celles signalées ci-dessus. Dans 
l’Écrevisse de rivière, par exemple , les vais- 
seaux secréteurs capillaires qui eompo.sent 
le testicule sont agglomérés de façon a for- 
mer une ina>$e glandulaire très netlemciii 
limitée, et présentant trois branches, dont 
deux , dirigées en avant . se placent sur les 
côtés de l'estomac , et unesc porte en arriére, 

I sous le cœur. Du point de réunion de ces 
i trois portions, il naît de chaque côté un ca- 
' ual excréteur qui est long et étroit, se Cuu- 
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tiitirm* Mir liii-im'mc , et se termine enfin 
dans l'nriirle baüilaiie de la derniore pâlie. 
Dans le Homard, les testicules sont, au 
contraire , très allongés, et s’étendent depuis 
la tête Jusque \ers le milieu de l'abdomen ; 
mais eVsl surtout dan.s les Fdriophlhalmes 
que ces organes présentent des particulari- 
tés remarquables: ils consistent en un. deu\ 
ou trois Yosicuies pyriTornic.s . allongées, 
qui tiennent par un pédoncule grêle a un ca- 
nal cicréieur comimin. Du reste . l'aspect 
lies organes sécréteurs de la semence varie 
beaucoup suivant les saisons. A l'époque de 
la rcproiluclion, ils sont gonflé.s et gorgés 
d'un suclaiteui, tandis qu’aprés ils lom* 
bout presque dans un étal d’atrophie passa- 
ger, quitte permet pas de bien distinguer 
les dtlTérences qui peuvent réellement cils- 
Icr entre cm. L'ouverture extérieure de l’or- 
gane mêle est ordiiiairerneiil pratiquée dans 
l'article basilaire des pattes de la dernière 
paire : mais quelquefois elle est placée sur 
le plastron sternal lui-méme , dans la por- 
tion formée par le dernier anneau thora- 
cique. Celle disposition se remarque dans 
plusieurs Décapodes brachyures , de la fa- 
mille des Catométopes ; et, dans d'autres 
Crustacés appnrirn.’tnl au même groupe, 
bien que les canaux éjaculateurs traversent 
l’article ba.silaire des patte» postérieures pour 
se porter au-dehors, ils ne se terminent 
encore que sur le plastron sternal , car ils 
pénètrent dans un petit canal ou gouttière 
transversale . qui les cache Jusqu’à ce qu’ils 
aoienl parvenus a la partie du thorax recou- 
verte par l’abdomen. Dans l’étal ordinaire, 
les canaux déférents sc terminent aux bords 
de t’ou^crliire externe dont nous venons de 
parler t mais lors delà copulation ils se pro- 
longent au-dela en se renversant comme un 
doigt de gant , deviennent lurgides et consii- 
lueiil de véritables verges. Chez la plupart 
des Crustacés de l'ordre des Décapodes, les 
membres abdominaux de la première et de 
la seconde |>aire ont une forme très dif- 
férente de ceux qui suivent (lorsqu’il en 
existe d’autres), ou de ceux de la femelle, 
et paraissent servir d’organes excitateurs 
dans racle de la reproduction; mais c’est 
à tort que beaiitoup de naturaliste.^ les ont 
considérés comme étant de.s verges. Chez 
plusieuri de ces animaux ( les Gécarrins , 
par exemple) leur grosseur est telle qu'ils 
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ne peuvent jamais (léiiétrcr dans les vulve.*, 
et nou.s avons constaté , par l’observation di- 
recte , que chez d'autres c'est rexlrémilé. 
inferieure du canal déférent qui seule s’in- 
Iroduit dans le corps de la fcinelic. Os a{r- 
t>endiccs paraissent devoir servir a diriger 
les verges vers les vulves, et peut-être aussi 
à exciter ces derniers organes. Ils ont ordi- 
nairement la forme de st)lots tubulaires et 
sont formés par une lame cornée enroulée 
sur clle-iiiéme ; ceux de la première paire 
sont plus grands et renferment dans leur in- 
térieur, les secondes qui sont rudimentaires. 
On ne .^ait que peu de chose sur la struc- 
ture de l'appareil màledesCruslarcs les plus 
iiirericiirs. et il est même plusieurs de ces 
animaux dont ou ne connaît encore que les 
femelles. C’est dans la famille des Décapodes 
lîrachyures que les organes internes de la 
reproduction sont le plus compliqués chez 
la femelle Outre les ovaires et lesoviductes, 
on trouve encore chez ces animaux des |>o- 
ohescopiilalricestres dévelop|>écs. Ia)rsqu'un 
ouvre un de ces Décapodes vers la tin de l'att- 
lomnc , ou ne trouve point d’irofs dans les 
ovaires, et res organe» ont l’a.vpect de gros- 
sescurdes blanchâtres, creii»ecs à l'intérieur 
par un canal longitudinal cl ayant des parois 
épaisses H coriaces. Ces tubes, au nombre 
dcqu.itre, sont cylindriques, de la même 
gro.sscur dans toute leur longueur et icrmi- 
iié.s en nil-dc-sac ; ils sont placés longitu- 
dinalement , deux de chaque côté du corps , 
l’un dirigé en avant, l'autre en arrière. Les 
tubes ovariens antérieurs reposent sur le 
foie ; leur extrémité est située vers (a partie 
extérieure et anterieure de la région bran- 
chiale ; de la ils se |>nrlenl en avant , puis 
se recourbent en dedans , gagnent les eolés 
de rcstomac et se dirigent eiiMiile en arrière 
en passant sous le esur, pour sc terminer 
chacun dans l'oviducle du côté correspon- 
dant , pre» de la cellule des flancs située au- 
dc.ssiis de la troisième paire de pieds. Kntre 
reslumac cl le cœur, ces deux portions de 
l'ovaire sont unies par un tube transversal, 
long de quelque.* lignes, qui a la même gros- 
seur et le même aspect qu'eux. Les deux 
tubes postérieurs sont d'abord intimement 
unis entre eux et repitsenl alors sur rintpslin 
dans la partie antérieure de l'abdomen ; mais 
bientôt ils se réparent et vont sous le cœur 
se Joindre aux oviductodao» le même point 
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où %c terminent les deui tubes antérieurs. 
1^8 oviducles ont )c même aspect que les 
ovaires, dont ils sont la continuation ; ils se 
portent directement en bas , et apres quel- 
ques lignes de trajet, s'unissent chacun à 
une grande poche logée entre les mu.scic.s 
des flancs et le foie et placée verticalement 
avec son fond dirigé en haut; enfin, le con- 
duit formé ( ar le col de celle poche et par 
reitrémitê de l’oviducte se fixe a la face su- 
périeure du plastron sternal, au pourtour 
d'uneouverturecreusée dans le segment qui 
porte les pattes ambuialoires de la troisième 
paire. Les ovules paraissent se former dans 
les parois des ovaires , et lorsque res org.incs 
en sont remplis ils acquiérent une grosseur 
ron.<idêr.ible et deviennent comme bosselés ; 
leurs parois deviennent en même temps 
minces et presque transparente.'^. La dispo- 
sition de l'appareil femelle de la gcnêr.i- 
lion est es.seniiellemcnl la même chez tous 
les autres Décapodes Brachyurcs; mais chez 
les Décapodes Anornoures et Macroures, il 
u'eiisle point de poches copulatrices, et on 
remarque plus de différence entre les ovai- 
res et les oviducles . qui , en généra) , nous 
ont paru être plus longs etpius étroits. Chez 
LUS Crustacés les vulves, au lieu d’élre creu- 
sées dans le plastron sternal, occupent l’âni- 
de basilairedcs pattes de la troisième paire. 
Chez la plupart des Crustacés inférieurs , la 
disposition des parties intérieures de cet 
appareil est on ne peut plus simple; les 
ovaires forment de chaque côté de l'intestin 
deux masses d’apparence spongieuse dont 
rextrémllé postérieure aboutit aux vulves; 
quelquefois cependant ces organes ressem- 
blent presqu’à des glandes conglomérées et 
sont très distinctes des oviducles. Enfin c’est 
(ordinairement sur le dernier anneau thora- 
cique que sont pratiquées les ouvertures 
exicricures de la génération. Les parties 
accessoires de l’appareil femelle varient da- 
vantage et sont plus compliquées que celie.s 
des mâles ; ce sont tantôt les membres abdo- 
minaux qui sont modifiés dans leur struc- 
ture pour fournir des points d’atlarhe aux 
(L'ufs , tantôt des appendices des membres 
thoraciques qui servent au même usage, 
ou qui, en se réunissant, consliUicnl une 
espece de poche ovifére; enfin, d'autres 
fois encore il existe, suspendus aux vulves, 
des tubes scmi-corués ou des espèces de 
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poches membraneuses qui renfermeot éga- 
lement les œufs et que la femelle traîne 
avec elle. La première de cesdispositionsest 
propre à tous les Décapodes , la seconde 
I existe chez les Édriophlhalmes , et la troi- 
sième chez la pluparldesCruslacès auxquels 
. on donne ordinairement les noms d’Enlo- 
mostracés, de lAîrnécs. etc. 

('.hez un grand nombre de Crustacés, les 
dirférences sexuelles ne consistent pas seu- 
lement dans le mode de conformation de l’ap- 
pareil générateur et de sc& annexes, et on 
peutsouvent distinguer les môles des femelles 
par d'autres particularités d’organisation. 
Chez le.s D<’capodes brachyures, par exem- 
ple. l’abdoinen est toujours étroit chez le 
mâle, tandis que chez la femelle, il est très 
large, et recouvre en général presque tout 
le plastron sternal, dont la forme est en rap- 
port avec ces différences. Chez les Cyclopes, 
les mâles sont beaucoup plus petits que les 
femelles, et ont leurs antennes et quelque- 
fois leurs pattes d'une forme particulière. 
Enfin, chez les Bopyrcs. les Jones elles 
Enlomosiraccs parasites , les différences 
sexuelles sont si grandes , qu’au premier 
abord on serait porté à regarder ie mile et 
la femelle comme appartenant à des genres 
distincts. 11 y a lieu de croire que chez la 
plupart des Crust.icés parasites, il y a ordi- 
nairement moins de ressemblance entre les 
deux sexes que chez les Crustacés qui mè- 
nent une vie errante, et c'est peut-être pour 
cette raison que les mates de beaucoup de ces 
petits animaux sont cncorcinconnus. A une 
époque déterminée de l’année, qui varie sui- 
vant les espèces, les .•'exes sc rapprochent 
elles œufs sont fécondés. Le mécanisme a 
l'aide duquel la nature assure le contact do 
la liqueur spermatique du mile avec les 
germes fournis par la femelle, est très facile 
à comprendre chez les Décapodes Brachyu- 
res. (^hez ces Crustacés, il y a une vérilablc 
copulation ; les verges du mâle pénètrent 
dans les poches copulatrices situées au- 
dc.ssiis des vulves de la femelle, et y dépo- 
sent la liqueur spermatique , qui est ainsi 
tenue en réserve, de manière à pouvoir être 
versée sur les œufs au fur cl a mesure de 
leur passage au-detiors. Mais chez les Déca-« 
potKs Macroures et les autres Crustacés, il 
n’existe pas de ré.servoir semblable pour la 
liqueur séminale, et la fécondation s’o|ièrc , 
S2 
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probablement au moment même de la ponte. 
M Siebold a constaté dernièrement que 
chez les Cyelopcs . où il y a accouplement 
sans véritable copulation, le sperme est ren- 
fermé dans des tubes analogues aux sper- 
matophores des Mollusques céphalopodes, 
et que CCS tubes déposés par le mêle dans 
le voisinage des vulves, s’y accolent et lais 
sent échapper plus tard le liquide contenu 
dans leur intérieur. 

I/œuf des Crustacés ne présente rien de 
bien particulier dans sa constitution; et de 
même que chez les autres animaux articu* 
lés, Tembryun s’y développe, en reposant 
sur le vitellus par la face dorsale de son 
corps. Chez les Décapodes, la mère porte en 
général ses œufs suspendus aux fausses 
pattes de son abdomen; mais quelquefois, 
chez les Cymothoadiens . par exemple, il 
existe une véritable poche ioeubatnee fur> 
inée par le développement lamellaire de la 
portion flabelliforme des pattes thoraciques, 
et chez les Entomostracés les œufs séjour- 
nent dans des tubes ou des sacs appendus à 
la base de l’abdomen , et formés par une 
couche meme de matière cornée, analogue 
à celle qui, chez les Décapodes, revêt chaque I 
œuf en particulier, et constitue les fîlamenls 
a l’aide desquels ces corps adhèrent aux ap- 
pendices de la mère. 

Jusqu’en ces dernières années, on croyait 
que les Crustacés, au moment de leur sor> 
tie de l’œuf, avaient déjà acquis toutes leurs 
parties, et ne présentaient aucun phénomène 
de métamorphoses comparable à ceux que 
nous offrent les Insectes. Mais cela n'est 
vrai que pour un petit nombre de ces ani- 
maux , et la plupart d’entre eux subissent 
dans le jeune ège des changements de forme 
plus ou moins considérables, ainsi que l’ont 
trèsbicndeinuiilréM. Thompson et quelques 
autres zoologistes. Ces métamorphoses peu- 
vent déiHsndre de trois ordres de inodiflea- 
lions, savoir : l<> De simples changements 
dans la forme et les proportions de parties déjà 
existaiiicsâl’époquedeia naissance; 2» l’ap- 
parilion d'un ou de plusieurs anneaux nou- 
veaux , ainsi que des membres qui en dé- 
pendent ; 3° l’atrophie ou la disparition 
«complète de certains organes dont l’existence 
est au contraire permanente chez d'autres 
espèces. ] 

Comme exemple des Crustacés qui ne | 


subissent point de métamorphoses, nous ci- 
terons rÉcrPv issc et les Crcvelles De simples 
changements de forme, sans addition de par- 
ties nouvelles ni soustraction de parties déjà 
existantes, se voient chez les Jeunes Phro- 
nimcs. et il est a noter que les modifications 
de cet ordre ont en général pour résultat 
de marquer davantage les différences gé- 
nériques ou spécifiques qui existent entre 
les animaux d'une même famille. Comme 
exemple de la formation do parties nou- 
velles postérieurement à la naissance, nous 
Citerons les Cymolhoés et ies Anilocrcs , 
qui gagnent ainsi une seidiemc paire de 
paltes llioraciques; les Caridinos. qui ac- 
quièrent de la sorte cinq paires de membres, 
et les Cyclops . qui en naissant n'ont aussi 
aucune des paltes thoraciques dont ils sont 
) pourvus à l'état adulte. Chez les Caridiiies, 

; les branchies se forment également après 
la naissance, cl dans le jeune Age ces Sali- 
coques rcs.scmblcnt, sous le rapport de l’ap- 
pareil respiratoire, à ce que sont les Mysis 
pendant toute la durée de leur existence. 
Enfin, comme exemple des métamorphoses 
par atrophie . nous citerons les Dromies et 
les Carcins inénades, qui , à l’état de larve, 
possèdent des appendices natatoires à l'ex- 
trémilé postérieure de l’abdomen et les per- 
dent avant d'arriver à l'àgc adulte; mais 
c'est surtout chez les Lerneens que ce genre 
de métamorphose est remarquable , car en 
naissant ces animaux possèdent des organes 
de locomotion , et ressemblent exactement à 
des larvcsdeCyclops.ct c’est seuleracnllors- 
qu’ils sont devenus parasites que ces appen- 
dices disparaissent , et que le corps acquiert 
les formes bizarres caractéristiques de celle 
famille. 

Distrilmiion géotjraphique.^ Pour termi- 
ner ce que nous nous proposions de dire ici 
sur l'histoire des Crustacés, il nous reste 
encore à parler de leur mode de dis- 
tribution à la surface du globe, et à dire 
quelques mots dc.s débris fossiles à l’aide 
desquels on peut se former quelques no- 
tions de la faune carcinologique aux uiverses 
époques gébiogiques. 

En comparant entre eux lesCrustacés dont 
l’existcncc a été signalée sur les divers points 
de la surface du globe, on voit que bien peu 
d’espèces sont cosmopolites , cl que la plu- 
part sont cantonnées dans des régions dont 
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limites sont assez distinctes. Ainsi la 
f^tine carcinologique des mers du Nord dif- 
ft'rc considcrablenieiit de celle de la Médi- 
terranée ; xclIC'Ci à son tour est presque 
enticreinem difTércnte de celle des côtes de 
la portion sud de l’Afrique ou de celle de 
rOcéan indien ; enfin les espèces de l’ancien 
monde sont presque toutes différentes de 
celles du nouveau continent ; etdansleseaui 
qui baignent la côte orientale de l’Amérique 
du Nord, ces animaui difrérent encore de 
celles qui se trouvent dans les mers du Chili 
et du Pérou. Pour se rendre compte de la dis- 
ribution géographique de ces animauz, on est 
conduit à admettre que chaque espèce appar- 
tenait primitiveiiicnl à un point déterminé 
du globe d'uù sa race s’est étendue peu à peu 
par voie d’émigration ; que dans certains cas, 
les populations de deuz ou plusieurs de ces 
centres de création se sont roéléesdclasorte, 
de façon à ne laisser aucune trace de leur 
séparation primitive; tandis que d’autres 
. fois ce mélange ne s’est effectué que sur les 
limites eilrémes du domaine de chaque 
centre carcinologique, cl que d'autres fois 
encore, des obstacles invincibles se sont op- 
posés à toute fusion analogue. 

Les Crustacés vivent en général prés des 
côles- Leur dissémination à la surface du 
globe est ordinairement entravée, soit par 
une grande étendue de haute mer, suit par 
l’espèce de barrière résultant du prolonge- 
ment des terres jusqu’à des jalitudes très 
élevées. De grandes différences de tempéra- 
ture paraissent eiercer aussi sur la dislribu- 
lion géographique des Crustacés une in- 
fluence analogue , et tendre à empêcher le 
mélange des faunes appartenant aui ré- 
gions froides, tempérées et chaudes. Knfin , 
il faut ranger aussi parmi les circonstances 
dont il est nécessaire de tenir compte dans 
l'appréciaiioH des faits relatifs à cette dis- 
tribution . l’étendue de la faculté locomo- 
trice que possède chaque espèce, soit à l'âge 
adulte, suit à l’elalde larve. 

comparaison de ces diverses faunes 
carcinologiques entre elles a conduit aussi à 
quelques résultats qui nous paraissent di- 
gnes d’intérét. Ainsi on a remarqué que les 
formes et le mode d’organisation des Crusta- 
cés tendent à devenir de plus en plus variées 
a mesure que l’on s’éloigne des mers po- 
laires pour se rapprocher de l’équateur. En 
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effet les mers du Nord sont beaucoup moins 
riches en espèces que la Méditerranée, et la 
mer des Indes est à son tour habitée par un 
nombre beaucoup plus considérable de Crus- 
tacés variés que cette région intermédiaire, 
tandis que' ce nombre décroît de nouveau 
sur les côles de l'Australasie, et se réduit 
encore davantage sur celles de la Nouvelle- 
Zélande ; mats les dilTérences de forme et 
d’organisation ne sont pas seulement plus 
nombreuses dans les régions chaudes que 
dans les régions froides ; elles y sont aussi 
plus caractérisées et plus importantes , et il 
est à rem,irqucr que les Crustacés les plus 
élevés en organisaliou manquent presque 
complètement dans les mers polaires, et que 
le nombre relatif de ces espèces croit rapi- 
demcni du Nord vers l’équateur. Enfin les 
caractères générant de la faune carcinolo- 
gique sont beaucoup moins diflTérents entre 
les diverses régions à peu près isothermes 
qu’entre celles où la température est très 
différente, quel que soit d’ailleurs leur éloi- 
giirmenl géographique. 

Crustiicét fosiiles. — Les naturalisles ne 
se sont encore que peu occupés de la r^ 
cherche des Crustacés fossiles , si ce n’est 
dans les terrains où les autres débris orga- 
niques sont rares; et par conséquent nous 
ne possédons encore que des notions très in- 
complètes sur la faune carcinologique des 
diverses époques géologiques; cependant on 
est déjà arrivé à quelques résultats dignes 
d’intérêt. 

Les Crustacés se trouvent en assez grand 
nombre dans les terrains Cambriens et Silu- 
riens ; mais toutes les espèces qu’on a ren- 
contrées Jusqu’ici dans ces dépôts anciens ne 
sont analogues à aucun des types ordinlqurs 
de l’époque actuelle, et constituent une 
grande division naturelle qui parait être in- 
termédiaire aux Branchiopodes et aux Iso- 
podes : on les connaît sous le nom de Trilo- 
biles, et ils différent entre eux pour former 
plusieurs genres bien distincts {voyez le 
mol TRiLOBiTis}. Dans le terrain carbonifère 
de Coalbrookdale, on a signalé l'existenre de 
plusieurs fossiles qui ont encore quelque 
ressemblance avec les Trilobites, mais qui 
paraissent devoir être rapportés à la sous- 
classe des Xyphosures , bien qu'ils durèrent 
encore beaucoup des Limules de no.s mers ; 
.M. Prestwiclky a découvert aussi une cara- 
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pare qui ne peut guère être comparée qu’à 
celle de nos Apiis. Dans le nouveau grès 
ronge et dans le calcaire cnnehylien , on 
commence à reuconlrcr des Décapodes ma- 
croures; mais c’est surtout dans les calcaires 
schisteux de la formation ooliUque que ces 
animaux deviennent abondants. Dans les ter- 
rains Jurassiques et crétacés, ona découvert 
aussi quelques espèces qui paraissent apparte- 
nir à la division des Décapmtes Anomoures; 
mais il n’est pas encore bien démontré 
qu’à celte époque il y ait eu de véritables 
Drachyures.et. dans tous les cas, leur nom- 
bre serailtres faible. RMtin.daiis les terrains 
de la période tertiaire, un trouve princi- 
palement des Décapodes brachyures, et 
l'aspect de cetlc faune offre beaucoup d’ana- ! 
logic avec celle de la région indienne. | 

On voit donc que si , p.ir le peu que nous I 
eu savons, il est permis de juger de la na- 
ture de l’ensemble des Crustacés dont la 
mer était peuplée aux diverses époques de 
rhistoire géologique du globe, on serait con- 
duit à pcii>er que les roriiie.s organiques les 
plus élevées ti'onl paru que dans les périodes 
les plus rapprochées des temps actuels, etqtie 
leur création a été précédée par celle d’au- 
Ircsespéccs moins parfailes, mais qui, à leur 
tour, sont u’un rang zoologique plus clevc 
que celles propres aux mers des périodes 
géologiques les plus anciennes. On voit aussi, 
par l'observation de ces fossiles, que les es- 
peces appartenant a des époques géologiques 
reculées sont non seulement toutes bien 
distinctes de celles des mers actuelles , mais 
s'en éloignent en général beaucoup, tandis 
que, dans les terrains dont la date est plus 
récente, on en trouve qui ne différent que 
peu ou point de celles vivantes aujourd’hui. 
Enfin la comparaison des diverses faunes 
carcinologiques du monde ancien avec celles ! 
des différentes régions de la lerre d’aujour- 
d’hui . ne semble pas être favorable aux in- 
ductions relatives a la température du globe 
que les géologues ont Urées de l’élude des 
plantes et des coquilles fossiles, car en 
Europe les (Crustacés de la période tertiaire 
.semblent correspondre à ceux des mers tro- 
picales, tandis que la faune carcinologique 
des terrains siluriens ne peut être comparée 
qu’à celte des régions polaires. Mais les faits 
tonuus ne sont pas encore assez nombreux 
pour que nuus puissions ineUre beaucoup ^ 


de confiance dans ces indications, et nous 
nous bornerons a les signaler à l'attentiüii 
des géologues dans l'e.^poir d'activer la re- 
cherche des Cruslacé.s fossiles qui jusqu’ici 
a été beaucoup trop négligée. 

(Mil’is-Edwards.) 

XHIIIK (altération de «pvfrT«. je cache). 
BOT. PII. — (îcnre de la famille des Orchida- 
cécs . tribu des Aréthusées, formé par I.ind- 
ley . et ne renfermant qu’une espece. I.a 
C. rosea est une petite plante du Mexique, 
éptgéc, pseudo-bulbeuse, à feuilles apici- 
laires, lancéolées, plissëes; à fleurs assez 
gramles. nulantes , sur une scape latérale, 
vaginée(floi. !Uag.,l. 1873}. Elleesl cultivée 
en Europe. (C. I..) 

'CnVMODES {■pvKwàii;, glacé, gelé), ins. 
-^Genre de Uqiidoplères, famillcdes Noctur- 
nes , établi i«r M. Guénée {^mi. de la S<x . 
eut. de /'’rauce, X , p. 238), qui le place 
dans sa tribu des Apamides, entre les gen- 
res /jtpenno , Hoisd., et XgUnthasia ^ Steph. 
Il y rapportée e.'ipèces des régions polaires, 
qui sont des Hadena pour M. Boisduval. 
/' op. ce mol. (D.) 

CltYMOPIlILP. Crpmop/u/ui , Vicill. ois. 

— Synonyme de Phalarope, Briss. 

'CIl^OBILS (xavQç. froid ; , vie). l?<5. 

— (kuire de Coléoptères pentamères , fa- 
mille des Carabiqncs , tribu des Féroniens , 
établi par M. le baron de Chauduir {Bulletin 

, de la Soc. nnpér. des Scientes de jy/oseou, 
année 183$. n<> 1. p. 11 et 18) aux dépensdu 
genre PlatyMiia de St uni), l/auleurluidonee 
pour type le Pialijsma l euiricovtm d’Eschs • 
chullz , originaire de l’ile d'Ouoalascbka. 

(D.) 

CRYOl/lTIIE. MIN. ^ Synonyme de 
Ouate de Sodium et d’.xluminium. 

‘CRYI’II.E A caché;, bot. cr. — 

( Mousses!. Bridel adopte ce nom ( Mant. 
;Wu.sc., p. 1.‘I9 ) propü.'>é par Mohr pour des 
Mousses pieurorarpes diptoiièristomécs.doiU 
un des principaux caractères est d’avoir la 
capsule cachée dans les feuilles péricbétialcs 
par suite de la brièveté du pédoncule. Mais 
à ce caractère s’en Joignent d’autres encore 
plus importants. MM. Huuker et Taylor ont 
confondu sous le même nom de iJulionia 
{voit, ce mot ) deux Mousses genériquentent 
distinctes. Nous prenons avec Bridel le Spho' 
giiiim hcierotuuUum Dill. pour type du g. Crp- 
phcc't, et nous conservons é l’autre espèce le 
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nom dp Dnfhtiiin splachnovle^i t lui ^ 
imposé par les auteurs de )a A/uu'ologia 
1'rUanttir.a^ 

nhdel iftntol. iiniiK, Il,p. 2i9)défiiul 
ainsi li*n. qui nous occupe: Périslonic dou- 
ble, l’eilérieur composé de U* dents li- 
néaires. dressées; l’intérieur formé d’au- 
tant de eils fUiformes, libres a la base, et al- 
ternant av^’ les dents. Capstileovale. droite, 
munie d’un nnneau et immergée dans le pé- 
rirhèse. Coiffe en mitre . conique, pre.sqiic 
entière n la base, et glabre. Sfiorcs menues, 
verdAlres. Inflorescence monoïque gemmi- 
fortne. Anlhéridies et pistils au nombre de 
4 à (i sans parapby.ces. 

Os Mousses vivent sur les écorces des ar- 
bres dans les régions tempérées ou tropicales, 
fne seule espèce, notre Cryphœ>t f.am^oua 
[ituUouia olim) fait eiceptiof); !M. I.amy Ta 
eu eiïcl trouvée près de Limoges dans les 
eaui de la Vienne, dont elle suit le couraiil, 
comme fait le Cinclutoms /‘ontinaloitln. ('.e 
g. se compose d’environ fî espèces. ((^ M.l 

*CRYI*ll.f‘'lJS {»pyva“o<, caché), iss. — 
< enre de Coléoptères héléroméres . famille 
lies Mélasoines , tribu des Tènébrioniles, 
fondé par M. Kliig sur une seule espèce de 
Madagascar, qu’il nomme C. yfries, et que 
M. le comte Dejean cl M. de Castelnau rap- 
))orienl au genre Toiicnm de Laireille. I.e 
premier lui donne le nom spécifique de AJa- 
(lagasnirieuAe. (D.) 

'CRVPHAMfS (*py<p*roç. caché), irs.— 
r.enre de Coléoptères lélramères, famille des 
Xylophages, créé par M. Krichson aiu dè- 
pcn.s du g. Apate, Fabr., et adopté par M. de 
C..]slclnau . qui le place dans son groupe des 
Scolylites. O g. a pour ly|»e V/4pate Ttlia: 
Fabr. ( Syn. ei. , II , 383, 26 }, qui se trouve 
en Kiirope. (Ü.) 

CR^PIIIA ( sepi^ieç, caché ). BOT. rn. — 
4>enre de la famille des Lamiacées (Cabiées), 
tribu des Proslanthérées , formé par R. 
Itrown 'Proi/e., 502), pour renfermer deux 
ou trois plantes de la Nouvelle-Hollande 
australe. O sont de petits arbrisseaux glan- 
duleux . exhalant une odeur forte, ayant 
un feuillage semblable à celui de notre Ser- 
polet, à pédoncules axillaires , solitaires, 
iiiiinorcs. (C. C.) 

'CRYPIIIANTHA, Kckl. et Zeyh. bot. 
ru. — Synonyme d'^imphiihatea^ Et^kl. et 
ircyh. 


CRYPHIOSPEUMIIM ,(xp><pio<, caché; 
9iripp« , graine), bot. ph. — Genre de la 
famille des Synanthérées (Hélianthacces . 
.\ob., Oici. bot. A/sc.), tribu des Astéroidées- 
Eclipiécs, formé par Palisol de lieauvois [Fl. 
ou\, II. 34. t.74, desc. exc.),et ne renfermant 
qu'une espèce. C’est une plante herbacée , 
aquatique, glabre, oppositifoliée , couchée, 
ressemblant à une Euhydra. Ses feuilles 
sont oblongues , distantes, très entières ou 
subdenlées: scs capitules axillaires , solitai- 
res, scssiles. Elle cfoll dans l’Afrique tro- 
picale (dans ta Guiane , selon Steudcl). 

(C. l.) 

CRYPniL'M, Pal. Heauv. ( xpvyio; , ca- 
ché). BOT. CR. — (Mousses.) Synonyme de 
Oal^tnperes, Swarlz. ^C. M.) 

Clt^PSIRINA , Vieil), ois. — Synonyme 
de 7'etf>ia\ l.ev. 

CRYPSIS ( altération de xpv-trTw , je 
cache), bot. ph. — Genre de la famille des 
Graminées ( Itromacécs , Nob. Dici. bol. 
.I/.ic. ), tribu des Phalaridèes . établi par 
Ailon (//or», h'ew. I. 48;, et renfermant une 
di/nine d’e.spéces. Ce sont (tes Graminées 
annuelles, gazonnanlcs , croissant souvent 
dans l’est de l'Europe et dans l’Asie mé- 
diane, à feuilles planes, a panicules res- 
serrées, spiciformes, soulcndues par une 
feuille spathiforme. On les répartit en deux 
sous genres: , Gærln. et Nele- 

rA/oo , Hosl. , fondés sur l’inserlion florale 
( sp.ssilc ou non ). (C. I..) 

•CRI P'FA («&W 1 TTT), caverne), ins. — Genre 
de Cülcoplères béteromères, famille des Tra- 
chélides , tribu des .Anlhicides, ëlabli par 
Kirby aux dépens du g. AnîhicoK^ Fabr., et 
ayant pour type [’yiiiihicnx bipmiaaïut Ziegl., 
le même que l’arenartia de Dabi, qui se 
trouve en Autriche et en Suède. (D.) 

•CRYP'fA, Hurnph.(xp^TT}, Voûte), moll. 
— Nom que Hiimphrey a donné à un genre 
qui correspond à relui nommé Crépidule 
parl,amarck. /''oy. cBKPibui.K. (Desh.) 

'CUYPTADIA (xpvuTaJto; , caché ). bot. 
pii. — Genre de la famille des Synanthéréea 
( HélianthacéPs, Nob. OUi. bot. j4l«c.), Iribu 
des Aslérotdécs. formé par I.indicy {Cb. h. 
méd. Cic.).pouruiieplantc pérennedes bords 
de l'Euphrate , é racines très longues, per- 
pendiculaires, épineuses, a collet daviforme, 
émettant des t|ges à peine hautes de 3 
centimètres , verlicülées autour du collci ; à 
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feuillei étroites, pressées et portaot des ca- 
pitules sessiles dans leur aisselle. (C. !.. 

CnYPTAÎS'DRA (ipvBToç, caché;arv)'a, en 
bot., étamine), bot. ph.— ( ienre de la fa- 
mille des Hhamnacces, tribu des Pliylicées, 
établi par Smith ( Linn. 7'runt. IV, 217 ) et 
contenant une quinzaine d'espéres, dont 
plusieurs ont été introduites dans les Jar- 
dins européens. Ce sont des sous-arbris- 
seaui afanl le (lort des Enca^ dressés, 
très ramifies, croissant a la Mouvelle-Hol- 
lande. I^s rameaux en sont fastittics ou 
étalés, quelquefois spinescents ; tes feuilles 
alternes, très entières, glabres; les fleurs, 
dressées ou nulanle», rassemblées ou soli- 
taires ou .sommet des rameaux , imbriquées- 
calieulées a la base par cinq petites $4ua- 
inules. (C. L.) 

■CRYPTA\TnA, Li'hm. bot. ph. — 
Genre rapporté avec doute , comme syno- 
nyme. par Kndlicher, au g. Pectocarya, 1)C. 

'CRYPTANTHCS (ïpunroî, caché; à>0o;, 
fleur). BOT. PB. — Genre de la famille des 
broméliacées f formé par KIotseh {Allg. 
Ciartens , J836, w. 296? 7'i//a/id.vra acaulis 
Lindl-, Ho(. Heg.^ t. 1167) sur une plante 
herbacée, épiphyle, à feuilles linéaires- 
lancéolées, acuminées, bordées de pciils 
aiguillons très serrés; à fleurs immergées 
dans les gaines folâtres («im/e nomen gene^ 
ricum). Elle croit au Brésil. (C. L.) 

'CRYPTARCIIA {xpoirrat, caché ; 
originel, iss. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des (^lavicornes, tribu des Ni- 
tldulaires , établi par Sbuckard {l'tem. , 
brû. e/iiom. bru. coUopt. delin.^ S. 24, t. 19 , 

f. 6) et adopté par M. Erlcbson, qui, dans sa 
Monographie de cette tribu , le place dans la 
sous-tribu des Ipines et y rapporte 10 espe- 
ces , dont 8 d'Amérique et 2 d'Europe. L'une 
de ces dernières est la IVitidula m igaia Fab., 
qui peut être considérée comme le type du 

g. C'est la même que \tStrongqlus ttrigamt 
llerbsl., ou le Cryptarchui id. Hcer. (D.) 

*fIRlPTARRHE!>iA xpvnrôçt caché; âp- 
mâle). BOT. PH. — Genre de la famille 
des Orchidacées, tribu des Vandées, formé 
par I\.Brown(^or. Iieg.,i. 163], pour renfer- 
mer une petite plante pérenne (C. iunaia), 
originaire de la Jamaïque et cultivée dans 
nos Jardins. Elle est acaulc ; les feuilles sont 
gazoonantes , coriaces ; scs fleurs, jaunes, 
petites, disp.osées sur une scapc termioale, 
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muUiflore. I/anlhéreest renfermée dans une 
cavité du sommet du gynostème (i<m/e no- 
me»iV {C. I..) 

CRYPTE. Crypta. zooL. — Eoy. rocii- 

CULES. 

•CRYPTEI.LA, Webb (diminutif de «p^- 
«Tvj, voûte). MOLL. — Genre proposé par 
MM. Webb et BiTthelot pour un Mollusque 
gastéro(>nde de la famille des ^inaccs, et 
appartenant au genre Testacelle de Cuvier. 
C'est la 7'e^tacelUfi umlugum de Kérussac, 
qui, pour nous, ne dilTérc pas assez des 
Mollusques des autres genres pour consti- 
tuer un genre à part. Koy. testacelle. 

iPesh.). ^ 

’CRYPTEROlMIA (»pvirT*îpio*, r.ichelle). 
BOT. PII. — Genre qui parait voisin de la 
famille des Rhamnacées, et a été formé par 
Blume ( 1162), pour un grand arbre 
découvert par cet auteur dans File de Java, 
à feuilles opposées , oblongues, très entières ; 
à fleurs petites, monoïques par avortement, 
disposées en racèmes pariiculés, latéraux. 

(C. L.) 

CRYPTICL'S ( xpvirTtxô;. souterrain), hs. 

— Genre de Coléoplcros létramcrcs, famille 
des Mélasomes . fondé par Lalreille sur le 
Htap* gtabra de Fabricius, qui se trouve dans 
les endroits secs et sablonneux des environs 
de Paris. Ce g., adopté par tous les entomo- 
logistes. est placé par Lalreille dans la tribu 
des Ténébrionites , et par M. de Ca.*itelnau 
dans celle des Opatriies. M. le comte liejean, 
dans son dernier Catalogue, en mentionne 
Il espèces, dont G d'Europe, 4 d'Amérique, 
et 1 d'Afrique. (D.) 

•CRYriOBATIS, Eschsch. ii»s. — Syn. 
à*Aip<xsia^ DeJ. 

'CRYPTOBIAS- i'(S. — Nom donné par 
M. Dupont dans sa collection à un genre de 
Coléoptères Longicornesqu’il a décrit depuis, 
ainsi que M. Servillc, sous celui de lloso- 
pâ/orut. (C.) 

*CRYPTOBIL'M (xpwwToç , caché ; |:«o; , 
vie), ijis. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Bracbélylres, tribu des 
Poederides, établi par M. le comte M.inner- 
heim et adopté par .M. Erichson , qui , dans 
sa Monographie, p. 661, le caractérise ainsi : 
Labre bilobé; palpes maxillaires à dernier 
article aigu. Antennes soudées. Tarses à 4* * 

article simple; les 4 premiers articles des 
tarses postérieurs allant en décroissant. Ces 
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Inscries ont la tcle et le corselet garnis de 
poils qui sortent de points enfoncés. Les es- 
pèces indigènes se trouvent dans les bois hii- 
liiiücs I sous la mousse et les feuilles pour* 
ries. M. Krlchsor» en décrit 27 especes , dont 
une seule d'Kurope; les autres sont de di' 
verses contrées de l’Amérique. Nous citerons 
comme type le Cr. hadinm^ le même que le 
iMthtobinm id. de Graveoborsl , de l'Ainé' 
rique du Nord. (D.) 

■cnYPTOBOLtS , Sp. BOT. ph.— Syn. 
de f^oamtziaj Thouars. 

CniPTOUKANCIIES. O-ypiobranchia. 
zooL. — Nom donné par M. Duméril à des 
Poissons osseux dépourvus d'opercules, et 
ayant une membrane b^anchiu^legc, et com- 
prenant les g. Sfyléphore et Mormyre. — 
Goldfuss. Ficinus et Cartis ont désigné sous 
ce nom une famille de l’ordre des Crustacés 
isopndes « renfermant ceux dont on ne con- 
naît pas les branchies. 

CRYI>TOBnAI\CIIIA.Gray (xpvirré;, ca- 
ché ; branchies), moll. — M. Gray, 

dans sa Classificaùon nuiureiU des Moliu\’‘ 
qucj , publiée en 1821 , partage la classe dos 
(îasléropodes en deux suus-classes. les 
Pueumobrunchia pour les Mollusques terres* 
très cl puirnonës , elles Cryptobranchia pour 
les Peclinibranches, partie des Sculibranches, 
des Cyclobrancbcs et des Nudibruncbcs de 
Cuvier. Nous examinerons la valeur de cette 
iiislribution a rariide MOLLusquES. 

(l)ESil.) 

•CRYPTOBRANCIIIDKS. Cryptobran- 
chides. cbüst. — Tribu de l'ordre des Déca- 
podes macroures, famille des Thalassicns, 
établie par M. Milne l:>iwards dans le t. Il* 
de son Ihti. nat. sur tes Crnst, Elle comprend 
tous les Tbalassiens dépourvus d’appendices 
respiratoires suspendus sous l’abdomen. 
Leurs branchies sont en general composées 
de cylindres réunis en manière de troiiç. 
Les espèces dont on connaît les mœurs ha- 
bitent dans le sable , où elles s'enfoncent 
profondément. Cette tribu renferme cinq 
genres ainsi désignés : Glaucoihoej Callw- 
tiassa t yixius, Gebta et Thalassinn. 
ces mots. (H. L.) 

'CRYPTOBRANCHOIDES.Rbpt.— N om 
des batraciens a branchies persistantes, mais 
cachées, proposé par M. Fiizinger. (P. G.) 

XBYPTOCALYX caché ; 

en bol. calice), bot. pu. — Genre de la fa- 
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mille des Verbénacées , formé par Bentham 
(yfun. of nat. hi\i,, 11,440). cl ne renfer- 
mant qu’une plante annuelle, ramifiée, 
croissant dans la Guianc; à ligeprocom- 
batiicà la base, puis ascendante, garnie de 
feuilles opposées, petiolêcs . ovées rhombi- 
qiies, grossièrement denlces, cuiieifurme.s 
à la base , très entières ; a Heurs disposées 
en épis uvoldes-oblüugs , axillaires, solitai- 
res ou agglomérées. (C. L.) 

•CUAPTOCAMPIJS, Han. i.is. —Syno- 
nyme de Ntmatut , Jiir. 

CBYPT'OCABPIIA. B. Br. bot. pu. — 
Syn. à' Acicarpha , Ju.'>s. 

•CRYPTOCARPtSi XOVTÎT9;, caché ; *ap- 
woç, fruit). BOT. PH. — Genre dont la place 
dans le système naturel n'csl pas encore 
suQisammenl délerimnée , mais qu’en géné- 
ral on place parmi les Cbénopodiacees. On 
en doit la formation à Kuiilh ^ Hunib. cl 
BonpI., nov. geu. et sp. II, 187, l. 123-124 ). 
Il ne renferme que deux especes , croissant 
dans l Aniérique tropicale. Ce sont des 
herbes vivaces, procombantes , à feuilles 
alternes, ovées-rbombiques , très entières; 
à fleurs axillaires, en épis, subsessiles. 

(C..L.) 

CRYPTOCARYA (xputtra^, caché ; xopuov, 
noix). BOT. PH. — Genre de la famille des 
I.auracccs, type de la tribu dcsCryploca- 
ryées . formé par R. Brown {Prod., 402), et 
divisé par Nees et Endlicber ( /.aur., J 9 i , 
en trois sous-genres, fondés sur rinscriioii 
glandulaire cl la nature des gemmes fo- 
liaires. On en connaît environ une vingtaine 
d espèces, dont deux seulement ont été in- 
troduites dans les jardins en Europe. Ce 
sont des arbres répandus dans toutes les 
parties tropicales du globe, ainsi que dans 
la Nouvelle-Hollande, à feuilles alternes, 
pcnnïnerves; a gemmes formées desqua- 
mes plus nombreuses, foliacées , carénées ; 
à inflorescence paniculée, axillaire ou sul>- 
(erminale, assez lâche et presque (oiijoius 
flexueuse { a. £ucryptocaryu, EndI ch. ; b. 
Gynwoearya , Nees; c. Peumus^ Nees;. 

(C. L.) 

"CRYPTOCARYËES. Crypfocaryecr. bot. 
PH. — M. Nees a donné ce nom à l’une des 
tribus qu’il a établies dans la famille des 
Laurinées (ioy. ce mot), cl qui a pour type 
le genre Ccypiocarya. (Ad. J.) 

CRYPTOCÉPIIALE. Cryptocephalu^ 
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( , je cache ; lète). trrat. 

Nom sous lequel M. GeolTruy-Sainl-lijIaire 
a réuni les Acéphales chez lesquels quel- 
ques vestiges du crAne se relruuvetU sous la 
peau, acsphaliems. {Is. G. S. -11.) 

" CRYI*TOCÉPIIALE. Cryptocephala , 
Latr. (xpvnrôç, caché ; télé )- moll.— 

La famille des Cryptocéphates. proposée par 
l^lreillc dans scs /' ntmlles natureltodu regue 
animal, ne peut être acceptée, puisqu'elle ne 
runlient que le genre Hyale, qui se trouve 
ainsi séparé des autres Pléropodes avec les- 
quels il a le plus d’analogie, yoy. ptkro- 
PODES. (hssH.) 

•CRYPTOCÉPRALIDES. i!»s. — Celle 
sous-tribu, avec celle des Clylhralres, forme 
notre famille des Tubiferes ; celle dont les 
larves vivent dans un fourreau composé de 
parties ligneuses qu'elles traînent et qu'elles 
n'abandonnent qu’à leur dernière transfor- 
mation. Ces larves vivent de bois humide , 
et paraissent s'abriter sous les pierres à l'état 
de chrysalide. On trouve rinsectc parfait sur 
les feuilles de plantes et d'arbustes , parti- 
culièrement sur ceux qui présentent des 
branrhc.s scches. 

Les ('.ryploceplialide.s se composent des 
genres .suivants : Cadmu$ ^ Odontoderex ^ 
Physiccrus ^ Pachybrachis , Sirigophorux , 
Proiophymx, J/omntopns ^ Vryplortphulm , 
IhjopHh et J^/onaclias. Ces Coléoptères , de 
moyenne latile, sont repartis sur tous les 
points du globe. M. L>ejean , dans son Cata- 
logue, en mentionne environ 2ô0 especes. 
I.e noir, le Jaune et le rouge , sont les trois 
couleurs prédominantes. Les Cryplocepha- 
lidcs se distinguent des Clylhraires par leurs 
antennes fliifurmes, grêles, rarement ren- 
flées vers i'e&tiéinité, quelquefois aussi lon- 
gues ou moitié plus longue.< que le corps. 
I/abdomen des mâles est déprimé et arque , 
le 4' segment est plus grand; il offre chez la 
femelle unis profonde excavation, qui est 
presque touJuur.s velue. (C.) 

CRYPTOCEPIIALtS je cache; 

xif nÀT) , tète ;. 1 RS. — tienre de Coléoptères 
lélraméres, famille des Tubiferes (Chrjso- 
mëlines-Gribouri de L.iL), sous-tribu de nos 
Cryplocéphalides, créé par GeolTroy [Himoire 
abriyit des /nxecies^ 1774 , t. I , p. 231 ). et j 
adopté par Olivier et Fabridus. Geoffroy | 
et Olivier ont donne aux Cryptocephalits le | 
nom français de CriOouri; mais ils ont a tort ] 
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dit que leurs larves étaient très nuisibles aui 
plantes. Ni l’un ni l'autre ne les ont obser- 
vées, car ils n’eussent pas manqué de les 
désigner par leur fourreau ligneux qu’elles 
(rainent avec elles. GéolTroy ayant compris 
dans son genre Crypiocephalus notre /iro- 
wius l’/iH, a cru devoir les caractériser tou- 
tes par l'observation qu'il a faite de la larve 
de cet insecte, et Olivier n’a fait que rap- 
porter ce qui avait été avancé par rentoiiio- 
lugistc parisien. 

I.a roriiie des Cryptorephalu% est obloiigiie, 
subcylindrique; leur télé c.sl circulaire, 
aplatie, coupée obliquement de haut en bas, 
très enfonrée dans le corselet, et invisible 
quand on regarde i'insecte du côté du dos ; 
leurs antennes sont fiiititinies , composées 
d'articles égaux. Yeux obinngs . latéraux, 
cchancrês en demi-lune vers le milieu in- 
I lerrie ; corseiel convexe , lraiisvcr.se , circu- 
I laire sur le bord antérieur, Irisinueux sur 
I la base, mais cintré seulement ne la largeur 
de l'écusson sur le milieu; cùiés plus ou 
moins arrondis ou relevés. Ecusson conique, 
élevé en arriére. Élylres arrondies sur cha- 
que extrémité; cuisses assez renflées; le 
dessous du corps assez souvent velu sur le. 
milieu. Ce genre a subi un assez grand nom- 
bre de Foupes pour ce qui est des espèces 
exotiques ; niais tel qu’il a été ilistnhué par 
M. iJcjean dans son (Catalogue, il renferme 
encore lôS especes ainsi .réparties ; Europe. 
72 ; Amérique, ôl ; Afrique. 22 ; Asie, 9 ; et 
une de pairie inconnue. (C.) 

Cli YPTOCERES (xouwtoç. caché; xcf>3(, 
corne), ms. — Genre de la tribu des Fonni- 
ciens, de l’ordre des Hyménoptères , établi 
par Latreille, et généralement adopté dans 
tous les ouvrages entoniulogiques. Les Cryp- 
lücères sont distingués des genres voisins par 
leurs antennes, en |)arlic cachées dans une 
rainurcsiluéede chaque câte de la (été; par 
leurs palpes maxillaires de cinq arlicle.s, etc. 

Le» espèces connues sont peu nombreuses, 
et toutes exotiques. Nous en considérons 
Coinmc le type le C. airains {formica airaia 
Lin.) de la Guiane. (Bl.) 

*CRYI>TOCIIILE (xpvrtTOî. caéhé:)c<rio;. 
lèvre), i.v.s. — (ienre de Colcuplércs hétéro- 
meres, famille des Melasomes, tribu de.s 
Pimelialres, fondé par lÆlreille {Hrgue uni~ 
mai , vol. V, p. C) et adopte (lar M. le conile 
Ilejcan , qui , dans son dernier Catalogue , 
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on mon lionne S espères , toutes du cap de 
Uonne-Rspérance. M. Hoisduval, dans V En- 
tomologie à\ï Voyage de l'Astrolabe f2' partie, 
p. 102. pl. C, ûg. 9), en décrit et figure une 
C** espèce sous le nom de C. melanopiera , 
el comme étant originaire de Dorei , dans la 
Noüvelle-Guinèe. Hile est d’un muge ferra* 
gineux obscur, avec le corselet presque glo* 
buleux, les élytres noires et légèrement 
striées. Ce genre a pour type la Pimelia 
maculata Fabr. Les especes qu il renferme 
ont le port des Platyopes de Fischer. iD.) 

•CnVPTOCHILtS (npwiiTi;. caché ; x*‘- 
>86, levre). bot. pn. — Genre de la famille 
des Orchidacées, tribu des Vandées, forme 
par Wallich ( 7'ent. Et. JVepal, , 3K . pour 
une seule espèce, croissant au Népaul ( C. 
fangutueus Wall. ). Elle est terrestre . à pseu* 
do-biilbes agrégés ; à feuilles semi-coriaces, 
striées ; à fleurs rouge de sang, très grandes, 
pubesccntes.disposécsenépi unilatéral, mul- 
liflore. L'introduction de cette plante dans 
nos Jardins est vivement désirée. (C. L.) 

'CnYPTOCOCCÉES. Cryptococreœ. bot. 
CB. — (Phycées. ) Nom d’une famille d’Al- 
gues microscopiques établie par M. Kut* 
zing , et composée de ses genres Cryptococ- 
cu!t , Vhrina , et àlphceroiilns. Ces plantes , 
premier degré de l’organisation végétale, 
n'offrent que des granules 1 res simples et à 
peine colorés. Noos croyons qu’on pourrait 
les réunir aux Protococcoidées. (Breb.) 

• CRYPTOCOCCtS («pvirroç, caché; 
xavxo; . graiu).BOT. CR. — (Phycées.) Genre 
créé par M. Kutzing avec ces caractères ; 
Globules hyalins, incolores, rapprochés sans 
ordre, formant des masses muqueuses sans 
consistance et sans formes déterminées. I.es 
espéçps dece g. sont au nombre de sept d’a- 
près M. Kutzing. Ce sont des plantes de na- 
ture assez ambigué, premiers états , peut- 
être, de végétaux d'un ordre plus élevé. Elles 
doivent appartenir au g. Chao» deM. Bory 
de Saint-Vincent. On les trouve dans des in- 
fusions, dansdes liqueurs longtemps conser- 
vées. (Brkb.) 

^CBYPTOCOCHLIDES. CryptocochUdex, 
I.alr. MOLL. — {^treille, dans scs Fuynitlca 
nainrelles dn rtgne animal ^ a partagé les Gas- 
téropodes Pectinibranches en deux sections : 
pour la première il a proposé le nom de 
Gymnocochlides ( Eoy. ce mol ), et pour la 
seconde celui de Crypiocochlides. ('.eUe sec- 

T. IV. 
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tien ne renferme qu’une seule famille , celle 
des MacrosComes . coiitenanl tes genres Si- 
garet. Cryplostome et Lamellaire. Ces divi- 
sions n’ont poinlété adoptées, ctnou.saurons 
occasion, à l’article mollusques , de les exa- 
miner de nouveau dans l’ensemble de la 
classification. (Desh.) 

*CnVP'rOCO!^CniJS, Blainv. («pvnro;, 
caché; coquille), moll, — M. Sowerby, 
dans son Manuel de conchyliologie , at- 
tribue à M. de Blainville un genre Crypto- 
conque établi pour ranger ceux des Osca- 
brions dont les valves sont entièrement re- 
vêtues par le manteau , comme on le voit 
dans le Chiion amiculaïux de Pallas, par 
exemple. Nous ne trouvons point ce genre, 
soit dans le Dictionnaire des sciences natu- 
relles, soit dans le T'railé de tnalaeolngie, vl 
nous regrettons que M. Suwerby n'ait pas 
donné à son égard une indication plus 
précise. A^o«. oscABBio:». fpEsn.) 

‘CRYPTOCORYNË (xpvwta;, caché ; X3- 
pvvy) , massue ). bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Aracées (Aruidées), type de la 
tribu desCryplocorynées, formé par Fischer 
(Limi., V, 428), et renfermant environ S es- 
pèces, dont 2 sont cultivées dans les Jardins 
en Europe, les C. ahata et spiralU {Ambro- 
sinia alior). Ce sont des plantes glabres , pé- 
rennes . à rhizome lubéreux , slolonifères , 
croissant dans les lieux humides et maréca- 
geux de l'Inde. I.^urs feuilles sont subbifa- 
riées , pétiolées , oblongues , très entières . 
obsctirémeol penninerves ; leur inflorescence 
solitaire, subscssile entre la base engainante 
des pétioles ou plus ou moins itipitéc; la 
spathe en est transversalement rugueuse en 
dedans ; le limbe marcescenl a sa partie tu- 
buleuse , laquelle est déciduc avec le fruit 
mûr. (C. L.) 

•CRYPTOCORYIV'ÉBS. Crypiocoryneœ , 
Endl. BOT. PH. — Synonyme d’Ambrosiuiées, 

Sebott. Eoy. ABOlDÉBS. 

•CRYPTOCOTYLÉDOI^ES. Oyptocoly- 
ledoneu l xpvnrvf , caché ; xowÀio^wy , cotylé- 
don ). BOT. — Nom donné par Agardh a 
une division du règne végétal dont les Co- 
tylédons sont cachés ou peu apparents: il 
correspond presquftentiércment aux Mono- 
colylédones. 

XRYPTOCRAKItM (xpvicTa., je cache; 
ipavi'o», crâne), ms. — Genre de Coléoptères 
Iclramcres, famille des l.ongicornes , tribu 
53 
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des I^miairps, éUbii par M. Servillc ( y4u». 
de la Soc. entomol. de f*' rance ^ tom. IV, 
p. 76 ) avec une espère do Brésil nommée 
C. latérale par M. Uejean. M. Larordairo l'a 
trouvée sous des érorres d’arbres et dan> 
des trous que la larve avait creusés au mi- 
lieu du tronc (C.) 

‘OtVrrODKnES (»py«TÔ;. caché; iipa. 
cou . Rsrr. — Dénomination que MM. l>ume- 
ril et Bihron appliquent a un groupe de leur 
famille des ChéloniensElodiles iks Kmydes], 
parce que le.s especes qui s'j rapportent peu- 
vent retirer complètement sous leur carapace 
leur cou cylindrique , et à peau large et en- 
gainante; les autres Klodtles sont appelés 
l'Icurodéies. I.es Élodiles Oyplmleres Con- 
stituent les genres Cislude. Kmyde , Télrao- 
nyi . Flalyslerne, Kmysaure . Slaurolype et 
(Unoslernc. aux articles de chacun desquels 
nous renvoyons. (P. l 

ChVP10ÜIBR,4lVCIIES. CryptoJwran- 
chia (tpvitTc;. cache; , deux; 
branchies), moll. — MM. Al. d'Orbignyel de 
Blninvilic ont donné ee nom à un ordre de 
la classe dc's Céphalopodes comprenant ceux 
de ces animaux dont les branchies sont ca- 
chées dans le sac qui enveloppe le corps. 
Elle comprend les g. Poulpe, Argonaute. 
Beîlérophe, Calmar, ünycholculhis.Sépiülc, 
Sépiolhcule et Seiche. 

'CUVElOUIDYMtS ( «pv«T«, je cache ; 
«(Ivpoç, jumeau ). térat. — Nom sous le- 
quel (iurlt désigne les monstres doubles par 
inclusion ou endocymlens. /''oyei s^docy- 
MIKNS. (Is. G. S. -H.) 

"CRYPTODON , Turlon («pvTrré;, caché ; 
coovi, dent]. MOLL — Ce genre a été proposé, 
pour la première fuis , par M. Turton , dans 
.-on ouvrage sur les Coquilles des Iles britan- 
niques, publié en 1822. Ce genre, établi 
pour une seule coquille , Tellinu fJexuosa de 
Montagu , ne peut être adopté , car celle co- 
quille a tous les caractères d’une véritable 
Luciiie. yoij. i.uciSK. (Desh.) 

'CRYPTODON, Brid. bot. cb. — (Mou.c- 
scs. ) Synonyme de Garovaglia, Endl., qu’il 
faut chercher dans ce Dictionnaire au mot 
Curoto^^iii, parce quenous avons été induit 
en erreur par le Gênera Plantarum deM. End- 
lichcr sur l'orthographe du nom. (C. M.) 

'CRYPTODLS ( «pviTTBç , caché ; 
dent). 15S. — Genre de Coléoptères penta- 
mcrcs, famille des Lamellicornes , tribu des 


Scarabéides, sous-tribu des Trogosiles. éta- 
bli par Mac-I.eay (//or. Emom., 1), pour uii 
insecte de la Nouvelle- Hollande , entiè- 
rement noir, parsemé de pointes enfoncées, 
à tête biluberculee ; élytres avec des cotes 
élevées, cl les intervalles jMmclués. (C.)* 
CRIPTOGAMES (plantes ) et CRYP- 
TOGAMIE (xpvTtvd; , ca«’bé ; , 7 %pLO( . ^ 

noces). BOT. — Dans son langage plein de 
poé.sic et tout allégorique, Linné comprenait 
sous ce nom , qui a prévalu sur ceux qu’un 
a Voulu y substituer depuis , toutes les plan- 
tes de la 24* classe de >on Syslcmc sexuel, 

.soit que ces plantes au lieu de pistils, et 
d'élarnines ne lui offrissent que des orgaue.> 
peu apparents et de fonctions douteusc.s , 
soit qu elles sc inontrasscnl privées de tout 
appareil propre à la fécondation. I.es pre- 
mières divisions de la méthode naturelle 
étant fondées sur la structure de Eembryon, 
et l’absence complète des colylédons faisant 
le caractère essentiel des végétaux cryplo- 
game.s, son illustre auteur ne pouvait cun- , 
server ce nom ; il a donc formé de ces végé- 
taux une classe à part qii*il a désignée par 
répilhcle ii'y^cotgUdonés. D’autres botanis- 
tes pour qui l'absence des sexes el. par suite, , 
de toute fécondation, n'élait point douteuse 
dans cet immense groupe de végétaux. n'onC 
pas hésité à trancher la question cl à les qua- 
lilierdu uuind'ydgames. Falisot de Beauvuis. 
imbu de son étrange théorie sur la féconda- 
tion des Mousses . a aussi tenté sans succès 
de remplacer par le nom d’Æ'r^éogamie (no- 
ces insolites ) le nom bien préférable de 
Linné, en ce qu'il ne préjuge rien ni sur la 
présence des sexes, ni sur leur mode d’ac- 
tion. Dans ta conviction qu'il ne saurait y 
avoir de fécondation sans organes sexuels, 
ni d'embryon sans fécondation préalable, 
Bichard donnait aux plantes qui nous occu- 
pent le nom (V/nemlfrtfonées. Enfln.il y a déjà 
plusieurs années que De ('.andolle, tout en 
admettant le nom de Cryptogamie, chercha 
par une nouvelle division des plantes de 
celte classe a donner aux mots qui servent 
à les désigner, une .signification fondée sur 
leur organisation intime et sur leurs fonc- 
tions présumées. C’cslainsi qu’il distinguait 
les Cryptogames en vasculaires et on cellu- 
laires, et que, prenant le riornde l'nlisoi de 
Beauvois dans une acception plus re.slri'inte, 
il div isaitdc nouveau ccsderniérc» en /Eihco- 
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«amps . qui compronaienl les Mou:«sps el les 
fiopaliques, et en Avanies, que composaient 
les l.ichens.los Ph^cées el la classe lout 
Pnlieredes Fonjjinées. Nous admellons avec 
r^l illustre botaniste la première de ces di- 
visions ; mais nous pensons que ce serait 
préjuger une qurslinn encore irrésolue , in“ 
suiubie peul-ètre, que défaire usage des 
noms de la seconde. 

Avant d'entrer en matière, nous devons 
prévenir que nous ne traiterons ici un peu 
en détail que des plantes de relie seconde 
division, c'est-i-diro des Cryptogames cellu- 
laires, et que nous renverrons pour les géné- 
ralités relatives aux Cryptogames vasculai- 
res aux mots suivants : squisétackes, ruu- 

ukfIRS, MARSH. ÉACÎES, LVCOPOUIACÉRS et 

i MARACKKS, qui ont été ou seront traités par 
une plume plus habile el plus familiarisée 
avec ces sujets. I.a matière est d'ailleurs si 
vaste, que les plantes dont nous nous réser- 
vons de tracer le tableau synoptique forment 
aujourd'hui la cinquième partie du règne 
végétal. Mais ce n'est pa.s .seulement leur 
nombre qui en rend l'étude longue et diffi- 
4 cile, c'est plutôt l exiréme variété qu’elles 
présentent dans leurs formes eilérieures. 
Celte variété de formes elle-même n'est pas 
non plus l'unique cause a laquelle il faille 
.litribuer la diiricuUc de présenter, avec con- 
cision el clarté . des généralités susceptibles 
de donner une connaissance même superfi- 
cielle des plantes Cryptogames cellulaires; 
elle est encore duc aux* noms divers que le 
même organe, quotqueappelëà remplir des 
fonctions analogues, souvent identiques, a 
ryçus selon la famille, bien mieux quelque- 
fois selon la tribu ou le genre auxquels il 
appartient. Cette héîèron^mie ^ qia’on nous 
passe le terme, nous .•semble tenir surtout a ce 
que personne n'a encore embrassé d'un seul 
^ coup d'œil l’élude si vaste et si complexe 
de la totalité de ces végétaux , et à ce qu'au 
contrairecliaqiic botanistca consacré toute sa 
V ie a celle d'une, ou tout au plus de deux fa- 
milles. Personne no niera la néce.ssité évidente 
* d’une réforme à ce sujet, réforme que les 
progrès incessants dé l.v science nou.srhmneal 
l’espoir de voir s’accomplir prochainement. 

UiMoru\H*'. Les anciens boUaisles ne tnen* 
lioonenl qu'un fort petit nombre de végétaux 
cellulaires. Los Bauhin . Clusius , Lobel , 
I>odocns, Barrelier, ne décrivent el ne figu* 


rentque quelques Champignons el quelques 
Algues. Il faut arriver a Michel!, a Ddlen 
et a Vaillant, à Micheli surtout, que nous 
nous plaisons à considérer comme le pere 
de la Cryptogamie, pour trouver des notions 
justes sur un grand nombre de plantes de 
cet ordre. Linné, qui vint ensuite, ne fit 
quccoordonner leurs découvertes en les rat- 
tachant à son sy.vléme. .Sa Cryptog.imie sc 
composait (en lTb4) de 32 genres renfermant 
4l4 espèces, üepiii^ors . les travaux succes- 
sifs d’un grand nombre de savants de toutes 
les nations . au premier rang desquels il faut 
placer Hedwig . Bridcl . Schwa*grichen . Iloo- 
ker, Bruch cl Srhimper pour les Mousses; 
Weber. Nees d’Esenbeck, Lchmann et Lm- 
denberg pour les Hépatiques; Lamoiiroiix, 
les deux AgardbclGrevilIc pour les Phycées; 
Acharius, Eschweiier cl Fce pour les Li- 
chens; enfin Bulliard , Persoon. les deux 
Nees. Frics, Berkeley, Lé veillé el Corda pour 
les Champignons . ont porté la science à un 
tel degré d'élévation sous le point de vue qui 
nous occupe, qu'à l’époque où nous écri- 
vons, non .seulement on a acquis des no- 
tions très positives sur l’organisation intime 
des plantes cryptogames, notions principale- 
ment dues au pcrfecliunnement des micros- 
copes, et qui ont conduit à une clas.«iflcaliun 
plus rationnelle, mais encore leur nombre 
s’est tellement accru qu’elles forment près de 
la cinquième partie des végélaiit connus, et 
approchent conséquemment *dn chiffre de 
20,000 espèces , réparties dans plus de 1 ,000 
genres. 

nèfinHinn. Il est beaucoup plus ai.sé d’ex- 
poser les différences esscnllelle.s qui di'*ln- 
guenl les plantes cryptogames des phanéro- 
games que d'en donner une bonne dêjinilion. 
Ces différences se trouvent dans leurs org.v- 
ncs reproducteurs el dans l'appareil sexuel 
qui manque chez la plupart des premières . 
el qui , lorsqu'il existe , se refuse à toute 
romparaisun avec celui des secondes Mai.s 
c'est surtout dans leurs graines que gisent 
ces ditTéfcnces principales. En effet, celles- 
ci n’ont poinld’embryon . ni rien qui puisse 
y être assimilé; elles sont eonslituées p.ir 
des cellules, souvent délachces de bonne 
heure de la plante-mère, lesquelles n'ont 
rien de comparable non plus à des ovules 
orgtinises pour recevoir deraclion du pollen 
niicfècondalion néccs.sairc à leur développe-» 
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in^nt ultérieur idaof leur germination enGn, 
nen qui re»sembie au système colylëdo> 
naire;elles poussent des rellulesqui en tien> 
nent lieu, et qui sont plutôt la ronlinualion 
d'une végétation suspendue qu’une germi' 
nation véritable. 

Stnirture générale. Comme leur nom l'in- 
dique à l'avance . les Cryptogames de la se- 
conde division de De Candolle sont en entier 
composées de tissu cellulaire, sans mélange 
ni de trachées ni de vaisseaux. L’eilréme va- 
riété de forme et de grandeur des cellules , 
leurcombinaison pour former les tissus, leur 
coloration et leur consistance variées appor- 
tent dans la nature de ces êtres des change- 
ments et des apparences telles, que Ton a pu 
sur leurs seuls caractères extérieurs les ré- 
partir en plusieurs familles très naturelles, 
aussi différentes, et même plus différentes 1 
entre clics que les munocotylédonées » par 
eiemplc, ne le sont des plantes dicotylédu- | 
nées. I.CS cellules qui entrent dans la com- | 
position des tissus offrent en général deux i 
formes principales, l.es unes, allongées, cy- ^ 
lindriques, tubuleuses, simples ou cloison- i 
nées, forment des fîlamenls de calibre et de ! 
résistance fort variables, lesquels ou consii- I 
tuent à eux seuls la plante entière (ex. Con- I 
ferve), ou , par leur juxtaposition , compo- 
sent la majeure partie de la plante, comme ' 
dans les Fongioées, ou bien enûn n’eulrenl | 
que pour une faible portion dans la structure : 
de celle-ci, efalurs occupent ordinairement | 
l'axe ou le centre, comme dans les Algues 
et les .Muscinées. I.rs autres cellules, nous 
voulons dire celles dont les trois dimensions 
sont a peu près égales , présentent toutes les ; 
variations intermédiaires entre la forme 
sphérique et Toblongue , et entre la forme 
cubique cl la parallétipipède. Si l’on imagine 
ensuite les. nombreuses déformations qu’a- | 
mène dans les cellules leur pression mu- ! 
tuelle. celle-ci pouvant agir dans un ou plu- | 
sieurs sens de façon à faire, par exemple, un 
icosaèdre d’une .sphère, etc., on se fera une : 
Idée approximative des formes influiment 
variables cl variées que pourront revêtir les j 
cellules rfe ce serond ordre. Il est toutefois 
bon de noter encore que. dans les descrip- 
tions, on ne désigne ordinairement la forme I 
des cellules que par celle que représente le ' 
plan d’une coupe horizontale on verticale 
passant par leur cénire, et qu'amsi l’on dit 


pentagone une cellule réellement dodécaé- ' 
dre. etc. Les cellules courtes ou allongées 
contiennent tantôt du mucilage très avtdc 
d’eau, tantôt de lachloropbylle et de la fécule. 

C’est aussi leur cavité qui recèle la m.vtiere 
colorante propre à certains de ces végétaux ♦ 
et les sucs divers dont nous ne pouvons nous 
occuper ici. Lnfln , dans quelques familles, 
les métamorphoses de la maliere sporacée 
d’où résulte la spore ont lieu à l’extrémité 
des cellules allongées; dans d’autres elles 
s’opèrent dans les cellules du second ordre. « 

Tous les végétaux cryptogames sont loin 
d arriver au même degré d’élévation dans la 
série, et conséquemment de présenter une 
égale perfection dans leur organisation. A 
partir des Mousses, les plus parfaites des 
plantes cellulaires , celles-ci vont en décrois- 
sant sous le rapport du nombre et de la 
complication de leurs organes , mais en sui- 
vant deux séries parallèles représentées par 
les Fonginées d'une pari , par les Algues de 
l'autre, jusqu'à ce que la plante arrive a 
n’élre constiiueeque parune cellule unique, 
comme nous le montrent les genres Uredo 
et Proiococcus. «I f « 

Nous devons essayer maintenant de faire 
passer sous les yeux de nos lecteurs, aussi 
rapidement que possible nous sera , mais de 
façon pourtant à lui faire bien comprendre 
les principales différeuces qui séparent l’une 
de l'autre les familles naturelles des végé- 
taux Cellulaires, toute la rnurpholugie de cea 
végétaux, c'est-à-dire les formes diverses el 
la dégradation successive des organes qui 
entrent dans leur structure, que ces organes * 
appartiennent à l’un ou à l’autre système 
soit de végétation , soit de reproduction, 

â 

I.^RCAVES OK VSCBTATIOI*. 

Racines. Toutes les Muscinées , quelque 
petites qu’elles soient , sont munies de raci- 
nes capillaires. Dans les Mousses proprement ^ 
dites, elles sont de deux sortes : les unes 
primordiales , qui naissent en même temps * 
que la plaalule:les autres secondaires, qui 
se montrent plus lard cl partent de la base 
de la tige quand celle-ci est droite , et dc^ 
sa continuité quand elle est rampante. 
Quelques genres à liges gazonneuses (ex. 

les perdent souvent d’une ma- 
niêre Complète. I.cs Hépatiques n’olTrent que 
la scccndc sorte de radicelles, et cclles-t i . 
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dan& les espi'iTs membraneuses, occupent le 
milieu du rie>suus des frondes , tandis que 
«l.ins les caulcscentcs , ou à lipcs feuillées , 
elles sont bornées à quelques points plus ou 
moins espacés de la face inférieure des tiges, 
et même des ampbigaslres, quand ils exis- 
tent. Dans louLie reste de la série, ou mieux 
• encore des deux séries parallèles dont nous 
avons parlé , on ne rencontre point de véri- 
tables racines. Chez les Lichens (!], pseudo- 
parasites qiif puisent leur aliment dans les 
fluides atmosphériques, ce sont tanPU des 
crampotis plus uu moins valides ( racines 
craniponnnnlest . tantôt quelques fibres ou 
un tomeiitiirn épais dus à rhypothalle, qui 
en tiennent lieu. Au reste» il faut encore 
distinguer, sous ce rapport* les Idchcns en 
frultculcux ou à thalle centripète , et en fo- 
liacés et crustacés ou à thalle centrifuge. Les 
premiers sont fixés aux lieux où ils ont pris 
naissance par un épatemcnl en forme de 
disque ou de bouclier» absolument comme 
beaucoup d’Algues , avec lesquelles, quoi 
qu'on en dise , ils ont encore plu.** d'un rap- 
port, le sont aux ruchers du rivage. Nous 
avons dit comment s'attachent les Lichens 
foliacés. Quant aux derniers, ou ils se dé- 
veloppent sous l'épiderme des végétaux, et 
on tes nomme alors bypophléodes , on bien 
iis sont fortement adhérents par toute leur 
surface stérile à l’écorce, au bois, au rocher, 
ou même à la terre nue. Les grandes 
Fhycées, comme les Fiicacécs et les La- 
minahées, sont fixées aux rochers sous- 
marins par un large disque, ou un renfle- 
ment bulbiforme , ou enfin par des cram- 
pons ou des fibres assez puissantes pour 
opposer de la résistance à Taclion des va- 
gues. Chez un grand nombre d’autres, on 
rencontre le même mode d’attache que ceux 
de la première et de la seconde division des 
Lichens Quelque.*! unes sont libres clfloL- 
tanlcs dans les eaux douces ou salées, ou 
réunies au milieu d'une gangue mucilagini- 
forme. Lofin, les Champignons » et pour 
abréger nous continuerons A comprendre 
sous ce nom la classe tout entière des Foo- 
gîDées, les Champignons, quoique vrais pa- 
rasites vivant aux déjiens de leur support, 

P) D*iu U eowa df re« |ra«r«1iln , nous ronfondron* à 
rt pour être Hrrf Jn Lirbrn* <( Ir* {Ifaurrei , rrn- 
(•lysai poar Ica diffêrcnm «ua «rtlrlra qui (rsiKnt <1« cet 
r«inille«. Kt«ii Mui «iutinrtr*. 
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n ont cependant point de racines distinctes . 
c’est-a-dire des organes indépendants du 
reste du mycélium ou du système végétatif 
proprement dit. Celui-ci, il est vrai, est 
conformé de maniéré d en présenter l’appa- 
rence; mai» c’est par un abus de mots qu’on 
lut en donne le nom. I^s plus inférieurs 
même de cette classe de végétaux, qu’on avait 
crus Jusqu'ici consister en une simple pous- 
sière, sont primitivement fixés à la plante- 
mère par les fibres d’un mycélium qui pé- 
nétre entre les cellules de son tissu. 

Tige, tielte partie a reçu des noms fort 
divers dans les différents groupes des végé- 
taux cryptogames : et si l'on considère sa 
nature , son aspect et ses usages si variés » 
il faut convenir que ce n'est pas sans quel- 
que raison. Dans les Mousses et les Hépati- 
ques caiilcscenles, elle conserve le nom de 
tige feuillée, laquelle est simple ou rameuse, 
mais quelquefois si courte, que, comme 
dans certaines phanérogames , cet étal équi- 
vaut à une oblitération complète de l’or- 
gane. Elle prend le nom de fronde dans les 
Hépatiques membraneuses , où les feuilles 
soudées sont confondues avec elle, et dans 
UD grand nombre de Phycées , oô quelques 
uns la nomment autrement Phycoma. Dans 
les Lichens , on lui donne le nom de thalle. 
Dans Jes Champignons, la tige est nulle et 
confondue comme les racines avec le mycé- 
lium. Chez certaines Pbycécs , comme les 
Fucacées, les Delesseriées , etc., la fronde 
principale , arrondie ou comprimée, revêt 
aussi parfois la forme de lige et en reçoit le 
nom, avec d’autant plus de raison qu'elle 
porte çà et là des appendices très analogues 
à des feuilles. 

La structure des tiges ou des organes qui 
y correspondent et en tiennent lieu, varie 
considérablement de famille à famille, et 
même, dans quelques familles, de genre â 
genre. Dans les Muscinèes, elle est formée 
de cellules allongées, cylindriques ou paral- 
lélipipèdes , â angles mousses ou aigus, les- 
quelles sont distinctes de celles qui entrent 
dans la composition des feuilles. Le thalle 
des Lichens se compose d’une couche mé- 
dullaire ordinairement filamenteuse , et 
partant formée de cellules al longées» et d’une 
couche corticale ou extérieure homogène, où 
entrent encore deux ordres de cellules, les 
équdüttrei, et ccllcs qu’on nomme gonuiies 
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( t!oy. ce molj. Le tout est rerouverl liTiii 
opidmMe. La couche niéJuIlairc occupe 
l’aie des Lielieus fruticulotii , et la siirface 
hlérileou inferieure des Lichens ct*titrir«ge*. 
Hans les crustacés et dans un grainl nom- 
bre de foliacés, la couche la plus inferieure 
repose sur un organe lilartieiileui . confer- 
'oide , comparable au myééiium des t'.ham- 
mgnons.cl qu’on nomme VàijpoibufU. C’est 
létal pritiiilif de tout Lichen né d'une (m 
de plusieurs spondies. Kiifin. dans les 
Hyssaeées (roy. cemoO. losétémenlsdescou- 
« hescorliealc et médiillaircdu thalle sont con- 
fondus cnsemhic.etdans quelques cas même, 
enveloppes d'une matière g •lalinironiie qui 
les relie entre eui {ei. Collema . 

La fronde des Phycées. quoique ronsli- 
tuée miiqucmein par deux sortes de cellules 
modifiées de mille maniérés, oITre une foule 
de variations qu'il serait trop long d’exposer 
ici en détail , mais dont nous ne pouvons ce- 
pendant nousdispenserd'indiquer au moins 
les plus notables, néduile a la plus simple 
expression, la fronde des Phycées consiste 
en une simple cellule sphérique ou cylin- ^ 
drique. dont les genres Proiococcus et Cy ' 
iiu^iroryuir nous offrentdes exemples. Mais 
elle se complique insensiblement et revêt 
deux formes principales : dans l une, les 
cellules .mises bout a bout en série simple 
ou muliiplc, furnicnl des Algues articulées 
dans lesquelles, qu'elles soient simples ou 
rameuses, nous avons a considérer la cloi- 
son ou l’cndophragmc, l’arlitle ou le seg- 
ment, et enfin l’endochrome, que l'on con- 
fond ordinairement avec celui «ci. Dans 
l'autre, les cellules, lantftl arrondies, cubi- 
ques ou hexagones, sont disposées sur un 
même plan et constiluent une membrane 
unifnrme(ex. l/iva, ^yhophyUum)i\!ïnlùt,â 
la fois sphériques et allongées, elles sont 
combinées de façon à simuler de vraies 
tiges (ex. vSaryoi^urn, Dgleueria) ^ cl consti- 
tuent ainsi les Algues continues. Enfin , la 
couleur de la fronde a une très grande im- 
portance dans ces végétaux, puisqu’elle 
peut presque servir à dcItniUer les familles, 

C est ainsi qu'elle est verte, à peu d’excep- 
tions prés, dans les Zoospermëes , olivâtre 
dans les Phycoidées, et purpurine dans les 
Eloridées. 

N’oublions pas de mentionner que, dans 
chacune de ces familles, il est plusieur-^ 
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genre* dont la fronde s'incruste nomiu/coi'cfii 
d'une couche de sel calcaire. Os plantes, 
devenues friables, prcnrieiit en outre un 
aspect lout-à-rail ctrange . qui les avait fait 
ciclure des Algues. Larnourouxet Lamarrk 
les roiisidcratenl comme des iMdypiers ralci- 
fères ; mais elles ont été récemment l'objet 
de travaux importants , a la suite desquels 
leurs auteurs, M.M. Kulziitg et Deeaisne. 
leur ont fait reprendre la place et le rang 
qu'elles doivent occuper. • ^ 

Il ne sera point question ici de ces pVinles 
douteuses , que l'on coniiait sous le nom de 
Diatomées. C'est à ce nom qu’on trouvera 
leur histoire. 

Enfin, chez les Champignons, les racines 
et les liges, organes de nutrition de ces plan- 
tes, sont réduites au mycédum, qui, au 
re.-*le. prend une grande multiplicité de 
formes selon les genres Cl les cspcre.i. Mais 
le mycélium lui-même reçoit différents 
noms selon le cas : am.si, dans les Cuniomy- 
cétes cl les Hyphomycêtes, selon qu’il est 
filamenteux ou celluleux, on le nomme 
i^ypoihaHe , fJi/pfiasma {flocci ou 

bien 6troma et //yootïrormï. Dans les Gas- 
téromycêles, le système végétatif offre tieux 
formes bien diverses; chez les Myxogas- 
trées, par exemple , il est constitué par une 
sorte de gangue ou de pulpe muciLigineuse, 
blanche ou colorée, au sein de laquelle 
5 opèrent tous les phciiomcne.s jusqu'ici ine- 
Uidiés de la morphose de.s péndiums et des 
spores; tandis que chez les ïrichugasirées , 
on bien il enveloppe primiiivemenl en en- 
tier d’un réseau fibreux le receplacledc la 
fruclificalion des espèces hypogées, ou bien 
il est confiné a la base de ce réccplarle et lui 
sert uniquement de système radieellaire. 
Le mycélium est organisé d’une façon plus 
apparente dans la famille des ilypoxylées , 
ou il prend le nom de tS'tronia. Celui-ci c-st 
simplement byssoidc ou carbonacé, et con- 
séquemment noir et fragile; c’est sur lui ou 
dans sa substance que se rencontrent les 
réceptacles nommés ici pèrilhèces. Nous ne 
saurions énumérer ses formes diverses; 
qui! nous suffise de dire que, comme le 
thalle des Lichens , it c.'l vertical ou ccnlri- 
petc et horizontal ou centrifuge. Il va sans 
dire qu on pcuC le trouver aussi complète- 
ment oblitéré et nul. A mesure qu’on s’élève 
dans la classe des Eongmees, le système re- 
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produrleftr prend un dèvcioppemeni qui est 
on ration Inverse de celui dusyiéme végé- 
tatif. et parait con^t^tuc^ le Champignon 
tout entier: aussi» dans les Hyménomycele.s, 
le niycéiiuni est-il peu apparent. Ordinaire- 
ment carhé sous la terre ou l’êcorce des ar- 
bres, il forme quelquefois, par l'enlacement 
de scs lilaments » des couches puh iniforrnes 
ou des piembranes étalées d'où s'élèvent les 
supports de la fructification. 

/‘ cHiV/e». n n'existe de feuilles, c’esl à-dire 
d'organes appendiculaires analogues, mais 
non semblables aux feuilles des phanéro- 
games. que chez les Mousses et les Hépati- 
ques. (À‘s feuilles, toujours sessilcs et sim- 
ples. rarement décurrentes. sont quelquefois 
munies d’uce ou de plusieurs nervures dans 
les premières qui manquent de stomates, 
tandis qu’elles ne présentent jamais ni les 
unes ni les autres dans les Hépatiques eau- 
descentes. Mais, en rcianehe» et comme par 
compensation, la fronde des Hépatiques 
membraneuses est quelquefois pourvue de 
stomates qu'on ne rencoiUre dans les Mous- 
ses que sur la capsule de quelques espéce.<>. 
Les feuilles des Mousses» meme celles qui 
paraissent opposées, sont alternes en réa- 
lité. I.ciir disposition spirale sur la lige nous 
offre beaucoup plus de variations que les 
feuilles des Hépatiques, qui n’ont que k'.s 
divergences • et îci nous trouvons les 
dispositions géométriques , i, v, 7 , 

7« H* dispositions au reste fort variables 
sur le même pied. 

II. OR('.A>£S DE REPRODUCTION (!}. 

Un ne rencontre les deux sexes, on du 
moins des organc.s qui ont quelque analogie 
avec les pistils et les étamines des plantes 
phanérogames, que dans les seules Musci- 
nées. Les corps qu'un a nommes Anihén- 
dte» , Cifitlides ou PoUmaircK dans les Hy- 
iiiéiiotnycétes , ont bien été assimilés par 
quelques auteurs recommandables à des 
fleurs mâles , mais aucune expérience di • 
rccte n’est venue conGrmer celte supposition 

(>) Vu l'riircmc <I<^**aatUnrr !■ natarr a mi«r rntre 
U frucitftratton ilri Moarlnéri rt «rite dr louir» Irt 
|>U«Cr$ rrll>ilairrt , noua n»u» vojno* ferré dVn traiter lt<w 
Iraiant. L’analogie qui i,e entre élira le« autrea fanutlra *■»- 
fennarra nnui {lercnctiiait, a la vérilÿ , d'en rootpairr inr* 
< raalvemeKt Ira org^nra; di«i« pour plqi de noua 

préférant enrure Ira esamlnrr «rpacrsiedt riana Ira dru* ae> 
Ira paralleira dra Algura rt dta Cliauiprgiiuu*. 


et l’établir en fait. I/accoupIemenl des fiia- 
racnls isolés des Zygnémées parmi les Algue.«. 
ou des rameaux des Zygyzites de la famille 
des Hypiioinyrèles, quoique favorable a la 
présence des sexes dans ces familles, ne suf- 
lit pourtant pa.s pour la mettre hors de 
doute. Ce sont des faits isolés , inexplicables 
di^s l'élal actuel de nos connaissances, et 
qui ii’onl aucune valeur pour décider la 
question. 

I^s deux sexes sont réunis ou séparés 
dans les Mousses, quelquefois mémo portés 
sur des individus dÜTerenis ; elles sont donc 
hermaphrodites, munuiques ou dioique.<<. 
Les fleurs sont rnonoiques ou dioiques chez 
les Hépatiques, mais jamais bermaphrn- 
dites. 

t'ieurn mâleA. Dans les Mousses, ces fleurs 
se composent d’un périgone furméde feuilles 
un peu difTèrenlcs de celles de la tige , d'un 
nombre variable d' Anthiridits {i(nje% ce 
mot et anthères) réunies au centre, du pé- 
rigone et de ces filaments confervoldes aux- 
quels on a donné le nom de parapLyses . le 
tout représentant une sorte de bourgeon 
ovoïde ou un disque. Les anlhcridics sont 
placées dans l’aisselle d’une feuille diverse- 
ment conformée chez les Hépatiques eaiiles- 
centes cl sous une simple écaillé dans tes 
membraneuses. l..es paraphvse^ manquent 
pre>qiie rnmplèlcmenl dans cette secoiidif 
famille » dont 5 ou G espèces sculc.s eu sont 
pourvues , cl encore y sont-elles en fort pe- 
tit nombre. Ucs fleurs oeeupenl , soit le som- 
met des tiges ou des rameaux . soit t’aissclle 
des feuilles dans les Mousses. Leur position 
est très variable dans le.s Hépatiques à tiges 
feuillees; mais chez les membraneuse.*, c’e.»l 
lelong de la nervure . au-dessus ou uu-de.s- 
sous de la fronde, qu’on doit les chercher. 
La fonction de l'organe étant accomplie . le 
périgone des Muscinces ne prend point d’ac- 
croissement après la fécondation. 

Fleurit femellet. (Celles-ci , comme les 
m.Hes . sont terminales ou latérales dans les* 
Mousses et les Hépatiques caulescenles.r.hez 
les frondiformes , ou bien elles émanent du 
sommet de la nervure médiane, ou bien 
elles naissent, soit du dos, soit du ventre 
des frondes le long de cette même nervure. 
Quelquefois, comme dans la plupart des es- 
pèces du genre Pteeta, elles sont éparses dan* 
la fronde. Elles se composent d’un périchésc» 
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sorte d'involucrê fiit de plusieurs vertirilles 
de feuilles ordioairemenl plus grandes que 
celles de la lige, d'un ou de plusieurs pis* 
lils et de paraphvscs ('.hcz le plus grand 
nombre des Hépatiques, le périchese est 
remplacé par un organe plus parfait nommé 
périanlhe. lequel . évidemment formé dans 
quelques genres par la soudure des deui ^r*> 
dres de feuilles de la tige , est conséquem- 
ment très analogue au (lérianthe de plusieurs 
iNonocutylédonées. Sous ce rapport, les Hé- 
patiques seraient donc plus élevées que les 
Mousses , mais sous beaucoup d’autres elles 
le sont moins. I.es formes du périchèse et 
du périanthe sont fort variables , et ce n’^st 
pas ici le lieu de nous en occuper. Nous di- 
rons seulement qu’apret la fécondation, les 
feuilles du premier continuent à prendre de 
l’accroissemenl. 11 en est ainsi de certains 
involucres chez les Hépatiques. Les pistils , 
plus ou moins nombreux, occupent le cen- 
tre de la fleur, et sont tantôt accompagnés , 
tantdl dépourvus de paraphyses. Dans les 
Hépatiques, les fleurs femelles des Marchan- 
tiées en sont seules pourvues. Quel que soit 
le nombre des pistils, il n'y en a que fort peu. 
le plus souvent même qu'un seul de fé- 
condé, et qui devienne le fruit; tous les 
autres avortent. C’est surtout le cas le plus 
ordinaire cbez les Hépatiques. 

t'ruU lies iWuxchtéet. Le fruit des Mousses 
se compose d'organes accessoires, tels que la 
vaginulc, le pédoncule, la eoiffeet la cap- 
sule. La gaine ou vagimile peut être consi- 
dérée comme une sorte de gynophoreou ré- 
ceptacle prolongé de la fleur femelle ; et ce 
qui vient à l'appui de cette manière de voir, 
c'est qu'elle est souvent chargée de pistils 
avortes qui , avant la fécondation . étaient 
sur le même plan que celui qui est devenu 
fruit. Le pédoncule ou Taxe prolongé de la 
tige est plus ou moins long , quelquefois 
presque nul , et alors la capsule est sessile. 
Celle-ci , dont les formes , la structure et le 
mode de déhiscence sont inflniment variés , 
peut être astome et rester enliere Jusqu’à sa 
destruction par les agents extérieurs. Le plus 
souvent pourtant elle se désarticule au-des- 
sus des deux tiers de sa hauteur en s'ou- 
vrant comme une boite à savonnette, et le 
couvercle qui s'en détache prend le nom 
d’opercule. Au-dessous de rclui-ci se voit 
l’anneau, quamrll existe, espèce de coin 


placé là par la nature pour favorisei^la chute 
de l’opercule et la déhiscence de la capsule. 
L’anneau est formé d'une ou de plu^ieurs 
rangées de cellules très hygroscopiques qui, 
s'imbibant facilement de rhumidité am- 
biante , soulèvent l'opercule et opèrent celte 
déhiscence. L'oriflee qu’on appelle droma est 
nu (Gymmxtomi) ou garni d'un {Huplopert- 
uiomi] ou de deux verticilles de dents [Oiph- 
perisionii) qu’on a désignés tous le nom de 
périitomex. Cesdcnls naissent, celles du verti- 
cille extérieur, des cellulesqui constituent la 
capsule ; celtesdu verticille intérieur, du spo- 
range. Ce dernier organe, qu’on a encore 
nommé sac .<poror>àore, occupe la cavité de la 
capsule, n laquelle il est quelquefois fixé par 
des liens très lAches , et son axe est traversé 
par un autre organe qu’on nomme la co/m- 
mrf/e.conlinuationde l'axedu pédonculeqiii 
s'élève souvent Jusqu’au sommet de l'oper- 
cule. Enfin la persistante ou caduque, 
surmontant toujours celui-ci. qu’elle enve- 
loppe et avec lequel elle tombe quelquefois ; 
laeoilTc. couronnée par le style, n'est que l’é- 
pigone ou la membrane la plus extérieure du 
pistil, laquelle, se rompant circulaircmenl à 
la base du pédoncule , est entraînée par la 
capsule dans son ascension. Dans lesllépali- 
ques , les choses ont lieu a peu prés de la 
même manière , avec celle dilTérence essen- 
tielle pourtant, puisque c'e^l en partie sur 
elle qu'est fondée la distinction de la fa- 
mille, avec cette dilTércnee, disons-nous, 
que la coiffe, qui sc rompt toujours au som- 
met ou un peu au-dessous du sommet, n’est 
Jamais entraînée par la capsule , mais per- 
siste, au contraire, a la base du pédon- 
cule. Ce pédoncule u’offre d’ailleurs pa.s de 
vaginule comme celui des Mousses, et sa 
texture et sa consistance sont fort difTérentes. 
I.a capsule des Hépatiques , pédieellée , ses- 
sile ou même immergée dans la fronde , 
s’ouvre le plus souvent (Jongermanniées) du 
sommet à la base en i valves égales. Quel- 
quefois le nombre des valves est pins grand. 
Dans quelques cas , la déhiscence a heu par 
circoncision ou en botte a savonnette; d’au- 
tres fois enfin elle est fort irrégulière. Chez 
les Andréacées ( voy. ce mot ), qui forment 
la lraii.«ilion des Mousses aux Hépatiques . I.i 
capsule, quadrivalve , est surmontée d’uii 
opercuif persistant, qui ne permet point a 
CCS valves de sc renverser ni même de s'é- 
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carter de l'aie. Les spores ou séminales 
sont contenues médiaternent, c'est-à-dire 
dans un sporange, dans la capsule des 
ff Mousses, et immédiatement ou à nu dans 

celle des Hépatiques, quoique dans les deux 
ramilles le mode d'évolution , que nous fe- 
rons connaître ailleurs , mais qui, pour le 
dire en passant, a la plus grande ressem- 
blance avec la formation des granules pol- 
liniqiies dans les anthères de.s Phanéroga- 
mes , n’offre pas de diffemice essciitielie. 
Il existe pourtant, chez les Hépatiques, des 
organes de disscrniiialioii tout-à-fait étran- 
gers aux Mousses : ee sont les élaleres, sorte 
de cellule allongée dont la paroi est sillon- 
née par un , deux ou trois filaments ruba- 
nés, roulés en spirale et dirigés en sens 
contraire; les nicnées seules en sont dé- 
pourvues. I/CS spores des Musrinées sont 
compo.sées d’une tunique ou sporoderme 
lisse, rugueux, tuberculeux, ou hérissé de 
pointes et d’un nucléus granuleux verdâ- 
tre. jaunâtre ou brun, au milieu duquel 
se rcucoDlrc parfois une matière oléagi- 
neuse. 

FruU des Algues. Dans les deux divisions 
de cette immense classe, c'est-à-dire les 
Aérophycées et les Hydrophycces. l’analogie 
dans les formes des conceplacics est assez 
grande pour que, en faisaiii toutefois la part 
des milieux différents dans lesquels vivent 
ces plantes , il soit possible de les étudier 
comparativement et de les suivre dans leur 
dégradation insensible. 

Che^ les Lichens et les Byssacées, le fruit 
se compose de deux parties bien distinctes , i 
\etltalatniuni alVexiipuinm, qui, réunies, ron- 
stiluenl le réceptacle. L'excipulurn est ou 
homogène, fourni par le thalle cl consé- 
quemment conrolorc. ou hétérogène . ordi* 
nairciiient carbonacé et discolore. Quclquc- 
füis i! est double, c’est-à-dire compose d'un 
excipiilum propre, revêtu par un excipiilum 
lliailodique dans lequel il est comme serti. 
Les formes qu'il prend lui ont fait donner 
les noms divers de xcuieUe ou d'apothécie 
dans les Farméliacées , les Lécidinécs et la 
plupart des Bys^acées , de /ircHc dans les 
iîrapliidées , cl de périihèce dans les Verru- 
canées. L'apothécic est elle-même de deux 
sortes, ouverte -et discifère dans les Lichens 
gy mnocarpiciis ; close, ostiolée cl nucléiferc 
dans les .\iigiocarpiens (/^oy. A?»ciocAHrEs). | 
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I c nucléus ou thalamiiim, qu'il soit étendu 
dans l’excipulurn sous f irme de disque or- 
biculaire, comme dan.s les P.irniéliacées. ou 
il prend le nom de luine prolnfère , ou bien 
qu'il occupe la cavité fermée d un fruit di; 
Lichen angiocarpieii , est formé de Ihcquc.s 
eide paraphyses dressées et placées paral- 
lèlement , et réunies par une substance mn- 
cilagineusc très avide d’eau. C’est dans les 
tliéqije.s, cellules allongées, cylindriques 
ou clavifurmcs , que sont contenues les spo- 
ridies, ou les org.incs reprmlucicurs par ex- 
cellence, lesquelles varient extrêmement 
dans leur forme et leur structure. Bien peu 
de Lichens, s’il en est . nnl les semences 
nues au moins primitivement; et nous avons 
fait voir au mol cauciim que , dan.s les es- 
pèces de ce genre, de même que lians le 
Splterophoron^ où on les croyait telles, elles 
sont d’abord contenues dans des utricules. 

Dans les Hydrophycées , les chose.s ne sc 
passent ni (ouPà-fail comme dans les Aéro- 
phycées, ni d’unemanicre idenliquedanslcs 
trois familles dont se compose cet ordre, les 
Floridées.les Phyconiécscl IcsZoospcrmécs. 
Dans presque toutes néanmoins on observe 
des conceptacles et des spores ; mais il y a 
tant de diversité entre les premiers, même 
de genre à genre, que nous désc.s|K*rons , 
vu l’immense quantité de noms que nous 
aurions à mentionner, d'en rendre un compte 
fidèle et satisfaisant. Chez les Floridées , les 
conceptacles formés par la fronce sont nom- 
mé^t'avelles dans lesCéramiée.s /'otcHirf/cï 
dans les Cryptonéniées , Coccioies dans le.s 
Dclcsscriées. et Cér.imirfe» dans les B hodomc- 
lées (I). Dans certaines Phyroidees, les spo- 
res, priinilivemcnl développées dans les ccl' 
liilessuperficielles, fonléruplioii et sont mias 
sur la fronde ou environnées de fi amenis 
cloisonnés ( ei. Diclyoïées , F.clornrpécs ). 
Chez d’aiilrcs plantes de. la meme famille . 
ou bien elles sont fixées à la base de cer- 
tains filaments qui rayonnent librement de 
l’axe d’une fromle d’où elles peuvent s'é- 
chapper facilement ( ex. Chnrdariées ) ; ou 
bien enfin elles sont contenues dans des lo- 
ges rarement solitaires , le plus souvent réu- 
nies sur une portion de la fronde qui , dans . 
ce cas spécial, prend le nom de réceptacle. 

(i) n y » rnr»re yim*tkrttt , Iri tUtotarfut , rtr , 
«lotti U «IrfiiHtion . romm« rcilr drt tnuU pmfdmu . «rra 
rru\t>)«r atllmit d«fl« rc OiduMtndirr. 
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<lt*8 loges, analogues aux périlheres des Hy- 
poiyluns de la section Conhicep % , ont reçu 
de quelques auteurs le nom particulier de 
Scaphidie.%. Eiifiii, Comme si, dans chaque 
rie, devaient sc reproduire les formes usitées 
dans une autre , nous retrouvons dans la 
fruclilicatioii des I^minanéesquelque chose 
qui ressemble, au moins pour la disposition 
générale des utricules , au disque sporigérc 
îles Lichens cl des l'ézizes. i.es formes les 
plus simples qui se soient encore offertes à 
nos regards se trouvent dans tes/oospermées. 
Ici, en effet , une seule cellule du tissu de 
fa fronde, que cette cellule fasse parlied’unc 
Algue articulée nu continue, sert de concep* 
taclc ou de matrice a la spondie, qui elle- 
même résulte de la métamorphose de Ten- 
dochromc uu de la matière chloruphyllairc 
que cellc-la recëlail dans sa cavité. Dans un 
petit nombre de genres , on observe encore 
un organe particulier qui a reçu le nom de 
Couwcyiie (loÿ. ce mol), et dans lequel sont 
contenus les éléments de U sporidie future. 
C'est ici le lieu , ce nous semble , d'indiquer 
la différence qu'un a établie entre une spoie 
cl une spuridie. On donne te premier nom à 
l'organe roprudmicur lorsqu'il se développe 
librement a re&léricur d’une cellule , quel 
que soit d'ailleurs son mode d'évoluliou . cl 
quecclle-ci soit supernciclle ou contenue 
dans un cunccplacic. La sporidie est toujours 
renfermée dans une cellule. spore est in- 
cluse dans un périspore, et en outre elle est, 
comme la sporidie, revêtue d'une rnembra- 
nulf qu'on normneépispore. Les spores, nées 
des cellules sous-jacentes, sont accompa- 
gnées de ülamenls cloisonnés dans les l*hy. 
cufdées, soit qu'elles émanent de la paroi 
des scaphidies , suit qu elles se montrent à la 
surface des frondes. On ne les trouve nues 
que dans un petit nombre de genres. Dans 
la plupart des formes diverses de concepta- 
cles présentées par 1rs Floridées. elles résul- 
tcnl U plus souvent de la métamorphose de 
l'un , quelquefois du dernier des enduebro- 
rnes des niaments qui viennent s’épanouir 
dans le conceptaofe. Au reste, nous n'expri- 
iriuns ici que le fait le plus général, sans 
prétendre affirmer qu’il en suit toujours 
ainsi, car nous n'ignorons pas que souvent 
aussi la .spore s’cngLuidre dans des cellules 
aulrcs que celles dont nous venons de par- 
ler. Nous renvoyons donc le lecteur au mot 
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MiYCÉxs , OÙ nous nous proposons de don- 
ner a ce sujet les développements convena- 
bles et que ne comporte pas ccl aperçu 
rapide. 

Mais les spores , renfermées en plus ou 
moins grand nombre dans des n>nreplacles 
fennésde toute.s parts ou munis d'un ustiule, 
ne sont pas, chez les Llundées, les seuls or- 
ganes de mullipiicalion que la nature, pro- 
digue envers elles, leur ait accordés. Quoi- 
qu'on ne connaisse pas encore les deux sor- 
tes de fruclificattnii dans toutes, il parait 
néanmoins, St l'on en doit juger sur un très 
grand nombre, que chaque espece les possède 
invariablement. Cette seconde fructiûcation, 
que quelques phyculogues mettent en pre- 
mière ligne, ne regardant l’aulre, la frucli- 
licatioD coiiceptacniairc, que comme un état 
anormal, consiste dans la réunion en un 
corps sphérique ou oblong de i spores qui, 
d’abord indivises, se séparenlà la maturité 
en 4 spores , soit Iriangulairemenl ou crucia- 
lement, chaque spore représentant un té- 
traèdre, suit par z6nes transversales, les 
3 moyennes étant disciformes et les 2 extrê- 
mes hémisphériques. Ces corps ont reçu les 
noms de sp/iérovporrs ou de téirospores. Dans 
les Zoospermées les plus inférieures, celles 
qui sont réduites à une simple cellule, les 
sporidies ne sont autre chusc que des cellu- 
les semblables à la planie-tnère , qui s'orga- 
luseiil dans sa cavité aux dépens de la ma- 
tière verte et sortent à la maturité en rom- 
pant sa paroi, d'où, comme quelques 
animalcules inférieurs avec lesquels ces 
plantes ont de l’analogie, un peut à bon droit 
les nommer métrociunts ou tnaincid^f. Mais 
si les organes reproducteurs dccctte dernière 
famille offrentpeu d'intérêt, cngénéral, sous 
les rapports de forme et de structure, quel- 
ques uns excitent au plus haut degré notre 
étonnement et notre admiration par cette 
propriété si extraordinaire dont ils jouissent 
à une certaine époque de leur vie éphémère, 
cl qui consiste à se mouvoir dans la cellule 
où ils ont pris naissance , à en sortir succcs- 
sivcnicDl par un perluis pratique a cet effet, 
et à continuer ainsi , dans rélal de liberté , 
leurs mouvements spontanés , si rapprochés 
de ceux des animaux , jusqu'au moment ou 
ils SC fixent sur les corps environnants pour 
végéter et reproduire la planle-mèrc. On a 
ignoré bien longtemps non sculemcntque ces 
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^poridics, nommées zoospermes dans leur étal 
ij’agitalion , étaient douées d'uu mouvement 
sponUné , mais ce n’est encore que dans ces 
derniers temps qu’on a découvert les orga- 
nes au moyen desquels celui-ci s'opêrc(l}. 
On a reconnu qu’il était dû à des cils vibra- 
tiles« placés, soit au nombre de deui a cette 
eitrérnitéamincie de lasporidiequ'on nomme 
encore le rostre ^ soit en plus grand nombre 
et sous forme de couronne autour du rostre 
en question. Qui ne serait frappe de ce mer- 
veilleux phénomène et du singulier rappro- 
chement qu'il permet d’établir aux extrémi- 
tés inférieures de l’échelle dans les deux sé- 
ries animale et végétale, entre des êtres d'ail- 
leurs si dissemblables, mais qu'une muti- 
lilé momentanée chez les uns, durable et 
permanente chez les autres, assimile pour 
ainsi dire passagèrement? 

t'rmi des Fonqinéeh. I>€ même que dans la 
série parallèle des Algues, nous trouvons 
encore ici un réceptacle rnodihé de mille 
façons dans les six familles qui vont succes- 
sivement passer sous nos yeux , puis des 
spores et des sporidies , lesquelles, bien 
que reconnaissant une origine diverse, n’en 
offrent pas moins une analogie singulière, 
une grande similitude même, avec les corps 
reproducteurs que nous avons étudiés dans 
le paragraphe précédent. 

Jiéceptacle. Dans les Cuniomycètes , le 
réceptacle des spores n’est souvent autre que 
la cellule sous-épidermique ou le méat dans 
lequel la sommité du mycélium, c'csl-â- 
dire l’extrémité des filaments qui doivent 
produire ou porter les spores, est venue 
aboutir. Néanmoins , plusieurs genres de re 
petit groupe présentent un 'véritable pén- 
(iium. Les Champignons, connus sous le 
nom de Mucédinées ou mo»i4iüre5, ou man- 
quent de péridium , ou bien en sont pour- 
vus. Dans le premier cas , les spores sont 
nues et fixées en plus ou moins grand 
nombre le long oii a rcxlrémité des filaments 
fertiles {fiocci Jeniles) , ou de leurs rameaux 
(ex. Botr'^tis); dans le second, elles sont 
contenues dans une sorte de péridium ou 
renflement terminal du filament, qu'on 
nomme encore iciWstcu/« ou sporatiye (ex. 
^tcophora). Daos l’une et l'autre tribu des 

fl) r'f'yfl I Du Pjtunuim Mt-mtnlt 4er Tkitrm-*r. 
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Gastéromycéles, on retrouve bien le pér- 
dium. mais il n’esi pas constitué des mêmes 
cléments. Il prend naissance dans une 
gangue gélatiniformc , en apparence inor- 
ganique chez les Myxogastrées ; mais dans 
toutes les autres subdivisions de celte grande . 
famille, qu’il soit simple ou composé, il 
tire Sun origine d'un mycélium byssolde. 
dont les filaments entrecroisés cl feutrés le 
puistilucnt. Ici SC montre, puiirla première 
fois dans les Champignons, un nouvel or- 
gane, analogue aux élalères des Hépati- 
ques, et comme elles dotiné è la dissémi- 
nation des s{>ores, ce sont les filaments spi- 
raux du g. 'J'richia. I.a même tribu pré- 
sente encore im autre organe chargé des 
mêmes fonctions , c/est le Capillituim ou 
perruque : comme le péridium iui-méme. 
le système des filaments qui compose ce 
CapiUiuum résulte des métamorphoses que 
subissent la glebe ou le mucilage. Quelques 
genres oITrenl une CoiumeLle , c’est-â dire uii 
axe plus ou moins solide qui traverse le 
péridium de la base an sommet, et auquel 
est souvent fixée la perruque, mot que le 
nom de chevelu remplacerait avec avantage 
(ex. Sieiuonitis^ l*odaxou). Il arrive rare- 
ment qu'on rencontre un péridium double 
ou triple. Daos certains péridiums.au lieu 
de ehevetti, on observe des sporanges, sorte 
de réceptacle secondaire dans lequel sont 
contenues les sporidies. (klui des Tiibéra- 
cées offre une structure toute particulière, 
qu’il serait trop long de dévoiler ici et que 
nous examinerons en son lieu. Chez tes 
rhalloidées, le récepla' le , à moins qu’un 
ne veuille considérer comme tel la volva 
qui renveloppeprimilivement, cslrernplacé 
par une sorte de capitule ovnide, enduit d’un 
mucilage fétide , lequel est destiné à favori- 
ser la dis.sémination des séminiilcs. LesPy- 
rcnomycèles, qu’on nomme encorç lly- 
poxylées, ont un réceptacle qui prend le 
nom de piriihece, cl revêt des formes variées ^ 
que nous tenterions vainement de faire 
connaître, tant elles sont multipliées. Nous 
dirons seulement que ce pcrithéce est de sa 
nature charnu ou carbonacé, qu'il est noir 
cl friable dans le premier cas, agréablement 
coloré cl d'une consistance analogue à celle 
de la cire dans le second , et qu'enfiii il est 
simple ou agrégé sur ou dans un slrom.v 
furme par le mycélium ou la matrice Le 
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«trnma lui-méme , fort variable aussi , peut | 
prendre toutes les furmes intermédiaires en- 
tre la Forme étalée et la forme raulescente | 
ou frulictileu.ve. Ivfs Discomycétes «dont on | 
pourrait peut-être . à l’eiemplc de quelques I 
mycologues . faire une secliuii des Hyméno- \ 
inycctes , offrenl un réceptacle générale- | 
ment discoidc , scutelltforrae . nommé alors | 
cupule; quelquefois aussi il est étalé, ren- 
versé même, rarement nul. t'.’est sur oc 
réceptacle ou dans sa cavité qu'est étendu 
riiyrnénium ou la membrane fructifère, 
toujours supere dans celle famille. Dans les 
II) ménomycètes , enfin, les plus elevés des 
tlharnpignons par la complicatumet le nom- 
lire de leurs organes , le réceptacle, nommé 
encore hyméfiophore ^ représente une om- 
lirellc dans sa forme la plus parfaite. Sa 
membrane fructifère est presque toujours 
tournée vers le sol. ou . en d'autres termes, 
inféré. Ce caractère, dont on n’a pas assez 
tenu compte, uni à des spores exogènes, 
nous semble étatdir la meilleure dislinetion 
pus>ible entre celle famille et la précédente. 
Maintenant , si nous nous mêlions à consi- 
dérer le réceptacle de l’Agaric le plus com- 
pliqué dans sa structure, V^mamia venta, 
par exemple , nous y observons dans le 
jeune àgc une double lotva; l une qui ren- 
f«‘rnie tout le Champignon , l'autre plus in- 
lorieurc , qui l’enveloppe parliellcment. 
puis un pédicule ou iUpe , quelquefois cx- 
etnlriquc . latéral ou nul, au sommet du- 
4|uelcst plaeé le chaprau ou l'hyménophore. 
Celui-ci, qui peut cire encore attaché par 
le ciHé ou compietement renversé, porte à 
sa face inférieure des feuillets rayonnants 
ou lamelles tapissées par Vhtjmémum. Dans j 
d’autre.s genres de la même famille , au lieu j 
de feuillets on trouve des pores et des tubes | 
soudes , des dents , de simples plis rameux | 
ou des mamelons. Quelquefois le chapeau 
est tmil-a-fail lisse en dessous. 

Tfialiiininm. Ix! lhalamium constitue en 
entier les organes de la reproduction. On 
ne commence à le rencontrer tyuc dans les 
Pyrcnomycéles , où il reçoit le nom spé- 
cial de niicleus. Contenu dans le périthèce, 
il csl ici globuleux et se ronipuse d'une sub- 
stance opahiic , mucilagiiiifurmc, très avide 
d’humidité . de parapliyse.s et de ihéques 
libres . contenant de» spuridies. Dans plu- 
sieurs genres cependant , le» spores nuesel 


pédicellées naissent des parois de la loge. 
J/hyménium des Hyménoraycéles n’csi 
qu’une sorte de nucléus étalé sous forme 
de membrane, et sous ce rapport, il est 
peu dilTércnt de celui des Discornycètes. 
Mais outre que la membrane sporigère est 
toujours tournée vers le sol dans la pre- 
mière decesdeux familles, elle est encore 
exospore, tandis qu'au contraire elle est en- 
tospore dans la seeonde, et beaucoup plus 
semblable à la lame proligère des Lichens. 
Cet hyménium se compose donc de Basidies 
ou Sporophorei,ùeCyxiideiOUd'^'inlhéhdies, 
et d'un grand nombre de Puraphytet. Tous 
res ditTérents organes sont parallèiemenl 
I juxtaposés de manière à constituer une 
membrane continue qui revêt les lames des 
Agaricinées, les pointes des Ilydnées, pénètre 
dans les tubes des Tolyporées, tapisse les 
I Auricularinées , etc. Toutefois, les travaux 
récents de M.M. Yitladini . Berkeley, lÀirda. 

I Tulasne. ont fait connaître que la présence 
1 d’un hyménium organisé de la sorte n’était 
pas seulement propre aux Hyménornycètes. 
puisque, dans le Jeune âge d'une foule de 
Gasléromycêtes. ils ont trouvé les plis uti 
les covités de ces Champignons tapissés par 
un vrai Thalamium a tbéques ciospures. 

A’porcs etsporidies. Ayant expliqué plus 
haut, à l’occasion des Phycées, en quoi con- 
sistait la dilTérence de ces deux corps re- 
producteurs , nous n'y reviendrons pas. 
Nous ajouterons pourtant <|ue M. Corda (1) 
nomme les premières spores ejogènes ; et les 
secondes , spores eudogiues , cl qu’il réserve 
le nom de sporidies aux spores composées , 
c’esl-à-dire qui en contiennent d'autres 
dans leur cavité. Quoi qu’il en soit de ces 
distinctions, nous dirons que les sporidies 
des Hypoxylées sont de tout point .sembla- 
bles à celles de.s Lichens angiocarpes . elquc 
celles des Discornycètes sont analogues à 
relies des Lichens gymnocarpes, circonstance 
qui fait que ces familles offrent une analo- 
j gie frappante , du moins sous le rapport de 
I la fructification, avec les deux ordres de 
I Lichens en question. Toutes les antres fa- 
I milles de l'immense classe des Fonginées 
portent des spores qui , simples ou clnison- 
I nées, sont constituées, ainsi que les sporidies 
I clles-inénics, d’un éptspore, d’un endospore, 
d’un on de plusieurs nucléus . selon le nom- 

I (0 ■ Alita Stué. étr MyftJttfit. p. ittv 
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bre des logi's de la sporidie , el enfin d’une 
ou de plusieurs gouUeleUes oléagineuses. 
Dans les spores qui nais.senl supportées par 
des KSterigmn , au sommet des basi<lics . on a 
cru reconnaître au point d’attache une ci- 
catricule ou une ouverture que M. Corda a 
nommée hile. D’autres observateurs disent 
avoir vu la même chose chez les spores de 
quelques Fucacées. 

Gengse. I«a formation des spores est dilTé- 
rente de celle des sporidies. Cclles>ci doi- 
vent leur origine à la métamorphose d’une 
strie de matière sporarée, verdâtre ou jau- 
nâtre , qui occupe toute la longueur des 
tbeques des Pyrénomycètes cl des Discomy- 
cèles. Olles-là, nous voulons dire les spo- 
res f reconnaissent dciii modes do forma- 
tion : ou bien elles résultent de l’eisudaiion 
d’une goullelclle à l’extrémité d'un (ilamenl 
de .Miiccdmée, ou d’un slérignia d'Hyinéno- 
mycele , laquelle se concrëlanl peu à peu 
et grandissant par suite de l’acte delà vé- 
gétation , offre à l'ubscrvateur aUenlif cl 
patient , surtout chez les espèces hyalines, 
. la formation successive de i’épispore, du 
nucléus et des gouttes oléagineuses (1); ou 
bien , romriie dans quelques autres .Mucédi- 
nées (ex. (Jidiunif Cladosponnm), cl dans 
cerUiins Coniomycètes ( et. 6/redo) où nous 
croyons avoir observé le fait tout récem- 
ment , les filaments sont tomipares , c’est- 
à-dire qu'ils sc séparent , ou, pour mieux 
dire, se désarticulent en spores, ou que 
celles-ci se forment à l’extrémité des flocons 
du mycélium , au moyen d’un étranglement 
au-deuousdu sommet , qui va jusqu’à la 
séparation complète de la spore 

Cerniinauon des spores. A la niplurC du 
sporoderrne , qui a lieu à l’époque de leur 
germinalinn, les spores des Muscinées émet- 
tent d’abord des filaments confervoides 
auxquels on a donné les noms de proem- 
àryons et de pseudo^coiyiddons , d’où, quel- 
ques semaines plus tard , s’élève la planlulc 
qui pousse elle-rnêmo de son sommet une 
lige fcuillée , et de sa base des racines ca- 
pillaires. Ces faux cotylédons, destinés a 

« 

(l) Oit* moiphMT que notii ■«■oni furt bim »»* .Jan» nr , 
rerb*r*hpa mo U Slwardinr, *t «l'>nl nmi* avioo» rn qnr!> 
qi>* wrt* »ui*t «q indtqup tunirs !*• plu*** claat notr* Mc- 
tnoire a e* *njH , p*r«nnne,ai rptnn» M. B<Tli*l*y. 

i>>n B «oulti Unir a«run comptr. Mou» »p.)ions dortr avre 
|i1aulrdrui du m^rtir d* MM. Conla *t Vitu- 

»5mi. U < .mkrMfr par Iruu proprr» oba-raaliuiu. 
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fournira ta plante sa première nourriture, 
disparaissent le plus ordinairement apres 
l’évolution de la lige ; mais ils persistent 
I quelquefois pendant touLe la vie de l'espèce 
j (ex. Phasctim serratnm). Datt.s les Lichens, 

\ les Pyréiiomyceles el les Pezizèes , c'est-â- 
t dire dans toutes les plantes cellulajres qui 
I se reproduisent par des sporidies , celles-ci 
émettent des filaments, soit de l’un des 
pôles de la loge unique , soit de chacune des 
loges qui les constituent (I), ou bien, 
comme l'affirme M. Vitladini de VEIapho^ 
myces , les aiguillons ou pointes du sporo- 
derme ou épispore se développant en flo- 
cons, forment a la jeune plante un mycé- 
lium qui lui sert à puiser , dans les milieux 
où elle vil, les matériaux nécessaires à son 
accroissement. Chez les Hydrophycées , la 
germination, que les spores appartiennent à 
l'une ou à l'autre des fructifications des 
rioridées , a lieu aussi par rallongeinonl de 
leur tissu pour produire en bas le système 
radicellairc ou cramponnant , c’est-à-dire le 
point d'allarhc , el.en haut, la ligelle ou la 
plante elle-même. M. J. Agardh prétend 
que les racines sc font jour en rompant 
l’épi.'^pore , ce que nient d'autres observa- 
' leurs. Pour nous luqucsllon est encore indé- 
j CISC. Mais M. l.uret, en faisant connaître 
I avec détail la germination de plusieurs 
î Zi>ospermces, a constaté qu’elle s’effectuait 
I par rallongement siniuUané , quoique, tné- 
^ gai. des deux pôles rie la spore. Il a même vu 
j germer la spore d'une Vauchérie dans la 
j plante-mère. germination des spores 
j simples des Fonginée.s, que nous avons vue 
I s’opérer pour ainsi dire sous nos yeux , lors 
1 de nos expériences sur le /iotrytis /iassiana^ 
nous a aussi montré l'allongement de la 
spore par l’un, quelquefois par l’un el 
l’autre des pôles opposés, en un filament 
simpicou rameux. lequel constitue souvent 
tout le Champignon, son eilrémilé libre 
I produisant une nouvelle fructification (3), 

! ou qui contribue . avec les filaments voisins, 
à fournir le mycélium. 

* Gfmtnes et propognlet. Mais les spores ne 
1 sont pas les .«euls el uniques moyens de 
I propagation donf la nature ail doué les ve- 
, gélaui ccllulaires;eIleleuraaccordé encore 

| (l) V, .Sr »»«<-, a. trr. Pal . lom. XIV . l. S. Sp. « 
(i) C'fai U plante d* celte fl»»»* réduit* a *» pl«»» 
eifKMion. 


Digitized by GocJgle 



i 


^30 CUV 

des (gemmes eldes propagulfs. sorlfs de bou- 
turer dont ta place cl les former doivent 
nou» arrêter encore un inslant. (’her les 
Mousses , on peut voir sous U fleur femelle, 
ou ailleurs dans l’atsseüe d'une feuille, sc 
développer un bourgeon produisant des 
liges amjiiellcs hypogynes, appelées ioooca- 
iious f lesquelles, apres avoir poussé des 
racines de leur base . se séparent de la 
planle-mere pour former un nouvel indi- 
tidu. I^s prnpagules des Hépatiques sont 
placées soit sur les feuilles des raulesren- 
tes , soit sur les frondes des raembraiicuses 
I liiez ces dernières, ctlc,s sont contenues 
dans des cupules a bords frangés, orbicu- 
laires ou semdunaires, qu'on nomme cor- 
beillet iScyphuU) , fl presenienl une forme 
ienlicutairc ou ovoïde. Dans le g. /Jluiia 
{t'oy. ce mol), elles sont renfermées dans 
des poche.s ovutdes. Quelle que soit au reste 
leur origine, il paraK qu’elles peuvent, à 
l'ègai des spores, reproduire la plante dont 
elles sont issues, (lhez les Lichens et les 
Dyssacées, ce sont les gonidies, granules 
verts répandus en abondance dans le tballe 
ou confinés sous son épiderme, qui, en 
l'absence de l'autre mode de reproduction 
parsporidies. sont susceptibles de propager 
Tespêce. C'est ainsi que se perpétuent chez 
nous quelques Lichens qui n y frurliGenl 
jamais (ci. Siicta mtrata ). Les l*hycées sont 
encore mieux partagées que les I.idiens sous 
le rapport qui nous occupe , puisque, outre 
les deux formes de fructitication des Flori- 
dées, dont peut-être ne sont pas non plus 
luut'à-fail pnveas les Phycuidées, on ren- 
coiitre encore, dans presque toutes, des 
nioyen.s de propagation dus à la végéta- 
tion des cellules de quelque portion de la 
plante cllc-méme } car on ne peut pas don- 
ner le nom de germination à celte espece de 
continuation pour ainsi dire non interrom- 
pue de la plante. M. Thurcl a surtout fait 
remarquer, dans son runeuv rtiéniuire cite 
plus haut, celte faculté d’extension portée 
au plus haut degré dans toutes les portions 
du tube des Vauchéries. Knfln, M. Corda est, 
à notre connaissance, le seul myci>l<«ttue qui 
ait parlé de la présence des gemmes dans 
les Champignons , et encore ne les a-t-il ob- 
servées que deux fois, dans V^^xrophora 
:fIuceilo cl dans le Pénicillium aloucum , 
deux espèces, au reste, si communes que If 


CRY 

vérification de son assertion devient facile. 

Usages üe* Crypioyamei. I/utililé des vé- 
gétaux cryptogames doit être envisagée sous 
le double rapport de leur économie dans la 
nature, et de leur emploi dans l’économie 
dome.<Uique et les arts indu.«lrieis. Considé- 
rés sous le premier point de vue , i) est évi- 
dent que c'est de leur détnlus accumulé que 
I s’esl furme l'humus primitif, sur lequel se 
sont plus lard développés, et dans l'ordre 
' de leur complication , les végétaux mono-et 
dicotylédones. Maintenant encore, ils con- 
; tribuent puissamment , avec les débris des 
! autres plantes, à entretenir dans des propor- 
lions convenables celle matrice de la vegé- 
laliüii. Quant a l’ordre qu'ont dù suivre dans 
leur apparition a la surface du globe les 
deux séries parallèles des Algues et des 
Champignons, nui doute que la première 
n'ail précédé la seconde , et que les Muset- 
nées o’aient suivi Tune et l’autre, comme 
elles i’onl élé plus lard par les Cryptogames 
vasculaires. Passant ensuite a l’utilité pro- 
chaine que l’homme relire de ces végéUiii , 
nous voyons que les Champignons, quelques 
Lichens lui fournissent , les premiers sur- 
tout, une alimentalioii agréable et abuu- 
danle. Nous avons parle aux mots CUfionia 
et i'ciraria ries services quc lui rendent 
sous ce rapport plusieurs espèces de la der- 
nière de ces familles. Quant aux usages éco- 
nomiques ou industriels , les agronomes 
nous apprennent qu'on sc sert comme d’uit 
engrais excellent pour fertiliser la (erre, des 
Algues de nos côtes, et qu'un les cxploiie 
même par coupes réglées pour cel usage. On 
en extrait encore des alcalis cl de l’iode. 
M. de la Pylaie raconte aussi que sur les 
côtes de la Pretagne, on emploie comme 
cuiiibuslible les slipes de la [..aminairc digi- 
léc. KnGn , tout le monde sait aujourd'hui 
que i'Orseille, dont on fait une teinture 
pourpre magnifique, se relire de plusieurs 
Lichens , mais spécialement des PanneUa 
(arlarea Cl pnlU*ce»s. var. parella^ du Ha~ 
polymorpha ^ et surtout du HocceUa 
ünctoriQ. 

Il nou*s resterait encore beaucoup dechoses 
à dire sur l’importance des éludes crypio- 
gamiques, sur la distribution géographi- 
que des plantes cellulaires, sur leur com- 
position chimique, .sur les proportions re- 
'sUvea dAAH lesquelles elles sont répandues 
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a la surface du globe, etc., toutes choses i 
sur lesquelles nous reviendrons plus en dé- \ 
lail aux mots iiÊMTiqüRS, lichk?«s, mous- { 
SES. MVCoLociE Cl poYCÉES . aiuqufls nous i 
renvoyons, ainsi qu’aux généralités dont 
nous avons fait précéder chacune dos fa- 
milles de noire Cryptogamie de nie de | 
Ciiba(l). ■ I 

Nous ne saurions malheureusement nous i 
dissimuler toutes les imperfections de cet | 
article , à la rédaction duquel nous n’étiuns i 
pas préparé, parce qu’un des savants colla- | 
Loratcurs de ce Dictionnaire s'en était chanté. 
Four nous concilier une indulgence dont 
nous sentons le besoin et que nous sollici- 
tons du lecteur avec de vives instances, nous 
ne |M)Uvons alléguer ni d’autre ni de nied- 
leure excuse que celle de n’avuir pas eu te 
temps d'être court. 

Voici coMiincni se subdivisent les plantes 
cryptogames : 

I. Cryptogames vasculaires. 

Famlles : îguisÉTACSES , roucèiiKS, mar- 
siléacéis, lycopouiacées et ciiabackes. 

II. Cryptogames cellulaires. 

A. Aluscmée:!. 

Familles: hépatiques et mousses. 

B. Algues. 

Familles : byssacées, lichens, rLOBtbÉES, 

PlIYCOtoÉES et ZOO.SPERMÉES. 

C. Champignons. 

Familles: COMOMYCBTtS, llYPIIOMYCETES , 
castéromycÈtes, PYRÉNOMYCÈtES, OIsCOMV- 
CETES et BYMÉNOAtYCETES. 

(Camille Montagne.) 

•cm PTOGASTUES caché; 

yctcTTi'p. ventre), ins. — l.alreilie, dans sa 
classidcation des Diptères {Familles mim- 
reitrs, pag. 493), désigne ainsi une section 
de la tribu des Muscides dont le dessus de 
l'abdomen est entièrement recouvert par 
l’écusson. Cette section ne comprend que le 
g. Célyphe , qui fait partie de la sous -tribu 
des Lauxanides de .M. Macquart. (D.) 

•Cm'PTOGÈXE. HELM. — Nom colieclif 
de vers intestinaux iuférieurs dansquelqueà 
auteurs. (P. G.) 

P) V. Hi«f. fSfi. poiit. et not. tU Vile de Cmie, p«r St. ft»- 
m»n de U Sa|ra: Crypt^amut, ^dtt. ftanr. , pt|. . iji, 
«I? rt tyS. 
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'CIIVPTOGEMS. Bich. bot. pii.— Syn. 
do Ceruiopleri.% , hnoign. 

'CU\ DïOGI-OSSA txpwfTTo;, caché; >)«»• 
o*. langue], ins. — Genre de Coléoptères hé- 
lérumères, famille des .Mèlasomes . section 
I des Cullaptérides , tribu des Akisitcs, établi 
par M. Solier {^nn. àe la Soc. eut. de t rance. 
vol. V, p. CSU) sur une seule espece du 
Mexique, qui se distingue de Uiutes les au- 
tre.s de la meme tribu par son menton réni- 
forine. sa tète suborbiculaire. avec l’épistume 
arrondi, et par son preslernum prolongé eu 
fer de lance. Otte espèce est le Zopherus m‘- 
coiiotus Dupont. (D.) 

Jïï PTOGI.OTTIS («pvTftoç , (aché ; 
/awtti, , languette ). cot. ph. — Genre de la 
fariiilie des Orchidacecs. tribu ues Vandées, 
furme par Blume {JhjUr.^ 2^0. iig 42), et rie 
renfermant qu'une espece. C’est une petite 
plante javanaise , épiphyte , subrainiüec , à 
feuilles linéaires, cuspidccs ; à fleurs peii- 
tes , blanchâtres, bracleolécs , portées sur 
des pédoncules icninnaux , subsoiilaircs , 
paucillurcs. De nom générique fait allusion 
a la di.^pusitio^ du labetle, qui se trouve ca- 
che par le périgone fermé. (C. D.) 

CltYl'TOGUAUMA ( Jcnwitréç , caché ; 
ligne ). BOT. PII. — M. II. Brown a 
donné, dans l'appendice butaniqueuu Fogage 
de Franklin dans l' Amérique ùoréale, la des- 
cription de ce nouveau genre de Fougères, 
fondé essentiellement sur la plante de ces 
régions qu’il a nommée Crypiogrumma acro- 
suehoities ; depuis cette époque, MM. Iluukrr 
et Greville « qui ont donné une excel- 
lente ligure de celle plante {Fones filkum, 
tah. WiX.}, ont fait connaître deux nou- 
velles espèces de ce g., Crypiogramnin //r«- 
uomana (i7>td., lab. (d.VlII ) de l'iliinalaya, 
cl Cryptogramma Jamesonti ( ibtd. in lexlu ) 

I des environs de Quito. Ces trois plantes ont 
I complètement l’aapect de notre Fieris crispa 
I ( Osmuuda cn»p(ili.) d'Kurope, mais elles en 
differenl cepeiiijunl par quelques caractères 
I de lafrucliücaltun.qui semblent devoir faire 
maintenir le Pterti crisya dans le g. Adojto- 
rus. Le g. Crypiogrumma avait été réuni par 
I Fresl aux Gymiiogramma, et par Endlicher 
aux Allosorus, mais il parait devoir être 
maintenu séparé. M. Brown l’a caractérisé 
ainsi : Groupes de capsules linéaires ou 
I presque ronds, tiiês le long des nervures se- 
j cuudaiies obliques des pinnulcs ; capsules 
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péüircllêes ne s’insérant pas sur un récep- 
tacle commun saillant; tégument commun 
marginal continu . traversé par les nervures 
vers sa base, a bord scaricui, libre, le plus 
süiivenl replié ; tégument partiel nul. — 
<> sont de petites Fougères , 1res glabres , 
venant en touffes, a frondes libres, tripinna- 
liüdes, les centrales fertiles contrariées, plus 
grandes, les eilérieures stériles; les légu- 
inenU recouvrent toute la face inférieure 
des pmnule» des frondes fertiles , ceux des 
deux bords opposés de la pinnule étant con- 
nivents sur la ligne médiane. 

On a vu par la citation des trois espèces 
rappdVlccs Jusiju'a ce Jour à ce genre , 
qu'elles appartenaient a des cotUrées très 
éloignées, mais toutes trois , cependant, à 
des régions froides, ou boréales, ou alpines. 

(Aü. b.) 

“CnYPTOIlYPMJS (xpvïTTOs, caché ; Zn- 
woç, ^mmnij. l*«s. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des blernoxes , tribu 
des Elalerides, établi par FschscholU et 
adopté par .M. le comte Dejean ainsi que par 
balreille dans sa OtAiribuiion néihodique ei 
naturelle desüerricnrnes{Aun. de la Soc. ent. 
de y*'rawce, vol. III , p. 153). Ce genre y est 
placé entre les genres Curdiophorus, Ksebs., 
et Ktüier^ Fabr. 

lÆ dernier Catalogue de M. Dejean nien- 
lioiine 15 esp. de ce genre, pour la plupart 
d Europe. Nous citerons ronimeljpe V Etaler 
riporiui Fab.,qui sc trouve à ja fois en Suède 
et dans le nord de l’Anicrique. (D). 

•Cimn'OLEPIS iitpwwtôç , caché j icnt'ç. 
écaille )■ BOT. ni. — Genre de la famille des 
Apocynacées, tribu des Echilées, établi par 
It. Brown, et rciifcrmanl 4 ou 5 espèces, 
toutes de l'Inde orientale. Ce sont des arbris- 
seaux volubilcs,â feuilles opposées, disco- 
lores. veinées en dessous, a coryinbcs inter- 
pétiolaircs , subscssilcs. Le nom générique 
indique que les squainules de la gorge mhiI 
incluses. On cultive en Europe la C. elajuns 
Wall. (C. E.J 

*CllYPTOLITIIE.rryp(o/i//iüj. car.-^T. — 
Ce genre , établi par M. Green, est rangé 
par M. Milne-F.dwarüs , dans le t. IIP de son ! 
HxiUnùt. sur le» 0‘UJ^<.,danS les Trinucleiis. 
A'oy. ce mol. (H. L.) 

CRYPTOLOBUS ( xpvftTo; , caché ; llo- 
f lobe). BOT. PH. — -Wall., genre douteux 
de la famille des Apocynacées , et dont les 


I caractères, s'ils ont été publiés, nous sont 
I inconnus. Steudel réunit ce genre comme 
1 synonyme au Crypfo/cpi* de R. Brown. — 
, Spreiig., synonyme d'y/mp/iicarp<ro, f)ll. 

I IC. L.) 

I ’CRYPTOMERIA (xpvirTcç, caché; pipfj , 

I partie), bot. ph. ~ M. David Don a établi 
I sous ce nom un g. de (^oniferts, qui a pour 
) type le Ckp^cuu.! jopomcodel bunberg ; il eu 
j a donné une description détaillée , et une 
I Ûgure dans les I ramaciiont de la Soc. lin~ 
I néenue de Londres, l. \VII|, p. IG3 ( Eoy. 
la traduction de ce Mémoire, des Sc. 
uaiiir., 2* série, lom. 12, p. 22*) , et le ca- 
ractérise ainsi : CVyptomcria. Fleurs monoï- 
ques ; chatons mâles réunis en épis ; écailles 
anlhéiifercs arrondies , élroilenient imbri- 
quées, sessilcs ; lobes ( theca) de l’anthère 
au nombre dc5,comiées, complètement 
adhérentes a la base des écailles , s'ouvrant 
en avant par un large trou, htrubilcs soli- 
taires globuleux . sqiiarreux ; écailles com- 
posées d’une bractée, lanceolee et d'un 
péricarpe à 3 0 dents soudés ensemble ; 
graines 4-6 , dressées , inéquilateres , oblon- 
gucs . entourées d’une crête membraneuse . 
étroite. 

Ce genre appartient . comme on le voit par 
ces caractères . à la tribu des Cupressinées . 
et se rapproche surtout du g. 'J uxodium 

dont il différé par le nombre des ovules. 

La seule espèce qu'il comprend est un grand 
arbre du Japon, a tige droite et élevée, à ra- 
meaux étalés; les feuilles persistantes, ses- 
silcs , subulées, raides, courbées en faii- 
I cille, têlragones, élargies à la base, et légè- 
rement décurrenles, de près de 1 pouce de 
long, sontiiisérées sur 5 rangs, et duimenl 
aux rameaux l’aspect de ceux de l’.^ru«ca- 
riu Cunmnyhouni. I.es chatons mâles sont 
réunis en épis a l'eitréniite des rameaux • 
lescùnes femelles, gios comme une pislile 
noix, terminent d'autres rameaux. Cet ar- 
bre n’exisle pas encore dans les jardins 
d’Europe, et mériterait sans aucun doute d'y 
être introduit. (Ad. B.) 

*CUVI*TO.YIES. Cryptomia. annxl, 

Deuxieme sous-classe des Vers ( ütlmtsiu ) 
dans M. Raünesque ( Analyie de la nature 
1815). Elle est ainsi caractérisée : Corps ren- 
fermé dans un fourreau artificiel ou une co- 
quille. Elle comprend deux ordres : les /:n- 
dosiphiûf qui sont les Anoélides tubulaires 
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ci les Cirriptdia , que les naturalistes <lc la 
même époque rangeaient a tort parmi les , 
Mollusques. iP. («.) 

'CltYPTOMOlVADI^iES. iwres. — Pre- 
mière famille des Infusoires polygaslriqurs, 
cercle des AnanihereSf section des Gymnl' 
quel, comprenant les g. ('ryptomonat , Gy~ 

, /^yriiula et PuMtioriiia. 

•CRYI>TOMO\AS ( xpvnrôç , caché ; pn- 
monade), — («enre (riiifusoires 

asymétriques , de la famille des Thécamo- 
nadiens. établi par M. Khrenberg, et ayant 
pour caractères: Un corps globuieiit ou peu 
déprimé, sécrétant un lest membraneui. 
flexible et muni d’un fiiametil nageUiforme 
très délié. I.es t^ryplomonas, dont on connaît 
quatre especes, sont toujours colorés, cl le 
plus souvent en vert. On les trouve dans les 
eaux de mer et de marais . quelquefois dans 
les eaux stagnantes infectes, mais non dans 
les vrais Infusoires. 

'CUYPTOMYCES, Grev. bot. CH.-Syn. 
de Rhifiisma , Fr. 

'CRYI'TOÎMÉMÉES. ('rypiotiemeir. bot. 
CR. — 'Phycées.) M. J. Agardh vient d'établir 
parmi les Floridées {^ig. p. 60;l’im- 

incnsc tribu à laquelle il a imposé ce nom , 
et l'a formée des Glœocladccs de M. Harvey, 
des Spongiocarpées et des (jaslérocarpécs de 
M. Greviile, et enfin de deux autres snii!4^ 
tribus qu’il a appelées Coccocarpées ( toyei 
ce mol) et .Ncmoslomées. Nous allons indi- 
quer sommairement à quels signes on pourra j 
reconnailre une Algue de cette tribu. I.a | 
fronde est constituée en entier par des Hla- ' 
menls articulés, confervoldes, dont les uns, > 
à cellules allongées, plus ou moins serrés et i 
entremêlés, en occupent )e centre et sont ; 
dirigés selon son axc; et les autres , à cel- | 
lulespluscourtes.queiquefoisrnoniltformes, 
sont la terminaison des premiers, et irra- 
dient dans une direction soit oblique, soit j 
horizontale , vers tous les points de la péri- 
phérie. Ijti derniers endochromes de ceux-ci 
restent libres (xo/n/o) dans quelques tribus : ! 
ou bien, places de niveau et soudés entre 
eux, Hi fournissent à la fronde une sorte de 
couche corlicalc sans épiderme. On observe 
très bien celte structure dans les Halymé- 
nies , dans le Oruttioupm et dan.s toutes les 
Glicncladées. La fruclitiialioii est dmibie 
comme dans toutes les Floridées, elconsi>tc 
en conceptacle.s que M. J. A|ardh désigne 

T IV 
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ici sous le nom spécial de /‘'uvellidia. Ces or- 
ganes, formés d’un péricarpe hyalin qui ren- 
ferme etmiteinent une agglomération de spo- 
res nombreuses, sont nus dans les (ilcrocla- 
dées, c'est-à-dire lâchement enloorés par Ic.s 
filaments rayonnants. Dans les Némoslomêc.s 
ils sont placés dans la couche la plus externe, 
a la base des nioments monilifurnies qui s’é- 
cartent pour favoriser leur ebute; dans les 
Spongiocarpées , on les rencontre au milieu 
d’un tissu particulier juxtaposé aux fronde?, 
lequel prend le nom de Aéiuaitiécie. bans 
les Gasterocarpées , i's sont plongés dans ta 
couche corticale elle-n cmc ou sous celle-ci, 
au milieu des niamenls allongés médullaires 
et environnés d’une membrane réticulée qui, 
au moins é la maturité, les isole complète- 
ment du ti.ssu ambiant (ex. : Hnhjmema^ Gi- 
nutvua). Fnfln. contenus dans une protubé- 
rance mamillatre de la fronde, souvent per- 
cée d’un pore au sommet, ils y sont nus dans 
le itraufoiipia , ou entourés d’une membr.*i- 
nule réticulée dans le Gujnruna. Les télra- 
sporcs sont rapprochés de manière à ce que 
le glomcrule paraisse divisé en triangle mi 
en cniii. M. J. Agardh s'est surtout appuyé 
sur la structure fibreuse des frondes pour 
admettre dans cette tribu 1rs cinq snus-lri- 
busque nous avons énumérées au commen- 
cement de cet article. M. Decaisne, n’admet- 
tanl dans ce groupe que les Algues dont les 
flUimcnls périphériques sont libres de toute 
adhérence entre euxic’csl-à-<lirc la inbu des 
Glœocladécs, Harv», n^y comprend [Cta^sif, 
Alg.^ Ann. AV. nat. , juin 1812 , p. 359) que 
les genres , J. Ag. ; Oudrrmoyii^ 

Lonnern. ; Gloiotladia , J. Ag. ; IVa< caria, 
F.ndl. , et Gfoio.fip/ioma , <*arm. (C. M.) ' 

CRYPTOMIX, Temm. ois. — Nom scien- 
tifique du g. rtouloul. 

•CKYPTOM'CllliS Je ceche; 

, ongle }. i!«s. — Genre de Coléoptères 
létramères, famille des Cycliques, tribu des 
(^assidairés , proposé par Gyllenhall (Schœ- 
iiherr, Ap\>endtx ad synonymiam^pig. 7). La 
seule espece, Crypt. porreentt, que cel au- 
teur y rapporte , a été trouvée par le célèbre 
Afzetius, à Sierra-l.eone , sur la tôle de 
Guinée. Ces insectes, qui ont le fronlexcessi- 
vemcni avancé, entre les antennes semblent 
devoir avoisiner les Arescu.f de Perly. (C.) 

XUYi*TO!YYME. Cryplonymuy. CRUST. — 

Ce g#nre, établ^par M. Eichwald dans son 
55 
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ion!., etc., Psl rangé par M. Milnr- 
KJ^ards parmi les Isoithtx de Dokay. f'ofj. 
ce mot I ) 

CmPTOPETAI-tM. Ni'fk. bot. ni. — 
Syn. de /.epuropelalttm , Kll. 

CinrXOl’IlAGtS (xpynTOç. caché; v«- 
yii, mangeur). i?is. — Genre Üc (’oléopléies 
pcnlflmères. famille des Glavicornes , tribu 
do.s Kngidilos. établi par llerbsl cl adopte 
par (a plupart des entomologistes. Suivant 
I.atreil!.’ . ce genre sc disUnguc de ses l)ac- 
nés AV/ii, Fabr.) par la forme de ses an- 
lennes. dont le second article c.^l aussi grand 
ou plus pranil que le premier, el dont les 
!roi.s derniers, espacés, rormenl une massue 
moins liru.ique el plu.s allongée. O sont des 
Insectes de très petite taille . qui vivent dans 
le bois , sous les écorces et jusque dans l’In- 
lérieur de nos hahitation.v. I.c dernier Cala- 
liiguc de M. Dejean en mentionne 40 e.spèces 
de divers pays, mais dont le plus grand 
nombre est d'Kurope. Nous citerons comme 
type le (Jiypt. ctliarii {Prrmefte^ id. Fabr.), 
qui .se trouve aux environs de Paris. (l>.) 

'CK1 l>TOPH AS V (*3V1»T5Î, caché ; , 

phase), ivs. — Genre de Lépidoptères de la 
famille de.s Nocturnes, établi par Lewin el 
adopté par .M. Boisiltival.qui en décrit 6 es- 
peces, toutes de la .Nouvelle-Hollande, dans 
l’entoiiiolftgie du yotjwje de t‘ strolabe , 
M- partie, p. à 233). Ces Mpidoplcres 
SC ratiproehenl par leur port des f.ithosies, 
el leurs chenilles, qui ressemblent é celles 
des ro««ï , restent iTïi hges pendant le Jour 
dans les trous qu’elles sc pratiquent dans le 
tronc des arbres el n en sortent que la nuit 
pour >e nourrir de leurs feuilles. Nous cite- 
rons comme type la Cryjitophata irroraio 
l.ew. ( Prodr. pl. 10, p H), qui a les 
ailes supérieures cl le corselet d’un brun noi- 
rAire, forlcmeii^ poudré de blanchiltre. avec 
une tache centrale, presque lunuiée plus 
obscure; les inférieures sont noires. avec la 
frange grise. Sa chenille vil dans les forêts, 
sur les Casuuritia. vH)- 

-CUVPTOPnRAGMIUM (xpvnTéç. cache; 
clôture). BOT. rn. —Genre de la fa- 
mille des Acanlhaccc^ , tribu des F.cmala- 
canlhécs- Jusliciécs , furnié par Nees ( i« 
l^aU. Pi- « 1 . cor., III, lOO), el renfermant 
dcui espèces, dont l'une (C. venuxium vNecs) 
est cultivée en Fuirope. O sont des sou.s- 
arbrisseaut indiens , a feuilles opposées . 


j longuement peliolée.s, a racemes mi a épi.v 
unitatéraui mi agglomérés- subverticillés, 
munis de bradées et de bracléolcs sub- 
égales. {C. 1-.) 

■CIIYPTOPIIYTES, I.ink. bot. — Syrt. 
de (Cryptogames. 

CUYI»TOI»rACE. Crypioptax, Bl. («pytr- 
tÔ(, caché ; -rXz;, plaque), moll. — Dans 
le Piciionnaire det sciettcei natiireHes , M. de 
Blainvilica donnèce nom a un sous-genre qui 
corrc.spondau genre Oscabreilc de I.amarck. 
II parait que, plus tard, M. de Blainville a 
abandonne ce nom ; car, dans son Traité de 
-M.il.icnlogic. on trouve les Oscabrclles a 
litre de sd'lion dans le genre Oscabrion. P'oy. 
ûscABr.KLi.c et osfABBio?*. (Dbsh.) 

'CYlïPTOPLElinA (xpunT^, caché; 
cùlei. BOT. PI!.— Genre de la famille 
des Oimpo.sées ligulinores, tribu des Ghico- 
racées, établi par Nutlal (-•/wcric. philoxopU. 
transoci., VII, 43f } pour une plante herba- 
cée, annuelle, propre à l'.Xmériquc boréale, 
a feuilles linéaircs-lancéolées, incisées-den- 
tées . a tige très courte , et à pédoncules sca- 
piformes et monocèphales. 

'CUYPTOPODE. CcyptopJM (xpviTTOî, oa- 
ché;«ov;. pied). REPT.— Genre de Ché- 
Ioniens d'eau douce, appartenant à la fa- 
mille des Trionyx ( les Polamiles, Dum. el 
Bibr. ) , el dont on doit la distinction à 
.MM. Duméril el Bibrun {Erpéiologicy If, 49f>, 
1836). Il ne Comprend que deux espèces, 
l'une du Sénégal, décrite par les mêmes Tia- 
luralisles, cl l'autre plus anciennement con- 
nue, le Tuomjx choromandetiens K. GeofT. 

Les (^ryptopodes ont pour principaux ca- 
raclèrcs : Carapace à bords cartilagineux , 
étroits, supportant au-dessous du cou el en 
arriére des cuisses de petites pièces osseuses ; 
sternum large, formant antérieurement un 
ballant mobile que peut clore hermétique^ 
ment rouverturc de la hoUc osseuse. La 
partie postérieure du même organe esLgar- 
nic à droite et à gauche d’un opercule carti- 
lagineux formant les ouvertures par les- 
quelles passent les pattes, el il porte de plus 
un opercule bouchant l'issue paroû^rt la 
queue. L'espece indienne de ec g. existe à 
Pondichéry. On en man^c la chair. (P. G.) 

■CRYrTORODIA. Rœhl. (xpw«tôç, caché; 
wôO;, W0Ô9Ç, pied). BOT. CH.— (Mousses.) Sy- 
nonyme de DiiUchia, Brid., nom scction- 
nalre du g. *V%fA<ra. / oy. ce mot. (C. M.) 
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TJiYPTOPODlE. Crupf («pvirr»;. 
caché J wo0<, pied). c«ust. — Geiire de l’or- 
dre des Décapodes Brnchyures . famille des 
Otyrhynques, tribu des Parihénopiens . éla- 
bli parM. Milne-Edwards dans le l. l*Mle 
son Hist. nni. sur les Craü., et ainsi caracté- 
risé ; carapace est léuèremenl bombée 
et a la forme d'un trianitie très large, très 
court et à base arrondie; elle est presque 
deui fuis aussi large que longue. Le rostre 
est triangulaire . horizontal et assez avancé. 
I.es yeux sont très pelils et complètement 
rétractiles. f.es antennes internes ont Iciii' 
]«^ article quadrilatère et plan. I.e 1 '' article 
desanlennes externes est très petit; le second 
est un peu plus long et atteint le front. 
L'épistome est un peu plus large que long. 
Le second article des pieds-mâchoires exter- 
nes se termine par un bord presque droit ; 
cl le 3% qui est carré, présente en avant une 
échancrure. I.e plastron sternal est beau- 
coup plus long que large. Les pattes de la 
!'• paire sont très grandes et à peu près pris- 
matiques ; celles des 4 dernières paires sont 
1 res petites et presque de même iongticnr; 
elles dépassent à peine la voûte de la cara- 
pace, qui les recouvre. L’al>domcn. chez lesfe* 
nielles, présente T segments. I.a C.jormcnia 
Ww. {op. cit., p. 3(ill , e.st le type de ce genre 
Singulier Nous en avons faitconiiallret^rcâ. 
dit i^us., t. II , p. 481 ) une seconde espèce 
s<)us lenomdeC anguluia Kdw.el Luc (H.L.) 

CniPTOPODITES- Crypiopodites jtpuTt- 
t« 5 , caché; K 6 W 5 , pied), cbust. — N oii.s avons 
désigné sous ce nom , dans notre JJisi. nai. 
des Crust.^ des ylruchn. el des iVyriop., fai- 
.'•ant suite au Buffon-Dnménil, un petit groupe 
qui renferme deux genres de Crustacés à 
corps très élargi sur les eûtes, el cactianl 
presque entièrement les organes de la loco- 
motion. Ce petit groupe comprend les genres 
Crÿ/;fopodoi. f^'‘uyez ces riioln. 

^ (H. L.l i 

‘CRYPTOPODIL'ÜI (même étymologie que I 
Cryptopodia). bot. CB. — (Mousses.) Genre 1 
monotype, acrocarpe diplupéristorné, fondé | 
par Bridel ( Bryoi. umv.. II. p. 30). sur une | 
espece propre à la .Nouvelle-Zelamle , d où \ 
*elle a été rapportée parMenzies, cl publiée ‘ 
par Hooker {Mute, exoi., I, I. |S) sous le j 
nom de JSryum hanramioide*. Soti port el sa I 
végétation la placent dans la tribu des Bar- | 
tramiées (eoyes ce «noli. Vi>ici ses caractères * 


d'apré.s Bridel. car nous n'avons pas encore 
pu nous procurer celle belle Mousse : Peri- 
stome double , l’extérieur composé de seize 
dent.s lancéolées, aciiminées cl rcneiilcs . 
l'intérieur formé par une membrane ba.si- 
lairc étroite, partagée au sommet en autant 
de cils fmperforés, séparés entre eux par 
deux filets (ci//o/o). Capsule ovale, lisse, 
égale , privée d’annenu , ri portée par un 
pédoncule en apparence latéral, arqué et si 
court qu elle est comme immergée dans les 
feuilles. On ne connaît ni l’opercule ni la 
coiffe. Sa foliation est semblable a celle des 
Bartramies. (C M.) 

'CHYI*TOPORE. Cryptoporus. zool. — 
t^etlc épithète qui signifie à pores cachés est 
appliquée comme nom spécifique à un Poly- 
pier du g. Heteropora. 

'CRYPTOPIIOCTE. Cryptoprocia (»pjw- 
To{, crypte; «p«xT6;, croupion, atms).MAM. — 
M. Trlfair, résidant à Mauricc(lle de France;, 
a reçu de la partie sud de Madagascar l’cspece 
de Mammifère dont feu M. Bennett a fait un 
genre sous ce nom [Proeeed. zool, soc, /.ond., 
1833 , el 7>anj., I , 137 . pl. 21 }. C'est un 
Carnassier assez semblable extérieurement 
aux Chats et dont les appélils ne sont pas 
moins sanguinaires que ceux de ces ani- 
maux. Son naturel, au dire de M. lelfair 
qui a pu observer ranimai vivant pendant 
quelques mois, est aussi très farou: he (I) ; 
sa force mnsculaire el sa lêgèrelc sont des 
plus remarquables. Le t'.rypiopro» le a les 
membres vigoureux des Chats et leurs allu- 
res, il en a aussi les ongles rétractiles. .Sa 
télé, son corps et même sa queue s’eii rap- 
prochent aussi; .M. Bennclllefait remarquer 
dans sa description; et, en la supposant 
exacte, la figure qu'il publie . sous le nom de 
C.ferox, confirme toui-à-fait relie assertion. 

Malheureusement on ne connaît encore 
du Cryptoprode que le seul indiv idu envoyé 
à Londres par M. Telfair. Les glandes qu'il 
présente au bas de I’aiius lui ont valu sois 
nom. Quoiqu’il soit encorcicune, il a 13 pou- 
ces pour le corps el 11 poiic la queue. Sa 
couleur est roussâUe cumtnc celle de piu- 
sieiirs nimnanx du genre Felis et aussi de 
l'Kuplere, i|uoique lef'.ryploprocle suit bien 
dilTèrentue celui-ci. Son intestin possède un 
cæcum long d’un pouce et demi. 

(1) Il 11 titr m<‘« nraturrof «t» su» »*er w» 
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M. Bennett, tout en reconnaissant les af' 
finiUs de ce genre avec les Félis . le place 
dans la famille des Viverriens. C'est en effet 
de tous les animaux de cette famille le plus 
rapproché de celle desChaU, eice fait paraî- 
tra plus remarquable encore si l’on se rap- 
pelle que Madagascar n'a encore fourni aux 
zoologistes aucune espèce de ce dernier 
groupe. lÆcrine du jeune Crypioprorta Jerox 
décrit par BenncU et que nous av ons pu -étu- 
dier à Londresoû il fait parité des collections 
de la Société zoologique (I) . a O.OK de lon- 
gueur; il est un peu plus allongé que relui 
du Chat dans sa partie faciale, parsuitc sur- 
tout de l'allongement des frontaux et des 
maxillaires ; son chanfrein est plus large que 
dans les f^iverra, moins bombé que chez les 
J*"eih et pourvu d'une apophyse posl-orbi- 
tairc assez marquée; de même que dans les 
/'iverra rapopbyseorbitaireduZygumalique 
est presque nulle, contraireineni a ce que 
présentent les Mangoustes, et le trou sous- 
orbitaire est ovalaire iran.'iverse. L’échan- 
crure palatine est en upsilon comme dans 
bien des Fehs , et la caisse auditive un peu 
moins renflée que dans ces animaux , mais 
as.sez allongée. \a boite crânienne a l'am- 
pleur qui caractérise ceux-ci dinslcFc/ij 
Javanais par exemple. 

La dentition est encore imparfaite et com- 
prend Jes dents de lait plus la première 
avant-molaire d’adulte supérieurement et 
inférieurement. I^es incisives sont simples , 
rcilcrne étant la plus grosse cl pourvue d'un 
petit talon postérieur. Ix*s canines, sans 
doute de remplacement comme les incisives, 
ne sont pas entièrement sorties. Quant aux 
molaires, cellesd'adulle (une seule paire en 
haut et en bas) sont gemmifnrmes et à une 
seule racine. Il y a trois dents molaires de 
lait comme chez la grande majorité des Car- 
nassiers ; une avant-rnolaire. une principale 
et une nrricre-molaire , et cette formule est 
aussi bien celle de la michoire inférieure (2) 
que de la supérieure. L’avant-molaire a deux 
racines, et sa couronne est bilobéc. La prin- 
cipale estcoropriraép, a trois lobes stipérieu- 
rcmenl, sans talon antérieur interne, comme 
on le voit aussi chez les Felit ; inférieure- 

• I Vf rte RtAin.illr rn rttmue I» SffMrp .Jtn* *on 0 «tcw- 

’v) 1'^ F«!u n'oni r|i,« rr» (If rnoUiifi •'<! lui • U 

hvut iiifri fil, r. ,1 


ment eue a trois dcnticules, dont le médian 
surpasse les autres en hauteur; son talon 
postérieur est très petit, et manque des poin- 
tes qu’on lui voit chez les Geneites. L’ar- 
rière- molaire supérieure est régulièremeni 
prismatique, de même grandeur que celle 
des Chats ; l'inférieure est aussi parfaite- 
ment semblable a celle de ces animaux , et 
bien différenle de celle des Fivtrra ; elle 
n'en a ni le talon élargi , ni les trois pointes 
r.vngées en triangle ; elle est au contraire 
comprimée . à deux denticules considéra- 
bles, dont rinténeur tronqué en avant, et 
le second surmonte d’un très petit tubercule 
à son bord postérieur, et avec un talon aussi 
petit que celui des Chais , de même âge. ou 
des Hyènes tachetées. 

I.C Cryploprocie est donc dans son Jeune 
âge un Viverrien à dents de h'etit^ sauf le 
nombre un peu plus considérable; et il esi 
très probable qu'a l’éial adulte la forme de 
ses dents présente encore une grande anah»- 
gie avec celles de ces animaux. On doit en 
conclure que ses habitudes sont aussi san- 
guinaires que les leurs , et c'est ce que dé- 
note également sa physionomie générale. Oii 
pourrait peut-être dire que le Cryploprocie 
est Intermédiaire aux Viverriens cl aux /^e- 
/i< , comme le Hassnrit du Mexique (i‘ 0 {/ci 
B vssAKis) i’csl aux Musléliens et aux Viver- 
riens. Osl une espèce qu’on ne saurait trop 
recommander à l'obscrvalion des voyageurs. 

M. Bennett s’était demandé si le Cntpio- 
ptoctQ Jrrox ne serait pas de racine espèce 
que le Paradoxnrut anreus. de F. Cuvier. 
L’élude qu’on a faite de ce dernier, et en par- 
ticulier de son crâne, dissipe tous les doutes 
à cet égard. Ce sont bien dcuxanirn.iux dif- 
férents. (F* O.) 

CRYPTOPS (itf caché; red). my- 
RUF. — (ienre de In classe des Myriapodes , 
de la famille des Scolopendritcs , clabkpar 
Leoch et ainsi caractérisé : Antennes (WPpo- 
sées de 17 articles ; pieds au nombre de 20 de 
chaque côté, les postérieurs étant les plus 
longs et ne présentant pas d'épines. Yeux 
n'élant pas apparents. Les habitudes des es- 
I peces qui composent ce genre sont de se tenir 
sous les pierres et sous les écorces des arbres. î 
L’espèce que l'on rencontre le plus wrdfnai- 
remenl en France est celle qui est désignée 
.«ous le nom de (\ honemts Leach. M. Say . 
dans son Journal de Phtlodvlphieyfw decu^ 
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trnic ei^ces, qui habUenl la Géorgie et la 
Floride orientale. (H. L.) 

’CRYPTOPCS fllpv 1 CT^ç, caché;ireüç, pied). 
noT PH. — Genre rie la famille des OrchidO' 
cées, tribu des Vandées » établi par l.indley 
{ Zfoi. Heg.^ 8lî )* cl dont le type est l'/#n- 
tjracum elatunx de Diipelit-Tbouars {Qrch.^ 
t. 79, 80). Il ne renferme que cette espèce, 
(^est une plante caulescenle. épiphylc, crois* 
sanl t Madagascar ; à feuilles coriaces , dis- 
tiques, à fleurs belles et dis{>osées en pani- 
ctiles latérales, muitiflorcs. I.e nom généri- 
que indique que dans ce genre le labelle est 
sessile. {C. L.) 

'CnYIOX)RHINlENH. Crgpiorhini. ois. — 
Nom donné par M. de DIainville à une fa- 
mille d’Oiseaui de l'ordre des Nageurs, à 
narines linéaires, à peine visibles; à peau 
delà gorge extensible; à pieds lélradactyles 
.ordinairement totipalmés. Celte petite fa- 
mille comprend les g. Pélican, Cormoran cl 
Frigale. (G.) 

'CRVITOnilVIVCHIDES. Crupiorhyn- 
chide4. LNs. — Insectes coléoptères lélraméres 
curculionidcs. 3* subdivision établie par 
Schsnberrdan.s sa division dei< .\postasiméri- 
tïesiGeneroci .tp.Curcufionidum^ tom.lV, p. I 
à 7l9) et qui sc compo.ce de G4 genres dont 
les noms suivent : C‘nio\omu%, C^iapymus, 
J^pipedorhinus, Protopalits, Vryplorhytichus, 
Metadupns , Camplorhinm , Cyamol>olns , 
J^Iacromeruty €nemargn»y Mccocorymis. Cœ-- 
/oflerouf , CyltndTocorynu^ , Corynephorm , 
CollubtMuu»^ /EdemomiSf Pachyonyj^ Gante- 
rocercuSy I^echriops^ Corynsoptu^ Pseudnmu», 
Knteles^ Eutyrhinus, Cnemectrlns , i^Jcemac- 
ten, Aaalchy Pyaiopuey CœUodes^ Monony- 
chits^ .Marmnropui, fihyephenen, Arachuobasj 
UlosomnHy Tyfodes^ Acaile», Tragnpu»,Sc(e- 
ropierut^ /)esmidophnrus,Hhys\oma(us, Chat- 
coderm«5 , Conotrochelun , CyphorUyachas^ 
Mitrophoriis, Cotoboden, Peridinrlun^ Stron- 
aylopteiHn, Ceutorhyachus. Hbinoncus , C(€’ 
hyanitT, P»iophogu%, Tapinotun^ Hhyiidono- 
mun . !^Iccyi>modere» , Zugop* , Capturun^ 
Piazttrun , Tinnrux^ Pinorun , A/eeopu* , 
Cleogrmun, Oroém», Ocfarfmv, 
fjobotrucUelan. Le.s caractères communs à 
tous ces genres sont : Trompe recourbée, 
appliquée plus ou moins distinctement dans 
un sillon pectoral assez souvent profond ; 
pieds anterieurs ordinairement éloignés a 
la base. (C.) 


CRIPTORII) NCI|US(vpvnT6». je cache ; 
pvyxos , Irompe ). i.ns. — Genre de Coléoptè- 
res tétramères, famille des Curculionites ‘ 
gooatocères, division des Apostasimcrides, 
créé parllligcret adopte parGermar, Dejean 
elScliŒiihcrr. Ce dernier, dans le tome IV du 
iienera et âpecies cnrculiomdam , pag. 16S, y 
rapporte 124 espèces dont plus des deux tiers 
proviennent, d'Amérique , cl le reste desautres 
parties du globe. Le même auteur a divisé et 
subdivisé ce genre atin d’en faciliter l'éUnie; 
et plusieurs de .scs coupes nous semblent 
même devoir être érigées en genres propres. 
Les Crypiorhynchus sont nocturnes ; (lendanl 
le Jour ils se tiennent immobiles et fixés aux 
branches desarbres par leurs tarses, tenant 
leurs pattes étroitement repliées cl jointes. 
Jihynctiœuun Lapaihi Fab., espèce propre à 
toute l'F.urope, vit sur une sorte de Saule d 
feuille très verte, blanche et cotonneuse en 
dessous: les P. stigma ,pi/04ux et mangiferœ 
de Fab.cn font partie: le premier setrouve 
abondamment d Cayenne , et les deux autres 
dans rindc ou d Madagascar. I,a (rompe de 
ces insectes est logée dans un sillon pectoral 
très large et très profond , elle est aplatie et 
arquée. Les yeux non réunis et l’écusson 
visible distinguent ce genre des genres voi- 
sins. Les éiylrcs couvrent entièrement l'ab- 
domen. (C.) 

’CRYPTOSETE, Houh. bot. cb. — Syn. de 
Pbilonoiis, Brid. 

"CRYPTOSOME. Cryptoxon>a («avwT9< , 
caché ; viSfia, corps ). crust. — Oue coupe 
générique a été établie par M. Aug. Brullé 
sur un Crustacé qui a été rapporté des Iles 
('.anaries par MM. Webb cl Berihelot. Elle 
appartient d l'ordre des Décapodes bra- 
chyurcs . et d la famille des Oxyslomcs de 
M. Milne-Edwards. Les caractères génériques 
peuvent être ainsi présentés : Pieds-mâ- 
choires eilcneurs cachant entièrement l’ori- 
Gce buccal, et atteignant le bord de la cara- 
paee. Tarses des quatre dernières paires de 
pattes, mais surtout de la dernière paire, 
comphmèsot un peu élargis. Carapace cordi- 
forme laissant les pattes a découvert. Abdo- 
men ayant cinq segments dans le mâle et sept 
dans la fetnellc. Une seule c.spèce compose 
ce genre : c'est le C. crif/at/tm Brull. ( P’oy. 
aax i/es C ai/arier, par MM. Webb et Berlhe- 
lol. Putom.. p. 17, tlrust. pl. t, fîg. 2, 2 a), 
rencontré dans la baie Sainte-Croix de Té- 
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nériiïe M. Dfhaan, «iaos la pl. I9. fîK- 3 dt‘ 
t» Fautia Jüpoiiica, flgure suus If nom df 
C'ÿcloet gruHiilosa UD (^riiülacé qui appar- 
lient au genre Cr^ptosoma de M. tVrullc ; nous 
désignerons celle espece Japonaise sous le 
nom de Vrupt. ^ranutosum. (II. L.) 

CIlYPTOSPEKMtM. Young bot. r(i. 
— Syn. 6' ( fperculuriu ^ A I«ich. 

•CUYPTOSPII.ERIA, (irev. bot. cr.— 
Syn. de Sphæriu^ Hall. 

CRYPTOSPOnitU ( xpujïTSi , caché ; 
oftop*, spore j. noT. ca. — Genre de Cham- 
pignons de la famille des Gymnomycéles 
sporodermes. établi par kunze {.Uÿc, 
i. I. t. 1. f. 1)» pour de petits végétaux pa- 
rasites é sporidics ruMforrne.s , sioipics, fur- 
iiianl un nucléus sous répiderrne et (inis- 
saiilpar devenir libres. 

’CRYPTOSTEGIA («owitto-, cachéjotTiyfl, 
toit). BOT. PII. — Genre de la famille des 
.Xsclépiadacécs , tribu des l*éripli>cérs, éta- 
bli par R. Rrown ( boi. //<-(/ , l. 43ü) pour 
le IVerinm grandiporum dé Roihurgh. Il ne 
I enferme que deux espèces, dont l’une, celle 
qui vient d'être nommée, est cultivée en 
Kurupe pour la beauté de ses Heurs, ('.e sont 
des arbrisseaux- de riiidcet de Madagascar, 
glabres, à feuilles opposées, brièvement pè- 
tiolée.s, elliptiques, obscurément acumittees, 
luisantes sur les deux faces . parsemées en 
dessus de veines rousses et Unes ; à fleurs 
grandes, belles, rougeâtres (estivation con- 
tournée), disposées en corymbes terminaux, 
Iricholnmes. ((;. I..) 

CRYPTOSTEMMA ( XpVTTTs'î , caché ; 
oTcu^a. couronne), bot. pii.— G enre de la fa- 
mille des Synnnlhérées, Iribu des Cynarees- 
Arclotidécs, formé parR. Rrown {liort. Ketv., 
il. S, I4l) et renfermant trois espèces environ, 
toutes cultivées en Ktirope. Ce sont des plantes 
annuelles, acaules ou caulescenles.plus ou 
moins blanchâlres-loincnteuses. croissant au 
cap de Ronne-Kspérance. Cours feuilles sont 
pennatiiobées. lyrées ou rarement indivises; 
leurs capitules mulliflorcs.hclérogamcs . uc 
la grosseur de celui de V.-t^ier alpihux , ont 
le disque noirâtre et le rayon jaunâtre Le 
imm générique signitic que le.s akènes sont 
oéfmiii'viifs d'aigrettes. ^ ((LL.) 

*CRYPl'0^sTE.Yl.YIE.Cc^p/o^U'fnolo ^xovn- 
Tîç , caché ; otiVj*», yeux), aracii. — (iciire 
de l'ordre des Trachéennes, famille des l*hn- 
Urigiciis, établi par .M Giiérin-.Mcno dic ( 


f d.ins la /fei'«e loo/oorf/MC. n>’ I . janvier I83S. 
(-C genre est très voisin de relui de l'rogn^ 
fat; comme lui d a i'eitréinilé antérieure 
du céphalothorax avancée en fi>rmc de cha- 
peron ; mais il n'a aucune trace d'yeux, et 
les anlciincs-pinces sont saillantes en forme 
de pallc.s , et plus courtes que celles-ci. Le 
céphalothorax est distinct de l'abdomen , de 
forme carrée. Ia*s pattes .sont très inégt^cs en 
longueur, aplaties, terminées par des tarses 
de quatre ou cinq articles grenus, dont le 
dernier est le plus grand. La seconde paire 
est plus longue, ensuite la troisième, puis la 
quatrième, et enfin la première qui est la 
plus courte. I.’abilouien est de la largeur du 
céphalothorax, deux fois plus long, aplati et 
un peu enfoncé en dessus, convexe en des- 
.■>üus, et paraissant div i.séen quatre segments. 
L’espèce type de ce genre est le C. Wesier- 
muom'i (iuér.; elle est longue de 3 lignes, 
et a été trouvée sur la c6:o de Guinée. 

(II. I..) 

CRYPTOSTOMA ( xpviTT&ç , caché; ffta- 
fia, bouche), iss. — (ienre de ('.olèoptères 
pentamères, famille des Sternoxes, fondé 
par M. le coude Dcjean surl’£/iuer.«pmicor- 
Hit Fabr. , de ('.ayenne , à laquelle il en a 
réuni depuis une seconde du Brésil qu'il 
Homme C. èrou7jV»/»M. O genre a été adopté 
par LatrcMIe et par M le comie de Gaslel- 
iiau. (.e preniier.dansunouvragc posllmmc 
inséré dans tes .-fmi. t/c la Soc. eut. tla 
France (vol. III, pag. l36), le place dans la 
' tribu des ('érophylides. entre les g. ('hefona- 
riutu , Fabr. et Cerophytiim , Lair. Le second 
le met dans son groupe des Gryplostmmtes 
qui fait p.irtic de sa tribu des P.ucnémides. 
F'otj. ces difTérenls mots. (ü.) 

’CRYPTOSTOYIA. heim. — Dénoniina- 
lion employée parNilsch. ilan.sl'AVrj/c/opée/ie 
allemande d’Frsch et Gruber, }»our désigner 
des .Amphistomes. (IL .) 

CRH’TOSTOME, Crvn/i>.ro».«, Rlainv.' 
( tpuwTî; , caché ; ffcofia . büliche ). MOLL. — 
(3onimp nous le verrons par la siille, le genre 
Sigarel n’a pas été compris do la même ma- 
nicre pur tous les zool<>gislcs. Cuvier a pris 
pour le vérilabic Sigatel d'.vdanson un ani- 
mal a coquille intérieure qui est 1res diffé- 
rent du Sigarel véritable, et auquel M. de 
niamville a donné le nom de (Turioccllc, tan- 
dis que rc dernier auleiir. ayant sous les 
yeux k Mgarct véritable, a fait p< ui Iiu ui: 
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gonrc Cryplosluinc qt^i devienl un dnubic 
criiploi inutile, auü;.<itùl que*ron rétablit le 
genre Sigarcl tel qiiM a été caractérisé par 
Adaiison. f ’oy. sicarst. (Desii.} 

•CilYPTOSTOMITKS. Cnjvtonùmiie\. 
i}iS. — Sous-lribu de l'urdre des Culéoptères 
pentamères . famille des Stcrnoies, établie 
par .M. nclaporlc dans la tribu des <'éroph)‘ 
tidesde i^treilleel qu'il cumposc des genres 
CrypiustomatCcrophytum et PhyUocenu. Scs 
caractères sont : Antennes libres, ayant une 
parité de leurs articles peetinéc, les pattes 
peu contractiles et le corps ovalaire. (l>.) 

CIlïrxOSTOMtM. Schreb. bot. ni.— 
Syn. de Momabci , Aubl. 

ClïVPTOSTÏIJS ( xpvirWç , caché ; erv- 
)(<, colonneltc ; style en botanique), «or. rii. 
— (ienre de la rarntllc des Orchidacées, tribu 
des iNéoltiées , formé par U. Ilrowii 
317;. renfermant 3 ou 4 espèces, dont 2 sont 
cultivéesen Europe. Leur nom générique fait 
aliusiun a l’extrême brièveté du gynoslcme. 
Kilcs croissent dans Tlle de Java et dans la 
Nouvelle-Hollande extra-tropicale. Des tu- 
bercules radicaux fascicules sortent des 
feuilles pcq nombreuses, planes, peliolées, 
nervecs, inembranacées , et une scape en* i 
gainée, portant des fleurs terminales, épiées, 
inodores, d'un roux sale. {C. L.) 

'CRYPTOT/EMA {xpvwTo; , caché ; xai- 
vta , bandelette), bot. pii. — Genre de la fa- 
mille des Apiacées [Ombellifêrcs), tribu des 
Ainminécs, institué par De Candolie (A/rm. 
Omè., 42j. Il contient deux espèces , toutes 
deux introduites et cultivées dans les jardins 
botaniques de l'Europe, croissant l'une 
dans les Calabres {C. Thumaxii DC.), et 
l’autre dans l’Amérique boréale Cum- 
deasis I)C.). <*c sont des herbes vivaces, 
dressées, glabres, à rhizome libreux; a 
feuilles triséquées^, dont les segments oves, 
grossièrement mucrunés -dentés ; a fleurs 
blanches * disposées en nombreuses om- 
belles subpaniculées, dont les rayons en pe- 
tit nombre très inégaux; l’involuore nul; les 
iitvolucclles oligophylles. nom générique 
fait allusion a la disposition des bandelettes 
[vutœ] du fruit cachées sous l'écorce adnée. 

tC. L.) 

'CRYPTOTI1ECA{»pv«rT^; . caché; drixT,. 
Imite). BOT. PII. — (ienre de la famille des 
Lythracces, tribu des Elylbrée», formé par | 
bluine {fîtjdr., II2S) pour renfermer deux 


I plantes de Tile de Java, où elles croissent 
{ dans les marais. Ce sont des herbes suffru- 
I tiqueuscs. ramifiées , a tiges anguleuses, à 
feuilles opp^isces. brièvement péliolées, lan- 
céolées ou linéaires-lancéülces, élargies à la 
base, serni - aniplexicauics ; à pédoncules 
axillaires, multiflores. Dans ce g., la cap- 
sule est rachée par le calice persistant; de 
là le iiuri) générique. ÎC. L.) 

CRYPTL'RA, Vieill. ois. — Synonyme 
«le ('ri/fflitrus , III. 

*CR\PTLRCl’S ( xpviTToç, caché ; tpyôv , 
travail.®). i:«s. —(ienre de Coléoplères tétra- 
méres, famille des Xylophages*, établi par 
Erichsonet adopté par M. de Castelnau, qui, 
dans son /int. nat.dcs Coléopt. {Buffon^Du- 
tHinil, jdmm. aruculéx, vol. II. pag. 370), le 
place parmi ses Scotylites, après le g. Cam- 
ptoceryx de Lalieille. O g. est fondé sur une 
seule espèce, le Hoxirivhux cotereui de 
Herbsl, qui sc trouve en Suède et en Alle- 
magne (D.) 

CUYI>TtRLS, ni. ois. — Nom scienti- 
flque du g. Tinamou. 

CRIPTI'RES. iNS. — f^oy, cvptubüS. 

CUYITLS (*pwirToç. caché), iws. — Genre 
«le la tribu des Icbneumoniens, famille des 
Ichneurnonides , de l’ordre des Hyménop- 
tères, établi par Fabricius , et adopté par 
tous les enlnmologisles , avec de plus ou 
moins grandes rc.otriclious. Tel que nous 
le considérons avec M. Gravenhorst, il est 
caractérisé par des antennes longues et 
gréle.s.un métalhurax épineux , un abdo- 
men pédonculé, et une tarière chez les fe- 
melles, saillante, plus ou moins longûe. 
Ainsi caiactcrisé, le genre Cryptus comprend 
I plusieurs divisions désignées sous les noms 
I Û iioplx.\m€mis . Crypius ^ Phygad<:von ^ Me- 
soMenus. l.cs Cryptus proprement dits , ont 
un abdomen à premier anneau lisse et un 
peu arqué, et la tarière assez longue chez 
j les femelles. On connaît un assez grand 
iioigbre d’espèces de ce genre ; on peut en 
considérer comme le type ie C. cwciorina 
Fab., commun en Europe. (Bl.) 

’CRYST ALLIA (Kpv9TaÀ«o;,crystal). bot. 
CR. vFbycécs). — Nom donné par Sommer- 
feld à un genrede Diatomées formé du Gom- 
phouetua geminotum Ag., probablement à 
cause de l’aspect vitreux que prennent les 
masses de celte aigue microscopique en sc 
desséchant. (Brkr.) 
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'CSZERNÆWIA, Turcr. rot.pii. — Syn. 
de Conio^dinumt Fisch. 

•CTEISA (*T«K, peigne). Genre de 
Coléoptères héléromercs, famille des Sléné- 
lytres, tribu des (Lislélides, établi par M. 
lier (//nn. de la Soc. eui. Je Fruuce , vtd. 
IV. pag. 342) sur une s ule espece de Bahi<i , 
qu’il nomme C.htrta. Elle a la forme des 
Pnoiiychn% et des Ciur/a , mais elle s’en 
distingue p«ir ses antennes courtes cl ter- 
minées en une massue de 4 articles peu 
l'üniptimés. Ce g. a été adopté par M. de 
Castelnau.^ (I).) 

CTElSItU. BOT. PH. — C. C Richard, dans 
la Flore d’.,^méri‘iiie de Michaui, a donné cc 
nom à une fougère qui ne diffère pas du 
Lygodium de SwartZ. Le Cteismtn panicuta- 
tum est le /^godtum palmutum SytàTll. Foy. 
I.YCoDllîM. (AD. B.) 

CTE!>iE. Cirnui (ktivs;, peigne), arach. — 
(ienre de l'ordre des Aranéides, tribu des 
Araignées. établi par .M. Walckenaér et ainsi 
caractérisé : Yeui inégaux entre eux, occu- 
pant le devant et les côtés du céphalothorax 
stirtroislignes:deuxsurla ligne antérieure 
assez rapprochés entre eux pour former un 
carré avec les yeux intermédiaires de la se- 
conde ligne, qui sont au nombre de quatre, 
luette seconde ligne, lantôtdroile, tantôt cour- 
bée en avant, selon la position des yeux laté- 
raux placés sur une élévation qui leur est 
commune avec les yeux de la troisième lignes 
ceux-ci.au nombre de deux, très écartés 
entre eux, de manière à former la ligne ta 
plus large. Os huit yeux llgurenl un carré in* 
teânédiaire, projeté en avant et accompagné 
de chaque côté de deux yeux latéraux, dont 
le postérieur est toujours plus reculé que les 
yeux postérieurs du carré intermédiaire. 
Lèvre carrée, plus haute que large, rétré- 
cie à la base , dilatée dans son milieu. Mâ- 
choires droites, écartées , plus hautes que 
larges, coupées obliquement et légèrement 
cchaiicrées à leur côté interne. Pattes aUon- 
gées, fortes ; la première paire la plus longue. 
Ce genre , dont les mœurs des espèces qui 
le composent sont inconnues, est répandu 
en Europe , en Afrique et en Amérique. 
M. Walckenaér , daus son Hisioire naiurelle 
des Insectes upt'erey, en fait cunnaltrcdix es- 
pèce» et les a partagées en trois familles. Le 
<]. BORDS, C. fimbriouts ( Walck , op. cii., 
p. :1G4 ) , peut être considéré comme le type 


(m: 

de celle coupe géiiégique; cette espèce a le 
cap de Bunne-Lsperance pour patrie. Kn 
France, aux environs de Pans , on trouve , 
ntais 1res rarement, le C. Oudinont (Walek., 
op. cij , p. 3G8 ). (II. L.J 

‘CTEISEMA. AN^KL. Genre de la fa- 
mille des Ainpbilrilca , éUbli i»ar Rafines- 
que dans son de la nature, p. Ii6, 

mais non décrit. (p. G.) 

*CT£\1CEAA (xt(i(, 1 * 0 $, peigne ; scpa{, 
corne). i»s. — Lalreilie avait d’abord donne 
ce nom a un g. de Coléoptères de la tribu 
des Flalérides, qu'il a appelé depuis Corym- 
bites ( voy. ce nom); ce même g. est nommé 
Ctenicerus par MM. WesUood et Stéphens . 
dans leurs ouvrages respectifs sur VEntomo^ 
togie britannique. (D.) 

‘CTEIVIDI.A (sTcif, peigne; Wi«. forme), 
ns. — Genre de Coléoptères hétcrornére.s , 
famille des Trachëlides, tribu des Mordel- 
lunes, éUbli parM. de Ca.<ilelnau ar- 

ticuléi, vol. II, p 2tî4 , tiiiJfon-Duméml), 
sur une espèce inédite, rapportée de la Ca- 
frene par le voyageur Verreaux. M. de Cas- 
lelnau lui donne le nom spécitlque de mor- 
dellofdes, à cause de son faeves qui se 
rapproche de relui des Mordelles , et le range 
dans son groupe des Ripiphorilcs à cause de 
ses antennes en évcnlail ou en peigne. (D.) 

*CTE\IDIO!M (diminutif de ïtu'ç. peigne), 
ns. — Genre de Coléoptères penUmeres, 
famille des Malacodcrmes , tribu des l.am- 
pyrides , fondé par M le comte Dejcan sur 
une seule espèce de .Sicile qu’il nomme 
ihoracicum , et qui e»| la même que le Dri- 
lus ruficoUi* d’Hoflmansegg. ^ (D.l 

*CTÉ!>ilOPITES C/e/Mopûff. ns. — Tribu 
élablie par M. Solier dans la famille des 
\y.>itropides ,et qui se compose des g. Omo- 
phliis, Cteniopus et Megischia, qui sont des 
démembrements du g. Cistcla des autres 
auteurs. ^U.) 

*CTEMIOI*ES (sTcviev, petit peigne ;vrov;^ 
pied), ns. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères , famille des Hélopiens, établi par 
M. Soiier aux dépens des Ci»téles de Fabri- 
cius \j4nn.de la Soc, eut. de France, vol. IV, 
p. 346el346),et rangé par lui dans sa tribu des 
Cléniopilcs. Il y rapporte les Ci^teia bicohr 
et sulphurea de Fabricius, et la Ctnela sul- 
pAuripe^ de Dabi. Foy. C1STÈI.E. (D.) 

*CT£NIPIJS {nrtii, peigne oudent;**evr, 
pied), ns. — Genre de Coléoptères penU- 
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meres. famille des «^arabiques . iribu des 
Kéroniens, établi par Lalreille {/iègne anim. 
de Cuvier, dernière édiliou, vol. IV, pa{;. 
400), qui le place dans sa suus lribu des 
Simplirimanes, entre les Sphodmide Clair- 
ville et les CalaihiiK de Boncjli. Ce g. n’a pas 
été adopté par M. le cumte Dejean, qui en 
comprend les espèces parmi les Pnatony- 
chui; mais M. de Castelnau l’admet dans 
sa ciassincatioii et y rapporte 8 espèces, 
en tête desquelles il place le C. lerriroUt 
d’Olivier. (D.) 

^ ’CTKNISTES fxTii'î, peigne oudenC. ms. 

— Genre de 0)léûplères dimères , famille 

des Psélaphiens. fondé par fVeichenbacb, et 
adopté par M. Aubé dans sa monographie 
de cette famille, où il le place parmi ceux qui 
ont onze articles aux antennes, et les articles 
des tarses inégaux. Son caractère est d'avoir 
les trois derniers articles des palpes armés 
extérieurement d'une apophyse sétiforme. 
Ce genre, suivant M. Aubé. se compose de 
deux espèces : Cten. palputis Reich., et 
Oeri. /Jejeanti { Dtonyx ic/., Encyclop. 
métbod. ). Ces deux espèces sont très rares, 
et se trouvent l'une en Allemagne , et l'autre 
dans le midi de la France. (D.) 

OTÉKITE ( srcvôf, peigne), moll. ~ On 
trouve dans les ouvrages des anciens oryc- 
tographes le mot Ciènite employé pour dé- 
signer les coquilles du genre Peigne, /''oy. 
PllOffE. (Desii.) 

, CTEMIJM (xTiv;ey, petit peigne), bot. ph. 

— Genre de la famille des Graminées (Bro- 

inaeèes, Nob., f)ic. hot )^ tribu dcsChloridées, 
établi par P.rnzerfydrm, 3C. I. 13, (Ig. 3, f.), 
et renfermant une dizaine d'espèces, crois- 
sant dans l’Amérique boréale et tropicale, 
ainsi que dans la Sénégambie. Ce sont des 
Graminées annuelles ou vivaces, grêles, à 
feudles planes ; à épi unique, subfalciformc. 
dont les épillels unilatéraux, imbriqné.«i- 
biseriés; chacun d'eux renfermant quatre ou 
cinq (leurs, dont deux neutres, une hcrma- 
phrodile. et les autres abortives ( lubexcen- 
i«). . (C. L.) 

•CTÉMZE. C 'leuiza ( xrivtÇw, je peigne'. 
ARACR. — Sous ce nom, M. Walckenaér, 
dans le tnrn. I de son Pmtoire tinnirtlle fur 
Us imtciei oprèrei, désigne une race d’Ara- 
néides qui appartient mu genre Mygale, et 
dont le& caractères sont d'avoir les yeux por- 
té» sur une gibboailé de la tetc, un cépbalo- 

T IV. 

# 


I thorax ovalaire et arrondi à la partie anté- 
rieure. et les Ülières courtes, peu apparen- 
tes- (H. L.) 

*CTE!MOBRAIVCIIIA , Gray(xTivo«, pei- 
gne; branchies), moll. — M. Gray, 

dans sa Classification uaturellt des MoUos- 
ques, propose de substituer ce nom à celui 
de Peotinibranches employé par Cuvier pour 
un groupe de Mollusques a pou préssembla' 
blés. Ces Cténobrancbes constituent le pre- 
mier ordre de la seconde soiis-classe, nom- 
mée Cryptobranrhes par M. Gray. fi oy. ce 
dernier mot et MOLLUSQUES. (Des».} 

*CT£\OCOKCHA,Gray («tivô;, peigne; 
«oy/Ti, coquille), moll. —D'après M. Sowei- 
by,.M. Gray aurait proposé ce genre pour 
une coquille qui appartient prubablemenl 
an genre Solénelie. ^'oy. ce mot. (Uish.) 

’CrElVOD.4CTÏLA ( «i.'ç, peigne ; <îx« 
Tvioç, doigt). iNS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, tribu 
des Troncalipennes, fonde parM. lecomie 
Dejean {Spec. gin. des CoUopt., l. (. p. 25(i) 
sur One seule espèce, originaire de Cayenne, 
et à laquelle il a donné le nom de C. Cbevro- 
latii. Depuis . il y a réuni deux autres es- 
pèces inédites, du même pays, et qui sont 
mentionnées dans son- dernier Catalogue , 
l'une sous le nom de Lacordairei, et l’autre 
sous celui â'obscura. I.e principal caractère 
de ce genre est d'avoir les crochets des tarses 
dentelés en dessous. (D.) 

"CTEl\ODACX^ ^^.Cienodaclyltts (xt( 
xT<ys( , peigne; daxTv)o; , doigt ). HAM. — 
(ienre de Rongeurs dont on ne connaît 
qu’une espèce africaine. Il a été décrit par 
M. J.-E. Gray {Sptcilegia soo/. , p. |0 , 
1838) , et depuis lors étudié de nouveau par 
MM. .lourdan et A. >Vagner [Archives d'E~ 
riehsotiy 1842 . p. 1). 

C'est un animal fouisseur à peu prés groü 
comme le Rat d'eau . mais à queue bien plu.s 
courte , à corps plus ramassé , plus bas sur 
jambes et a oreilles a.<sez petites. Ses pieds 
ont quatre doigts en avant comme en arriére, 
ceux de derrière étant couverts d'un peigue 
de poils raides, surtout les deux internes. 

Les premiers Cténodaciyles connus ve- 
naient du cap de Bonnc-F..spérancc, d’où ils 
I avaient été rapporiéSt en 1774, par Masson. 

I botaniste voyageur à qui l'on doit plusieurs 
I especes curieuses de bruyères. Oo en a de- 
‘ puis reçu de Tripoli , de Barbarie. 

SC 
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M. Gray les a ranges parmi les .inicoJa ; | 
mais il n'en coi>nan>sait alor» que la mâ> 
chuire inférieure. dont les üenu. uu nombre 
de trois et sans racines distmeles, sont didy- 
mes. (jrAce a la comiilaisancc amicale de 
M. Walerhouse, nous avun» pu étudier le 
crâne entier, qu’on voit dans les collections 
de la Société loologique de Londres. Quoi- 
que les Cténodactyles n’aient que trois pai- 
res de dents à chaque mâchoire, tandis que 
les /Jelamys en ont quatre, et que leur aspect 
eitérieur soit asseï loin d’èlre le même que 
chez CCS onimaui , ils nous semblent dexoir 
prendre place a côté d'eus piutùl qu'aupres 
des Anicota, peut-être même dans la même 
famille; tU ont aussi des rapports intimes 
avec le genre Ptirom^t de M. Andrew 
.Smith. 

(,es dents supérieures du Ornodactylu^ 
Maanomi Sont en même nombre que les in- 
fénetircs , mois réni formes, À échancrure 
esterne , et les inférieures didymes , à lobes 
iransverses, un peu obliques. La mandibule 
a quelque chose de celle des Cunomyt, et les 
incisives sont lisses. Il y a un grand trou 
sous-orbitaire. et le canal auditif est large et 
lubulcuv. Deus autres particularités remar- 
quables du crâne sont l'étroitesse de la face 
en avant du trou sous-orbilaire, comme chci 
les Gerboises, et la composition de ce trou 
lui-même. Il n'est que partiellement enca- 
dré par le maiillaire. dont l’apophyse zygo- 
matique n'eiivoie qu'une courte et étroite 
portion au bord e&lernc du trou ; la racine 
ascendanteduzygomaliquc complète ce bord, 
et sa région supérieure est en grande partie 
Formée par l’os onguis. (P, G.) 

CTEl^ODKS(jivei;, peigne (,enrc 

de Coléoptères létraméres, famille des (x>n- 
gicornes, tribu des Prioniens, créé parOli- 
>ier ( Entomologie , tom. VI , pag. 7ÎÜ. n*^ 96 
tuf, pl. 1, 6g. a. b }, qui l’aplacé àturt parmi 
les Chrysomélines et a la suite du genre 
//j^pa. Klug , en l’adoptant , l'a placé à côté 
des Allocemi. L’espèce type est le Ct. éi- 
* rnacufomOliv. klug (/iNromofo^iaéraxt/mm) ) 
en a fait connaître trois autres espères : les 
Cl. zonala, minittUi et geniculaia ; toutes qua- 
tre sont originaires de l’Amérique méri- 
dionale. 

I^s Ctenodti sont courts, larges, noirs, 
tnarulés de rouge ou de Jaune; leurs 
anlcuncs, à partir du 3* au II* C2 article, 


s'atnnrcntpn angle aigu , leur corselet e.«t 
nuancé inégalement sur chaque angle la- 
téral, et largement écbancré au milieu; il 
est tubcrculeui en dessus. Uœurs incon- 
nues. (C.) 

*CTEIVODO:M^(kth'ç, peigne; ô'Jovç.dent). 
aarr. ^ Genre établi par Wagler aui dé- 
pens des Sauvegardes, h'oy. ce mot. (P. G.) 

*CTÉNODO!MTÉES.Ocfitfdo*ifc(r. bot. ci. 

— (Phycées. ) IVous sommes forcé d’établir 
parmi les Floridees celte nouvelle tribu, 
dont le genre Citno(iui{ioy. ce mot) est le 
type et fournira les caractères. Sa fruclih- 
ration si singulière . dont aucune autre Flo- 
ridée ne présente d’analogue, nous autorise 
à en agir ainsi. (C. M.) 

‘CTEKODLS ( xTii{ ^ ivé< , peigne ; ô^ev; 
dent ). BOT. Cl. ( Phycées. ) Genre de la 
sous-tribu d( s Coccocarpées, établi en même 
temps, quoique sur des considérations diffé- 
rentes, par M. Kùtzing {Pkycol. um>.,p. 407. 
Ub. 68, f. 2 ). et par nous ( Poyage de la 
bonite, Cryptog.^ p. tlO ) en prenant pour 
type le/^Kcuj/>i6ti/ardier}Tum.(//t«(. Fuc.^ 
t. 137), queM. Agardb 61s rapporte à tort, 
selon nous, à son g. Suhria. Le g. CtenoduA^ 
que la loi de priorité, sacrée pour nous, nous 
fait un devoir d'adopter, puisque la publica- 
tion de M. Ktttzing a devancé la nôtre , a été 
fondé par ce phycologue sur la structure 
très remarquable de la fronde. Nous l’avions 
établi, nous , tout à la fois sur cette struc- 
ture et sur la disposition encore plus siii-, 
giilicre de la fructincâlion tétrasporique. En 
voici les caractères essentiels: Fronde carti- 
lagineuse. comprimée en lame d’épée ( an- 
cep»), linéaire ettrèa rameuse, bameatu por- 
tant sur leurs bords d'autres ramules sim- 
ples , courts, en alêne et assez rapprodté.s 
)‘un de l'autre, qui les font ressembler à des 
dents de peigne , d'où le nom générique. 
Structure : on observe au centre de la fronde, 
comme dans mon Hypnea umuluta , de loii-^ 
guescellules tubuleuses, jointes bout à bout 
longitudinalement de façon à Agurer un 
ample filament, cloisonné do distance en 
distance. Ce Qlament, coloré par 'des en- ^ 
dochromes, est entouré d’autres ceilule.c 
longitudinales, 6lamenteuses, cloisonnées 
aussi . lesquelles .s'anastomosant entre elles 
pour former un réseau de grandes cellules 
ou à larges mailles, Onissenlpar se courber, 
devenir horizuntaies ct arriver successive- 
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menlà la |>ériphérie »ous forme de lilamenl.<« 
fattigiés, moniliformes , à endochromes co- 
lorés en rose pourpre. Fructification double. 
(k>nceplacles [sejon Turner) de forme sphéri- 
que, comme pédicellés, placés entre les ramu- 
les et contenantdcs spores très menueset ag- 
glomérées en grand nombre. Fructification 
tétrasporique anormale. Réceptacles {Pofii- 
iheeiu Nob.) conformés et placés de la mémo 
manière que les conceptacles, mais, au lieu 
d’offrir une cavité centrale unique, creusés 
de petites loges ovoides« éparses, prés delà 
périphérie. l)e tous les points de la paroi de 
ces loges partent des faisceaux de filaments 
fort courts . qui convergent vers le centre. 
Les nianienli , en forme de massue , raroeux 
à la base seulement , sont en grande partie 
stériles. Chez quelques uns, privilégiés dans 
chaque faisceau , on voit la strie linéaire de 
matière granuleuse qui occupe leur centre, 
SC métamorphoser en un tétraspore, d'abord 
simple, entier, puis divisé transversalement 
en quatre spores. On trouvera d'autres dé- 
tails plus circonstanciés dans la partie cryp- 
logamique du P'oÿagt de la Bonite. Une seule 
cl magnifique espece, trouvée à la>ouvelIe- 
Hollande par Labtllardiére , constitue au- 
jourd’hui ceg. si digned'inlérél sous îe rap- 
port physioluscique. (C. M.) 

*CTÉ\OGïMÎ. CieHoqyna ( xTItç , , 

peigne ; yvim', femelle), uns. — Cenre de Dip- 
tères, division des NèmoccVes, inbu des 
Chironomiües , suus-tribii des Tipulides 
longipalpes , fondé par M. .Macquart sur 
line seule ïipulaire . très voisine des 
(‘.ténophores . mais qui en diffère prin- 
cipalement par ses antennes composées du 
même nombre d’articles, et pcctinées dans 
les deux sexes. Il en donne la descrij»- 
Imn et la figure (dans le Yohiine, pag. 42, 
pl. 2, fig. 2, de scs Dipttrefs exoliqHex)d'^- 
près un individu qui existe au Muséum de 
Paris , sans indication de patrie, mais qu'il 
présume être de l'Australasie. (D.) 

'CTIùXOME. C'ienomys («th'ç, peigne; 

, rai ). MSM. — Le genre Cienomys a été 
propose en (82(î par M. de Bainville, dans 
le lîitHt'iiu (U la Société piiilomalique ^ pour 
une espèce brésilienne de Bonceur, grande 
comme le Rat d’eau , mais fouisseuse au 
lieu d être aquatique, et un peu ditTérentc 
extérieurement. Il l’appelle (’ic iiomfjg Brou- 
liensti On rnnnait aiijouril’tiui nnc' drim- 


douzaine de Honneurs pou dilToronU du Qé- 
nome, cl qui viennent éRalemenl de l’Amt- 
riqiie méridionale, où il, représenlenl jus- 
qu’à un eerlain point let Itathiergues.Spal.ix 
et Orjeleres de l'ancien monde, et les As- 
comjs de rAmérique septentrionale. Quoi- 
qu’on en ait fait plusieurs Rentes sous les 
noms de Pnphaçomyg (F. Cuvier . Ociodon 
el DtmhnbiHg (Bennett et M. Meyen). Schizo- 
don (M. Waterhouse], il est bien évident que 
ces Rongeurs de l'Amérique du Sud ne for- 
ment qu’un groupe unique , soit un seul 
genre, soit, dans l’opinion de quelques rnani- 
malogistes , une petite famille qu’on pour- 
rait nommer Ciénornyeiig, ou avec. Al. Water- 
house, (Jciodoniidtr ^ ou encore P.mmmoryf 
lino d'après M. A. Wagner (I). 

Ce sont des Rongeurs assez semblables 
.mx Rats eilérieurement . mais .-i poil fort 
doux , comme celui d’un grand nombre de 
Rongeurs de l’Amérique, à quatre paires de 
molaires sans racines, à trou sous-orbitaire 
considérable, et à mâchoire inférieure con- 
formée dans sa pariîe osseuse sur le modèle 
I propre a une grande parlic des Rongeurs 
des mêmes ronlrées, et dont le Cochon d’Inde 
nnus a fourni un exemple bien connu. A'iig.# 
COBAIE. .• 

I les Cicnomyens sont des animaux fouis- 
seurs . el dont le régime est essentiellement 
1 herbivore; ils ont la lélc assez grosse, les 
i pâlies rohiisles el la queue assez, coiiric. On 
I pourrait dire aussi qu’ils sont les Campa- 
I gnols de rAmérique du .Sud . si les Beithro- 
i doutes ne représentaient plus parliculiére- 
, nient, dans celle p.nrlie du monde, les Ron- 
I geurs de l’hémisphère boréal qui conslilneul 
j ec groupe. Quelques Bals , cl en parliciilicc 
i celui que nous avons appelé Mut rupet- 
i ICI» (î), offrent aussi de l’analogie avec Ica 
Clénonics. principalenienl dans la forme de 
leurs dénis , mais sans qu’il soit [lossiblc do 
I les réunir au meme genre qu'eux. 

Nous commençons par l’espece type : 

; I. Ctknomb iiassiLie», Ci. Hrutihemit 
, RIainv. [ioco ctt. . — Il a le pelage de cou- 
. leur roussàlresiir presque tout le corps, sauf 
en dessous ou il est blanchâtre I,es poils de 

(i) Atrceommix. I. p. lâ, At re Dlrttnnndiif} 
é^ror^ »'ft» rispprorhrr. il ■ «luti cs>rtDin» c«r«rtrrr> 
d« aintj *!»<• M. Ejitnisv M moi irmar. 

c)ti«r «n rtt rtUlian» U crina (# <.. ,/f ^ f^penir , p. tj). 

Il) Zwolfigir d« ta Soaite. 
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}>a queue :>ont bruns. Cet animal est de forme 
trapue. 

M. A d'Orbittny a donné, dans son t'oyatjt 
t-n .imértmte , la desrrtplion d'un fragment 
de mandibule qu'il regarde comme d'une es- 
pece particulière de Oniomya, mais qui ne 
ilirTère pas suffisamment du Ci. brtmliamx 
pour que nous osions en faire une espèce 
a part. 

Il se pourrait également que le Ciénonie 
qui suit ne fût qu'une variété australe et de 
couleur fauve de l'espèce du Rrésil. 

2.CTKXUMB ÜK MAC6LI.ANlR,Oeil0m!/4 mo- 
f/ir/ZoMifu,» Bennett ( /Vowt. zool. Soc. t.omL, 
Il , SI . pl. tT). — Poils châtains fauves , un 
peu plus clairs en dessous qu'en dessus; 
pattes et queue blanchâtres. Du détruit de 
Magellan . près le cap Crégory , où il a été 
découvert par le capitaine king, de la marine 
anglaise. 

('.tÉnu-UE OEr.ns. OcMorni/t«/f//in. —C’est 
le Setarnt dtija\ dc .Mülina, et VOciodon Vu- 
vuugii de Berinclt [Procted. lool. Soc., 18.12, 
et 7'ran%. iOid., Il, 81, pl. 16). M. Mcyen en a 
fait aussi un g. à part sous le nom de Deu- 
ilrobiiu [ISova acUt nal. cuno,»., XVI). 

• l.es Cténomes sont très communs dan.>i 1rs 
parties centrales du Chili. I) y en a par ccti* 
laines dans les haies et les bosquets , où ils 
font des terriers communiquant entre eux. 
Us Sont irè» nuisibles aux champs de blé. 
lA*urs allurfts ont quelque chose de celles 
des VÀ-ureiiils, ou mieux des Ixiirs. 

4. Ctkvovie hoir. Pœphayonig.s uier F. 
<'uvier (y-ZoM. *c. w«r,2* série, f, 32l , pi. i;p, 
Psiim>uorycie> uocftvayaus de Poeppig. — 
Il est un peu plus petit que le Kal d'eau, et 
sa couleur esienlièrerncnt noire, un [H'u lui- 
sante. On le trouve au Chili , d'uù il a d’a- 
bord été rapporté par M. Gaudichauü. 

Depuisque K. Cuvier s’csloccupé du Pæ- 
phatjomys, il en a été question dans le ujyage 
de /a t'avorUe et daii.s la publication de 
.M. Poeppig. 

F. Cuvier a constaté dans ce Rongeur 
un des caractères propres a tous les Cteno- 
tnift . l'ampleur remarquable du cæcum, 
uonl la capacité égale celle de l'estomac. 
L'espèce ainsi nommée sort préférablement 
lie nuit. M. Darwin la donne comme rare , 
saufdans lés districts alpestres. Il a constaté 
qu'elle creuse des terriers considérables , et 
probablement dans le but d’atteindre les ta- 


ciiies des arbres, comme le fait aussi le Cté' 
nome brésilien. Ces trous sont fort incom- 
moiies pour les Chevaux. A Valparaiso, les 
Cténomes noirs sont appelés Cururo. 

à. Ctknomk iRU?i, tyc/n:o(/ort /(McusWaler* 
house ( Procecd. zooi. Soc., I84l, p. 91 ). — 
l'.galemenl du Chili , d'où il a été rapporté 
par M. Bridges. La séparation des deux cylin- 
dres d'ivoire dont se compose la partie dure 
de chaque molaire est plus ou moins corn- 
plèle. cl chaque dent est comme partagée en 
deux . ce qui a valu au sous-genre de celte 
espece le nom de , je di- 

vise ; èo«v; , dctit;. La couleur est gris-brun 
en dessus , lavée de fauve en dessous ; les 
pieds sont bruns, et la queue n'a guère que 
la longueur de la tôle. l.a taille est celle du 
Surmulot. (PG.) 

•CTEINiÜM ClItS {iTiK, peigne; ©wÇ, on- 
gle'. INS. — (icnre de Coléoptères penlamcres, 
famille des Sternoxes , tribu des Klaléridcs , 
fondé par M. le comte Dejean sur une seule 
espèce de Saint-Domingue, {’/tlater mar- 
wuroMii Bcauvois, ou Pxclatnattonis Man- 
ncrbeiiii. M. Stéphens (.VZa/oia/o/ Htiihhco’ 
Itoptcra or beettes , pag. I IG) donne le iiiéiiie 
nom a un genre d'Llnléridcs de rAnglcterrc, 
qui a pour type une espece des environs de 
Bristol, nommée p.ir lui hir^utus ; mais il y 
a lieu (le croire que ce genre n'est pas iden- 
tique avec celui de M. Dejean. (D.) 

CTÉXOrilORE. Cienofihora (xrii't, i«©;, 
peigne ; , je purle ). ins. — Genre de 

Diptères, division des Némoceres, famille 
des Tipulaire.s, tribu de» Terricoles, établi 
par .Mclgen, et adopté par l..itreille et M. Mac- 
quart. Ce genre est un des plus remarqua- 
bles de sa tribu, non seulement par la grande 
taille de.s esiièces qu'il renferme, mais en- 
core par les couleurs dont elles sont parees, 
et surtout par les longs panaches qui ornent 
les antennes des mâles. I.es larves de ces 
Dipleres vivent dans le terreau des vieux 
saules, où elles subissent leur» iiietamor- 
I phoses. l.eur organisation et leurs mœurs 
I étant les rnemes que celles des autres Ti- 
I puldires terricoles, nous renvoyons à ce mol, 

I pour ne pag nous répéier. Les especes de ce 
genre sont peu nombreuses, et toutes faciles 
I a distinguer entre elles par la manière dont 
I sont distribuées sur leur corps les couleurs 
I jaune cl noire qui formenl le fond de leur 
I livrée. M. Marquart en décrit JO espèce» 
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d'Europe, et en indique 5 d’esoligucs, donl 
4 d'Asie, ei 3 de l'Amérique septentrionale. 
Nous citerons comme t>pe du g. la Cuno- 
phoropecHHtrornis Meig. { 7ipu/a id. Litin.), 
qui se trouve en France. 

JVotu. Mcigen partage le (Uénophore en 
trois sections , d'après le nombre de rangs 
de dents que prèseiiteiil les antennes des mâ- 
les. lequel est tantôt de deus, tantôt de trois. { 
et tantôt de quatre. U‘s antennes des te- ' 
melles offrent aussi dans leur organisation ^ 
des différences analogues. M. Itrullc (.Vmr. I 
de la Soc. eat. de France ,1. H, p. 4 a 
cru devoir fonder sur ce caractère deux nou- 
veaux genres aux dépens de celui dont U est 
ici qiic»iiun ; il les nomme Diaeuidta et 
pftura. (D.) 

'CTÉ\OPIIORES. Ctcnophorn . ac'al. — 
Nom d’une division établie par Esclischoitz , 
dans la classe des Acalèphes. F’ny. aca- 
t.ÈPRCS. 

’CTEIVOPTERIS. bot. pu. — Section des 
Polypodes d’après Ulume et Près), po- 
ivpooF. (Ad. b.) 

*CTE\OSCEMS ( xTiiroç , peigne; 
jambe), ins. — Genre de Coléoptères lètra- 
nièrcs famille des l.ongicornes . tribu des 
Prioniens, établi par .M. Servilie [yhmtdes de 
ht Soc. eut. de France, loni. \ . pag. I34 qui 
y rapporte les Prtouux aicr et tubercniuiui 
d'Olivier, cl le P. acanthopur dcGcrmar; 
les deux premiers sont originaires de 
Cayenne, cl le troisième se rencontre au 
Brésil. 

On trouve les Ctenoscelh dans le jour, 
sous les écorces, et quelquefois à terre le 
long des chemins. En froUant leurs pattes 
postérieures contre le bord des élytres, ils 
produisent un bruit assez fort. A la brune, 
ils prennent leur vul. Ils sont d une taille 
très élevée (66 a Il6 miilim. de long, sur 
37 a 34 de larg.), et dilTcrcnt iinlablement 
dans les deux sexes. {('..} 

CTENOSTOMA ( xT({( , peigne ; orépa , 
bouchb]. ins. — GenredeColéoplèrespenta* 
mères, famille des Cicindètetes, tribu de.s 
r.lénostomidcs, fondé par Kltig, et adopté 
par tous les entomoiogistc.s. .M. Licordairc , 
dans sa révision de celle famille , pag. 39, 
rapporte 8 espèces au g. qui nous occupe, 
toutes du Brésil ou de Cayenne. Ce .«ont des 
Insectes aplères de moyenne taille, à corps 
étroit et allonge, et à corselet cordiforme. Oii 
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les trouve dans les bois à terre, et le plus 
souvent sur le tronc des arbres et sur les 
clôtures des plantations, courant avec une 
excessive rapidité pendant la plus grande 
chaleur du jour l.acordairp, A'c. 

mmi., 1. XX. p. 37 ).Nous citerons comme type le 
C'tenoMüma Jormicarinm KUi^ {Collyris for~ 
micana Fabr. , qui habite le Brésil. (D.) 
'CTÉXOSTOMIDES- Ctrtio%if}mida‘. ms. 

— Tribu établie par M. I^cordaire dans la 
famille des Cicindéletes , et qui se compose, 
suivant cel auteur, de quatre genres, dont 
voici les noms : P^-ilocera, Procejihnlus, Cie- 

I nowomo et A/tfrmeci//a. Les especes de celle 
I tribu manquent d'ongles articulcsau lobe in- 
i terne des mâchoires; ce caractère négatif 
suffit pour les distinguer de celles des autres 
tribus de la même famille. (l>-) 

•CTÉXOSTOMITES. Ctenosiomitet. i>s. 

— M. de Castelnau désigne ainsi un groupe 
de Cicindéléles qui comprend , outre les 

‘ Cténnstomides de M. I.acordaire, les g. Col- 
, lyrit, 7‘ricondyla et Theratet, qui sont des 
I Collyridcs pour ce dernier. Fouez ce moi. 
! _ (D.) 

CTENtlS. ARACH. — CTÈ.VR. 

' 'CTESIliM . Persnnn { ÎH Gaudich., Bol. 

■ Foij. Vran., p. |86 . BOT. CR. — (Lichens.) 
Synonyme d' .c/llographc , f^heval. , et Gra- 
pht$. Fries (non Ach.}. Foyei ali.ocrapka et 
CRAPHIS. (C. M.) 

*CTIMÈ%E.Omnr«c(nom mythologique). 

! ms. — Genre de Lepidoptcresdela famille des 
' .Nocturnes, créé par M. Boisduval [Foyoge de 
I l’Astrolabe , F.niom., i" part., 203) dans la 
I tribu des Lithosides, cl fondé sur une cs- 
! pèce prise au port Fraslin ( Nouvelle- Ir- 
lande). et rapportée par le célèbre et mal- 
heureux niimonl d’I’rville. Dans ce g.. les 
deux sexes ont les antennes peetmées comme 
chez les Haztn , mais la trompe est plus 
courte que dans ce dernier g., et le mâle offre 
à la base des ailes supérieures , toul-â-fail 
sur la côte , une dilatation transparente . 
repliée antériiMircmenl . et imitant par sa 
couleur et .sa texture le repli sacciforme que 
l'nn observe chez les Hècatèsies du môme 
sexe de U Nouvelle-Hollande. M. Boisduval 
nomme C. janihomelas l’cspccc unique du 
g. donl il s’agit. (D.) 

GL'B.lv.% , Schreb. bot. p». — Synonyme 
de 7’acliigalia , Aub). (C. L ) 

’CL'B.miS. cRfST.— .M Brandi, dans son 
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('onspr^t. nifttiogr, Crtt$i, 20, 

Kne fktus fp nom un (srnrp dr ('.ruslarés qiin 
M. Milne-Edw.irds , dan^ le lum. 3' de son 
//ÎMt. nai. luree» «nnn., range parmi le» Ar- 
rnadilles f^oy. ce mot. 1-) 

CtRKBE. BOT. pn. — Fruit du Piper eu- 
ifeba . originaire de l’Inde. 

BOT. — Alcaloïde qui ne 
paraUpasdirrèrfresseiiliellemcntdu Piperin, 
dont il a le» formes cristallines et les pro- 
priétés. 

r.tBICITEetCUBIZITE. MIN. — Syno- 
nymes d'Analrime. 

'CtBICODO!^ Uvîeî, cube ; èi'«v. dent). 
hKPT. fOîW». — Ndm formé par M. JiPger pour 
un Iteptiledu gré» infraliassique du Wur- 
temberg, dont les dents sont a peu près de 
forme cubique. Leur couronne ressemble à 
celle des dents de la Dragonne, et .M. Ja’ger 
pense que ce Reptile était herbivore. I.e ftag- 
merd sur lequel ce genre est établi n’est pas 
assez ronsidérable pour déterminer avec cer- 
titude à que) ordre de Reptile appartenait 
l'animal dont il provient ; il nous parait ce- 
pendant devoir être placé pré.» du Cylindri- 
codoii.dansl’ordre des Crocodüicns. {L. .n.) 

'CUBITAL. Ciibiltitii. i%s. — Jurine ap- 
pelle cellule cubitale, dans Failc des Hymé- 
noptères, l'espare mombrancus formé par le 
bord postérieur de la nervure radiale, et par 
une aiilrc qui, née de rexlrémilé du cubi- 
tus, puis du carpe, se dirige vers le bout de 
l’aile. Il donne a cette dernière le nom de 
nervure cubitale. 

'CUBITUS. INS. — Kirby donne ce nom 
au quatrième arltcle des pattes antérieures 
de.» Insectes, cl Jurine l'applique à la ner- 
vure interne ou postérieure de leurs ailes. 

’CUBOIDK. Cnbfiidex. ikfus. — G enre de 
la r.imille des Diphydc.s . ne différant des g. 
r'apuchofi , Cuciibale et N'arelle que par la 
forme et la proporti m des organe.» de na- 
tation Le C. viTKK ( C. vil tus (^)uoy et 
G.iim.}, provenant du détroit de (ulirattar, a 
l'organe natatoire anténeur cuboïde, beau- 
coup plus grand que le po^té^ftlr, qui est 
tétragone , cl presque onlicrcincnl caché 
daiif le premier. {V. G.) 

CUBOITE. MIN. — /^oy. ciiabasik. 

CUBÜSDFRMU.M. Luur. bot pu.— Syn. 
de JuMifini . Linn. 

CUCIFEItA, I)clil. bot. PU — Syn. de 
J/ijphane , Gart. 
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'CUCUBALUS- AC.AL. — (ienre de Dtphyes 
établi par M. de Blainville (^cfinoL, p. 130) 
d’après M.M. Quoy et Gaimard, et dont Fes- 
pcce type est fort peine ; c'est le C. rordi- 
formii. (R. (;.) 

CUCUBALUS (selon les auteurs, altéra- 
tion de Cacobolits , mauvais jet? ksxo;, 
io;). BOT. PH. — grand g. Cucubalas , de 
la famille des SUénacées (Caryophyllécs), tel 
que l’avaient conçu Tournefort et Linné, est 
réduit de nos Jours, de rassentiinenl de tous 
les botanistes, à une seule espece, le C. bui~ 
riyèr; toutes les autres ayant été réunies au 
g Sileiie, dont elles ne difTéraicnt guère que 
parla gorge de la corolle nue ou munie de 
segments peu apparents. 

f.e fruit baccifurme du Cacnbula» est un 
fruit remarquable, tout-à-fait CAccpliunnel 
dans la famille, et qui caractérise sufTi- 
sammciit ce genre. Le C. butxijer est une 
plante vivace qui croit sponlanéincnl dans 
les bois et tes haies de t’F.urope médiane ; 
elle est brachiée-diffuse , siibgrimpnnle, 
à feuilles opposées, uvées. acuminécs, a 
fleurs >eidàtrrs , pendantes, alaires et axil- 
laires. Miller en dil les baies vénéneuses. 

(C. I,.) 

CUCl JE. Cucujus. iNS. — Genre de Ci>- 
Icoptcre» télramcrcs, famille des Xylopha- 
ges, tribu des Cucujilcs . établi par Fabri- 
cius.i't adopté par tous les cnloinologistes. 
O genre ne renferme que quelques espèces 
ayant toute» le corps plat, les pattes cüurle.>. 
et les antennes moniliformcs et insérées de- 
vant le» yeux. Iâi forme de ces insecte» e.»t 
appropriée à leur manière de vivre, car ou 
ne les trouve que sous le» écorces des arbres 
morts. Le dernier tiatalogue de M. le comte 
Dcjcaii en menlioniie 3 espèces, dont I ü’Fu- 
ropc et 2 de l'Amérique ilii >ord. t.a pre- 
\ tiiièrc , qui a servi de type au g., est le Cu- 
i cfijuê ik’prex.sus Fabr. . qui se trouve en Suède 
j et en AUemagne. C'est un insecte de moyenne 
I taille dont la tète, le prolhorax et le» élytrcs 
I sont d’un brun rouge, avec les aiifcnncs, 
} les patte» et l’abdomen noirs. (D.) 

I ’CUCUJIUES. Cacuiidœ. ins. — M. Sle- 
! phens (A/uriua/ û/ /jribs/i Coicop/., pag. lODcl 
I i il)désigne ainsi unesous-fnmillede l’urüre 
j (les r.ulénptère.H tètrameres. famtlledesXyio- 
I phage». dans laquelle il comprend, outre les 
I g. de. la tribu des Cucujitcs <le M. de Cas- 
icinau , le g. 'J'roÿouui , qui app.irtienl a tiii 
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autre groupe , celui de»- Trogo$>i(itc» , sni- 
>jm ce dernier atileiir. (D.) 

'<!IXIJJII*ES, l,alr. ns. —Synonyme de 
f'ucujiUf , I/aporlc-Ca»(eliiaii. Toutcfui» le 
g. Pasiaintra n>>l pas reslé dans celle tribu ; 
il a été rangé dan» les Trugussile». 

*Ct'CUJITES. Cuaijiies. i.vs. — Tribu de 
la rainilie des Xylophages, dans l'ordre des 
(loléoplèrcs lélramcrcs, établie par M. de 
('aslelnau, et qui se corn[K)se des g. Cucujut, 
/.amophlœus, /ironies et Deiidrophinjus. I.es 
i'.ucujde» ont le corps très déprimé, les an- 
termes mouilirortncs , les mandibules sail- 
lantes, et les tarses avec leurs articles en- 
tiers. Celle tribu correspond a la famille des 
Vlatysomesde l^lreille. que nous avons sup- 
primée dans notre division des Coléoptères 
en 26 ramilles. (D.) 

Cl'Cl’JtS. tjis. — Geoffroy désigne ainsi 
un g. de ('.oléoplères que Linné avait déjà 
nommé Kupre%ii%. 11 motive ce changement 
sur cette assertion, que d'anciens auteurs, 
(]u’ils ne nomment pas. appellent Cncujus 
(tes insectes d'un vert brillant, couleur la 
plusordinaire des Buprestes de Linné. Quant 
a nous, malgré toutes nus recberebes pour 
remonter à l'origine de ce mot, nous n’a- 
>ons Irouv qu'un .seul auteur antérieur à 
(icoffroy qui en fasse mcnlinn sans en don- 
ner rélîmologic(l) : c'csl le Jésuite .Nieretn- 
bergqui, dans son Uisioire wiiureliedes co^o- 
uies espagnoles^ publié en lti3S {HUtoria na~ 
iurœ ,etc., pag. 287, lib. XIII, cap. 3), dé- 
signe sous le nom de Cucajus un insecte lu- 
rnineuK ou phosphorescent de l'ordre des 
t^olcopteres, qui, d'apres ce qu’il en dit, ne 
peut se rapporter qu a une espèce de Lam- 
pyre ou d’Llatéride du g. Pyiophorus, Si 
donc c’est a ce même auteur que Geoffroy a 
emprunté le nom générique dont il s'agit, 
comme c'est plus que probable, il a eu tort 
de l'appliquer aux Buprestes de Linné, puis- 
que aucun d'eux n'csl phosphorescent. Au 
reste. le nom de Cucujus n'a pas prévalu 
sur celui de Huprestts, qui avait d’ailleurs 
pour lui l’ancienoelé ; mais Fabricius s’en est 
emparé depuis pour le donnera un g. de 

(«J LctSvjvafrt d<* l*Am«ru|U« m-ndlitmal* ■ppfUt-ol C«- 
<myo$ ..H CorOUyAu . ft Iri CufMjo . loule 

di«>«rru« <ummcui i 0 pjudooJru» quf- Ctmijiu tc.i( 

it «(mr cnol lattiuté p«r Ntrmnbcrf. ümrciHtff , cK> pji 
fe DiettOfi>»atretl0ut^iu <CSiHo*r4 nat^rfUr <-.>mcRii aytiit 
«-mj-l-yti ft RM.1 , n-cn fatt aarai.c mfahpfi 
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Coléoptères qui s'éloigne encore plus que les 
Buprestes des Insectes dont parie Nierem- 
berg. ctxlJE. (U.) 

*CliCl>rÉES C«cü/«i. OIS. — Nom donné 
par Lesson. Laireilie et plusieurs autres au - 
teursà une famille de Zygodactyles, dont le 
type est le g. Coucou. (<;.) 

*CtCljrii\KES. CuntUnœ. ois. — Sous- 
famille établie par (i.-B. Gray dans la fa- 
mille des Coucous, f'oy. ce mol. ’ (G.) 

CL’CL'LIMCS . Lalr. ins. — Synonyme de 
Nomatlitcs. 

ClJCIjI<l< AN. Ciicullanns. INTF.ST. — Genre 
de l'ordre lies Cavitaires, établi par .Muller , 
pour de petits intestinaux transparents , à 
corps rond . plu.-t mince en arrière; à tête 
mousse , revêtue d'uue sorte de petit capu- 
chon souvent strié, et à bouche orbiculaire. 
On connaît, d’apres Uiidulphi , dix sept es- 
pèce» de Cucullans; mais toutes ne sont pas 
authentiques. 

Les Cucullans vivent dans le canal in- 
testinal de» Pois.*«uns , auv uilosilcs du- 
quel ils adhèrent fortement par le moyen 
de leur capuchon. L'espèce la plu» commune 
c»t le r.. OE LA PiiicHE, C. lacusiria (7in., qui 
habile aussi les intestins du Brochet , de la 
Sole, etc. 

CLCtELAHl.\, Butb. BOT. rn.— Syn. de 
(-tit/ipeltis, Slev. — Schreb., syn de Pochy 
sia, J 11 .SS. 

*CL'ClJI.iLE. Ciiculla{cncuUus, capuchon]. 
INS. — Genre de Diptères, etalih par M. Bo- 
bineau • Desvoisdy lian» son /iisai sur Us 
A/ijodüires^ el faisant partie de sa famille 
des Mésomydes , division des Larves musci- 
vores , tribu des Aricines, section des Litto- 
rales. 

L’auteur ne rapporte à ce genre que trois 
espèces nommées par lui, cioerca , grisea et 
patuiiris, toutes trouvées dans les environs 
de Saint-Sauveur. (D.) 

CIJCIJIXE. ns. — Nom français donné 
parGcolTruy à un g. de Coléoptères qui rc- 
! fiond à celui de AotojruadeFabricius. P'uy. 
i ce mol. (D.) 

I CLCLLEÉE. CucuUœa . f.amk. moll. — 
j Los (Coquilles qui appartiennent au genre 
I Cuculléc étaient confondues avant f,a- 
I marck a>cc celles du genre Arche de Linné, 
i Bourguel le premier, dan» son fraité des 
; péliilications, représenta quelques espèce.» 
I fossiles du genre qui nous occupe; et Da- 
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vila , dans son Catalogua , Bgura pour la 
première fuis l'espère vivante , qui plus tard 
est devenue pour Ijimarck le type du genre 
Curullec. Ce genre , démembré des Arrhes , 
f.iil partie de la famille des Arcacées de Iji** 
rnarck, claelé créé en 1801 dans le Système 
dti unimaitx tans vtrlibres. Placé à la suite 
des Arches, le nouveau genre a été conservé 
dans les mêmes rapports* dans toutes les 
méthodes successivement publiées par I.a- 
marck. Cuvier, comme on le sait, et comme 
on le verra a Tarlicle ostracks, a divisé cette 
famille des Osiracésen deui groupes renfer- 
mant. le premier, les Osiracés à un muscle ; 
le deuxième . les Ostracés a deux muscles. 
Le genre Area de Linné se trouve dans ce 
deuxieme groupe, et Cuvier regarde les 
Cucullées comme un groupe sans impor- 
tance des Arches. Il considère les Pétoncles 
et les Nucules comme des sous-genres, cl il 
laisse les (Cucullées comme division d'un 
ordre beaucoup inférieur; cependant, plus 
lard, dans la 2* édition du Hiyne animal, il 
rendit aux Cuculiéesun peu plus de valeur, 
et les rapporta aussi aux sous-genres des 
Arches. 

Le genreCucullée peut être caractérisé de 
la maniéré suivante : Animal iricuniui. Co- 
quille inéquivalve, inéquiialéralc. ventrue, 
trapcziforinc ou oblongue et transversc; a 
crochets écartés , séparés par la faceUe du 
ligament; charnière linéaire* droite, gar- | 
nie comme celle des Arches de petites 1 
dents longitudinales, et ayant à ses extre- | 
mités plusieurs côtes transver»c^, ligament J 
tout-a-fail extérieur; impressions muscu- 
laires arrondies, la postérieure saillante* 
ayant un bord anguleux détache ou sub- 
auriculé. 

D'apres les caractères que nous venons 
d'exposer, on voit que la principale diffé- 
rence qui existe entre les Arches et les Cu- 
cullèes consiste en ce que . dans te premier 
de CCS genres , luulcs les dents de la char- 
nière sont parallèles , comme cela se mon- 
tre en effeldans V Area A ott, tandis que dans 
le deuxieme* outre les dents parallèles* la 
charnière * a ses eilrémiiés . en a plusieurs 
de Iransverses. Nous allons examiner si ces 
différences sun)>enl pour tenir scpurcs des 
genres qui uni entre eux une si grande ana- 
logie. Si l'on Considère un peut nombre 
d’espèces appartenant au même genre * on 


leur trouvera des caractères tranches; mais 
si l'on compare non seulement les espèces 
vivantes , mais encore les fossiles, on s'aper- 
cevra bientôt qu'il existe un passage insensi- 
ble entre les Arches et les Cucullées. Ce 
passage s’établit par deux séries d'espèces ; 
dans la prerntere* aux dents parallèles qui 
occupent le milieu de la charnière s’ajou- 
tent dcsdenlsobliqucsqui ressemblent assez 
à celles des rèloncles ; et parmi les Arches, 
dans lesquelles celle disposition se iiTonlre, 
il y en a quelques unes dont les dents ter- 
minales ont pris une telle obliquité, qu'elles 
forment un angle droit avec celtes du mi- 
lieu : dans la deuxième série, les caractères 
desCiicullecs apparaissent successivement. 
C’est ainsi que , a coté des dents longitudi- 
nales, se montre un nidiment de dents pa- 
rallèles , tantôt du côte anterieur, tantôt du 
côté |N)stérieur de la charnière. Ce rudiment 
grossit, et à côté de lui, apparaît une ou 
deux, et quelquefois un plus grand nombre 
de dents iransverses. Ce qu'il y a de remar- 
quable, c'est qu’a mesure que le nombre 
des dents transv erses augmente, riin pression 
iiiusculoire t>ostèrieurese moditic.et la forme 
générale de la coquille éprouve elle-même 
des changements, c'esl à-dire qu'elie prend 
une furine plus trapèzuide et plus enllée; 
les crochets sont plus proèininenls ; en un 
mut, toute la coquille est plus cordiforme 
que dans la plupart des Arches. 

I.a plupart des Cucullées sont inéquival- 
vcs. Duelqiies personnes ont allacbé à ce 
caracicrc une ccitaine tinpurlance; pour 
nous, il est sans valeur, par celte raison 
qu'il SC rencontre aussi dans un assez grand 
nombre d'Arches. 

Les Cui tillecs sont des Coquilles générale- 
ment assez grandes; on les reconnaît a l'ex- 
térieur, parce qu'elles sont dépourvues de 
côtes lorigiludinates. Une seule espece vi- 
vante est connue, et elle provient des mers 
de rinde et de la Chine. Les espèces fossiles 
sont nombreuses, cl presque toutes sont ré- 
pandues dans <ips terrains anciens, inai.s 
plus particulièrement dans les terrains ju- 
rassiques. Les espèces tertiaires sont eu lies 
petit nombre, et sont parliciilicresaux par- 
ties les plus inférieures des terrains de 
I>aii». (ÜiSH.) 

‘CUCULLIE. Cacullia ( cucuUtu, capu- 
diun ). i»>. — Genre de Lépidoptères, fa- 
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nulle lies Nocturnes, établi par Ochsenhei- 
iner, et adopté dans tous les ouvrages spé< 
ciaiix qui ont paru sur eel ordre d'Insecles 
depuis cet auteur. MM. lîoisduval et (iuénée 
le rangent dans la tribu des \ylinidc.«,qui est 
nu démembrement de celle des Noctuclitcs 
de l.alreiile. Ce qui caractérise principale- 
nient les Cttcullies . c’est l'espèce de capu- 
chon forn^ par la partie antérieure de leur 
corselet ou prolliorai . vulgairement appelé 
collier, qui s'élève en pointe plus ou moins 
aigue, et se rabat sur leur tétc dans i'étal de 
repos. Du reste, un les reconnaît facilement 
à leurs ailes supérieures étroites et lancéo- 
lées , à leur abdomen allongé, crêté, presque 
triangulaire, terminé en pointe dans la fc- 
nieile et bifurirué dans le mâle ; eiiGn à leurs 
antennes niiformcsdans les deux sexes. Tou* 
tes les Curullies appartiennent exclusive- 
ment à l’Europe . à l'exception d’une seule 
( Vumlfratica), qui SC trouve aussi dans l'A- 
mérique septentrionale. On en connaît au- 
jourd'hui 37 esp-, dont 4 seulement se font 
remarquer par la couleur i\acréc ou argentée 
de leurs premières ailes. l.«s autres varient 
du gris roussâtre au gris noirâtre, et la 
plupart ont des dessins si peu caractérisés 
qu’il a fallu élever leurs Chenilles pour sc 
convaincre qu’elles forment réellement des 
especes distinctes. Quant à ces dernières (les 
Chenilles), elles sont ornées de couleurs vives 
cl tranchées, qui ne permettent pas de les con- 
fondre entre elles; elles sont lisses, presque 
monilifurmes, et quelques unes ont leurs 
anneaux garnis de tubercules ou pointes 
charnues. Elles vivent sur les plantes basses, 
principalement sur les Molèncs , les Ar- 
moises , les Scrophulaires et les Camomilles, 
dont elles mangent les fleurs de préférence 
aux feuilles, et s’enfoncent dans la terre à la 
fin de l’été |>our sc changer en chrysalide. 
Celle-ci offre cette particularité, que l’enve- 
loppe de la trompe, des pattes et des ailes se 
prolonge en une gaine plus ou moins lon- 
gue et séparée de la poitrine. Elle est con- 
tenue dans une coque très solide, lisse en 
dedans et rugueuse en dehors, de forme 
sphérique ou ovale , et ressemblant estérieu- 
remcnl à une petite motte de terre. 

Nous citerons comme type du g. la Cücül- 
ME ou r»oLii.Lo:< Bi.AMC(iVoci. A'er^a.ici Linn, , 
Fab., etc.), qui se trouve dans toute l'Eu- 
rope , et comme une des plus belles espèces , 

T. IV. 


MO 

luCrciTLUB DK l’Armoise (iVoci. j4nemi$i(r 
Fabr ), qui habile le nord de l’.\)lemagne , 
et principalement les environs de Berlin. 
Ses ailes supérieures sont ornees de huit ta- 
ches d’argent de diverses formes, sur un fond 
vert. (IV.) 

'CL'CllLLIFERA , Nccs. bot. pu.— Syn, 
à'fiiipolœna, K. Br. 

CECDELIFORME. CucuUiJ'ürmit ( eu- 
culltn, cornet-, forma , forme), iss , bot. -- 
Kirby appelle ainsi le prolhorax des In- 
sectes, quand il est élevé en forme de voûte, 
et reçoit la tête. — Tes botanistes ont appli- 
qué cette épithète aux diverses parties des 
plantes, telles que feuilles, spathes , pé- 
tales. etc., qui sont roulées eu cornet et ont 
la forme d’un capuchon. 

dJClILLUS. BOT. — Nom latin du Capu- 
chon. 

CUCIjLljS. OIS. — Nom scientifique du g. 
Coucou. 

XICUMÉRINÉES. Cucumerineœ. bot.pk. 
— Tribu de 1a famille des Cucurbitacées , 
ayant pour type le g. Cucumix. (Ad. J.) 

*Ci;CtMEUOID£S,Gsrt. bot. ph.— Syn. 
douteux de Bryonia , L. 

CIICFMIS . Kl. MOLL. — Klein donne ce 
nom à un petit groupe de Coquilles qu’il dé- 
tache des Volutes de Linné et dans lequel 
sont rassemblées plusieurs Marginelles. Si 
avec ces coquilles, Klein n’avait pas con- 
fondu des espèces d'autres genres , il au- 
rait fallu adopter le genre Cut-umif, proposé 
longtemps avant celui des Marginelles de 
Laiiiarck. f^oy. MARCifiEi.LE. (Desh.) 

CllCt'MIS. L. BOT. PH.— Nom scicnliOque 
du g. Concombre. 

CL'CUPICL'S. Les^. ois. — Nom latin du 
g. Coucuupicdu même auteur. f''oy. micbo- 
PüGON. . [G.) 

CtCtRBITA, L. BOT. pn. — Nom scien- 
liflque du g. Courge. 

CLCLRBITACÉES. Cucurbitaceæ. bot. 
PH. — Famille de plantes dicolylédonées di- 
clines , dont la place , dans la série natu- 
relle, malgré la séparation des scies et la 
nature douteuse de l’enveloppe intérieure , 
composée de pièces soudées ensemble plus 
habituellement que distinctes, parait néan- 
moins devoir être assignée parmi les poly- 
pétales péngyncs nupre.s des I/iasées. Scs 
, caractères sont les suivants : Calire à limbe 
I partagé en cinq divisions plus ou moins 
57 
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courte», à tube court et ordinBirrmenI cbiq' 
panulé dnn» les (leurs mâles, allongé dans 
les rcmelles et adhérent avec l'ovaire; pé- 
tales en même nombre et alternes, libres ou 
plus généralement réunis ensemble m une 
corolle monopélale que plusieurs anieiirs 
•onsidereiit comme le véritable limbe du 
calice . et qui s'insère sur l’enveloppe exté- 
rieure. Etamines en même nombre et alter- 
nant avec les pétales, libres, ou tantùt sou- 
dées par patres, tantùt toutes ensemble, ra- 
rement réduites à trois ou deux ; é (lieu 
courts elépats. à anthères exlrnrses dont les 
loges simples ou doubles sont souvent li- 
néaires . et bordent un large connectif sui- 
vant une ligne droite ou flexueuse. Ovaire 
adhérent, rarement à une seule loge, du 
sommet de laquelle pend un ovaire unique, 
plus ordinairement à cinq et surtout à trois 
loges , daii.s cliaeunc desquelles les ovules 
sont insérés vers le bas et ascendants . ou 
plus coniniunénient semblent partir des pa- 
rois et du bord externe des cloisons. Dans ce 
cas, ces rloisuns séminifères se dirigent d'.i- 
bord de dehors en dedans vers raie, puis se 
réfléchissent de dedans en dehors Jusqu’au 
voisinage du péricarpe, où elles portent les 
ovules, alors plus ou moins nombreux, ana- 
tropes et horizontaux. Elles sont formées au 
rentre par une lame de tissu conducteur 
venant du stigmate , et plus extérieurement 
par les vaisseaux nourriciers , et avec elles 
alternent d'autres cloisons qui ne portent 
pas de graines, et qui , étendues du pern 
carpe à l’axe , séparent les loges véritables 
remplies d’ailleurs d'un tissu cellulaire pul- 
peux, qui confond en apparence tout ruvaire 
en une seule masse pleine. Style terminal , 
court, partagé plus ou moins profondément 
en trois branches. Stigmates épais, lobés ou 
frangés. I.c fruit, quelquefois sec. se sépare 
en autant de valves ; mais ordinairement il 
est charnu . acquiert un grand développe^ 
ment, et celle distinction de plusieurs loges 
ne peut plus y être aperçue, les graines étant 
disposée.-! sur la surface d’une cavité centrale 
grande et irrégulière. Auparavant, chacune 
d'elles, au milieu de ce tissu cellulaire, était 
comme renfermée dans une petite logclle 
particulière . modiGcalion de la baie à la- 
quelle on a donné le nom particulier de pe- 
pon. Ces graines, tous un lest membraneux 
ou écailleui, ou quelquefois durci en noyau, 


' présentent immédialcmeiil leur embryon 
' droit, âculyléduns foliacés et veinés nu un * 
peu charnus, a radicule courte tournée vers 
le point d'atUebe. 

I.es espèces de celle fanutle. répandues 
plus abondamment sous les tropM|ues ou 
i dans les climats chauds qui les axoisinenl , 

’ plus rares dans les climats tempères et man- 
quant dans les riiniats froid.s sont herbacées 
ou soiis-fruiescentes pour la plupart, ou 
i forment plus rarement des arbrisseaux. 

I I.eurs racines sont fibreuses ou souvent 
tubéreuses; leurs liges grimpantes; leuis 
feuilles alternes, à nervures palmées, sou- v 
vent plus ou moins profondément décou- 
pées en lobes qui répondent aux principales 
nervures. I.es pétioles sont accompagnés de « • 

vrilles qui . dans les vraies Cucurbitacées , 
p.irtent de I un de leurs côtés, et semblent 
ainsi reprc.se nier une stipule ; dans les Naii- 
dirhobées, partent de leur ais.sHle et répon- t 

dent ainsi h un rameau I.es fleurs, monoï- 
ques ou diolques, hermaphrodites très rare- 
ment , sont solitaires à faisselle des feuillet 
ou réunies en faisceaux , rameaux ou pani- 
cules; leur couleur est blanche, Jaune ou 
quelquefois rouge. I.a chair, plus ou moins 
savoureuse , est recherchée comme aliment 
dans les fruits des Melons , Concombres , 

Courges, Citrouilles et autres espèces; mais 
dans d’autres il s’y mêle un principe amer 
cl purgatif, développé notamment dans les 
Coloquintes, etc. L’embryon est oléagineux, 
et quelquefois employé pour l'extraction de 
l’huile, mais surloul en émulsious. 

CiKNRES. 

Tribu I. — NAMDianoBCES. ] 

Vrilles axillaires. Trois styles distincts. ^ *. 
Trois loges vides, avec plusieurs graines as- ^ 
rendantes de la base. 

/‘'etitlca, L. (/*Vui//cn,Pcrs.— iVawdirAoùo, 

Plum.) — ZanomOf L. (w^/iomiiro, Blum.) 

Tribu II. — CiicuRaiTiÎES. 

’k 

Vrilles latérales. Styles soudés. Loge» 
pleines, avec insertion pariclalc des graines. V ; 

Section L — Coniandrées. ; 

Etamines 5, saillantes. Anthères à une 
seule loge, droite, linéaire, adiiée 

Cofiiondre, Sebrad. — Cynonema, Sebrad. 
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Seeüon II. — Mélothriée*. 

Ktamines 2-5. AnthèrA à 2 loges, droiles, 
Oeiuruses, bordant un conneclîf entier. 

IMeloihria , [,. — Sic}fdiuin , Schicchl. — 
Zehneria^ Endl. {PUtnjijnt , Schrad.) — 
ÿ«na, L. {Piiguria^ Neck .) — Hhynchocarpa , 
Schrad. 

, Section II!. — Bryoniées. 

Étamines 6, ordinairement triadelphes. 
Ouatre des anihêres soudées deux à deux, 
à une seule loge flexuciise et linéaire bor- 
dant un cnnneclir lobé. 

Pryonin, L. Eour. — ? Cnaime- 

roii/e<. (i.Trln.) — (.'itntllns, iNeck. {Coloeyn^ 
thh , Toiirrief. — /f/< 7 or'irp«i, Nfick.)— Ec- 
i/ulium, lUrh. — Momordica^ h. {yfmordica , 
Neek. — Poppya , Nerk. — J^furitia , lx)ur. 
— JVr.uro'iperina , Itafin. ) — /.uffa , Tonni. 
{^Turia, Forsk. — 7>eioua:io, Scop.) — 
uincaga^ Savi. — Lagenaria^ Sering- 

Section IV. — Oueumérîoées. 

Ktamines 5. le plus souvent triadelphes. 
\nlbcres soudées ensemble, à logos linéai- 
res , adiiées a la surface externe du connec- 
tif, flerbies en haut cl en bas. 

Cncumh^ 1 .. (.Wefo, Tourn.) — Cucurbita^ 
K. {Pepoet Mtlopepo^ Tourn.) — Cocconn, 
Wighl et Arn. — 'rrichosanthei , I,. (T,era<i>- 
Miutbts, Juss. — Anguina, Michel. — liivoln- 
rrariOf Scr.j — Elaierianit Jarq. — é.V/)Wn«- 
dra, Schrad. 

Section V. — Telf«iriécs. 

Étamines 5 . triadelphes. Anthères dis- 
tinetes, à deux loges droites. Gnines à test 
nucamentacé. 

7'etjairia. Honk. {JoUgta^ I>Clt|.^ 
losicyos^ Dupe4.-Th.) 

Section VI. — CycUnthérées. 

Filets réunis on une colonne Icrminéti en 
un disque bordé d’anlbéres conlluenies. 

Cgclanthcruy Schrad. 

A la tribu des Cacurbitées viennent se 
joindre queiquc.s genrei moins bien con- 
nus , comme le Schizocarpum , Schrad. , et 
le >Spbeuiintha, Schrad. 

Tribu III. — SicToiDKKS. 

Vrilles latérales. Une seule loge avec un 
seul ovule pendu au sormnel. 

4.Vic/m.«, L. {Sicgnide%, Tourn. — fiaduron, 
berter.) — Sechinm^ P. lir. ( Chuyota , Jacq ) | 


Quelques genres sont rejetés avec doute a 
la suite de la famille : les Ertiihropaium , 
Blura. ; Zucca^ C.onim. ; ^UasiOy tour , 
Thladiantha, Bung., ainsi que le Gronovia, 
h., bien connu, mais qui semble devoir être 
te type d’une petite famille bornée jusqu'ici 
à cc genre unique dont elle ofTre par cousé- 
quenl les caractères. {Ad. J.) 

Cl)CUBBITAl\. INTEST. — nom d'une 
cspec.edu g. Tsnia, le 7'. jrohom. 

'CtCURBITAIUA.Gray. bot cb.— S jn 
de Sphœria , Hall. 

"CUCLBBITÉES. CucuiOiteœ. bot. ph. — 

La principale tribu dos Cucurbitacèrs a la- 
quelle celte famille, peut-être, doit être limi- 
tée en coDsidérant les autres comme dis- ^ 
tincles. (Ad. J.) 

‘CUOICIA, Hamilt., bot. pu — S yu. dou- 
teux de Cryptolepis, K. Br. 

CUDOK. 015 .— Nom vulgaire, du Dicarum 
chrytorrheum. /^oy.,DiCKE. ((».) 

Ct'ElXARlA , B. cl P. BOT. pji. — * Syn 
de Cleihrii, LInn. 

CUILl.ÉRE. MOLL. — Nom vulgaire que 
donnentles marchands à diverses enquillés 
appartenant presque toutes au genre (Mérite. 

Ils nomment CinLLXRa-A-PoT le Ctnitbium 
pallustre i bktitb Cuili.Èbe-a-Pot, le Ccr/- 
ihium Mtlcalum ; CoillÈre d’ébÈnb , le Terj- 
tliiitm eOeuinum^ et Cuillkbk d'ivoire le 
Photas dactylu-s. qiîiutb et pholade. , 
(I)E.SH.) 

CUILLÈRE. OIS. — Nom vulgaire de la 
Spatule. 

CUILLERONS. las. — Synonyme d’Aile- 
rons. f'^oy. ce mol. 

CUIK. ZOOL. — P"oy, DERME. 

CUIR DE MONTAGNE, CUIR FOS- 
SILE. MIN. — Noms vulg. de PAsbeslc. 

CUIR DES ARBRES, bot. cb. — Num 
vulg. du Hhacodkum xyto\ironia de Persoon. 

CUIRASSE. f.oricû. zoot. — On appelle 
ainsi, en ichthyolugie.les plaques anguleuse 
et dures qui, dan.« certains Foissuns. IcU qur 
lesCallichtbes, les Doras, les Loricaires, etc., 
couvrent comme une cuirasse tout ou par- 
tie du corps. — M. Ehrenberg donne ce nom ,v 
l'enveloppe protectrice qui rouvre le corp^ 
de certains Infusoires, tels que quelques 
genres de Polygastriques. 

CUIRASSIER, poiss. — Nom vulgaire du 
fjortcùriû catopitracUi, I*., espèce du g l.on- 
caire. 
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CUISSE. Fémur, zool. — Dam les Ver- 
(ébrésc'esl la partie du membre pelvieir qui 
s’articule par en haut avec le bassin, et par 
en bas aveciesjarnbes. — Dans lesCruslacés, 
c’est la troisième picce d’une patte simple. 

— Latreille donne ce nom au deuiièmc ar- 
ticle des pattes d’Heiapodes , et Kirby au 
premier article des pattes de derrière. 

•CIITL.4LZIMA nom propre), bot. pii. 

— Genre de la famille des Orchidacèes , 

tribu des Vandées, formé par La l.laveet 
Leiarca (jVor. rec;., H, 32) pour une seule 
espèce {C* penilnla'}^ croissant au Mexique. 
Klle est épiphyte; à pseudobulbes déprimés, 
diphylles, ridés , à feuilles coriaces; a scape 
radical, peodanl, nu. muitjflore; à fleurs 
belles et très odorantes. (C. L.) 

CUIVUË. Cuprum. min. — Ce métal, 
que l’on peut regarder comme l'un des plus 
utiles parmi les métaux généralement con- 
nus. cnnslilue dans les méthodes rninéralo* 
giques où tes espèces sont rangées d’apres les 
bases, le type d’un genre composé de 26 es- 
pèces, dontnous présentoDsici la série com- 
plète, en renvoyant toutefois pour quelques 
unes d’elles à d’autres articles, où elles sont 
plus avantageusement placées, pour l’étude 
comparative des différentes substances mi- 
nérales. ('es e.s|vèces ont un caractère com- 
mun qui consiste en ce que les corps qui 
leur appartiennent cUnl amenés par le gril- 
lage ou par l'action des arides à un certain 
état d’oxydation, communiquent tous à 
l'ammoniaque une teinte d’azur très sen- 
sible. 

1. Cuivre natif (Gediegenes Kupfer, W.). 
—C’est le métal pur, ou libre de toute combi- 
naison. Ce métal est d’une couleur ruuge- 
jaiinàtrc; d'une densité (8,C) supérieure à I 
celle du Fer ; d’une dureté inférieure à celle | 
de l’Acicr. mais plus grande que celle de { 
rOr et de l’Argent. C'est le plus sonore de > 
tous les métaux. Il est 1res tenace, tresduc- | 
lilc cl malléable. Il donne des ûls très Ans ^ 
et se lamine en feuilles plus minces que le | 
papier (feuilles de Clinquant). Il est suscep- ’ 
tibled’étrc forgé à la chaleur rouge comme 
le Fer; mais il a sur ce dernier métal un 
avantage, en ce qu*ii est fusible à une haute 
température. Mais sa fusibilité étant peu 
marquée , on peut l’employer pour la con- 
fection des objets qui doivent être exposés [ 
aux feux ordinaires, comme chaudières,' > 


bassines, casseroles, etc. ï.e Cuivre est at- 
taquable à froid par les corps gras, les aci- 
des, et même par rhumidilé de t’air, qui le 
couvre d’un enduit vert redoutable par ses 
effets vénéneux, et connu sous le nom de 
L’étamage ou la .superposition 
d’une couche mince d'étain . ne neutralise 
qii'imparfaitemcni cette fâcheuse prqiriéié. 
Le Cuivre s'allie très facilement avec la plu- 
part des autres métaux. Allié au Zinc, il 
donne le Cuivre Jaune ou l/iiion , qui , étant 
moins cher que le Cuivre pur. est recherché 
pour une multitude d'usages. Sa couleur 
varie selon la proportion des métaux qui le 
composent; on peut le rendre d'une couleur 
presque .semblable à celle de l'Or, cl dans ce 
ras il reçoit le nom de Similor. Uni a l’Etain, 
le Cuivre forme Vyiirain ou le Bronze , qui 
est plus dur et plus tenace que le Cuivre 
pur, et avec lequel on fait les cloches . les 
statues , les canons . etc. Ia; Cuivre s’allie à 
l’Argent, ainsi qu’à l'Or, sans altérer sensi- 
blement la couleur cl les propriétés utiles de 
ces métaux ; il a même l'avantage d'augmen- 
ter nolablcmcnl leur dureté. Knfîn le Cui- 
vre s’emploie encore â i’élat de combinaison 
avec les acides. t,a teiplure fait usage du 
Sulfate ou Vitriol bleu; la peinture, de i'A- 
cétale Verdet. 

La nature nous offre le Cuivre à l’étal de 
pureté; mais il est beaucoup plus rare, àcel 
état que dans celui de combinaison. Il est 
souvent cristallisé sous tes funne.s propres 
au système cubique . le cube . l'octacdrc ré- 
gulier, le (Tibo-oclaédrc ou eubo-dodécaé- 
dre. etc. Dans les doubles-cristaux , le plan 
de jonction des individus est ordinairement 
piTpcndiculairc a Taxe de révolution et pa- 
rallèle â une face de l’octacdrc; ces indivi- 
dus sont déformés par allongement dans le 
sens d’une des arêtes de la même forme. — 
Dans les mines de Cuivre des monts Durais, 
les doubles cristaux se groupent paralièlc- 
ment et â la file les uns des autres, en séries 
rectilignes, qui se croisent sous des angles 
dé 120*, cl composent ainsi des étoiles régu- 
lières à six branches, analogues aux étoiles 
de la neige. Les formes iiidclcrniinabics du 
('iiivrcsont lé plus souvent des Dendriles , 
des réseaux ou des ramifications qui s’élen- 
dent en divers sens dans les roches scbislcu- 
scs, calcaires ou argileuses. On le rencontre 
aussi en lames , en filaments . en enduits su- 
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liorHciMs, rn p;rainsou en masses arrondies 
disséminées dans les sables. Ces masses iso- 
lées sonl quelquefois fori grosses : on en cüe 
une, Irouvée au\ ^Uals-Uiiis, qui pèse plus 
de 30no kilogrammes. 

1. e Cuivre nalif arcompagne ordinaire- 
ment les autres minerais du meme mêlai 
dans les terrains primordiaux , et les dêpôls 
qui s*y rallacheni faisant partie des filons 
ou anses mi pénétrant sous forme de vei- 
nes les roches environnantes. Ces pays où il 
abonde le plus sonl : la Sibérie ( monts Ou- 
rais et Altaï), les lies Feroe, où un le trouve 
dans les roches amvgdalaires . le Cannai de 
lémeswar, les environs de Lyon , le t^or- 
ixmaiiles . eic. 

2. CUIVBE OXYDt'I.É ou ZlGUKLI.XE, Bcild. ; 
le Cuivre rouge ou Cuivre vitreux des an- 
ciens minéralogistes; le /fut//ik»p/ercr: des Al- 
lemands. — Protoxyde deCuivre composé de 
2 atomes de Cuivre cl I d’oiygenc;cn poids, 
de Cuivre 88 8 et d’oxygène 1 1 .22.(>llesul>- 
sUince est d'un rouge foncé très vif à l’élal 
cristallin ; elle est vitreuse et transparente et 
se montre sous les formes du sy.sterne cubl' 
que; elle offre des clivages assez nets paral- 
lèlement aux facc.s de l ’oetaedre. qui est en 
même temps sa forme la plus habituelle. Ses 
cristaux sont sujets a s'altérer par une épi- 
génie superfinclle qui les fait passer à I eUt 
de .Malachite. — F.lle est soluble avec efferves- 
cence dans l’acide azotique; réductible eu 
globule métallique au feu de réduction. Sa 
densité = 6.9; sa dureté, 3.6. On la trouve 
quelquefois en masses rumpaetes , vitreuses 
ou iilhoidés ; elle est souvent alors rneice 
d’oxyde de fer et passe à des variétés ternes, 
d'un rouge de brique ou de tuile: c'est le Cui- 
vre luilé, \c iitcyelerz des Allemands, d'où 
M. Cendant a tiré le nom de Ziguéline. 

On arapporlé à la mémees{>êceun minéral 
• eu Qlamciils eapillaires, d'un rouge de car- 
min, qui aceompagne d'autres minerais de 
Cuivre, à Cheinbreilbaeb , dans le pays de 
Nassau, et à Iluel (jorland en Cornouailles ; 
mais il est probable que ce minéral appar- 
tient à une espèce particulière qui, selon 
M. Kcrslen , renfermer.iil du Sélénium. 

Le Cuivre oxydulc n’est par lui-rnémc l'ob- 
jet d'aucune exploitation ; mais il aceompagne 
souvent les dépôts de sulfures et de carbo- 
natesde Cuivre ( minesde l'.Vllai, det^hes.sy, 
près de Lyon), et devient quelquefui.N une 
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partie importanic des minerais avec lesquels 
il est associé. 

3. Cuivre oxydé >oir ou Mélaconise, 
Ileud. — Matière noire terreuse, qui se ren- 
contre dans toute.s les mines de Cuivre, m.iis 
en |>elile quantité et parait provenir de. la dé- 
composition des sulfures et do.s carbonates 
{à Schapbach , pays de Bade ; à Chessy , près 
de l.yon . etc.) ; r/esl le Kup/t^nrhuane des 
Allemands, et le deutoxyde de Cuivre des 
chimistes , formé d’un atome de Cuivre et 
d’un atome d'oxygène. 

4. Cuivre oxy-ccii.oruré ou Atakamh e. — 
Sub.stance verte cristallisant dans le système 
rhombique et compo>ée de l atome de chlo- 
rure de Cuivre . de 3 atomes d’oxyde cui- 
vrique et de 3 atomes d’eau. Cette sub- 
stance donne de l'eau par la calcination ; 
elle colore en bleu et en vert la flamme sur 
laquelle on projette sa poussière; elle est 
fu.Mble et réductible au chalumeau ; soluble 
sans efrcrvescence dans l'acide azotique, 
d’où le Cuivre peut ensuite être précipité sur 
une lame de fer. — On la trouve cnslallisée 
en aiguilles et quclqucfoisen petits octaèdres 
rectangulaires, qui «ont des prismes droil.s 
rhornboidaux de GT<>I6', terminés par des 
somniPlscunéiformesdc IP7‘’10', dont rareté 
est parallèle à la petite diagonale des pris- 
mes. (’/esl une matière qui se rcncomre acci- 
dentellement dans quelques gites métallifè- 
res (mines de Cuivre ou d'Argent), mais 
dans un 1res petit nombre de localités: à 
Bémolinos , Guasco et autres lieux au Chili ; 
au Pémii , dans le district de Tarapacn ; à 
Scbwarzenberg en Saie ; on la trouve aussi 
dans les fentes des laves . au Vésuve. Enfin, 
il paraît qu’elle sc forme par faction prolon- 
gée de la mer ou dcl’airnosphèrc sur le Cui- 
vre ou le Bronze, cl qu’une partie de celte 
e.spccc de rouille verte {Ærugo noMlix) qui 
recouvre les médailles et statues antiques , 
se compose de cette substance. Le sable vert 
du Pérou, qui est connu plus particuliére- 
ment sous le nom d’Atakamiie, ii’esiqiie la 
sub>iance des gites de Tirapaca.que les ha- 
bitants du désert d'Alakama réduisent en 
poussière fine et vendent comme poudre a 
mettre sur l'écriture. 

h. Cuivre. SL’(.FCRÊ ou CllALKosl^E ,Beud.; 
Rupferglas.W.; Cuivre vitreux. — Combinai- 
son de 2 atomes de (Suivre cl de I atome de 
soufre, contenant sur 100 parties en poids, 
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*9,73 de Cuivre. C’csI un minéral d*nn pris 
«l’acirr avec une leinle bleuâtre à surface, 
à slrueluro eomparle , rarement lamcilnise, 
arqiiérjnt un ^if éclat par la rayure. Il est 
tendre, fragile, et se laisse jusqu'à un eerlain 
point couper par un iiislrument trauchaiit , 
surtout (|nan(i il est mêlé de sulfure d'Ar- 
gent. Ct iiiélange e»l fréquent à cause du 
rapport qu'ont entre eut les dcui sulfures , 
qui sont à la fois dimorphes et Isomorphes ; 
mats tandis que le cube est la forme ordU 
, nain' des crislaui de sulfure d’Argent, celle 
des cristaux naturels du Cuivre sulfuré est 
un prisme droit rbomboidal de 119'' 3^. Vu 
la petite différence qui existe entre l'angle 
de Ci' prisme cl celui de 120“ , ces cristaux 
simulent des prismes hexaèdres réguliers, 
modifiés sur les arêles ou sur les anglea des 
bases. Souvent deux cristaux annulaires très 
raccourcis se croisent avec pénétration ap- 
parente . de manière que les deux imlividus 
. .s'étendent des deux côtés des plans de Jonc- 
tion en formant une croix presque rectangu- 
laire. I.e Cuivre sulfuré est tellement fu>î- 
hle qu'il fond a la flamme d'une bougie 
quand il est en petits fragments. Traité avec 
1a Üoude au feu du chalumeau , il donne des 
grains detÿuivre.— On le trouve en cristaux, 
en masses c(ïfnpacles. en enduits mamelon- 
nés et en petits épis formés d'écailles im- 
briquées comme celles des cônes de pin. On 
regarde celle variété comme une pseudo- 
morphuse des branches ou friiclificalioDS 
d’une espèce du genre Cuprex^us- l.c Cuivre 
sulfuré est un des minerais cuivreux ie.s plus 
riches ; mats il ne remplit que bien rare- 
ment des (iloiis à lui seul; il n'est le plus 
souvent qu’une sub>fancc accidentelle dans 
le.s gUes de Cuivre pyrileux (Cornouailles , 
Hesse. Hannat ); mais il abonde dans cer- 
taines mines de l’Oural, eelle.s de Uogos- 
lüxvsk eide Ni.<chne-T;igilbk. 

6. ClMVRE BISUI.FI'KK OU CoVEl.I.t;XC, Bcud.; 
Kuprerindig, Brcitli. — Combinaisun d’un 
atome de Cuivre et d'un atonie de Soufre. 
Substance nuire ou d'un bleu foncé, déi ou* 
verte pour i.x première fois par iM. t'.ovciii 
dans les funinroles du Vésuve. Elle a été re^ 
trouvée depui.s en petits nids, cl même en 
cristaux à I.cogarig dans le Salzbourg, à 
Sanger>hauscn dans la Thuringe et à Uaden- 
weiier. l.cs cristaux paraissent être des pris- 
mes hexaèdres réguliers. 
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7. r.nvsF sn.ri'RK AROKNTiritBs nn .Steo- 

MKVÉRINE. — AROÏVT SCLnab. 

8. CCIVRB PVMTKCX OU CllAI.KOPYllITR , 

Rupferkies, W. — IViuble sulfure de Cuivre 
eldcKer, composé de 2 atomes de Soufre, de 
! atome de Cuivre et de I atome de 1er. C'est 
un minéral d’un jaune de Bronze, liraiil sur 
la couleur du Cuivre doré ou d’un jaune 
verdâtre. Sa surface s'altère fréqneminenl 
et prend un a.spect irisé qui présente les 
niianre.< gorge-de-pigeon. C’est un minorai 
moins riche en Cuivre que la Chaikosinc ; 
mais il est beaucoup plus commun, et c'est 
de lui que provient presque tout le (Uhvro 
qui SC trouve répandu dans la circulation. 
— Il cristallise sous la forme d’un octaèdre à 
base carrée, qui, par la valeur de scs angles, 
se rapproche beaucoup de l’octaèdre régu- 
lier, L’angle latéral est de 108® 40'. Cet oc- 
taèdre présente un cas remarquable d’bémi- 
niurphi.«me , qui le réduit à la forme d’un 
Iclraedre runéifunne ou sphénoedre ; lesys- 
tèinc cri.'itallin de la Cbalkopyrile est dune 
le système *|)/<è«oéc/r»(/M« , qui dérive par 
hémiédrie du prisme droit à base carrée. Ce 
minéral e.«l fusible au chalumeau en globu- 
les allirablcs à l'aimant , et qui, traités en- 
suite avec la soude, donnent des globules de 
Cuivre. II est soluble dan.s t'aeidc nitrique, 
et sa solution devient bleue par l'ammonia- 
que, en même temps qu’elle donne un pré- 
cipite abondant d’oxyde de Fer. .Sa composi- 
tion est , en poids, de 34, Ri de Cuivre , 29,82 
de Fer, et de 35,37 de Soufre. Il se rencon- 
tre en amas et en filons dans les terrains de 
cristallisation ( Baigorry dans les Pyrénées, 
Chessy près Lyon. Loraasen Norwege) ; dans 
les scliibtes argileux des depots siluriens 
( Cornouailles en Angleterre, Herrcngnind 
en Hongrie, BameUberg dans le liarz); 
dans les grès et schistes bitumineux, du ter- 
rain penéeo (mmesdu Mansfcld). En France, 
les dépôts de Clialkopyrtle sont as.<^cz nom- 
breux, mais malheureusement épars et peu 
volumineux ; ce qui est cause que nous ne 
produisons pas la qutzieme partie du Cuivre 
qui est nécessaire à nos besoins. 

O.CClVnKPV RITEÜXPAVAOIIÉOU PlllLl«*SITR, 
Bunlkuprereri, W.; Cuivre hépatique. —Ce 
minéral a été confondu tantôt avec le Cui- 
vre sulfuré t tantôt avec le Cuivre pyrileux ; 
mais il parait constituer une espèce à part , 
intermédiaire entre ces deux sulfures, et 
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qui SC disliogiie des autres Diincrais de Cui- 
vre , par sa teinte d‘un rou^^'c brunâtre , 
et par sa cristalIisaUou , qui se rît|ipurte au 
système cubique. Il est forme de 4 atornesde 
(Suivre, I de Fer et 3 de boufre. Il «e pré- 
sente souvent eu cristaux cubiques ou oc- 
taèdres. qu) se groupent en .se croisant et 
se pèiiélrant muiuclleineut. C'est une ma- 
tière accideuteile des gUes cuis rem. où elle 
est presque toujours associée à la Chaiko 
sine.. 

10. Cl ivas oais ou Panabasb , Beud. ; 
Fuhlerz.W.— Substance mélailiqued'âii gris 
d'acier, qui s’offre laidùl à l’état compacte, 
tantôt à l’étal cristallin , et dans ce cas, sous 
les fonncsqiii denvenl du tétraèdre régulier. 
Sa composition, qui parait assez compliquée 
au premier abord, et assez variable à cause 
des substitutions isomorphes qui s’opèrent 
enireles bases, e.slnéamnoiiissu.sceptibied'é- 
tre ramenée à une formule générale, dont les 
éléments sont: 2i atomes de Soufre, 3nlomes 
doubles d’Anlirnoine et d' Arsenic , fi atomes 
doubles de Cuivre ou d’ Argent, et 4 atomes 
simples de Fer ou de Zinc. Selon que do- 
mine l'Antimoine ou l'.\r>enic, les Cuivres 
gris prennent les noms A' .■iuiitnouiferf. ou 
. quand ils rontiennent une pru- 
purtiori notable d’Argont, ils reçoivent alors 
celui d\/4rçem grit^ parce qu’ils ont alors 
plus de valeur comme minerais argeolifercs 
que comme minerais cuivreui. Les Cuivres 
gris accompaguenl les Cuivres pyritcui , et 
un les exploite ensemble. Mais les pre- 
miers constituent aussi des gUes indépen- 
dants, et particulièrement des liions dans les 
terrains micacés ou talqueiii. Les mines les 
plus connues pour l'eiploilation de ce mi- 
norai sont celles de Freyberg en Saxe cl de 
Srbemnitz. en Hongrie. Au point de vue in- 
dustriel, et sauf le cas où il renferme de I Ar- 
gent , on peut considérer ie Cuivre gns 
comme une sorte de Cuivre pynteux impur. 

fl. Tc.vrtANTtTË. — FUiüicurs minéralogis- 
tes confondent avec le Cuivre gris une sub- 
stance d'un gris noirâtre, qui ne renferme 
point d'Aiuiiiioiue, mai.s seulement de l'Ar- 
senic , et dont les formes paraissent se 
rapporter ou même système, si ce n’csl que 
le üodécaedro rhomboidal est souvent la 
forme dominante. Il .ve pourrait en effet, 
d'après le calcul des analyses, que ob oe 
fûtqu’un Fahlerz ar.<cuicai, c'est-à-dire une 


espèce isomorphe avec le Fahierz antimo- 
- niai ou la Fanabase proprement dite, —Elle 
ne s’est encore moiitrée que comme matière 
arcidcntclle dans les ghes de minerais de 
Cuivre du Cornouailles. Elle a été dédiée au 
chirnirte anglais Tennant. 

12 . CeiVRK sÉLÉMCsk ou BiRZELiai. — 

/■'oÿ. SKLÊ.VlCatS. 

13. Eukairiti. — Séléniure de Cuivre et 

d’Argenl. .vélémvres. 

14 et 15. CciVR RS CARBONATES BLEU ET VERT 

OU Azl’ritecI Malachite.— Ces deux especes 
de Carbonate.shydraiésonldéjà été considé- 
rées souslc pjuiil de vue purement minéralo- 
gique au mut CARBONATES; nous nous borne- 
rons en consèquenceà ajouter ici quelques dé- 
tails géologiques et technologiques. L*.\zurile 
se rencontre dansla nature, presque toujours 
à Fétüt cristallin , et souvent en boules for- 
mées de crislaux groupés; on la trouve aussi 
à l’elat terreux et globuliforine. mais alors 
elle est plus nu moins impure , et constitue 
ce que l’on appelle le Bien de montagne ou 
la Pierre d'Arménie, l a Malachite se trouve 
rarement sous sa forme naturelle; elle pré- 
sente souvent des formes d’emprunt, qui 
proviennent d'une épigénie de FAzurllc ou 
de la Zigiiétiiie. Elle se rencontre aussi en 
petites ma.sses matneiunnces ou stalactiti- 
ques. fibreuses à l'iiitcrictir, et composées de 
couches d'urrroisscmenl de différentes nu.xn- 
ces de vert. Le.s mines des moiit.s Ourals, en 
Sibérie, sont célèbres parles belles concré- 
tions de Malachites qu’elles fournissent ; 
avec de nombreuses pièces de rapport, on 
en fait des tables , des vasc.s et autres 
meubles d’un grand prix. Les deux Carbo- 
nate» sont frcqueinmenl associés Fmi a l'au- 
ire dans la nature; on les rencontre en gé- 
neral romme matières subordonnées dans 
les gîtes d'oxyde ou de sulfure cuivreux, 
quelquefois dans des filons, et plus souvent 
en petits amas, irrégulièrement dï»seminés, 
au milieu des dépôts nrénacés ou argileux 
de la partie inferieure du soi secondaire. 
C'est ainsi que FAzuntc s'e.sl montrée pen- 
dant quelque temps en abundanre a Chessy, 
près ne Lyon. Dans les lieux où ces Carbo- 
nates sont abondants , on les einplnie pour 
la préparation du Cuivre. Leur traitement 
est extrêmement simple ; il suffit de les fon- 
dre avec le contact du charbon, dans un 
petit fourneau , pour opérer jmriiédtaie- 
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ment leur rédiirliun. Malhcureusernem ces 
minerais sont rarnneiU abondants, elprea- 
que tout If Cuivre qui ciistc dans le coin- 
rnerre minerais sulfures. 

l(j. liROCIlANTlTR, Ï-Cvy ; süus sulfdle df 
(^uivrehydralé.— Substance vitreuse, trans- 
parente, d’un vert d'émeraude, infusibledans 
l eau . mats attaquable par les acides, cl cris 
tallisanl en prisme droit rhomboidai de 
104° I0\ termine par des sommets cunéi- 
formes , dont l’angle est de ISt°62'. Ce 
prisme se clive facilement dans le sens pa- 
rallèle a la petite diagonale ; ses cristaux sont 
striés verticalement. Ce minéral est rom- 
po-ë de 1 atome d’acide sulfurique, de 3 
atomes d'oxyde cuivrique, cl de 3 atomes 
d'eau. On ne l’a encore trouvé qu’en petits 
cristaux sur la Malachite, près de lékalerinc- 
bourg, en Sibérie, età Ueibanya en Hongrie. 

17. Cl'Ivrb .sui TATS ou Cta:iose , beud. 

— .SÜLfATES. 

18. Cuivre rhospiiatb vrbt olive ; Libê- 

THÉNiTE, Aphérèse, Beud. — Substance d’un 
vert foncé, translucide, d'un éclat gras ou vi- 
treux, en petits cristaux qui sontdes prismes 
droits rhomboidaui de terminés par 

des sommets dièdres de 1 1 1« 68', wrrespon- 
danl à la petite diagonale, resaiilcur — 3.G ; 
Dureté = 4. Composition : I atome d'acide 
phi)>phoriquc, 4 d'oxyde cuivrique, et 1 
atome d'eau. Trouvée à l.ibcthcn , près de 
IS'eusohl en Hongrie, et danslc i^oriiouaiMcs. 

iO. Cl IVRE PHOSPHATÉ VERT ÉMERALDE; 
PHOSPHOROCH ALCITE. P-SEUDOMAI.ACII I l E, Ih- 

poiEiMüiE, Beud. —Substance d un vert d è- 
ineraude ou de Malachite . sc présentant 
souvent en masses rayonnées, aciculaires ou 
fibreuses . quelquefois en petits pri>nie> 
obliques rhoinboidaux de 141°, dont la 
base est presque perpendiculaire à l'axe. 
Klle est composée de I atome d acide phos- 
phorique, de 5 atomes d oxyde cuivrique, et 
de & atomes d’eau. Comme la précédente, 
elle est attaquable par l’acide azotique , ella 
solution dépose du Cuivre sur une Unie de 
Fer. Trouvée a Viriieberg, près de Bbeiii- 
breitenbacb, dans la Prusse rheiiane. 

20. Cuivre arsbmatb vERi oLivKiOLivÉ- 
wiTK, Beud.— Cuivre arsènialè, en octaèdres 
aigus, Hy. Espéceisomoridicavec la Mbéthé- 
nilc; d'un vert sombre, mstallisanl en 
prisme rhomboidai de 92° 30', terminé par 
des sommets dièdres de 110° 60 » doonaul. 


comme tous les ar.sciiiales qui suivent, une 
forte odeur d'ail . lorsqu'on la cbaufTea>cc 
la ywusMcrede charbon. Trouvée en cristaux 
ou en petites masses acicuUires a Bedputh , 
on ('.ornouailles. et a Alslen-moor en Cum- 
berland. 

21. Cuivre ARsÉniATÉ vert emekauoe ou 
Kcchroite. — Kn prisme droilrhoinboldalde 
1 17« 20 , avec un sotiimel diedre de 87" 62'. 
Compose de 1 atome d'ucide arsèinque, de 4 
atomes d'oxyde cuivrique, et de 8 atomes 
d'eau. Substance rare, en rri.staiii implan- 
tés suriin schiste à l.ibettien en Hongrie. 

22, Cuivre arsématé r.noMBOÉDRiquB ou 
Kri.mte . Beud.; Cuivre micacé.— Autre ar- 
sénialf d’un verld’érneraudc.cnslaUisantcn 
lames hexagonales, qui ne sont que des rhom- 
boèdres basés, dérivant d'un rhomboèdre 
aigu de G8° 46*. Ces lames piéscnlent un cti- 
vago très facile parallèlemenl a leurs grandes 
faces. On les trouve dans les filons de Bed- 
puth, en Cornouaille», l.e nom d'Frinile 
vient de celui d'^Voi ^Irlande?, parce qu'on 
a cru celle espèce originaire de celte Mc ; 
mais la substance trouvée à Linierick, en 
Irlande, et avec laquelle ellea éléconfondtie, 
parait être un arséniate de Cuivre d’une 
composition différente. 

23. 1.IROCOMTR (Cuivrcarsénialé en octaè- 
dre obtus), Linsenerz — En octaèdres rectan- 
gulaires, aplatis comme dos lentilles, et que 
l’on peut considérer comme des prismes 
rhomboidaux de 1I9« 46', terminés par un 
biseau de 71'* 69’, parallèle à la grande 
diagonale ; leur couleur varie entre le bleu 
celesleel le vert d’herbe. One substance est 
composée de i atome d'acide . de 10 atomes 
d’oxyde cuivrique, et de 30 atomes d'eau. 
Trouvée avec plusieurs des espèces précé- 
dcnlcs é Bedputh.cn Cornuiiailics. 

2i. APHA?iàsE,Bcud — t;uivre arsènialè en 
aiguilles rayonnées [Strahlerz], qui sont des 
prismes rhoiiiboiilaux tresdélié.s, à baseubli- 
que. Ce minéral est d’un vert bleuâtre, pas- 
sant au gris par l’action de l’air. On le ren- 
contre avec l’espèce précédente, formant des 
masses fibreuses, amianUdiles, ou hémalili- 
formes, auxquelles les Anglais ont donné le 
nom de /f'ood Cupper. 

j 25. Dioptask {Cuivre hydro-sUicalé),Kup- 

I rersmaragd. Achirile. — Substance vilreuDC, 
d'un vert pur, cnslallisée en prismes hexa- 

I gunaux terminés par des sommets rbomboe- 
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ilriques. Ces summets sont ceux d'un rliohi' 
t»oédrede I2G“ I"/. Pesanteur spéiifique = 
d.2 ; duretc=ô. La Dioplase c>l ttiriiMble nu 
chalumeau ; elle en Colore la flamme en vert. 
Kile est attaquable par l’acide azotique . 
avec lequel elle furnie gelee. C’est un silicate 
de Cuivre hydraté , composé de 2 atomes 
de silice , 3 atomes d'oxydecuivrique » et 3 
atomes d'eau. Trouvée dans une chaîne de 
montagnes , à l’ouest de l'Altai, dans le pays 
occupé par la horde moyenne des Kirgises. 

Sous le nom de Chrysocolieou de Cuivre 
hydrosiliceux, on a désigné une substance 
d'un vert bleuâtre compacte , à cassure 
conchotüale cl résineuse . qui sc rapproche 
beaucoup par sa composition de la Dioplase. 
et doit peul'élre se rapportera la mèrnees- 
|>èce. Elle se trouve en petits amas dans les 
dépôts cuivreux de plusieurs lieux. 

Telles sont les diverses espèces qui, dans 
l’étal actuel de la science minéralogique, 
viennent se ranger dans cet ancien genre ou 
groupe arliûciel. dont le Cuivre est la ba.se. 
Comme nous l'avons dit. les minerais em- 
ployés à l’extraction du métal sont les ('.«li- 
vres oxydés et carbunaté.t, elsurluut les Cui- 
vres sulfures. Ces derniers, qui sont les 
minerais les plus abondants , exigent un trai- 
tement très compliqué et très long, consis- 
l.'iDt dans une succession de grillages et de 
fontes ; c’esl ce qui cause en grande partie le 
haut prix du Cuivre. I.e Soufre ayant une 
grande affinité pour ce métal, ce n’esl qu'a- 
vec beaucoup de peine qu’on parvient à i’en 
chasser entièrement. Le Cuivre affiné s’ob- 
tient sous la forme de plaques, appelées r»- 
seiies^ a cau.se de leur belle couleur' rouge. 

(Dblafos.sk.i 

CUJA , Mol. UAM. — i\um d'une esp. du 
g. Marte. 

CIJJELIER. OIS. >'om vulgaire de l’A- 
louette des bois ou Luiu, Alundu uemorom 
Gm. (G.) 

CUL-BLANC. OIS. — Nom d’une esp. du 
g. brongo, d'un Autour. A^iur letuonhtits 
Quoy et Gairo., et du Mulleux , âJoiacilla 
œnattlhe Gm. {G.) 

CUL-BLANC DE RIVIÈRE, ois. — Nom 
vulgaire d’une esp. du g. Chevalier, Tooi-» 
nu.t oehropuA Temm (G.) 

CUL-DE-LAMPE, moi.l. — On nommait 
ainsi , dansrancieiinc Conchyliologie. «pres- 
que toutes tes Coquilles du genre Tufbo , 

T. IV. 


t qui ont la spire courte et les tours arrondis. 

I (IJESII.) 

I CUL-ROUX OIS. — Nom vulgaire d’uno 
I esp. du g. Fauvette, Curroca speciova Ternm. 

I i<i-) 

I CL'L-DE-SIN'GE. .mou,. — Nom vulgaire 
d’une espèce du genre Pourpre, Purpura 
I perxica lirug. 

j CULCAMA (alléralinn d'un mot arabe ). 

1 B(cr. PH. — Genre forme et incompléiemfnt 
I déterminé par Paltsol de Ileauvois [Fl. 
ovar. , t. 3) dans la famille des Aracées 
(Aroidées), tribu des (^olocasiées ?. Il ne 
renferme qu'une espèce, découverte par 
l’auteur dans l’Afrique tropicale : c’est une 
plante sulfrutescentc , vulubile , a feuillrs 
ovées-Iancéolées ou oblungues, acuminées. 
péliolées, entières; à gaines pétiolaires lon- 
gues, égalant le scape ; à spalhe d'un blanc 
roussàire et dépassée par le spadice. (C. L.) 

*Ctl.CITA (cu/ciOï, lit), but. pu. — Ce 
genre de Fougères a été établi par Près!, 
qui n'y rapporte que le Dick'^ouiit culctiu 
L'Hérit., de l’ile de Madère. Kaulfuss ran- 
geait celte plante d.nns son genre lialaniium , 
dont clic diffère très peu en effet. L’indusium 
qui enveloppe les groupes des capsules est 
également coriace cl hivulve;rnais les valves 
sont égales et semblables ; elles sont au con- 
traire inégales dans le Hulatuium. Les cap 
suies sont insérées sur un réceptacle linéaire 
transversal et non sur un réceptacle globu- 
leux. 

Cette Fougère, peu connue, ne parait pn.<i 
cire arborescente coiiinie les /laluuiium , « L 
celle différence pourrait conlinner sa di^- 
tiniTion générique-, ses frondes sont coriace», 
bi-lri-pinnées , assez semblables a celles ucn 
Dickioniu. (Ai>. h.) 

’CLLCITE. Culciut. échiîi.— G enre éta- 
bli par Agassiz dans sa famille des Stellé- 
rides, pour le C. dncoidea , que {.amarck 
range parmi les Astéries. 

CLLCITILM [cuU'ita, petit coussin), but. 
PII. — Genre de U famille des Synanthérées. 
tribu des Sénéciunidees- Kuscnecionèes, 
formé parHiimboldt elBonpIand. et renfer- 
mant 7 ou 8 espèces . croii^sartf dans les en- 
droits montagneux de l’Amérique équi- 
noxiale et australe, et couvertes d’un duvet 
laineux. On en cultive quelques unes dans 
te.s jardins botaniques d’Europe. Ce sont des 
, piaules herbacées, à lige simple . monoce- 
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phale, rarement rameuse et oligoréphale . 
à feuilles allernes . enlirres , à capitules 
amples . jaunes. (C. I..) 

CULEX. ins. — A oj/es COUSIN. 

•GLUCIDES. Cnluide$. ins. — Uircille 
ot M. Macquart donnent re nom , )e premier 
à une trimi, el le second à une famille dans 
l'ordre des Dipleres némocércs , qui a |K)ur 
type le g. CuUx[l). Cousin en françai.s. Celle 
tribu ou celte famille se caractérise princi- 
palement par une trompe longue cl menue, 
un suçoir de sii soies et des palpes droits. 
D’après M. Macquart, dont nous suivons la 
rlassiGcalion , elle se compose des g. Ano- 
phèle, Mégarbine, Cousin et Ædês. Foy. 
ces mots. 

Ainsi que l'a remarqué avec r.iison cct 
auteur, les ('ulicides, par leur organisation 
générale, occupent le premier rang parmi les 
>émocércs el les Diptères en général; ils 
.•semblent même, dit-il, dominer la généra- 
lité des Insectes , si l'on considère le degré 
de composition de leurs pnncipaui organes; 
et lorsque Pline exprime son admiration des 
merveilles de la création dans les plus petits 
êtres, la structure du Cousin est ce qui pa- 
rail le frapper davantage: ubi toi temm 
f UccavÈl tu C«/ice.^ s'écrie l-il. C'est parli- 
4'ulièrement la conformation de la Irunipc 
qui élablil ta prcémiiienec des Culicides sur 
les autres Néniocères : cet organe, composé 
de toutes les parties que présente la bouche 
tics Insectes dans le plus haut degré de l’or- 
ganisaiiun, forme un appareil de succion 
dont rien n’égale la délicatesse. 

Pourquoi faut-il que nous ayons tous à 
nous plaindre de l’objet de notre admira- 
tion, cl que ce soit surtout dans notre sang 
que se plonge celte arme, non scuieinentfa- 
çunnée avec tant d’art, mais encore enduite 
de sucs vénéneux qui irritent les blessures? 
Les habitants de la plus gr.iiide partie du 
globe trouvent dans les Culicides des ennè- 
mis redoutables qui les obsèdent le jour et 
la nuit ; l'ombrage des forêts, la fraîcheur 
des eaux . l’intérieur même de nos alcôves 
sont également troublés par leur présence 
• 

(i) S«<nt-lfÉ<k<fr df S^vlltr, d»ni *r« Onginn, donn» 
■m«i tVt%moln||ir dr rr nwl : CmiiJ ai aoifta éxitur 

SiitvaDt MuufTrt. Cm!,* .«-rait lînr r«n- 

II», t'tm il^ C%uUt, guott rarMt' MM. il ri M. <-• 

en ritant<nir di-mirrr rlyni'ilncir , l*•llr■b^r>■l • 
Uidau piraairi «Irtci dma àulmj* 


Importune. I.eurs piqftrcs douloureuses, 
leur bourdonnement aigu, nous harcèleiu 
sans cesse. Cependant, cette avidité pum 
le sang ne se manifeste que, dans les fe- 
melles ; el , au defaut de ce fluide . elles sc 
nourrissent comme les mâles du suc des 
fleurs. 11 parait même que tous les Culici- 
des ne nous sont pas nuisibles : Linné dit 
que le CuUx bifurcatus, qui est un Anophèle, 
ne pique pas. 

Ces Insectes se monlrerH peu pendant le 
jour, excepté dans les bois, et parai.^sent 
oiTusquèspar la lumière du soleil, comriio 
la plupart des autres Némoceres. C'est le 
soir qu’lis nous poursuivent avec le plus 
d'acharnement; c’est alors aussi qu’ils se 
rassemblent en troupe dans les airs pour 
s’accoupler. Peu après , les femelles effec- 
tuent leur ponte d’une manière 1res ingé- 
nieuse, et qui parait propre à celle tribu. 
Les larves étant du nombre de celles qui 
vivent dans les eaux , le Cousin y déposé 
ses œufs au nombre de 200 à 300, un a un, 
en les collant l'un a l'autre, et en formant 
de la totalité une espece de petil radeau 
qui surnage. Pour parvenir a les ranger 
ainsi, il se pose, au moyen de ses pieds 
antérieurs et intermédiaires, sur im corps 
flottant sur l'eau de manière que rcurémité 
de son abdomen dépasse ce corps ; ensuite il^ 
croise ses pieds postérieurs el dépose un 
premier œuf dans une position veilicale, a 
l'angle formé par ces pieds ; un second est 
collé au premier, et ainsi de suite. C’est or- 
dinairement le matin que se fait cette opé- 
ration , et toujours sur les enui stagnantes. 

jeunes larves éclosent au boulde deux 
jours. I.our organisation, appropriée au ml- 
lieo dans lequel elles doivent vivre, e.st 
assez semblable à celle de quelques autres 
Némoccre.s aquatiques. Le corps est allongé; 
la létc, très distincte, est munie de lôAcbuirc.s 
ciliées . dont le mouvement presque conti- 
nuel , en avant et en arrière, ne parait 
avoir d'autre dcslmalioii que d'agiter l'eau , 
cl de l’allirrr à la bouclie avec les corpus- 
cules alimentaires qui s'y trouvent dissé- 
minés; deux especes de palpes arques et 
garnis de touffes de poils paraissent coo- 
pérera l’action des mâchoireSi ces larves 
respirent au moyen d’un stigmate situé au 
boiil«d’iin tube allongé, inséré él'eitrcmite 
du corps et dirigé obliquement. Ce tube 
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ÿ<'rvaiU à introduire Tair alino«phériquc 
dans les trachées, l’cxtrémilé doit en être 
appliquée a la surfacede l'eau, ce qui oblige 
la larve à y vivre dans une position renver- 
sée : rependant clic a la faculté de nager et 
de plonger assez longtemps à l’aide d’un 
autre organe également situé à l'eitrèmitc 
du corps , au cété opposé du tube aérifère 
et composé de quatre lames ovales . entou- 
rées de longs poils à leur base, et qui sont 
très propres, par leur fitrme el leur mobilité, 
à servir de nageoires. Au reste, ces larves 
usent peu de la faculté de se mouvoir; mais 
au moindre objet qui les effraie, elles quittent 
la surface de l'eau pour y revenir bientôt 
après. 

Quinze jours suffisent à ces larves pour 
arrivera l'état de nymphes. Sous celte nou- 
velle forme, la partie postérieure du corps 
s'applique contre l’antérieure . ce qui donne 
à la nymphe une forme arrondie : elle res- 
pire encore à la surface de reau;niaisau 
lieu du tube postérieur de la larve, la res- 
piration s’opère par deux cornets antérieur.*, 
semblables à ceux de diverses autres nym- 
phes de Némocères. Elle jouit également de 
la faculté de se mouvoir au moyen de deux 
nageoires situées à l'extrémité du corps et 
accompagnées de longues soies. 

I^>rsque le moment de la dernière trans- 
formation arrive, la peau de la nymphe se 
fend, et la tète du ('.uusin parait d'abord. 
I*ar les contractions du corps, il parvient 
à sortir eniœremcnt de sou enveloppe, de- 
venue pour lui une espère de nacelle sur 
laquelle il reste quelque temps immobile, 
el que le moindre vent fait voguer el quel* 
qiiefuis ciiavirer. Quand ses organes sontaf- 
fermis . il pose ses pieds sur l’eau sans s’y 
enfoncer, déploie ses ailes el prend son essor. 

Les («ulicides produisent plusieurs géné- 
rations par an ; ce qui rendrait leur nuilti- 
plicolioii effrayante si elles ne servaientdans 
leurs dinérents étals de nourriture abon- 
tiaiile aux Oiseaux et aux Poissons. 

Tout ce qui précède est un résumé des 
observations faites par Sv^ainrqerdam. Héau* 
mur, Degecr et Kleemann, sur les Culi- 
cides d’Kurope, pnnclpalemenl sur l’es- 
pèce U plus commune {Culex piffieiif f.inn.', 
el ce résumé nous l’avons emprunté a I his- 
t'iire des Dlplcies de M. Macquarl. Pour 
compléter cet article, il nous reste a par- 


d5v1 

1er de.s Culicides exotiques, et c'est en- 
core ce savant diptérologiste que nous met- 
trons |>our cela à contribution. 

Ces Culicides. dont on ne connaît jusqu'à 
pré.scni qu’un petit nombre d’espèces, repro- 
diiisenllesménicslypesgénériquesque celles 
de rPumpe, à l'exception du genre Ædf\, qui 
M’a encore été observé que dans le nord de 
rMlemagne. et de plus elles nous présentent 
quelques modification.* organiques, à la vé- 
nlé peu iriiporUnles.Dans quelques espèces, 
la trompe sc recourbe en dessous ; dans 
d'autres, le prolborax se dilate de chaque 
côté en forme d’écaille membraneuse ; quel- 
quefois l'abdomen est bordé* de longs cils 
vers l'exlrémifé ; enfin . dans plusieurs au- 
tres , les pieds, parfois démesurément longs, 
se hérissent partiellement de longs poils 
touffus, dont la destination est peut-être 
d’augmenter la légèreté spécifique de ce.s 
petits êtres. ~ Ces diverses modifications 
ont dêterniinè M. nobincau*l>esvoidy, dans 
son sur le.i Culicide-^ , à former les g. 
A/egariiiiht , Pro’%ofihora el d’après 

lescaractèresqu’elles lui présentaient; mais 
à l'exception du premier que .M. Macquart a 
adopté, les autres lui ont paru fondés sur 
des différences trop légères. 

Sous le rapport des couleurs, les Culicides 
exotiques sont quelquefois aussi rcrnarqtio- 
bles que sous celui de rorganisalion. Quoi- 
que la livrée brune des especes euiopéenne.s 
se retrouve le plus souvent, et dans tous les 
elimats . même les plus brûlés du soleil, une 
partie des espèces tropicaU'S sont ornées 
ci' écailles brillantes : l’acier, l'or, l'éme- 
raude, climellenl sur toutes les parties de 
leur corps. I.a A/egurhina hctitmrrhoidaUs 
de Cayenne, les CnUx ferox , violuceuM , cî- 
iipes du Brésil . sptendens de Java , rivalisent 
d’éclat avec les autres Insectes aux riches 
couleurs de ces beaux climats. Mais si les 
Culicides exotiques nous charment quelque* 
fois par un éclat étranger à celles d'Europe , 
elles SC rendent bien plus hostiles encoreaux 
hommes, surtout dans les contrées à la fois 
chaudes el humides. Sous le nom de AIou\- 
tUiue» , le long du fleuve des Amazones et 
do l’Orènoque , el .«ou> celui de Pmnts aux 
bords de l'Iapura , suivant l’observation de 
Spix cl .Martius, elles sont insupportables et 
inévitables au point d’envahir les narine.* , 
les oreilles , la bouche, les yeux , el clics 
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rendent )>ii$tence des pauvres Indiens si | 
douloureuse , que les délires de l’autre vie 
que leur annonreiil les missionnaires les 
(oitcheni surtout comme devant les déli' 
vrerde ce fléau. MM. de Humboldl et 
cordaire ont observé, dans l'Amérique 
méridionale, que les diverses especes res- 
taient cuntlnées chacune dans un canton I 
différent, et ne scronfondaientjamais. quoi- I 
que ces cantons fussent souvent très voi- | 
siiis. — Les Cultcidcs ctotiques connus I 
appartiennent en grande partie à l’Ainéri' 
que, et le petit nombre de/ autres à l'Asie 
cl à rAfriqiie. Les espères les plus remar- 
quables sont de rAinériquc méridionale. 
Déposés depuis longtemps dans les collcr- 
tions de Uolir et de hosr . la MetjarUiua 
hœmorrhoulaih et le CuUx cilialux sont les 
premières especes qui ont été décrites des | 
1776 par Fabririus, dans son Euiomoloijie ^ 
3i^i^émQÙq^^' cocsi?<. (D.) 

CLLICIE^S. C»/;cii, Blanch. i.ss. — /''or/. 

(.ULICIDES. (D.) 

'CtXlClVORE. Culicivora, Swains. ois. 

— Syn. de Gobe-Mourhe. I.e type de ce g. 

est le Muxncapa Memra Tenim. (G.) 

CL'LICOIDE. Ctilicoides. iss. — Genre de 
Diptères établi par Lalreillc, cl non adopté 
par Meigen et M. Macqnart. qui en ratta- 
chent rcspccc unique ( CriL pidfcorM) au g. 
CtTQiopogon. t''oy. CP mol. (D.) 

CGLLEMIA ( nom propre ). bot. en. — 
<>enre de la r.*imillc des Synanihérécs. tribu 
desCynarées-tiortériées, établi parl\. Drown 
{tlori. A'eto.. n. S, 137) pour renfermer de 
petits arbustes croissant au <^ap, et presque 
tous cultivés en Kurope. On en compte 7 ou 
H espèces. Ils sont dressés, ramifiés . épi- 
tieiii ; les feuilles en sont éparses , rappro- 
chées , srssiles ou déciirrciitcs , munies de 
cils distants, épincui, du reste très entières ; 
les capitules multiflores , héiérogamcs, (er- 
luinaui, solitaires, jaunes. Les akènes sont 
anguleux, glabres, et avortent pour la plu- 
part. (C. L.) 

CL’LMIFÈnE. Culnuj'erwi. bot. — Épi- 
thète appliquée aux végétaux dont la lige 
constitue un chaume; telles sont les Grami- 
nées. 

*CI!LHI1TES chaume), bot. foss. 

— On désigne sous ce nom des tiges fossiles 
noueuses que l'ensemble de leur forme ex- 
térieure fait considérer comme analogues 


aux chaumes ou aux tiges et rhizome.^ des 
Graminées et d’autres monocotylédones. Kn# 
général, res tiges présentent des anneaux 
transversaux produits par l’insertion des 
feuilles amplexicaiiles. et souvent accompa- 
gnées de l'indication d’un bourgeon axil- 
laire ; au-dessous de celte cicatrice de la 
feuille, on voit souvent des cicatrices arron- 
dies résultant de la destruction des racines 
adveniivcs, disposition habituelle des rhi- 
zomes des Graminées, mais qui appartient 
aussi à beaucoup d’autres liges de monoco- 
tylédones. 

Ces empreintes de tiges sont assez Iré* 
quentes dans les terrains tertiaires ; on en a 
découvert plusieurs aux environs de Paris, 
qui sont figurées dans la description géologi- 
que de celte contrée par MM. Cuvier et Bron* 
gniart. L'une, trouvée dans les meulières ou 
terrain d'eau douce supérieur [CulmiUi m»o- 
nutlus }, ressemble beaucoup aux rhizomes 
des Txtpha qui croissent dans nos marais; 
d'autres, trouvées dans les terrains ma- 
rins . sembleraient plus analogues aux tiges 
noueuses des Zosttra . qui croissent encore 
dans la mer. 

Dans d’autres cas, des liges de Graminées 
ont passé à l’état de pétrifications siliceuses * 
ce ne sont plus de simples empreintes, mais 
la tige elle-riiéme est silicifièe. Des tiges, dans 
rei état, assez voluinineuse.s, et semblables à 
de gros roseaux ou à de petits bambous, ont 
été, dans diverses localités, trouvées dans les 
terrains lerliaires , en .Auvergne, en Pro- 
vence, etc. (Aü; b.) 

CILOT. CMiM. — Masse métallique qui 
se trouve au fond du creuset. 

CLLPEU. siAM. — Espèce du g. Chien. 
Foy. ce mol. • 

CULTELI.US. MOLL. — Aoÿ. colteau. 

"CULTRlFOniUE. CuUriforwis, bot. — 
Cette épilhcle, appliquée à une espèce du g. 
Mesenibryaiitherum, signifie qui a les feuilles 
amincies en lame de couteau. 

CDI.TninOSTIlES. OIS. - Famille éla*- 
blie par Cuvier dans l’ordre des Échassiers 
pour les genres à bcc gros, long, fort, tran- 
chant et pointu. Elle comprend les trois tri- 
bus Grues, Hérons. Cigognes. (G.) 

'CGLTRLKGL'IS. Hodg. ois. — Synnn. 
de Ketnpa , Less. f^oyei chocette. (G.) 

*CUMA, Humphrey. moll. — D’apres 
M. Swainsoii , qui le premier a donné le ta 
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Moau de la méthode suivie par Humphrey 
lians le Mnsœum colonnianum , cc genre 
rassemblerait quelques Fuseaui de Lamarck 
et la plupart de ses Fasciolaires. f^oy. ces 
lieux genres. (Otsn.) 

CIIMARLIM% BOT. PH. — Synonyme de 
Cftumnrouna , Aubl. 

*CUMIî. Cuma. crust.— G enre de Tordre 
des Dyclapodes't établi par M. Milnc-Kd' 
wards \y1nn. des. Sc. iior.), et ainsi caracté- 
risé : Portion réphalothoracique du corps fén- 
née, ovoïde, couverte antérieurement d’une 
carapace, et ofrranl en arrière trois anneaux 
distincts; portant de plus à son extrémité 
antérieure deux paires d’antennes très cour- 
tes , et donnant insertion par sa face infé- 
rieure à divers appendices buccaux dont 
les trois dernières paires sont garnies d’un 
palpe, et a quatre paires de pattes simples , 
et ambulatoires. Abdomen très long, divisé 
en six articles , dont le dernier porte doux 
appendices biramés. L'espèce t)[>e de cc g. 
est le C.- ^udoutnii Edw. ( y/rin. des Sc. 

i. X, pl. 13, R., p. 1-7) rencontré une 
seule fois près le Croisic , sur des ruchers 
qui ne sont à découvert que lors des grandes 
marées. 

l/auteur de cette coupe générique . dans 
le tom. 3** de son /Jiu. tnn. sue le» Cruu»^ 
p. 669, suppose que le petit Crustacé 
avec lequel il a formé le genre Cuma n’est 
autre chose que quelque larve de Crustacé 
décapode. (H. I..} 

CCMIIM. Camimim (altération d'un nom 
arabe), rot. pr. — Genre iotéressanl de la 
rirnilledes Apiacées (Ombelliféres), tribu des | 
Otmiinées, formé par Linné (Gcn., 36t] pour ; 
tinc plante qui croit spontanément en Eu- i 
rope, et surtout en Allemagne, dont les fruits | 
sont très recherchés pour leur emploi dans I 
Téconomie domestique ou thérapeutique. | 
C’e.-^t , sous le rapport des qualités , une des | 
Omt»ellifêres les plus énergiques ; car chez I 
elle le principe actif ou huile essentielle I 
qu'elle contient est aussi abondant, mais 
beaucoup plus pétiéirani que dans celles-ci. | 
ImI médecine humaine et vétérinaire en font 
(hmc un grand usage, soit seule, soit mélan- 
gée à d'autres médicaments. Les peuples du 
Nord en aromatisent leur pain , les Hollan- 
dais leurs fromages. Four ces divers usages. ^ 
la culture du Cumin e.«t as.^ez répandue en 
Europe et dan& l'Asie septentrionale : on en ' 
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connaît 3 espèces , dont le C. eumiuum L. 
seul est cultivé. 

Voici la diagnose de ce genre : Limbe ca- 
licinal Snienté ; dents lancéolées , sélacées- 
inégales, persistantes. Pétales oblongs.écban* 
crés, blar.es ou rouges, dressés-étalés , à 
lacinule innéchie. Fruit contracté latérale- 
ment ; méricarpes à edtes aptères, dont cinq 
primaires filiformes , finement muriculées , 
les latérales marginantes ; quatre secondai- 
res plus saillantes, aiguillonnées ; vallécules 
univittées sous les côtes secondaires. Car- 
prophore bi-parli. Graine convexe dorsale- 
ment, convexiuscule par devant. — Herbes 
annuelles, croissant principalement- dans 
l'Europe centrale, à feuilles mulllfidcs, dont 
les laeinies linéaires, sélacées ; folioles de 
Tinvolucrc (2-4) simples ou divisées; les 
involacclles dimidiés . réfléchis par la suite. 

(C. L.) 

On a encore donné le nom de Cumin à des 
végétaux qui n'appartiennent pas à la fa- 
mille des Ombeliiferes. Ainsi Ton a ap- 
pelé : 

Cumin bataro, le Logœcia euminoides ; 

C. cjRNu, Vfiypecoiim proenmbens ; 

C. r»Es PRii.s, le Carvi ; 

C. .NOIR, le Nigtllu <am*a; 

l.voiR.N, le Catypiranihescumim. 

•CLMINÉES. Cumiuece. bot. pn.— Tribu 
de la grande famille des Ombelliféres, nom- 
mée ainsi d’après le genre Cumin, qui lui 
sert de type. (Ao. J ) 

XtMlNGIA, Sùw. (nom propre), moll. — 
M. Sovverby a proposé ce genre dans son 
Généra of shelts, pour quelques coquilles 
bivalvesappartenanlà la famille des Macira- 
cécs de Lamarck. Cc genre est dédié à M. Cu- 
niing, voyageur anglais, dont les recherches 
mil enrichi la conchyliologie d’un tre» grand 
nombre d’espèces du plus haut intérêt cl 
de plusieurs genres nouveaux. 

M. Sowerby caracléri.<e son genre Cumiufjia 
de la manière suivante : Coquille bivalve, 
inéquilatérale-équivalve ; le côté antérieur 
arrondi , le postérieur plus rétréci ; une dent 
cardinale petite et antérieure sur chaque 
valve ; une dent latérale de chaque côté de la 
charnière : une fossette en cuilleron , sail- 
lante en dedans, donnant insertion à un 
ligament interne; deux irnpre.ssions mus- 
culaires écartées, Tanlérieure allongée, ir- 
régulière, la postérieure subcircultire ; im- 
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pressions palléales présentant da côté pos- 
léricnr un sinus large et profond. 

On voit, d'aprê.'i les caractères qui précè- 
(ictil, que le grnre ('umintjia n la plus grande 
analogie avec les Martres, et plus parliruliè' 
remcnl avec les Lulraires. Pour résumer en 
quelques mots les rapports de ces genres . on 
peut dire que les Liilratrcs sont des Martres 
sans dents latérales, et les Cuminyia des 
Martres sans dents cardinales, ou n’ayant 
plus qu'un petit rudiment de la dent cardi- 
nale Maintenant un doit se demander si des 
genres fondés sur des caractères d’une si 
petite valeur doivent étreconservés , surtout 
l<)rsque Ton voit se nuancer par des dégra- 
dations insensibles les ^ genres que nous 
venons de mentionner, Martre, I.ulraire 
et (.iimingie Peut-être a ces 3 genres faii- 
dra-t-il en ajouter un 4'', celui nommé Ana- 
linclle par M. Sowerby, et qui parait placé 
Mir la limite de la famille des Marlrarécs ou 
pour former le passage vers celle des Os- 
léodesrnes. 

I.es coquilles du genre Cumingi'i sont gé- 
néralement petites, ovalestransvcrses.tipla- 
lics comme les l.utraires. un peu baillantes 
Mirloul du côté postérieur ; leurs charnières 
consistent en un cuillerun médian , saillant, 
dans lequel s’insère un ligament interne. 
Dans la plupart de» espèces, Il y a une petite 
dent cardinale antérieure, ou plutôt il y a* 
une petite dent cardinale sur le bord anlé- 
I leur du cuillerun. I.es dénis latérales sur la 
valve droite sont grandes, saillantes, assez 
épaisAes et assez semblables du reste à celles 
lies .Madrés. .Sur la valve gauche, la dent 
latérale postérieure est plus saillante que 
ranléneure. On ne connaît encore qu'un 
petit nombre d’espèces du genre C tuniugia, 
qui pour la plupart habitent les mers du 
Chili et du Pérou. (I)E.sn.) 

*CLMI\IA ( num propre?), bot. ni. — 
(ienre de la rainille des l.ainiarées ((.abiées), 
tribu des .Slaebydécs, furmi' par tàjlla, et ne 
renfermant qu’une espece, Cest un petit 
arbrisseau de l'ile de Juan Fernandez, ayant 
le port du fliiiiriipoÿon puiicwiunÊ. I.es feuil- 
les en sont dentées, verles en dessus, plabres, 
a peine lomenleiises en dessous ; les cynies 
florales pédoiiculées , corymbeuses. C'esi le 
/ti/Hropogon crianihus de benlhani. (O. I„) 

CUHINtU. oüT. — >'üin scieiililiquc du 
g. l.uriiin. 


*CUMITES. Cumite». csust.— D ans noire 
Htsi. nat. des Crust.,des /iraclm,^ des /^/griap. 
et des Ins. Thgx. faisant suite au finj^nn Du- 
méoif,nous avons désigné sr>us ce nom un 
petit groupe de Crustacés dont les caractères 
sont d'avon* 1a léte distincte du Ihorai, et les 
téguments qui enveloppent ces deui parties 
du corps se parUgeant en plus de sept seg- 
ments, dont l’antérieur forme la tête. Ce 
groupe comprend lea g. Condylura^ Orna 
^X'Pontia. (H. L.) 

*C|j!NMIKGlA(Cumming, bo(ani.vte-voya- 
geur anglais}, bot. ni. — Genre de la famille 
des Uliacécs , tribu des Asphodélces-Atilhè- 
ricées?, forme par Don ( London' s Mag. of 
JVüt. hisi.f 1828), renferrnanl environ trois 
espèces . toutes trois apportées du Chili , cl 
cultivées dans nos jardins en Kurupe Ce g. 
différé assez peu du Conaui/icrâ de htiiz et 
Pavon , cl la fusion de ces deux genres se- 
rait sans doute une mesure opportune. Ce 
sont d’assez jolies plantes, à rhizome tu- 
béreux-bulbeui , luniqué; à feuilles linéai- 
res-lancéolées, nervées; à scapc ramifié- 
braciéé ; à fleurs bleues , nutantes, panicu- 
lécs, dont le tube périgonial cohérent avec 
la base de l'ovaire, et bientôt décidu , au 
moyen d'une circoncision spontanée au-des- 
sus de celle-ci. (C. L.) 

*CtIHMI\GTOl\ITE (nom de lieu), min. 
— Substance amorphe ou légèrement fi- 
breuse , d'un vert sale, disséminé avec Ic^ 
Quarlz et le Grenat brun dans une roebe 
de ('ummmglon, dans le Massachussets, et 
qui parait se rapprocher de l'Aclinote. 

C)C!tlI\AII. MAM. — yog. KUURAR. 

*Cl’\CH\(nom propre?), bot. ph.— 
Genre de la famille des Kubiaeces, tribu 
des Spcrmacocées , établi par llarnilton 
(iKiii Prodr.^ 135) pour renfermer une .seule 
c.spéce , la C. injida , qui croit dans le Né- 
paul. C’est une plante pérenne, dressée, ra- 
rnifiée. à tige cylindrique, sublomcnleuse ; 
a fe .illcs opposées , pcliolécs, nervées, pii- 
be.<scenlcs sur les deux faces ; les Inférieures 
elliptiques; les supérieures lancéolées, inu- 
cronées ; stipules triparties, dont les lobes ' 
fcUcés ; à fleurs peliles, Jaunes , disposées 
en cymes terminales , composées , nitilll- 
florcs (G. I..) 

Cli\ÉAinE. BOT. — A^OUeSCUNRtrORME. 

CtIMÉIFORME. Caneijormis. bot. — 

, Celte épithète s’applique aux différentes 
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parties des végétaui qui s'élargissent en 
forme* de coin de la base au sommet. 

CUIVÉlIlOSTRES. Cunarostres ( cuneus , 
coin; rosirum , bec), ois. — M. Dumcril a 
donné ce nom à une famille de l’ordre des 
Zygodacl) les « comprenant ceux qui ont le 
bec en coin. Elle est divisée en deux sec- 
tions : la première , renfermant ceux dont le 
bec est arqué , est formée des Coucous . des 
Anis, etc., et la seconde réunit ceux dont 
le bée est droit, tels sont les Pics, lesïur- 
cols et tes Jacamars. (C.) 

'CtKEUrAllIA. ACAL. — Genre d’Aca- 
lepbes proposé par Eysenhardt, et rapporté 
aux ^galma [toy. ce mot) par Eschscbollz. 

(P. G.) 

Hurnphrey. moll. — Dans le 
Afusieum colonnianum , Huinphrey a formé 
un groupe de Coquilles bivalves qui corres* 
pond exactement au genre Donace de La* 
marck. Plus lard, .M. Megcrie a adopté ce 
genre Cuneus d’Humphrey et lui a donné 
pour type le Donace incroé de l.amarck. Le 
genre Donace, ayant été le premier et le 
mieux caractérisé, doit être conservé, f 'oy. 
DONACE. (Desk.) 

‘ClIMCllLA , Swainson. moll. ^ S»u$* 
genre proposé par M. Swainson pour quel- 
ques espèces aplaties et subcunéiformes, ap- 
partenant au genre Unio de Lamarck. t.e 
sous-genre ne pourrait être admis qu’a litre 
de groupe d'cspeces. f^oy. molette. 

(Dbsii.) 

CDIMICtLliS. MAM. Nom scientifique 
du Lapin , Lepus cuuiculus L., espèce du g. 
Lièvre. 

CDMLA (c'est, dans Pline, le nom présumé 
üelaSarriolte). bot. ph. — Genre de la famille 
dcsLamiacécs(l.abiécs\ tribu des Saluréiées- 
(^unilées, formé par Linné (Geo., 36), et ren- 
fermant une quinzaine d’especes, croissant 
dans rAmérique boréale cl tropicale. Une 
seule d’entre elles , la C. mariuua L., a été 
introduite en Europe. Ce sont des berbes vi- 
vaces, des sous-arbrisscanx ou des arbustes 
a (leurs petites, blanches ou pourprées, dont 
les corolles ordinairement velues en dedans, 
à lèvres inférieures ponctuées, cl disposées 
en verlidllaslres, soit très lâchement coryrn- 
beux, soit axillaires, pauciflores . beaucoup 
plus courts que les feuilles , soit très multi- 
flores, serrés en épi.s ou en capitules termi- 
naux. (C. L.) 


'CLTliirÉES. Cnnilfœ. bot, pu. ■— Seclimi 
delà tribu des Saluréinées dans la grande 
famille des I^abiées, ayant pour type le 
genre Cnuila. (Ad. J.) 

CL.MNG. POI.SS. — Nom d’une esp. du g. 
Canù. 

CliN\l\GII.AMIA ( nom propre ). bot. 
CR.— Le genre désigné sous ce nom parM. R. 

I Rrowii a clé décrit en premier lieu par 
I L. C. Richard dans son Histoire des Cunifi - 
res; il a pour type le Ptunt luweoluta 
I.amb. [Piniiü, lab. 34). coniferedc la Chine, 
Souvent cultivée dans les jardins sous le 
nom d’j^ùie\ Lvuenlaia. C’est un arbre qui 
supporte en elTet nos hivers lorsqu’ils ne 
sont pas trop rigoureux, et qui a fructifié 
dans quelques serres tempérées sans avoir 
alloinl de très grandes dimensions, ce qui 
semble indiquer qu’il ne parvient pas à une 
taille 1res élevée. Far son port et la disposi- 
tion générale de ses feuilles, il re.ssemble 
beaucoupa i'^iraucanadu Brésil, avec lequel 
on le confond quelquefois; cependant il con- 
serve une forme plus pyramidale, comme 
nos Sapins . et ses feuilles plus étroites, sont 
déjptées borizoïiialcrnent sur deux rangs, et 
paraissent ainsi distiques, quoique insérées 
tout autour des rameaux. Ces feuilles, pla- 
nes, sessiles, à ba.se large, sont étroi- 
tes, lancéolées, aiguës, raides, glauques 
en dessous. Les (leurs mâles furrncnl des 
chatüiKV leriiiiiiaux solitaires, ovoides. com- 
posées d'écailles élargie» aux sommets . üni- 
briées, portant vers leur base trois anthères 
uniloculaires, pendantes. 

chatons ferneUes ou jeunes cônes sont 
également solitaires, terminaux et ovoides , 
roniiés d'écailles larges vers leur milieu . 
pointues, lâchement imbriquées, poilunt 
, trois ovules réfléchis. Les graines, suspendues 
au nombre de trois vers la parue moyenne 
et élargie de chaque écaille . sont légèrement 
ailées sur leurs bords latéraux. Elles ren- 
ferment un embryon à deux cotylédons, 
placé dans l'axe d’un perisperme charnu, et 
dont la radicule est opposée au point d’atla- 
chc de la graine, c'e.sl-à-dire dirigée vers le 
point de l'attache de l’écaille sur l’axe 
du cône. 

I C’est ce nombre trois des anthères et de.v 
I ovules qui caractérise essentiellement ce 
I genre dans la famille des Abiétinées. Oo nn 
I coonail encore qu'une seule espèce qui s'y 


DIgitized by Google 





erp 


CLP 


rapporte, et dont rhabiial parait limité à la 
Chine tempérée et méridionale. 

Ijt genrtyinhtoiQxiif, que M. Zuccarini et, 
à son exemple, M. Kndlicher ont réuni aux 
('wmiiifjhauna^ en dilTerc très noUblemeiil 
par sei écailles antliénréres, ne purlanl que 
deux anlhcres simples comme celles des 
vrais Fins; les elialons mâles de ecs deux 
genres ont toul-a>fciil le même a.*>pecl. Le 
port des /^ntirotajcix est en outre très diffé- 
rent de celui des Cunutugbomia. I.es especes 
assez nombreuses de ce genre qu'on coiinail 
maintenant habitent (uule.s U terre de bié- 
mcn. Ces deux genres nous paraissent donc 
bien distincts. * (An. B.) 

CIJ\M\GII.\MIA. BOT. en. — Sebreb., 
synon. de Malatiea. (C. B.) 

ClJ^OIilTES. poi.ïp. ross. — Lainarcka 
lionne ce nom à quelques espèces du g. Cy- 
clulile, et surtout au Cycloluen r/Zipnca. 

CIJ^OIMIA (nom propre), bot. pu . — 
Dylln , synonyme de Glatiiolux {ytniholyia). 
— (jenrede la famille des Saxifra^acées, 
tribu (famille?) des Cunoniées, formé par 
Linné pour une plante du Cap. seule espèce 
qu'il renferme encore jusqu’ici. C’est un 
arbrisseau a feuilles opposées, imparipen- 
nées, dont les folioles oblongues, coriaces, 
dcnlées en scie ; les stipules , inlerpétiolai- 
res, ovées, amples , caduques ; les fleurs 
blanches, dispo.<>ées en raeèmes axillaires, 
opposés , denses, spictformes , dont les pé- 
dicules funiculés. Üncullivc la C. capenxis 
dans les orangeries, en Europe. (C. L.) 

CtXOM.ACÉES, CIJAÜMÉES. Cuno- 
uinreat^ Cittwmeœ. bot . pu . — Deaucoup 
d'auteurs admettent sous le premier nom, 
commefarnille distincte, un groupe de plan- 
tes que . sous le second , beaucoup d’autres 
considèrent seulement curmne une tribu des 
Saxifragacées. f^oy. ce mot. (Ad. J.) 

CLPAMEI^I, Adans. bot. ph. — Syno- 
nyme à'Acalyyha , L. 

CUPAIMIA { nom propre), bot. ph . — 
Genre de la famille des Sapindacées. formé 
par Plumier, contenant plus de 40 espèces 
croissant dans les régions trupicale.s du globe, 
cl dont quelques unes ont été introduites 
dans les jardins d'Europe. Ce sont des arbres 
ou des arbrisseaux dressés, à feuilles alter- 
nes, pctiolées, stipulées, abruptipinnëes. 
dont les folioles opposées ou alternes, très en- 
tières ou dentées , quelquefois pellucidcs- 


poncluées; à fleurs polygames, ordinaire- 
ment blanches, disposées en rameaux* axil- 
laires. Il serait trop long de rapporter ici les 
nombreux synonymes du genre Ctiponia ^ 
qui n'en a pas moins de 30. (C. L.) 

'CL'PAniL'S. i:«s. — Syn. de Craioparis. 

CUPES. ms. — Genre de Coléoptères 
pentamères, établi par Fabricius et adopte 
par tous les entoinolugi.«^les. Lalreille le 
place dans la famille des Scrricornes , Iribu 
des Limebois ou Xvlolrogues, et lui ddiine 
pour caraclères : Antennes curnpo.sécs d’ar- 
ticles presque cylindriques; pénultième ar- 
ticle des tarses bifide; mandibules uiiideii- 
tées sous la pointe; palpes, màchoirc.s et 
languette découverts : celle-ei bilobée et le 
menton pre.sque scmi-orbiculaire. M. le 
comte Dejean, qui range ce genre dans la 
famille des Térédyles , y rapporte 3 espèces 
dans son dernier Catalogue, lotilcs de l’Amé- 
rique septentrionale. Ces Insectes vivent 
dans les bois et sont remarquables par la 
solidité de leurs téguments. L'espèce type 
est le Cuptx capitata Fabr., de la Caroline, 
fl a été figuré par Coquebert {ItlnM. icon. 
/nxcct., fasc. 3 , tab. 60. fig. I ). Il est d'un 
brun obscur, avec la tête d’un jaune rous- 
I sâtre. (I^.) 

CUPII.fvA (xtKpo; , voûté; Jacquin aurait 
dû écrire Cyphaa). bot. ph. — Genre de la 
famille des Lylbracècs, Iribu des Fulytbrees, 
formé par Jacquin {iJort. vindob., il, 83, 
l. 177) et renfermant aujourd’hui près de 
80 espèces, toutes remarquables par l'irré- 
gularilé curieuse de leurs fleurs, et dont un 
quart environ est cultivé en Europe pour 
rornemenl des jardins, ('.e sont des planle.s 
herbacées annuelles et vivaces, ou des soiis- 
arbris.seaux, souvent visqueux, croissant 
dans l’Amérique tropicale, à feuilles oppo- 
sées ou verticillées ou quelquefois en même 
temps ailemes, très entières; à fleurs vio- 
lettes, roses ou blanches, portées par des 
pédoncules Interpéliolaires , uni-ou rare- 
ment nuiUiflores, souvent ponctués, très 
souvent bibracléolés. Le nom générique fait 
allusion à la gibbosité qu’offre en dessous le 
tube calyeinal et non à la courbure de la 
capsule, comme le disent quelques auicnrs. 
celle-ci étant simplement oblongue. \C L.) 

•CLPIIOnilYKCIIlIS. Még. iss.— Syno- 
nyme de Muorhinus, Schfcnh. 'C.) 

I CLP1D0\E. Catanançhc (xavayxj'xvi.num 
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rhcz les Grecs d'une plante dont les sorciè- ! 
rcs Ibessiliennes composaient un philtre ). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Synanlhé- 
rées, tribu des Cichoriées-Hyosêridécs. con- 
stitué par Tourncfurl 171}, contennnt 

seulement 2 ou 3 es(>èccs croissant dans le 
centre et le midi de rKuropcct cultivées pour 
rornemenldes jardins , particuliérement la 
C carnlea. Cc Sont des herbes >ivaccs, 
à rhizome allongé, Ûbreui, ramilié, gla- 
bres ou couvertes de poils blanchûlres , à 
feuilles toutes radicales , linéaires , lancéo- 
, lêes , nervées. très entières ou incisées au 
sommet ou pinnalitides à la base; a capitu- 
les mulliflores humorarpe.s, grands et bleus- 
^iolacésou petits et Jaunes, solitaires, portés 
sur despédom nus ou parsemés de squa- 
mes scarieuses, semblables aux foUoies 
externes de rinvolucre. (C. U) 

*CLI*IIESSI!MÉES. Cupreuineœ. bot. mi. 
— Tribu de la famille des CuDifères, admise 
comme famille distincte par plusieurs au- 
teurs, et différant des .\biélinées par les 
ovules dressés et dirigés dans le même sens 
^que les écailles qui forinrnl les petits cônes, 
t^s arbres ont en outre un port très ditTé- 

renl de celui des vraies Abiélinées. Aoy. 

co.NiràsKS. (Ab. U.) 

'CLIMÏESSITES. bot, foss. — On a donné 
ce nom à des végétaux fossiles qu'on a con- 
sidérés cuinrue analogues aux Ctipres^us au 
Cyprès; mai.s jusqu'à présent rien ne con- 
state l'existence des vrais Cyprès à Kelal 
fossile. 

On a bien trouvé dans les terrains tertiai- 
res des rameaux assez semblables, par leurs 
feuilles courtes et opposées , à celles des Cy- 
près; mais les fruits manquent, qui seuls 
pourraient établir positivement si ce sont 
des Cyprès, des Jumpçrus ou des J'huja. 
Aucun d’entre eux n’a présenté ces fruits gUv 
liulcux à écailles peltées et opposées qui ca- 
ractérisent les Cyprès. Ce sonlcepcnd.ini ces 
piailles de genre douteux oiixquellcs >*n peut 
laisser le nom de t^upressiles, carelles appar- 
tiennent du moins bien cerluineinent à la 
famille des Cupressinées. Leur caractère 
réside essentiellement dans leurs feuilles op- 
posées ou verticillées, sessiles , courtes ou 
subulées. 

On doit au contraire exclure de ce groupe 
les arbres dont les feuilles, quoique d’une 
forme analogue, sont alternes , et qui pa- 

T. IV. 


a:p 4(>r» 

! raissent se rapprocher par ce mode d’inser- 
tion des l'ajodinm , des Crypiomeria et des 
yf rihroiaxix. 

Les fruits de ces Cuprc.ssinées. à feuilles 
alternes , lorsqu’ils ont été trouvés , confir- 
ment celle analogie ; ainsi, dans les terrains 
tertiaires, on rencontre fféquemment une 
Conifère à feuilles coiirles, alternes et en spi- 
rale, que Sun fruit rappriH'he des Tajodihm^ 
et que j’ai décrite sous le nom de Taxodium 
eiiropœum. 

On a trouvé aussi dans les terrains secon- 
daires, et particulièrement dans les mines de 
Cuivre argenlifèj^ du Frankenberg. des ra- 
meaux de Conifères à feuilles alternes, cour- 
tes. presque coniques, accompagnés dequel- 
ques portions de fruits; ils ont été désignés 
sous le nom de Cupresaut Uulm^inni : mai.« U, 
est évident que cc ne sont pas de vrais Cy- 
près , et qu’ils ont au contraire beaucoup de 
rapports avec le Crypiomeria japoniro de Don 
( C«pre.«iM joponicoThiinb. ). f.es écailles du 
fruit ont presque la même forme. Il est pro- 
bable que les fossiles d’abord désignés sous 
les noms de T'ucoides Ürardii et Facoides 
Orbignianm , provenant de la Craie infé- 
rieure , sont des rameaux de cc meme 
genre. (An, B.) 

■CtPRESSOCRI\ITES. Éciiix.— (Jenre 
d’Kncrines fossiles. Foy, emckihes. (IL (i.) 

CL’PRESSL'S. BOT. — Nom scicntillquc 
du g. Cyprès. • 

'CLPROXYDES. mit.— Nom donné par 
M. Beudant aux combinaisons du Cuivre et 
de l’Oxygène. 

*CEPtLAIUE. Capularh. bot. — Celle 
épithète, qui signifie en forme de coupe ou 
de godet, s’applique au calice, à l'invulucre, 
à l’arille, etc. 

CUPULE. Oip«/o. bot. — On désigne sous 
ce nom un a.<.semblage de bractées écailleu- 
ses ou foli.'fcée.^i, unies p.ir leur base et for- 
mant une espece de coupe qui enveloppe la 
fleur et persi.^te autour du fruit. I.a Cupule 
entoure seulement la base du fruit dans le 
gland ; elle l’enveloppe eu totalité dans la 
noisette. MM. Mirbel et Schubert donnent cc 
nom à l’enveloppe la plus extérieure de l’o- 
vairc dans les (.ycadées et les (Conifères. On 
nomme encore Cupule la partie creusée des 
Champignons de la tribu des Pézizées. Pour 
les lichenographes, ce nom est synonymede 
scuielle ou d’apotbécion. On appelle poiU à 
&9 
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cupule o\x poils cupulijlres cens qui, comme 
dan» le pois chiche, sont termines par une 
{{lande conca>c. Les Heurs et les fruits mu- 
nis d'une cupule sont dits rupulé*. 

CL'PL'LE DE OL WD. bot. cb. — Nom * 
donné par Pauîel à une e.<pèce de Pézixcquc 
Von croit être la P. nenafa. 

CiîPlILK. f'upulatns. aoi . — On dit qu'une 
fleur ou un fruit s^micupulés , quand ils sont ' 
munis d'une cupule. 

Ctl'tLIFÈItE. Capulifcr. bot. — Le.s 
poils du Vois chiche., Cicer aiittimim, qui 
SC terminent par une glande concave, ont 
reçu le nom de Cupulifere^a caubC de epUe 
dispositi . 

CtPL'LIFÈnES. Ciipuliferœ. bot. pu. — 
L'unedes familles dans lesquelles a été divisé 
le grand groupe des Amentacées, ainsi nom- , 
méc de l’involucre qui entoure le fruit, soit i 
a sa base seulement sous forme de cupule . 
soit tout entier sous une autre forme. On lui 
a d<»nné encore d'autres noms d'après ses 
prini ipaui genres , comme ceui de 
tiéei , Cü-uanits, Corytacées. Quel que soit 
celui auquel on s’arrête , voici ses caractè- 
res : Fleurs momuqiics ou plus souvent dlol- 
ques; les mâles en chatons dans le.^quels un 
calice â plusieurs iuhes, ou réduit à une sim- 
ple bractée écailleuse , porte plii.sieurs éta- 
mines à une ou deui loges ; les femelles so» 
huircsou rapprochées plusieurs ensemble 
dans un invoiucro commun en forme de 
cupule, de feuille ou de capsule, ces tnvo- 
lucres eui-mémes disposés en tète ou en 
épi. Chacune de ces fleurs ronsidcréc séparé- 
ment présente un calice adhérentet confondu 
avec l’ovaire, et qui ne se reconnaît qu’aux 
courtes dents de son limbe au-dedans des- 
quelles sont quelquefois des rudiments d’é- 
larnincs; unstyleen forme decolonne divisé 
à son sommet en autant de stigmates sessilos 
qu'l) 7 a de loges ; celles-ci au nombre de 
2, 3, ou rarement 6, conlenanl chacune, pen- 
ilus a leur sommet ou un peu au-dessous, 
un ou deux ovules collateraux. Par l'avor- 
tement de la |iluf»artde ces loges et de ces 
<»vules le fruit est comme monosperme. (À* 
fruit, â demi ou tout-à-fait renferme dans 
Vinvolucre, qm s'est étcnduetdurci. est lui- | 
même coriace et ligneux, indéhiscent. Sa 1 
graine, dépourviiede périsperme, offre sous | 
un tégument membraneux un gros embr)oii I 
droit, â radicule courte et supcrc, cachée { 


•aiu 

entre les cotylédons tantôt foliacés , tantôt 
I épais et charnus et alors quelquefois s<iudés 
' entre eux: la germination les montre épigés 
■ dans le premier cas, hypogés dans le se- 
cond. l.e$ Cupuliféres sont des arbrisseaux 
ou le piussouventdes arl>rcs. parmi lesquels 
figurent les plus importants de nos furéb, 
(Chênes, Châtaigniers, liclres, Charmes, 
Coudriers, tueurs feuilles sont alternes . sim- 
ples. a nervures pinnees, s’étendant sans di- 
vision de la moyenne jusqu'au bord, den- 
tées ordinairement ou siituées ou même 
lobées, accompagnées de stipules petiolaires « 
caduques. C’est principalement dans les cli- 
mats tempérés que les especes abondent, et 
sous les tropiques on ne les trouve guère 
qu'à une hauteur a>sez cunâkiérable sur les 
iiiontagries . elles s'avancent jusqu’à des ré- 
gions très froides, soit en élévation, soit eu 
latitude. 

Genres ; Owrpa, Mirhcli. — éTur/unwf, L. 
— Corylujt, Tuurn. — ^)uercu*, L. (//ex. 
Tourn» — li'nôcr, Tourn.). — Liifiocarpus ^ 
Blum . — Fugui , Tourn. — Casianea , Tourn. 

(Aü. J.) 

■CtPtLïFORME. Cupuîijotmh. bot. — ’ 
M. de !dirbei donne cette épithète à la glumc 
de quelques Graminées , telles que l’y^fop«- 
curus agresiiSf qui est faite en forme de cu- 
pule. 

CL'PL'LITE. Cupnliia ( cupula , cupule ). 
ACAi.. — (Ld’Acalèphcs hydrostatiques établi 
parQiioy elGaimard pour des animaux mous, 
transparents, réunis deux à deux par leur 
base, et entre eux par les côtés, de manière à 
former une longue chaîne flottante terminée 
par une queue rougeâtre rétractile. Ils ont 
la forme d'une petite outre à une seule ou- 
verture , communiquant à un canal très 
éva><é au dedans. Ils ii'adhcrent que faible- 
ment les uns aux autres , et peuvent vivre 
séparés. Cuvier en a fait une division du g. 
Fhyssophorc, et les caractérise par des vési- 
cules attachées régulièrement aux deux côtés 
d'un axe souvent très long. 

CERAIMGA (nom vernaculaire), bot. pk. 
— Genre de la famille des Scrophulariacées, 
tribu des Gratiolées, formé par A. L. de 
Jussieu ei ne renfer- 

mant qu’une espèce ? la Serratuln amara de 
Boibiirgh. C'est une plante de l'Inde, ram- 
pante li la base, tétragonc, à reoillcs oppo- 
sées. péliülces, ovées, crénelées, cunéi- 
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fi»rrae» à la base ; à (leurs poriées par des 
pédoncules axillaires, plus courts que la 
feuille, bi-quadrtflores, subracémeux au 
Synph^Uutn torenioides de Grif- 
filhs doit probablement appartenir à ce 
genre* (C. I..) 

Ctn.4\IA , Ïl6m. et Sch. bot. ph. — Sy- 
nonyme de Curantja, Juss. 

CL’RARE. BOT. PH. — Ce terrible poison 
dont les efTcts sont aussi prompU que ceux 
de VUpas dtute , parait dû à une espèce de 
Liane du g. Sfrychnoi. Cesl à M. de Hum- 
boidt qu’on doit la connaissance des procè- 
des de préparation du Curare ; mais il est à 
regretter qu'il n’ait pas déterminé le g. du 
végétal qui le produit. M. Watrrton, tout en 
donnant aussi de longs détails sur le 
roro, ou, suivant ce voyageur, H^ourali^ 
qui parait être un poison de semblable na- 
ture, ou peut-être le même, dont l'effet 
n'est pas moins rapide, ne fait égalemenl 
pas connaître la nature des plantes qui en- 
trent dans sa composition. Ijt Curare, le 
Wourali et le Ticuna sont d'un usage général 
chez le.s Indiens de l’.^mérique méridionale. 
Ils agissent presque insUntanémeril ; et sui- 
vant .M. Waterton . qui est sur ce point en 
désaccord avec M. de Hurnboldt, éteignent 
la vie sans souffrances. On ne connaît pas 
l'antidote de ces poisons redoutables. f.es 
chimistes ont appelé Curariuf un alcaloïde 
qu’ils regardent comme le principe actif du 
(Curare. Rndlicher dit que ces poisons sont 
préparés avec les Sirychuot guiunenus et 
Strycfmos iQxifcra mélés à du Poivre % des 
baies de Menispermum et autres plantes 
âcres. 

CU\ARI!VE. BOT. PH. — f^oy. CUBABB. 

CLRATELLA {curatela, soin), bot. pu. 
— Genre de la famille des Dilléniacées, inbu 
des Dilléniées, formé par Linné (Grn., 679] 
et renfermant environ 3 espèces, croissant 
dans l’Amérique tropicale. Ce .sont des 
arbres peu élevés, à feuilles alternes . ovées, 
raides, très entières ou dentées , dont le pé- 
tiole souvent ailé ; à fleurs blanches ra- 
meuses. Deux d’enlreelles ontété inlroduiles 
dans les Jardins d'Europe: ce sont les C. 
americuna L., et ataia Vent. Les feuilles de la 
première sont, dii-on, tellement rudes que 
les indigènes s'en servent pour polir leurs 
ustensiles de ménagé. (C. L.) 

Ct'RCAS BOT. PH. — Genre de la famiüe 
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des Kuphorbiacées . tribu des Crolonét's , 
établi par Adanson { Fam., Il, 3.S6)et ne con- 
tenant encore qu’une espèce, le C. purgaut 
Medik-, Jutrojjha curcas de I.inné. ctcullivée 
dans lesjnrdin.<i en Europe sous ce dernier 
nom. C’est un arbrisseau deTAmériqne tro- 
picale , à feiiille.i alternes . péliolées , angu- 
lenses-quinquélobce.s, très entières, tron- 
quées é la base, réliculées-T-ncrvées , très 
glabres; a fleurs monoïques ; les mâles ter- 
iinn.xles, les femelles axillaires. (C, L.) 

CL'RCrLKiO(Oircu/in,charançon}. bot, 
PM. — Genre fort intéressant de la famille 
des Hypoxidacècs , formé p.ir (lO^rtner ( De 
frnct.y 1, C3, t. 16) et renfermant une 
douzaine d'espèces environ dont quelques 
unes ont été inlroduitc.s dans les serres en 
Europe, où on les recherche pour la gi«ice 
de leur t>ort , imitant très bicti celui des Pal- 
miers dans leur prémier Âge. Ce sont des her- 
bes vivares croissanlüans l'Afrique australe, 
la Noiivelle-Hullande tropicale et les Indes 
orientales, à rhizomes lubéreux, charnus; a 
feuilles toutes radicales, en>iformes, plissécs. 
coriaces . subréfléchies , glabres ou subve- 
lues, très enlière.s ; à fleurs radicales soit fas- 
ciculées, soitépiée.i sur un scape simple et 
pourvues d’une .«palhe niembranacée.mono- 
phyllc, enroulée. I.e nom générique fait allu- 
sion à la forme de l'ombilic, lequel se pro- 
longe en une sorte de bec. L’espèce la plus 
répandue dans nos Jardins est la C. recur- 
vata Dry, à fleurs Jaunes capitées,à très 
grandes feuilles ovales-lancéolées, plissées, 
recourbées ; du Bengale. (C. L.) 

CliRCL'I.IO- IMS. — Foy. cnARANCOV. 

XURCGLlbl^lDES. Cu>'Cu/ionïde^. ms.— 
M. Schœnberr désigne ainsi une des familles 
à la fois les plus nombreuses et les plus na- 
turelles de l'ordre des Coléoptères tétraniè- 
res , fondée par l.atreille en 1810 {Consid. 
ginér. i«r {'ordre nniurei des Cruslaci * , des 
/4rachmde\ et des Insectes) sous le nom de 
Charanco.nitx.s , qu'il a remplacé depuis 
{hèyne animal de Onier. éd. de 1817) par 
celui de BnYvcHopnoRES (pv>^oç, ber. mu- 
seau ; , Je porte ). Quoique celte der- 

nière dénomination ait le mérite d’exprimer 
le caractère le plus saitlantdes Insectes dont 
it s’agit , ainsi qu'on le verra plus bas , elle 
n’a cependant pas été conservée ; et celle de 
M. Schcpnhrrr . quoique moins ancienne , a 
prévalu, pane que la nouvelle chssibcation 
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qu'il a faite de ces Insectes ^Uant générale- | 
ment suivie, cüinme s'appliquant à un plus [ 
gnind nombre d’espèces, il était naturel 
d’en adopter aussi la nomenclature: c'est 
ce que nous avons fait nous-inème dans ce 
Dictionnaire dopuis que nous y travaillons, 
e’cst-a-dire depuis son origine. Ainsi ce n'csl 
pas d’apres Latreille, mais d'après l’enlomo- 
logistc suédois , que nous allons faire coa- 
naître les principales divisions établies dans 
l'immense famille qui nous üccu|>e , sauf à 
renvoyer de ces divisions aux tribus ,, et de 
celles-ci aux genres pour plus de détails. 
Mais auparavant, il nous parait convenable 
de donner ici une idée générale de l'organi- 
sation et des mœurs de ces Insectes consi- 
dérés en masse. 

Les Curculiuiiides se disUiigucnl dc.s au- 
tres Coléoptères tclrameres par leur tête 
plus ou moins prolongée en une sorte de bec 
que Latreille appelle ProboiCfroilrmn^ mu- 
seau-troinpe . pour le distinguer du rostre 
des Hémiptères. C.e bec ou museau-trompe, 
qui varie de forme et de longueur, et qui 
est tantôt courbé cl tantôt droit, suivant les 
genres ou les tribus, est terminé par la bou- 
che , qui SC trouve d'autant plus petite que 
le premier est plus effîlé : aussi, de tuulA 
les parties dont elle se compose, les mandi- 
bules seules sont visibles, parce qu elles sont 
saillantes, tandis que les mâchoires et les 
palpes restent cachés dans la cavité buc- 
cale. Les antennes sont le plus souvent en 
massue, tantôt droites, tantôt, cl le plus fré- 
quemment, coudées ; elles sont toujours in- 
sérées sur la trompe, soit prés de son exlré- 
inilé lorsqu’elle est courte, soft vers son mi- 
lieu ou près de sa base lorsqu'elle est allon- 
gée. \jft nombre de leurs articles varie de 9 
a 12 . en comptant le faux article terminal. 

Le prolhorax est géiiératement plus étroit et 
beaucoup plus court que les élylres, qui sont 
proporlionnellemenllrèsdéveloppéescomme 
l'abdomen qu’elles recouvrent. U faut ce- 
pendant en excepter les Rrauhidts, in.sccies 
presque linéaires, chez lesquels la léle . le 
corselet et les élytres .<onl d'égale longueur. 
Les pattes sont généralement très robustes; 
des brosses et des pelotes garnissent le des- 
sous des tarses, dont le pénultième article 
est profondément bilobé dans la plupart des 
e.<l>èces. 

Un rencontre chez ces Colcoplcrcs les for- 


mes les plus diverses, depuis ceux qui sonl 
presque linéaires ou très allongés , comme 
les iireuthus , les Cahfirouitm et les fjjun , 
jusqu a ceux qui sonl ovoïdes mi globuleux, 
comme lesCrioor/i«»icAu»cl les Parhvgnittr. 
Mais en général ce son Ides Insectes trapus, cl 
I organisés plutôt pour grimper elsecrampon- 
I ner aux corps sur lc.«qucls ils se trouvent 
I que pour marcher sur une surface plane: 
aussi leur démarche est-elle très lente ; et 
comme ils ne peuvent échapper au danger 
par la fuite , étant pour la plupart dépour- 
vus d’ailes, ou en faisant très peu d'usage 
lorsqu'ils en ont . la nature prévoyante leur 
a donné pour les protéger contre leurs en-* 
nemis des téguments extrêmement durs , 
surtout dans les especes aptères. Cependant 
il est un genre qui sort des habitudes ordi- 
naires des Curcuiiumdes , c'est celui d'Ur~ 
chtstes , dont les espèces ont la faculté de 
sauter comme les Attises. Du reste. ccUc fa- 
mille n'a rien à envier aux autres pour la va- 
riété et l'cclal des couleurs , du moins dans 
certains genres, tels, par exemple, que le g. 
Eutiiuui, dontpresqueloules les espèces sont 
couvertes d'écailles d’or sur un fond vert, 
ou ü'écailles d’argent sur un fond d’azur ; et 
l'on y trouve peut-être plus qu'ailicursia réu- 
nion des extrêmes sous le rapport de la 
taille: témoin la gigantesque Colamira hé- 
ros, qui a près de 3 pouces de long , et 
pion , dont la longueur est à peine 

d’une ligne. 

Quant à l’organisation intérieure desCur- 
culionides , elle a été étudiée avec soin par 
M. Léon Dufour sur plu.sieurs espèces de 
divers genres ; mais les observations de cet 
habile anatomiste , trop longues pour élre 
rapportées ici, ne sonl d'ailleurs pas sus- 
ceptibles d’analyse. Nous dirons seulement 
qu’eUes justifient le parti qu’un a pris de 
séparer CCS Insectes en deux grandes cou- 
pes, comme nous le verrons plus bas, les 
Orthocères et les Oonatocères. Il en ré- 
sulte en elTet que les premiers manquent de 
vaisseaux salivaires, tandis que les seconds 
en ont deux; que le tube alimentaire est 
moins long dans les uns que dans les autres; 
qu’il existe chez tous six Vaisseaux biliaires, 
dont deux plus déliés que les autres, mais 
que cette distinction n'csl pas sensible dans 
les Anlhribes qui appartiennent aux Ortho- 
cères; enfin que les organes génitaux pré- 
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Rrnlenl ég»iî<‘ment dfÿ diCTércnres notables | 
entre les don i coupes : ainsi ranatomie vient 
ici à l'appui de la méthode, ce qui n'a pas 
ttuijours lieu. 

Tous ces Insectes se nourrissent de vépé- 
taui aiixqiiols plusieurs sont très nuisibles, 
surtout a l’élal de larves. Celles- ci sont tou- 
jours cachées , les unes vivant dans rinlé- 
rieur des graines ou des fruiU , les autres 
rongeant le parenchyme des feuilles qu'elles 
roulerd en cornet pour s’y renfermer. D'au- 
tres habitent l'inléricur des galles qu’elles 
ont produites, ou l'intérieur des liges de cer- 
tains arbres ou de certaines plantes dont 
elles mangent la moelle. Plusieurs allaqueni 
de préférence les bourgeons , les boutons , 
les chatons, les /leurs. EnGn il en est qui 
vivent dans les lieux les plus arides, où il 
esta présumer cependant qu’elles trouvent 
à se nourrir de quelques racines. De toutes 
CCS larves, il n’en est pas de plus nuisibles 
à l’humnie que celles de quelques e.spêces 
des g. bruche cl Calandre {vojjt;z ces deux 
mots), qui vivent exctusivenienl de la se> 
ment e desCéréales et des l.égurnineuses. Une 
seule lui est utile : c'est celle du <>harançuu 
palmiste ( Calauüra (lolmarum Fab. }, qui 
passe pour un nielsdrès délicat chez les in- 
digènes et meme chez les colons de l'Amé- 
rique ; ce qui a fait dire à certains auteurs 
que c'élail probablement le CotîKt dont 
parle Pline (eoucs ce mot), sans rénéchir que 
l’Amérique ii'élait pas connue des auctens. 

I,es larves de Curculionldes que l oti eon- 
n.iU sont blancliàlres , cylindriques , amin- 
cies aux deux bouts ; leur corps se compose 
de 12 anneaux peu distincts, non compris ta 
lelc . qui est brune, écailleuse, et armée de 
deux fortes mandibules. Files sont privées 
de patios ; mais leur corps est garni en des- 
sous de deux rangées de mamelons contrac- 
tiles qui en tiennent lieu au besoin, et d'ou 
suinte une humeur visqueuse qui les fait 
adhérer aux parties végétales dont elles se 
nourrissent. Elles changent plusieurs fuis 
de peau avant de se transformer en nym- 
phes. Elles SC nient à cet oITel des coques , 
lantèt de pure soie, tanldl d'une roatirre ré- j 
siueuse. et la plupart de res coques sont fa- 
hr qiiccî. avec beaucoup d’art. 

Otielqucs genres ambigus ^e la section 
des llétéromères . et dont Falreiilc a formé 
une tribu sous le nom de Unv nciiostumes , 


I semblent se rallarher par leur organisation 
à«la famille des Curculionidcs , et en fe- 
raieut partie sans doute dans une méthode 
où l’on n'aurail pas égard au nombre des ar- 
ticles des tarses. Tels sont les g. Hnmahrhi- 
itUÂ, Htùuoiimnx^ i\/tjcierus eti.S rc- 

. uouotna Mais, dans l’étal actuel de la science, 
celte famille répond seulement aux trois g. 
établis par Finné sous les noms de Bruchus, 
.‘itielahit^ et Curctdio. Ces trois g. réunis ne 
com|irennent chez lui qu’une centaine d’es- 
peces : Fubric|us en décrit i>U dans son Eu- 
tonmlogie nijutimniuiue , qui a p.*iru en JTUO ; 
et iTttidansson elenthrrntuTum^ pu- 

blié en 1801. Elles sont réparties dans dix 
g., y compris les trois de l.inné. I.cs sept 
autres sont les g. y^wr/infrii* , BracUijrttux ^ 
lhenthns , f.ixu.t et Hhgnchœnux , créés par 
lui , el ceux de Catauüra et de Coimouio , 
fondés par Clairville. 

Aux genres ci-dessus, Olivier, dans son 
/Jitioire des Coiéojuèrei, qui a paru de I78î) 
ô 1808 , en a ajouté seulement trois autres . 
qu’il nomme yfpt'derus, riparus { Molgtes ^ 
Sch. ), el Mticrovephnlas [ .-Inihribus, Fab.). 
Fe nombre des espèces décrites el figurées 
par lui dans cet ouvrage s’élève à 796 seu- 
ieineiit. M. LH'Jean» dans la dernière édition 
de son Cialaingue, en porte le nombre à 
.T, 600. Enfin .M. Scharnherr. qui , dans un 
premier travail publié en 1826 sous le nom 
de Curcutionum dfiposiiio mtdtodu'a , n‘en 
décrivait que l72l .en décrit ou signale 4,089. 
réparties dans 401 genres, dans qe qui a paru 
Jusqu'à pré.«cnt de son Gfuera et sptcies 
Carr«/»oHiti«»rt; car cet immense ouvrage, 
bien qu'il se compose déjà de Fl volumes . 
dont le 1*' porte la date de 1833 . est loin 
d'èlrc terminé ; et il est désespérant d'ap- 
prendre que son laborieux auteur a rempli 
à peine la moitié de sa lâche, c'est-à-^iie 
qu'il lui resterait encore G. 000 espèces de 
Curculionidcs à décrire, s’il est vrai, comme 
on le dit, qu'il en existe 10,000 dans les rui- 
leclions. Or il n’est |»as douteux que dans ce 
grand nombre d'espèces qq'il n'a pas encore 
vues, il ne se trouve plusieurs types nouveaux 
qui dérangeront nécessairement réconomie 
de sa elassificalioii lorsqu’il s'agira de les y 
inlroduire;de sorte que la table synoptique 
qu’il en donne en tète de^son 1 " volume ne 
saurait être considérée que comme un travail 
provisoire, qui sera indubitablement rcm- 
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pUcé par un aulre à U fin üe son ouvrage » , 
si Jamais il le termine. Déjà il a été oblipé 
d'interralcr , dans le cour» des volumes pu- 
bliés , plusieurs genres et même une iribii , 
(relie des Antliabiiüiidcs ) , qui n'avaient ' 
pas été prévus dans relie table. D'un autre 
rôlé. il a réuni en une seule tribu, sous le * 
nom d’.\rosTASi%iKRiDCS, celles des Ciiolides 
et des CrtjpiorhyiichUUs , qui ne sont plus, 
comme les //ani/ides, quedes subdivisions de 
1.1 première. Cependant c’est relie même ta- 
ble qui nous servira de guide dans le résumé 
que nous alloii.s présenter de sa classiGra- 
tion. en tenant compte, bien entendu, des 
inodilications qu'elle a éprouvées. 

Ainsi que nous l’avoii.s dit au commence- 
ment de cet article, nous ne ferons connal- 
irc de celte cia.ssificaliun que les principales 
divisions, jusques et y compris les noms des 
tribus, attendu que nous continuerons de 
donner , comme nous l'avons fait jusqu'à 
présent, des articles séparés pour chacune 
de ces dernières, où l'on trouvera, outre les 
caractères qui les constituent, la nomencla- 
ture des genres qu'elles renrerrnenl, cl les 
particularités qu'elles peuvent offrir. 

Après la trompe, le caractère le plus sail- 
lant des Curculionides se trouve dans les 
antennes, qui sont laiilôt droites, lantét 
coudées ou brisées. M. Schœnherr s’en est 
.servi pour partager cette famille en deui 
ordres . qu'il nomme ürthocbkrs et (îoma- 
tocÈrrs. Ensuite il divise chacun de ces or- 
dres ; le premier seulement en 2 sections j 
le second en 2 légions, 2 phalanges et h sec- 
tions; lé tout avant d’arriver aiii tribus qui 
renferment les genres au nombre de 404. 
I.C tableau suivant présente d'une manière 
synoptique les caractères .Mir lesquels repo- 
sent ces différentes divisions, jusqu’aux tri- 
bus exclusivement. 


I*r Ordre. — Ortlioccrcs. 

J Hau<fiiftK« 

/ AvTKMttOI*. 

, I 

1 AtT* LàBIbCt 

Antri>a«»<<« it ou is 

tirl«f. A IrNiciikiPB*. 

J Apio^iOK- 
F A^TllA»HtSIDKt. 

I KHAorntM*. 

\ SaKunitnc*. 

i CTLAOti- 

l'LtiCMIPt». 

1 


2* Ordre. — Gooatooères. 


Rktr.iitriktPu 

CVTMIIPU. 

PjtrMiMntnctiicis» 

nk«rM\itkKiBU. 

CLiompa*. 

Holitiom. 



»* 

Ruatir rylin.lnqu*. na fl- 
lifurm*, pitii <Mi mMiu 
•nonir. rcrrniPtit plut 
rowrtqti» If ilM>r««;an 
lronr« int^rpv» «««t.it 
vu prM Ir mtliru du 
foitr#. p| no4t prè« <1# 
la bouebe. 


Rnt KCMOMOaiDM. 
Oaoi.tatuu. 
Ct>MoaipiLa. 
Oatut-HTMuaiPU. 


n résulte de ce tableau que les 404 gen- 
res établis ou adoptés jusqu'à présent par 
.>1. Schœnherr dans la famille des Curcu- 
lionides, sc trouvent répartis dans 30 tribus 
auxquelles nous renvoyons pour plus de 
détails. 

Les bornes étroites où nous sommes obli- 
gés de nous renfermer ne nous permettent 
pas de discuter ici le mérite et les défauts 
de celte classification. Nous ne pouvons ce- 
pendant nous empêcher de dire que les ca- 
ractères des genres qu’elle renferme nous 
ont paru en général reposer sur des diiïé- 
rences si minimes . que l'auteur n’a pu les 
eipritner qu’en recourant à des diminutifs 
ou des augmentatifs qu’il est si facile de for- 
ger en latin , mais qui ne présentent qu'un 
sens vague ou douteux au lecteur, qui veut 
les traduire dans sa langue.- 

Une autre observation critique que nous 
nous permettrons de faire à M. Schœnherr, 
et qui lie touche qu'à la forme, c’est d’avoir 
donné le nom d’ordre aux deux premières 
divisions établies par lui dans la famille des 
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cUircuüoniiies. Ce motiHanl coni^acré depuis 
longtemps en zoologie pour désigner les pre> 
miers groupes dont sc compose chaque cUsse 
du règne animal , il ne doit être permis a 
personne d'en üêluurner racceplion pour 
l'appliqtier a des divisions secondaires. On 
conçoit louliTois rimporlaiice que M. Schh*!)- 
herr attache à une famille qui fait l’objet de 
son élude spéciale depuis ^ingl ans Mais , 
malgré le grand nombre d'espèces qu’elle 
renferme, ce n’est après tout qu'une faible 
portion du vaste domaine de l\;nlomologie ; 
et l'élever au rang de classe, c'esl faire comme 
ce curé qui décurail du nom de cathédrale 
l’église de son village. 

C'est au reste le défaut de la plupart des 
auteurs de monographies, de sc faire un vo- 
cabulaire à part pour nommer les divisions 
qui précèdent les genres ; de sorte que, grâce 
â l’indépendance qu’ils se donnent sous ce 
rapport , il devient impossible de coordon- 
ner entre cui leurs travaux partiels, et que 
la plus grande confusion règne aujourd’hui 
dans la nomenclature générale de la science. 

(I>. Cl C.) 

Ctnctl.lOîMITES. Dcj. ISS. — Syno- 
nyme de Curculionides. P'oy. ce mot. 

CURCt'MA ( altération d’un mol arabe ). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Zingibé- 
racées, fornic par I. inné et renfermant au- 
jourd'hui au*dela detrenteespèces.donl prés 
des deux liersonl clé introduites dans nosjar- 
dins. Ce sont toutes d'élégantes plantes viva- 
ces, acaules. à rhizomes tuberculeux, palmés 
ou rampanls-divisés i a feuilles herbacées, 
üvales-lancéolées ou ovéos-arrondies. glabres 
ou subtomcnlcuses. â pétioles engainants . 
bifariés, â scapc simple, latérale ou centrale, 
terminé par un épi simple, dressé, feuillé, 
garni inférieurcmenlde bractées sacciformes, 
subimbriquées ; à fleurs jaunâtres . bractéo- 
lées , serrées, lcrnées ou quinccs entre cha- 
que bractée. Hiles appartiennent loutesà l’an- 
cien continent . où un les rencontre dans les 
bois humidesctchaudsdes Indes orientales, 
de la Chine . de Java. etc. plupart d’entre 
elles offrent dans leur rhizome les qualités 
qui sont propresaux Scitaminecs en général, 
e'est-à-dlreun principe stimulant ou colorant, 
t'ne des espères le mieux connues, la C. hnga 
l..,esi fort recherchée par la lhérapculii]ue 
et l'industrie. Son rhizome a une saveur 
ài-re, un peu amère, d’une couleur péné- 
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Irante ; on l'emploie réduit en poudre 
comme stimulant. «Mais c’est surUiul comme 
principe colorant qu'on fait usage de cette 
matière ; elle fournit le plus bel orangé qu’on 
connaisse, mais qui a matheiircuserncnt peu 
de fixité. On l'emploie Seule ou mélangée a 
d'autres couleurs pour leur duimcr plus d’é- 
clat. I.es pharmaciens, les parfumeurs en 
font un grand u>age pourcolurcr leurs pom- 
mades. I.CS chimistes en préparent un papier 
fort sensible à présence des alcalis, qui 
le teignent instanlanémcnl en brun , et les 
acides le ramènent au jaune, l'.nlin on le 
foniiall chez les droguisle.s sons le nom 
de 7'crra mérita. L’analyse de relie substance 
a donné â l’elletier et à Vogel une substance 
suigeneris^ colorante et subrésincusc ; une 
siihslance ligneu.se, de la fecule amylacée, 
une rnatiere brune extractive (itidétcrminée], 
un peu de gomme, une huile volatile 1 res 
àcrc , enfin un peu d’hydrochtoralc de 
chaux. 

Voici la diagnostique du genre i Calice tu- 
buleux , indenté; tube de la corolle dilate 
supérieurement; lacinies externes sem- 
blables aux latérales; tahclle plus grand, 
étalé; filament staminal. diialc-pétaloidc . 
caréné, trilobé au sommet, à lobe iniermé- 
diaire terminé par une anthère beéperonnéc; 
ovaire infère, triloculaire ; ovules nom- 
breux, anatropes, horizontaux . fixés à l'an- 
gle central des U»ges ; style filiforme; stig- 
mate capilé ; capsule triiociilairc , loculi- 
cide-trivalvc; graines arillées. (C. L.) 

*CLRCUU.\CËES. CnrcumoccÆ, Dumont. 
BOT. TH. — Synonyme de Zingibéracées , 
Endl. 

CtRE-OREILI.E BOT. CB. — Nom vul- 
gaire d'une espèce du g. Uydnc, Hyduum 
anri%calpiHm. 

(^URICACA. OIS. — Nom de pays du Tan- 
tale d'Amérique. TantaluxIocHlaior.},. (G.) 

CLRIMATE. poiss. — Ce sont üesPoissons 
de la famille des Satmonoides, ayant la forme 
générale des Ombres ( Salmo ambra) de nos 
eaux doucesdu Jura eldc la Suisse, dont la 
bouche e.st très peu fendue . la première dor- 
salcaii dessusdes ventrales, l'adipeuse petite 
et reculée. Il y a plu.sieurs séchons a faire 
dans ce genre, car les uns ont la mâchoire sans 
dénis, d’autres ont de petites dents comme 
les Ombres, et M. Cuvier y a même réuni 
des espèces à mâchoires armées de dent» 
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]»aillantr$ pl dirigées en avant. Nous ne con- 
naissons encore ces Poissons que dans les 
rivières de TAmérique équinoiialc. 

(Val.) 

•ClîRItS (nom d’un consul romain). 1 : 1 s. 
— Genre de Coléoptères lélraméres, famille 
des Ixmgicornes . tribu des ('Airaiiibjcins , 
établi par M Newmann ( 7'he emomologi%i , 
1840, part 2 . pag. 17) .sur une espece uni- 
que de l'est de la Floride , nommée par lui 
tUiiiaini. Cette espèce est (Tmarquabic par 
ses cuisses très renflées, et armées chacune 
intérieiircinenl d’une dent très aigué ; du 
reste elle se rapproche du g. Callidie , avec 
le faciès d'une lluuacic. (D.) 

CliltUL'CA. OIS. — Nom scienlitiquc du g. 
Fauvette. (G.) 

’CtUSOM A. BOT. PH. — Genre île la fa- 
mille de> Composées l.abiatiflores. établi par 
NuUal(//»u:ric. p/u/tMop/i./rontarr., VII. 422) 
pour une herbe du IVrou, très has.»^e, a feuil- 
les alternes, lancéolées, denliculées, lo- 
menleuses en dessous; à pédicelles lermi- 
naut et alloitgcs;a capitules couverts d'un 
duvet assez rare; à fleurs paraissant de cou- 
leur ronge. 

CL'RSOIlES. OIS. — coimEUfts. 

CL’R;»0IIII'KDKS. ois. — Syn. de Cou- 
reurs. 

Ct’USOlUL'S. OIS. — Nom scieiitillque du 
g. Coure*vite. 

CrnTÈBRE, Blanch. ins . — f\>yez r.r- 

TÉREliftE. 

‘’ClJRTI.l. BOT. PII.— Synonyme de A'c/m- 
bUria. 

CURTISIA (Curlis, éditeur du Rotanical 
rnaguiitie). BOT. PH.— Genrcde la famille des 
Cornacée.s?. formé par Aiton pour une seule 
espèce originaire du Cap, et cultivée en Ku- 
ropc des 1775 (C*. }aginca Ait.). C’e.’Sl un 
grand arbre à bois dur, tenace, a feuilles 
opposées , lancéolées , pétiolées , coriaces , 
penninerves, dentées; à fleurs blanches, 
paniculées-racénieuse.s. (G. I..) 

XURTOCÈRË. Cnr(Dcera [xvpTé;. courbé; 
xipaç, corne). 1 . 1 s. — Genre de Diptères, di- 
vision des Brachofères, famille des Alhéri- 
céres. tribu des Musctdcs, sous-lrihu des 
Ocyplérécs, établi par M. Macquart sur 
une seule espece envoyée du Bengale au 
Muséum de Farts par M.M. Diard et Duvau- 
ccl , et nommée par l’auteur Curt. bicincta. 
M. Bobineau-Desvoidy a fondé sur cette 


même e.spi*ce son g. Duvauctlia. C'est une 
très belle Muscidedunt voici une courte de>- 
criplion : l.ongueur S à 6 lignes, noire. Face 
blanche. Côtés du front dorés. Antennes 
fauves et brunes. Thorai un peu cendré, 
un point doré nui épaules. Deui bandes do- 
rcei sur rabdotiien. Flcusson cl Jambes jau- 
nes. Ailes un peu jaunâtres. (D.) 

*CL'RTO\ÈVRK. ( iwprc; , 

courbé ; vjvpa , nerf,, iss. — Genre de Dip- 
tères , division des Brachoceres , famille 
des Alhéricères, tribu des .Mu-vcidcs, éta- 
bli par M. Marquarl . qui le place d.ms U 
section des Créopliiies et tout à la lin de U 
sous-lribu des Muscies, comme se rappro- 
chant des .^nthornyzides. Il en décrit 15 es- 
pèces toutes d’Kurope, qu’il sépare en quatre 
groupes . d’après la forme de la cellule pos- 
térieure de leurs ailes. Nous en citerons une 
de chaque ; 1*' groupe : Cnri. muculaui 
Macq. {Masco id. Fab. , Gcayhomya id. 
Uüb.-I>esv.), commune partout. S'agroupe: 
Cart. \>raioriim Macq. ( Masca id. Mcig. , 
Dasyphora agihs Bob.-Desv. ) , de France et 
d’Allemagne. 3' groupe : Cun. honorum 
Macq. {Musc. id. Mcig.), commune dans les 
jardins. 4' groupe ; Curt. pubulurum Macq. 
{fliuscitia id. .Meig.), commune dans les pâ- 
turages. 

I.es Curlonévres fréquentent particuliè- 
rcmeiit les fleurs. I.eurs larves se dévelop- 
pent le plus souvent dans le terreau , le fu- 
mier, et quelquefois dans les Champignons. 

(l).) 

’Cl’RTONîOTL’S ( xvprôç , bossu ; , 

dos). INS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des C.arabiquc$, tribu des 
Féroniens. établi par .M. Stephens (Mattual 
of BrisUh Coleopt. or bceiles^ etc., pag. 2t 
et3fl), qui le place dans la famille des Har- 
palides, et y rapporte, dcui espèces, le 
Curi. convesiitsculiu Marsham , et le Curi> 
au/icM5 Steph. Ce dernier est le Car. piceus 
de Fabricius. (D.) 

'CIJRTOSCFLIS (xwpTt;, courbé ; oxGt;. 
cuisse). iNs. — Genre de Coléoptères )>eiita* 
inere.s, famille des Clavicornes, tribu des 
Silphaies, établi par M. Hopc ( Coleopt. ma- 
nuat , part. 3 , pag. 83 ) , qui lui donne pour 
type le JYecrophorus marginaïut de Fabri- 
cius. (D.) 

'CGRV.ATIF- Carvativus. bot. — DeCan- 
dolc nomme feuilles cnnohm celles qui, va 
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leur peu de Inrgcur, sunt légèrement roulées 
sur les bords. 

'Ci;nVFMimiÉ. dot. *-On dit de l'em- 
bryon qu’il est curvembrii qu.ind les cotylé- 
dons sont appliqués contre la radicule. 

XL'n\ll\îFJtVf^C«rrï»fmr. bot.— On ap- 
pelle feuilles curvinenéex celles qui , comme 
dans rilémérocalle du Japon , ont les ner- 
vures courbées de manière à être â peu près 
parallèles au bord de la feuille. 

CLRVIliOSTUE. uis, — Nom spécifique 
d’uD Bec-croisé, Loxxa curviroura Grd. 

(fi.) 

CUSCES. MAM. — f^ou. cofseous. 

•CESCETARIA- poLYP. — Synonyme de 
ff^alkeria^ employé par M. de Blainvillc 
[Actinologie t p. 407) pour un genre de Po- 
lypes bryozoaires voisin des Cellartés. 

{K G.) 

CESCUTE. CuscHta. bot. ph. — Genre 
rapporté avec quelque doute à la famille 
des Convolvulacées , formé par Tournefort 
(/ii</., 433), et renfermant une quarantaine 
d’espèces environ. Ce sont en générai des 
plantes cosmopolites et d'un aspect singu- 
lier. Klles sont entièrement dépourvues de 
véritables feuilles, ou plutôt ces organes 
sont remplacés par de (rès petites squames 
souvent peu visibles é l’opil nu ; leurs liges, 
longues, filiformes et très grêles, s'enlacent 
par mille replis autour des liges des autres 
plantes, sur lesquelles elles vivent en vérita- 
bles parasites , et qu’elles finissent bientôt 
par ëluuiïer. Quelques unes croissent en 
France. l..a C- europosa est commune dans 
les bois, les haies, les prairies, où on la 
trouve principalement sur les luzernes. I.a 
C. epUUgmum vit aiii dépens du Thym , du 
Serpolet, des Bruyères, etc. Aussitôt que 
i on s’aperçoit que quelques plantes en sont 
attaquées , il faut se héler de les ra.«er rez 
terre si elles sont ligneuses, et de les arra- 
cher si elles sont herbacées ; sans quoi les 
Cuscutes envahiraient bientôt toutes les au- 
tres , et le mal serait sans remède. l.’Arnéri- 
que septentrionale en renferme le plus grand 
nombre d’espèces. Kn général, les fleurs des 
Cuscutes sont blanches , très pelilcs , agré- 
gées, subcapilces ou épiées, unibractéées. 

(C. I,.) 

*CESCETÉES. Cuicutea. bot. pii. — Tribu 
des (>>nvolvulacées (t'ot/. ce mot) formée 
d'après le genre Cuscute cl considérée par 

T. IV. 


qnelquc.sanleurs comme devant former une 
famille distincte. (.4 p. J.) 

Cl’SOS. MAM. — yog. euceug. 

CESPARIA. BOT. PR. — l.e genre ainsi 
nommé d’après l'arbre qui fournil la fa- 
meuse icOTCe d' AngoMura ou Cwtparé a été 
reconnu plus tard pour le même que le Go- 
tipea. /’oy. ce mol. (Ad. J.) 

CL'SI*.4IUÉEN. CiLtpiiriea:. bot. ph. — 
I>e Canilollc avait établi sous ce nom dans 
[ les Bulacées une tribu qu'il considérait 
comme distincte de celle des Uiosmées. Nous 
la rapportons aujourd hui â ces dernières 
en la composant d une partie des Diosmées 
américaines rutacéss. (Ad. J.) 

‘CESPIDAIUA, !>C. dot. ph. — Syno- 

nyme de A’ouUtia , Endl. 

*CESPIDE. Cuspis (cutpir , queue ). nor. 

— On donne ce nom à une petite pointe 
acérée, allongée et un peu raide. 

'CESPIDÉ- C«ipi</oiH.ir. noT.— On appli- 
que celte épithète principalement aui feuilles 
dunt le sommet se rétrécit insensiblement, 
et SC termine en une pointe aigutf et dure ; 
telles sont celles de l’Ananas, de l’Agave, etc. 

CliSS.AMBIL'M , Rumph. bot. pii. — Sy- 
nonyme de Schtexchera^ Willd. 

CLSSO , Bruce, bot. ph. — Synonyme do 
Brayera, Kunlh. 

CESSONIA (Pierre Cusson, ancien pro- 
fesseur de botanique â Montpellier) bot. 
PH. — Commets., synonyme d'/T/iœa. Camb. 

— Genre de la famille des Araliacécs, formé 
parThunberg, et contenant & ou (J espèces 
indigènes du Cap et de la Nouvellc-Zc- 
lande. Ce sont des arbrisseaux à tronc suh- 
succulenl, à feuilles alternes, glabres, péiio- 
lérs, palmées, 3-7-foliolées; à fleurs vertes, 

j épices ou racémcuscs. On en cultive trois en 
Europe. Ces plantes ne sont intéressantes 
que par leur port. (C. L.) 

CtTÉRÈBRE. Cuterebra { ruiis ^ peau; 
terebra, qui perce). i?is. — Genre de Dip- 
tères . division des Brarliuccres , famille des 
.\thériccre.<« . tribu des Œstrides , établi pnr 
Clarck et adopté par I.atreil!e . ainsi que par 
M. .Macqiiart. Ce g. appartient é la division 
des OE.'^trides qui ont une cavité buccale, le 
.style des antennes plumeux et dont Tes 
larves sont culicoles, c'est-à-dire vivent 
sous la peau de certains Quadrupèdes. 
M. Macquart en décrit trois espèces, toutes 
; d'Amérique, savoir: CuterebractmiciUi ((Wi'a- 
(iO 
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iras id. Fab.), üonl la larve est parasite 
des Mévrcs cl des lopins en Géorgie; Cut. 
àuceata Macq .r# ;mrivQrtt(«]arrk(0^'<l. ifuc- 
catush'aU.)^ de la <>aroiiiie, doiil la larve vK 
sous la peau d'une espère de Lièvre de ce 
pays ; enfin. Cul. epf/fuiipinm Lat., de 
Cayenne , dont la larve n’est pas connue. 

I\'oia, C'esl sans doute par suite d’une 
erreur typographique que le g. dont il est 
ici question est désigné sou» le nom de Cnr~ 
tèbre dans Vliiiioire des Dipitres , par 
M. Blanchard (vol. 3 des Animaux articuléSf 
faisant suite au Buffon-DuméniL) (D.) 

Ct'TICLLE. aoT. ph. — S yno- 

nyme d'Kpidcrmc. {C. L.) 

*€(JTLEUI.4 (nom propre), bot. cr. — 
(l'hyeées.) Ce g., de la tribu des liietyotees,* 
faisait autrefois partie du genre Dictyotu^ 
i am\ M. Agardb père l'inscrivit plus tard 
parmi ses Zonutia , où il était resté JuS’ 
qu'a la revisiou faite par M. Greville de 
toutes les Algues continues du Apeci» 
tjaram , révision en suite de laquelle il établit 
le g. qui nous occupe, en prenant pour type 
\g Dictyota miiUifida Laini. Voici ses carac- 
tère» e.«sentiels : Fronde membraneuse , 
plane, flabelliformc, simple et comme spon- 
gieuse à sa base , irrégulièrement laciniéc et 
déchiquetée au sommet, d'une couleur verte- 
olivâtre. Fruclificatiuns aniphigènes, épar- 
ses, soriformes, composées, scion M. J. Agardb 
( Aiy. JM/i/., p. 39), qui a ëti^dié leur évo- 
liiliuu, de deux sortes de tilainents, les ex- 
térieurs plus longs, articulés, recouvrant le 
glumërule par leur inflexion ; les intérieurs, 
remplis de granules disposés d'abord en sé- 
ries transversales, devcoanl les spores. Cel- 
les-ci , parvenues à la maturité, ont la turme 
cylindracéc , un peu renflée au snmmeCet 
sont supportées par un pédicelle du double 
plus court qu'elles. I.a matière granuleuse qui 
les remplissait s'organise en un corps divisé 
transversalement et longitudinalement , et 
qui fînil par s'isoler de la plante mère 
pour la reproduire. M. Uccaisnc avait d'a- 
bord placé ce genre dans les Churdariées, 
mais il est revenu à l'opinion du botaniste 
suédois, adoptée aussi par M. Mencgliini 
[Aiyhe Ital.^ p. 195 . Cedernieraiilciir, sui- 
vant en cela le sentiment de M. De NotarU , 
admet dans ce g. deux espèces qui , d'après 
.M. J. Agardb, appartiendraient à son g. Zo- 
mtriu; ce sont les C. ad^ptrsa cl C. pardalh 


Dnlrs. Les faits relatifs a la végètalion et â 
la fructification de ce g. sont d'ailleurs sa- 
vamment discutés par M. Meneghini \l, c.), 
et semblent pleinement confirmer rupinton 
exprimée par les deux célébrés bulanisU*» 
italiens. [C. M.) 

*CLTCBEA , Mart. et Joss. bot. ph. — 
Synonyme de Coutoubea, Aubl. 

CIIVIERA (Georges Cuvier, célèbre natu- 
raliste). BOT. PH, — Koel , synonyme cl sec- 
tion d’^/i/miM, L. — Genre formé par De <^n- 
doiie dans la famille des nubiacée»(iribudcs 
GuelUrdéeS'l'iigiieltardées; pour un arbris- 
seau de rAfriqiie tropicale, où i) croit dans la 
partie occidentale (Sierra-Li>onc). Les ra- 
meaux en sont divergents ; les feuilles oppo- 
sées, suhsessiles. ovales-oblongues, aiguës ; 
les stipules coiinces en une gaine courte, bi* 
dentée; les fleurs nombreuses, disposéeseii 
panicule terminale, corytnbeuse. genre 
est surtout remarquable pox son stigmate 
l>enlagone et en forme d’éteignoir. l.e tube 
de la corolle est }K)urvu inlcrieuremenl 
d'une membrane séparable. (C. L.) 

Xt’VIEUlE. Cuuieria. holi.. — Genre de 
l'ordre des IHéropodes, établi par M. Bang 
{ J/on. de Cliist. nat. des Moll.^ p. Il6) 
pour une coquille commune dans la mer 
des Indes et dans la mer du Sud. et qu’il 
nomme C. colc.mellé. Il donne à ce genre 
pour caractères : Animai allongé , muni de 
deux nageoires assez grandes et d’un lobe 
intermédiaire demi-circulaire; les branchies 
extérieures situées à la partie ventrale et à 
la base du lobe inlermèdiajre ; l'organe de 
la génération incomplélemeni connu; la 
bouche munie de pièces dentifdrmes propres 
à la mastication. 

Coquille en forme d'étui cylindrique, un 
peu aplatie près de son ouverture, qui est 
cordifurme, et dont les bords sont tranchants; 
le c6lé opposé a l'ouverture fermé par un 
diaphragme convexe à l’cilérieur, non ter- 
minal , étant débordé par les parois du cy- 
lindre. 

Depuis l'établissement de ce genre, il a été 
trouvé dans les sables coquilliers du Pié- 
mont une seconde espèce de Cuvicrie à l'état 
fossile. (C. ü'O.) 

'CL'VIÉRIE. Cmieria. bchi?*. — Genre 
d'HoIulhuries établi par PéroD. f'^oy. iim.o- 
THURIE. (P. G.) 

CtVIÉRlE. Cnvieria. acal. — Genre de 
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^îHusiïlri's (lu groupe des Rér^nice‘8. pro- 
posé par Pérou et Lfsucur. (P. G.) 

CYAMR- Cyumnx. crüst. — Genre de 
l'ordre des Lætnodipodes , établi par La- 
marok. et rangé par.M. Milnc-Kdwards dans 
sa ramillc des t>æmodipodes ovalaires ou 
Cyaniiens. Les Crustacés qui composent 
celte coupe générique, connus depuis long- 
temps sous le nom vulgaire de Poux de la 
Baletite, ont la tête petite et soudée au pre- 
mier anneau du thorav, qui est renflé, et 
donne à l'article céphalique ainsi composé 
un aspect pyriforme. I.es antennes sont in- 
sérées à l’eitrémilé de la face supérieure de 
la tête ; celles de la première paire sont 
grandes et composées de quatre articles cy- 
lindriques, dont le dernier est très petit. f.es 
antennes de la seconde paire , insérées au- 
dessous des précédentes , .sont eilrèmemcnl 
petites, cl sc composent aussi de quatre arti- 
cles ddnt le dernier est conique ; au-devant 
et au-dessous de leur base on aperçoit un 
petit tubercule . qui parait être un organe 
auditif. Les yeux sont circulaires, et se trou- 
vent sur les parties latérales cl supérieures 
de la tête, dont la bouche occupe rcitréniitc. 
(^Ile-ci est garniè d’un labre à peu prés 
quadrilatère, d’une paire de mandibules 
fortement dentees , d’une lèvre inferieure 
presque semblable à celle des Chevrolles . 
de deux paires de mâchoires insérées pres- 
que sur la même ligne trans\ersale, et d'une 
paire de pattes-mâchoires. I^s mâch(»ires 
de la première paire sont fortes , convexes , 
recourbées en dedans vers le bout, qui e.<>i 
armé d’épines, H purlant sur leur bord ex- 
terne un petit appendice bi-arliculé. I.es 
mâchoires de la seconde paire sont placées 
entre la base des précédentes, et sont pres- 
que rudimentaires ; elles ne se composent 
que d’un pédoncule commun occupant la 
ligne médiane . d'une lame tronquée nu 
bout, et d’un petit appendice fixé sur le 
bord antériçur de ccUc lame. ï.cs pattes- 
mâchoires SC composent d’une pièce basi- 
laire médiane et transparente sur chaque 
côté de laquelle naît une branche palpiforme 
cylindrique assez allongée, et divisée en cinq 
articles. Le thorax n’offre que six anneaux 
distincts de la tête : ecs segments sont apla- 
tis , très larges , et profondément séparés 
entre eux laléraicmciit. Les pattes, au nom- 
bre de cinq paires . sont toutes imparfaite- 


ment extensibles et plus ou moins préhen- 
siles ; celles de la première paire s’insèrent 
sous la tète ; elles .sont grêles, composées de 
cinq articles, et terminées par une petite 
main subehéliforme. Les pattes de la se- 
conde paire s(vnt grosses, crochues, et com- 
posées seulement de quatre pièces distinc- 
j tes ; la main qui les termine est très renflée 
' et dirigée en dehors. Le second et le troi- 
^Mème article du thorax ne portent pas de 
pattes , mais donnent attache , par leurs ex- 
trémités latérales, à des appendices respira- 
toires qui sont cylindriques, trè.s allongés, 
et en généra) recourbés au-de.ssus du dos ; 
tantôt ces appendices sont simples , d’autres 
fois profondément divisés en deux stylets 
semi-membraneux , et chez le mâle on aper- 
çoit à leur base une petite lamelle carnée , 
quelquefois deux ; enfin , chez la femelle, 
ces lames sont remplacées par de grandes 
feuilles qui constituent . par leur réunion , 
une poche ovifère. Les pâlies des trois der- 
nières paires s’insèrent de chaque côté des 
trois derniers anneaux thoraciques , et res- 
semblent beaucoup à celles de la seconde 
paire ; elles sont sculrrnenl un peu moins 
grosses, et pré.senlenl cinq articles di.<dincUs. 
L'abdomen se présente sous la forme d'un 
tubercule à l’extrémité duquel se trouve 
l’anus ; à sa base on remarque deux petits 
appendices st)Hformes , dans lesquels vien- 
draient se terminer les canaux déférents. 
1x^8 valves se trouvent à la face inférieure 
de rantipénulticme anneau thoracique près 
de la ligne médiane . et sont protégées cha- 
cune par une lamelle inclinée en dedans, de 
façon à constituer avec sa congénère un pe- 
tit tubercule. La structure inléneurc de ces 
Gruslarés. éUidiéedernièremenl parM. Iluus- 
seau de Vauzèine, se rapproche beaucoup de 
celle des Isopodes. ('.es Cruslacé.s singniiers. 
parasites, vivent sur la peau rugueuse de.s 
Baleines, et la rongent plus ou moins pro- 
fondément ; les uns se tiennent agglomérés 
sur la télé de ces grands (Placés ; les autres 
sont errants, et se cramponnent dans les re- 
plis des i>arties génitales, aux aisselles. etc. 
Ce genre se compose de quatre espèces, et 
vit en famille très nombreuse sur les Ba- 
leines; nous citerons comme pouvant lui 
servir de type le C. K8 R.\?it, C. erraticHs 
Bouss. de Vaiiz,, C. reû .\ucl. Celle e.<ipèce 
se tient pnrliculièrenieiit sous les nageotres 
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ft autour dfs parties génitales de la Ha- 
leine. (H. I..) 

*CYAMIE[>iS Cijamii. ciU'ST. — Ce nom 
correspond à la famille des Læmodipodes 
ovalaires de M. Milne-F.dwards , qui ne ren- 
ferme qu’un seul genre , et dont tes espèces 
qui le composent ont le corps déprimé et 
sont toutes parasites ; cette coupe générique 
est celle des Cyrtmoj. f'oycs ce mot. (H. L.) 

*CYA!UOB()LLS qui donn% 

son suffrage? qui donne de la voii?). i%s. 
— Genre de t'oiéopièrcs lélrarncres, famille 
des Curculionites Gonntocéres. division des 
Aposlasimérides . subdivision des Crypto- 
rbynchides, établi par Scbœnherr (iS'ÿMou. 
ijeti. et sp. Curcut. , toni. IV, p. 177 ). Qua- 
tre espèces de nie de .lava en font partie, les 
C. t'alleui f Dehaamt , Starmii cl Cflor- 
peniieri. (CJ 

”CYAM0PSIS(xv3fAe{, feveîôi|.tç, forme). 
BOT. pii.— Genre de la faniiUe dc.s Hapiliuna- 
cées. tribu des Pbaséolées-Keniiédiées. formé 
par l>e Caiidolle {Prodr., II. SIS), et renfer- 
mant dcui especes, découvertes dans l’Asie et 
l’Afrique Irupicales. Ce sont des herbes an- 
nuelles, couvertes de poils mcdifîies; à , 
feuilles pinnées. 3-5‘foliolées. très finement 
stipeliées; a stipules très petites, persistan- 
tes ; à fleurs petites , disposées en raccmes 
aatllaire.s, plus courts que la feuille. On 
cultive dans quelques jardins la C. ptofo- 
iioide.% DC. de rindc. à fleurs bleues {Doit- 
cho\ fabirfortiii* Lhérit.)* (f-- ^*) 

'CYA^A^TIIL■S («vanrcî, bleu ; avOoç , 
fleur). BOT. PU. — Genre incomplélemenl 
cufinu. et rapporté avec quelque doute à la 
famille des Pulémoniacées. On en doit la 
furmationâ Wallich (Cota/., M72-3),qui en 
ff lit connaître trois espèces. Ce sont des herbes 
annuelles du Nepaul . peu ramifiées, pro- 
combanlcs ou ascendantes; à feuilles alter- 
nes , üvées'ubtongues. très entières ou den- 
ticulecs. ou cunéiformes, incisces-lobées; à 
fleurs élégantes, peu nombreuses, sulil.iires. 
souvent terminales; à calices noirs, velus ; 
à corolles bleues (C. L.) 

*CYA.\E.A {iva»c;, bleu), bot. pii. — 
Kcneaulmc , synonyme de CenUuna et 
d’A’m/oiric/i« . section du même. — Genre 
de la famille des (.obèliacécs, tribu des I>é- 
lisseées . furnié par (îaudichaud (/t. ad 
y*Vey'. , 467 . t. 75 ) pour renfermer une 
seule plante decouverte par lui aui îles 
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Sandwich. C'est un arbre lactescent , h ra- 
meaux parsemés de tubercules épineux; à 
feuilles alternes, pennaliparties , dont les 
lobes dentés ; à fleurs bleues, disposées en 
rarèrnes axillaires , un peu raides ; dont les 
pédicelles unibracléés à la base. (C. L.) 

CYAKÉE. Ci/ufic» ( xuivioi;,|bleu ). acal. 
— Genre de Méduses proposé par Péron cl 
l.esueur dans leur huioire den Aléduse»^ 
et dans lequel on ne place qu’un très petit 
nombre d’especes. M. de Itlainville ( ^ctino- 
foÿie . p. Ü(W ) le caractérise ainsi : 

Corps circulaire , hémisphérique, écban- 
cré ou lobé et auriculé ; sans cils ni clrrhes 
tcnlaciiliformes à sa circonférence, large- 
ment excavé en dedans ; mais avec huit fais- 
ceaux de cirrhes sous-marginaux. L’excava- 
tion interne cüMimuniquavit é l’extérieur par 
un seul orifice quadrangulaire médian, de 
l’angle duquel parlent 4 ou S appendices 
simples, brachidés et comme chevelus. 4 
ovaires ; cavité stomacale quadrilobée et 
pourvue de cæcums sacciformes et vasculi- 
formes. 

Il en existe une espèce dans la Manche. 

Certaines Cyanées ont les appendices ca- 
pillaires à peu prés égaux; d’autres en ont 
de beaucoup plus longs les uns que les au- 
tres. Marlins a étudié, au détroit de Behring, 
une espèce ainsi caractérisée, laquelle est 
devenue pour .M. Brandi le type de son genre 
Cyauopùs. (p. G.) 

CYAKÉE. MIN. — Syn. de Lazulile. 

CYA IMEI.LA ( xvavô( , bleu ). bot ph. — 
Genre de la famille des Liliarées?. tribu des 
Anlhénrees, formé par Linné (Cen.,240), et 
renfermant 6 ou ti espèces, 4outes introduites 
et cultivées dans les jardins d’Europe pour 
l’élégance de leurs fleurs. Elles sont indi- 
gènes du cap de Bonne-Espéranre. O sont 
des herbes à rhizome tiibéreiix-butbeux , é 
feuilles radicales lancèolécs-enipliques ou 
linéaires, engainantes â la base; à scapera- 
meux . portant des fleurs racémeuses, brac- 
teées , bleues ou jaunes. Bien que les Cya- 
nclles soient des planies bien connues el 
cultivées en F^urope, comme nous l'avons 
dit, néanmoins le genre est incomplètement 
délerminé el a besoin d’élre révisé. (C. L.) 

CYAKIDE. ciHM. — /^oy. cvanogèns. 

'CY.AMIi*PELS(xvavô;, bleu ; (Rmw>, cava- 
lier). tNS. — Nom par lequel M. de Castelnau 
a icrnplacé celui de donné ftir 
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M. Schœnberr à un g. de Curculionide» de I 
U tribu de$ DyrsopsUles, ordre des Gonato- 
céres, attend 11 que cc dernier nom avait été 
appliqué antérieurement par lui ^M. de Cas- 
(clnau) à un g. d'Hciniplères. g. de Ctir* 
ctilionides dont it s'agit a pour type le Spar- 
tfcerus angustutin Sch., du cap de DuniiC' 
Kspérance. (ï).) 

'CYA\IRIH(xuttvi'Ç'». jedeviens bleu), ins. 
•—Genre de Coléoptères tétrainères, raniiile 
des Tubifères (Cycliques de LalrcilleK sous- 
tribu des Clythraires . établi par nous et 
adopté par M. Dcjean, qui» dans son Cata- 
logue, en mentionne Ü espèces. Les 7 pre- 
mières sont propres à l’Europe , la S” est in- 
digène de la Sibérie, la 9' et dernière a été 
trouvée en Rarbarie aui environs d'Oran. 
Nous citerons comme types les C. cyanen et 
aiirtia de Linné {Chry\omeia). (C.) 

CYAMTE. M!?i. — yoy . oistiietie. 

"CIAXITIS, Ueinw. bot. ph. — S yn. d'^- 
(lamia^ Wall. 

•CVA.%OCORAX, Boié. ois.— A'oy. cya- j 
M'RÜ.S , Sw. (G.) î 

*CYAIVOGEI\iE. Cymiogenitnn (xwavo;, 
bleu; yivta, qui produit). ciiiM. — l.e Cyano- 
gène est une combinai>on d’un équivalent 
d’/Wülect de 2 équivalents de Carbone, dont 
la découverte a été faite en i8i5 parM. Gay- 
l.ussac On l’obtient en cbaiiiranl.dans une pe- 
tite cornue de verre, quelques grammes de 
cyanure de Mercure bien desséché. Ce sel 
se décompose en Mercure coulant et en un 
g.vz incolore qui est le Cyanogène. Il laisse 
en outre une trace de poussière nuire qu’on 
a appelée l*aracynnogèue , parce qu’elle est 
formée de (‘.arbonccld’.Xzolc dansles mêmes 
proportions que le Cyanogène. 

I.a découverte du Cyanogène est regardée 
comme l’une des plus brillantes et des plus 
remarquables qui ail j.imais été faite en chi- 
mie, porcequ'ellca inonlrèle premier exem- 
ple iTunc combinaison Jouant de la manière 
la plus nette le rdle dvraifical, c'est-à-dire 
de corps simple. Les propriétés du Cyanogène 
le rapprochent beaucoup duCbiurc, du Brome 
cl surtout de l’Iode. 

Le Cyanogène n’est pas un gaz permanent. 
Sous une pression de 4 atmosphères, à la 
température ofdinairc.il se liquéfie. On i'ob- 
tieol facilement sous ce dernierélat en chauf- 
fant le cyanure de Mercure dans un tube à 
deux braucbe>. 
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I Le Cyanogène a une odeur jiénélranlc.ca- 
racléristiqiie, qui rappelle un peu celle do 
r^ciile hydrm'yaniqnc , mais qui est plus 
vive. Il est inflammable et brûle avec une 
flamme bleue fortement nuancée de pour- 
pre. Sa formule As O représente 2 
volumes de cc gaz.d'uu il suit que pour le 
brûler complètement, c’esl-a-dire pour le 
convertir en Azote libre et en Acide carboni- 
que, il faut le mettre en contact avec deux 
fois son volume d'Oxygène. Il donne alors le 
double de son volume d’Acide carbonique et 
son propre volume d’Azole: 



2 vol. 4 voi. 2 Vüt. 4 vul. 


C’est en enflammant ce mélange par l'é- 
lincclle électrique, dans un endionièlre , 
qu’on a déterminé la composition du Cya- 
nogène. On est arrivé au même résultat 
en faisant passer le Cyanogène sur de l’oxyde 
de Cuivre, a une température élevée ; on a 
obtenu de l'Acide carbonique et de TAzolc 
dans le rapport de 2 à I. ('.omme d’ailleurs 
il ne se produit pas d’enu dans cette expé- 
rience , on en conclut que le Cyanogène ne 
n nferme pa.s d'Hydrogène. 

densité du Cyanogène est de 1,806. 
Elle e^t en harmonie avec sa composition 
donnée ci-dessus. 

L'eau dissout, à la température ordinaire, 
environ I fois son volume de Cyanogène; 
l’Alcool en prend 23 volumes. La solution 
aqueuse de Cyanogène se décompose peu à 
peu à la lumière , et de celte décomposition 
résultent des composés nombreux parmi les- 
quels nous citerons l’Urée , les Acides oxali- 
que et hydrocyanique, l’Ammoniaque. Le 
<>anogene est absorbé par les Alcalis , et il 
se forme alors un Cyanure et un Cyanaie. • 

Il ne s’unit pas directement à l’Hydrogène; 
mais lorsqu'on décompose un Cyanure par 
un Hydracide . par exemple le Cyanure de 
Mercure par l’Acide hydrochloriqiie , on ob- 
tient un compose formé d'équivalents égaux 
d'Hydrogèn® et de Cyanogène, l’Acide hy- 
drneyanique, dont la formule Hcy représente 
4 volumes de vapeur. 

Le Cyanogène forme avec l’oxygénc l’Acide 
cyanique (Cÿo, Ho). l’Acide fulminique 
( Cp’ü', 2 llü). l’Acide cyanuiiquc( Cy’o‘, 
3Ho ]. 

» 
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I/Aridc pararyanurique our.yanidi* pr^- ; 
^cnie la mémf compoi^ition. (\çs quaire rorps j 
sont iaomériqiies. c'est-à-dire qu'avec une 
composition élémentaire semblable. tUprè- i 
sentent des propriétés difTérentes. I e (>hlore, j 
le Brome , l'Iode , le Soufre et plusieurs au- | 
très métalloïdes sont susceptibles de sc 
combiner, et quelquefois en plusieurs propor- 
tions. avec le ('yanotrène. 

Les métaux forment avec ce gaz des com- 
posés très nombrem, parmi lesquels on 
doit partieulicremcnl distinguer les (>anu- 
res fMry), les Cyanoferrures ( 2Mci/ -f- 
et les t'yanoferrides ( 3>lto -f- fe'cy'^ ). 

Les r.yannres alcalis et terreux sont solu- 
bles dans l’eau ; ilsonlune réaction alcalineel 
une odeur prussique. (> sont de très vio- 
lents poisons. Lorsqu’ils sont bien desséchés, 
ils ne sont pas décomposés par la chaleur; 
celui de |K>tassium est quelquefois employé 
en médecine au lieu d’acide prussique. On 
l'obtient en calcinant au rouge blanc le ('va- 
noferrure de potassium soit seul, soit mêlé 
à un équivalent de Carbonate de potasse. 

La plupart des Cyanures métalliques sont 
insolubles et peuvent être obtenus par dou- 
ble décompositjon. 1 1 faut en excepter le Cya- 
nure de Mercure, qui est très soluble dans 
l’eau, et qu’on obtient ordinairement en dé- 
composant par l'Oiyde rouge de Mercure le 
bleu de Prusse ( combinaison de Pro(o-Cya- 
nure et de Percyanure de fer ). Iæs Cyano- 
ferrurc.c alcalins et terreux sont tous solubles 
dans l'eau. Ils ne répandent pas d’odeur à 
l’air et s’y maintiennent sans aucune altéra- 
tion. I.CS Acides ne les décomposent qu’avec 
lenleurelditlirullé. Ils nesonl pas vénéneux, 
flelui de ces sortes de sels dont on fait le plus 
fréquent usage dans les arts et dans les labo- 
ratoires de chimie , est le Cyanoferrure de 
potassium ou Prussiaie ferruré de potasse. 

Il a pour formule : 2Kci/ -{- Cy -f- 3Ho. 

Il sert , comme réactif, pour reconnaître cl 
distinguer un grand nombre de dissolutions 
métalliques. Il y forme de.s précipités diver- 
sement colorés dont la formule générale est: 
2Mcy -f Fr C«. , 

On le prépare dans les usines en calci- 
nant avec le Carbonate de fiolasse des ma- 
tières animales préalablement desséchées, 
du sang, de la chair musculaire, des cor- 
ne.s, des sabots. Le produit de la calcination 
est lessivé a l’caii bouillante, Ûltré cl cris- 


CYA 

lallisé plusieurs fois. Il donne, comme pro- 
duit principal . de beaux cristaux d'un jaune 
citron. C'est le sel en question. Il est ordi- 
nairement pur dans le commerce ou pliiioi 
il relient des traces de Sulfate de potasse. 

I.Æ Cyanoferride de potassium ( Fcrrirya- 
nure de potassium , sel rouge de Gméiin ) a 
pour formule: .IKry-^ /^*cy3. 1) est toujours 
anhydre. On l’obtient en traitant par le 
(Chlore une solution aqueuse du sel jaune 
précédent. I..e Chlore enlève à ce dernier le 
quart du potassium qu’il renferme, et ce qui 
rcsteconsUlue le Cyanoferrtde de potassium. 
L’équation 5[2Kci/ -f* cy)-|-C/ = Rd + 
3Kcy-f-/cacy* rend compte de cette réaction. 

On se sert du Cyanuferride de potassium 
pour former dans les dissolutions métalli- 
ques des précipités que leur couleur permet 
quelquefois de distinguer les uns des autres. 
Ces précipités correspondent au sel rouge 
liii-méme, et ils ont pour formule générale : 
3Mc(/ -|-/e*cy3. 

Semblable au Cyanoferrure , le Cyanofer- 
ride de potassium ne trouble pas les dissolu- 
tions étendues des sels alcalins et terreux. 

(l'EL.) 

'CYANOMÈTHE. Cyanomelrum (svatvoç, 
bleu ;j«Tpo». mesure), phys. — Instrument 
inventé par Saussure pour déterminer les 
dilTérents degrés d’intensité du bleu que 
nous offre la vobtc céleste. 

CVA^OPSIS. ACAU— Sous-genre deCya- 
nées. A'oy. ce mol. (P- G.) 

CV Ai\OPSIS (cynnus, bleuet res- 

semblance). BOT. PH. — Cass. , synonyme et 
section p du genre yimberltoa, Fers.— Genre 
de la famille des Synantliérées . tribu des 
Vcrnonlacôes. formé par Blume {wnc. ex I)C . 
Prodr,^ V, (»9), et contenant 6 ou G espèces 
seulement. Ce sont des herbes annuelles de 
rinde, dressées, ramifiées ; à feuilles alter- 
nes, pétioiccs. ovées ou lancéolée.s, glabres 
en dessu.s, plus ou moins velues en dessous; 
à fleurs bleuâtres, disposées en capitule.^ peu 
nombreux au .sommet des rameaux, pédi- 
cellés, ébractées, corymheux. On cultive en 
F.uropc la C. \yubcscem l)C. (C. L.) 

CTAKOSE. M(N. — N'oin donné par M. Beu- 
dant au Cuivre sulfuré. 

•CYAXOSPEnM™(Kuavc'!.bleu;a«tpM«E 
graine), bot. pu. — Genre de la famille des 
Fapilionacées , tribu des Fhaséolées-Bhyu- 
chosiées, formé parWi;:ht et ArnoU,ei ne 
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renfermant encore que dcui espèces , reti- 
rées par les auteurs du g. CyU^ia d’Aitun. 
r.e sont des sous-arbrisscaui volubiles de 
rinüe, à feuilles pennées^trifoliolécs; à fo- 
lioles amplement ovées. aigues ou acumi- 
nées , à stipules lancéolées , a stipelies séta- 
cées,à fleurs petites» (font le calice plus 
grand que la corolle (qui est persistante}» 
disposées en racemes axillaires, simples, ac- 
compagnées de bractées largement ovales; a 
légume tumcntcui dont les graines viola- 
cées. (C. L.) 

'CYAAOTIIAMKtS ( xuavo;, bleu ; Oxfi- 
troç , buisson ). bot. pji. — Ce genre de Dios- 
mées est à peine distinct du Horonin , puis- 
qu’il n’en diffère que par la couleur bleue 
de ses fleurs et par la structure de son fUel, 
qui ne s'épaissit pas en glande à sa Jonction 
avec ranihère. On en connaît deux espèces 
trouvées dans la Nouvelle-Hollande vers la 
rivieredes Cygnes. Ce sont des berhes ou des 
arbrisseaux a feuilles simples ou pennées. 

(Ad. J.) 

*CY WOTIS (*vav5;, bleu ; wrôç, oreille}, 
BOT, PH.— Cenrede la famille des (’oinmc- 
linarécs, formé par I>. Don [Aép.^ 45} aux 
dépens du g. Tradesraniia de Linné . cl con- 
tenant une dizaine d’espèces indigènes de 
l'Asie tropicale, dont quelques unes sont 
cultivées dans les jardins européens. Ce sont 
des herbes annuelles ou pérennes» pubes- 
rentes ou laineuses, rarement glabres, à ti- 
ges procombantes, puis redressées, à feuilles 
ovées-lancéolées , dont les gaines lâches; à 
inflorescence spatbacée-bracléëe. (C. I..) 

'CYANOTRIS, Raf- bot. ph. — Syn. dV/- 
minnihiamy A. Gr. 

CYAMJRK. CHIM. — f^oy. cyarockne. 

'CYA^L'RLS. OIS. — Genre établi par 
M. Swainson aux dépens du genre l*ic pour 
te C*ori'u.5 piUtUui d’Illiger ( Pica chrysops 
Vieill.}. Roié en avait déjà fait, en 1820, son 
g. Cyanocorax. (G.) 

CYA1\IJS, DC. BOT. PII. — Syn. de Ce«- 
taurta^ Less. 

XYATHAl^THKRA, Pohl. bot.ph.— S yn. 
de (^remauium, Don. 

CYATIIEA (xwftOoç, coupe ). bot. ca. — 
Ce genre de Fougères fut d’abord établi par 
Smith, qui y plaça plusieurs Folypodes de 
Linné» remarquables par leurs groupes de 
capsules entoures d'un tégument qui . nais- 
sant de la base» les enveloppait plus ou 
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I moins complètement. Une élude plus com- 
I pléle de ces plantes et la connai.ssance d'un 
I grand nombre d’e.'spèces étrangères a con- 
duit à limiter ce genre d’une manière beau- 
coup plus étroite. 11 e.st maintenant caracté- 
risé ainsi : Groupes de cap.^ules globuleux 
insérés vers le milieu des nervures simples 
ou â la bifurcation des nervures biforquées; 
tegumenl scaneux naissant de la base du 
réceptacle saillant qui portelescapsules, les 
envelopparvt et se déchirant irrcgulièn'rncnt. 

Ce sont de^ Fougères arborc.Mîentes, à tiges 
droile.s, quelquefois très élevées, croissant 
dans l'ancien elle nouveau continent, entre 
les tropiques ou peu au-delà ; à feuilles 1res 
grandes, dont le pétiole souvent épineux e.st 
couvert d’ccailles scarieuses, larges à leur 
base » dont la fronde e.st bipinnée ou iripin- 
née ;les piniiulcs as.sez petites» fermes , sou- 
vent roriaec.s, lisses ou raremeiil velues, 
souvent glauques ou même blanches en 
dessous; les nervures de chaque pinnule 
sont pinnées et les nervures secondaires sont 
simples ou bi-lrifurquécs. On connaît 25 a 
3ü c.spèces de ce genre. Plusieurs espèces 
américaines sont figurées par M. Martius 
dans sa Cryptogamie du Brésil. Les espèces 
les plus remarquables de l'ancien continent 
.«ont les Cyaiheo yiouca et exceha de l’Ile 
Bourbon, où lapremiére alteinl plus de 12 a 
15 mètres, et les Cyaihea dealbata et medul- 
farii de la Nouvelle-Zélande. (Ad. B.) 

’CY.ATIIK ACÉES C'ÿflfAeücca*. bot.cb. — 
Tribu de la famille des Fougères distinguée 
par la plupart des auteurs qui se sont occu- 
pés des Fougères dans ces dernières années; 
mais diversement caractérisée. Les limites 
que lui a donnée.s Presl nous paraissant les 
plus naturelles ; elles sont fondées en grande 
partie sur la forme des capsules, pourvues 
d'un anneau élastique assez étroit et sou- 
vent complet, mais qui» au lieu de faire suite 
au pédicelle qui supporte la capsule cl d’être 
dans le même plan que lui . e.sl obli<(ue par 
rapport à ce pédicelle, qui est ordinairemen 
1res court. Celle organisation des capsules 
est presque intermédiaire entre celle des 
! vraies Pol y pmliacées et celle des Myméoophy- 
cées et des Gleichéniées. Outre ce caractère 
spécial et très essentiel tiré de la structure 
des capsules, les Cyalbéacées sont encore 
caractérisées par la réunion de ces capsules 
en groupes nombreux portés sur des luber- 


Digitized by Googlc 



480 


CYA 


CYA 


iules sailInnLi, correspondant soi! n Textré' j 
iiiilé, soit plus souvent au trajet des nervu- 
res, et entourés le plus ordinairement d’un 
iiivniucrc ou tégument naissant de la base, 
cl tout autour de ce tubercule et entourant 
plus ou moins complelcinent le groupe de 
capsules. Ce tcgunient, qui avait été d'abord 
considéré comme le caractère essentiel de 
celle tribu, nninque dans plusieurs plantes j 
cependant fort semblables, du reste, aux 
autres Cyatbers, et qu'on avait laissées parmi 
les Polypodes.— plupart des Cyathéacées 
sont des Fougères arborescentes; et à un 
petit nombre d'exceptions près , toutes les 
Fougères arborescentes se rangent dans celte 
tribu, qui comprend les genres <‘(/aiAea, 
vSmilb ; Disphœnia^ PresI ; Cucmiiiaria^ 
Presl; Htmitelia, U. Ijr. ; TrxcUopietis ^ 
PresI ; Meiuxya^ Presl; /iltophila , l\. IJr. j 
( Chnoophora ^ Kaulf. ; Gymnosphœra ^ 
Ulume); Matoitia, U. Ur.? (Ad. B.) 

*CYAT1IEL1.A, Uccaisn. bot. ph. — Syn. 
de CyuoctoHum, F. Mey. * 

'CYATHIA,P. Br. bot.cr. — Syn. de Cya- 
thu.%t Hall. 

CYATHIFOnilE. CyalhiformiM. bot. — 
Celte épithète, employée en phanérogamie, 
se dit de la corolle et de ncrlatncs glandes en 
forme de gobelet. En eryploganiie , on l'ap- 
plique à des Champignons ayant la forme 
d'une coupe. 

*CYATillLLUJM, Blume. dot. pii. — Syn. 
de Cyanop$i\, Blume. 

'CYATUIIMA. poLïp. — Cenre de Poly- 
pes acliniformes à Polypier, proposé par 
M. Ehrenberg, pour y placer le Caryophyllia 
cyathus de nos cétes. (P C.) 

*CVATilOClJ\E ( xva6o{, coupe; xaivi), 
lit). BOT. PH. — Cenre de la famille des Sy- 
nanthérées ( Hélianthacées , Nob.. /‘^ooib. 
tfot.), tribu des Asiéroidée$-Bacchari<iéc&, 
établi par ('assini Sc. nat.f J839) , et 

contenant .<«culemenl deux espèces . croissant 
dans riiidc. O sont des herbes annuelles, 
dressées, ramifiées. vi.squeuse.<>-|mberulées. 
odoranles;a feuilles alternes, pcnnaliparties, 
à lobes obovés ou linéaires, dentés (dents ou 
lobes entremêlés le long de la rachidc), les 
caulinaires dilatées à la base en oreillettes, 
dentées et de grandeur variable; à capitules 
inutunures, hcterogariies, petits , subglo- 
buleui, blanchâtres , disposés en rorymbes 
raccincux, nus, terminaux. (C. L.) 


’CY'ATIIOCOMA (xvaOo{ , coupe ; koyn , 
chevelure ). bot. pu. — Genre de la famille 
des Cypéracées , formé par Nees (Linn., I\, 
300 ) et adopté par Kuntb [Cyper, in Enum., 
pl. 11, 322 ). Il renferme 2 espèces, croissant 
au Cap. I.e chaiiii\e est rigide, à articles 
nombreux , fragiles; les feuilles denticulées, 
très «cabres; les épillels rigides, disposés en 
épis axillaires, biQdes, flciueux; pédon- 
cules et raebide anripités ; la dernière 
flcxueuse. M. Kndlicher ( Gen. p/.,9G0-l) 
divise ce genre en 2 sections, dont l’une, 
Eucyathoeama ^ FenzI., ert le genre même 
qui nous occupe, et l’autre, VItlebria de 
Kunlh {Cyper. l. c., 310) ou Curpha de 
>ec5. (C. I..) 

CYATIIOGRIKES. échih. — Genre d'En- 
crines établi par M. Miller pour des espèces 
fossiles du (ficaire houilier d’Angleterre. 
Eoy. ENcai;«ES. (P. G.) 

CYATIIODES ( xuaOsç , coupe ; t?3e; , 
forme), bot. pu. — Genre de la famille des 
Epacridacées , tribu des Slyphéliées , conte- 
nant une douzaine d’cs|>èces, dont quelques 
unes sont cultivées en Europe. Ce sont des 
arbrisseaux dressés , ramiflés , ou de petits 
arbustes, croissant dans File de Diémen,les 
Moluques, les iles de la Société, Sand- 
wich, etc. I<curs feuilles sont éparses, striées 
en dessous ; les fleurs petites , axillaires , 
dressées ou nutanles. l<e nom fait allusion à 
la forme du disque, qui est de plus bypogyne 
et qumquédcnlé. (C. L.) 

'CYATIIOUILM (xvaOeç. cyatbe . coupe). 
BOT. CR. — ( Hépatiques. ) Genre monotype 
de la sous-tribu des Targiuniées . établi par 
M. kunze ( in l.cbm. et Lindg. Pugili. VI, 
p. 18 ) sur une Hépatique qui ii'a encore élé 
trouvée qu'â (^uba, et dont nous avons donné 
une figure analytique dans notre Cryptoga- 
mie de celle lie ( P. Cuba, Crypi. ed. Jr. , 
p. 490, 1. 19, f. 4). Voici les caractères de ce 
g. bien curieux, dont la capsule porte à son 
urifice des dents hygroscopiques analogues 
à celles qui forment le périslome des Mous- 
ses : Frueliûcation placée dans les sinus des 
lobes de la fronde, cl cunsislanl en un invo- 
lucre et une capsule, dans laquelle sont 
renfermées des spores cl des élatércs. Invo- 
lucre dressé . cyathiforme, biiabié , à bords 
arrondis. mnrginé.s. (^psule globuleuse, ses- 
sile au fond de Finvolucre , d’abord cou- 
ronnée par le style, puis s'ouvrant â son 
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sümmel, qui est gârui de dents épaisses, 
élastiques, dressées, brunes, et au nombre 
de SIX ou environ. Spores sphéroiiles-tétrae- 
dres, échinulées, mélangées avec des éla* 
tères â deux ou quatre (?) sprres. Fronde 
membraneuse , du tissu le plus délicat, dia- 
pbane, lobée en son bord, et offrant une 
sorte de réticulation formée par les nervures 
quiia parcourent. Sa faceinférieureest Axée 
par quelques rares radicelles. Cette Hepati- 
que ne croit que dans les souterrains où ne 
pénétrent pas les rayonsdu soleil; elle adhère 
aux fentes des rochers liiimides. (C. M.) 

’CYATIIOGLOTTIS (»v«6o{, coupe; yiwT- 
T(';, languette), hot. en.^icnrede la famille 
des Orcbiciacées. tribu des Aréthusées. formé 
par Pœppig cl Kndlicher {A'ov. gen. ci sp., I, 
Aâ , t. 9t } pour renfermer deux especes , 
croissant au Pérou, dans les montagnes, et 
parasites sur le tronc des arbres ; à rhizomes 
rampants, gazonnants ; à liges suffrutiqueu- 
ses , portant des feuilles oblongucs, lancéo- 
lées , rigides, nervëes ; à fleurs Jaunes ou 
blanches , très fugaces, disposées en épis ou 
en rameaux. (C. T.) 

*CYATnOIDES, Mich. bot. cb.— Syn. de 
Cgaihm^ Hall. 

CYATIIOPHORE. Cyathophorum (xvadeç, 
cyaltie ; ^ opt'w , je porte ). bot. cb. — (Mous- 
ses. ) Ce g. monotype, de la tribu des Hy- 
poptérygiées, a été fondé par Palisot-Oeau* 
vois sur une Mousse pleurocarpe diplopé- 
rislomée rapportée de la Nouvelle-Hollande 
par Labillardière ( A'. Aouv.-HoU.^ p. lOG, 
t. 263 , f. 1 ]. On la reconnaîtra au signale- 
ment qui suit : Péristome double, l’extérieur 
composé de seize dents lancéolées ; l'inté- 
rieur consi.slanl en une riiembraiie plisséc 
en carènes alternatives , et divisée en seize 
cils imperforés . séparés par des filets soii- 
laires. Capsule uvoide , égale , dépourvue 
d'anneau. Pédoncule court , évasé en cône 
à la base, et inséré dans une galiiule cya- 
Ihiformc. Opercule conique acuniinè. (Coiffe 
mitrirorme , glabre. Inflorescence monoi- 
que [.^), latérale, gemriiacée. Fleurs mâles... 
Fleurs femelles : un grand nombre de pis- 
tils , dont un seul est féconde , environnés 
de paraphyses linéaires. (^Ue magnifique 
Mousse, qui simule une petite fougère, et 
que ses Tegmma (troisième ordre de feuil- 
les). analogues aux Amphigastres des Hé- 
patiques , font aussi rcs»emblcr à terlaims 

T. IV. 


Jnngermanncs dé mon g. A' otopierygium , 
porte une lige rampante ou rhizome, de la- 
quelle s’élèvent les divisions fertiles. Ce.s 
divisions ou rameaux frondiformos sont 
garnis de feuilles ovales-lericéolées, disti- 
ques . entre lesquelles une troisième série 
de folioles autrement conformées, et aux- 
quelles a été donné le nom de Tegmiua , 
règne tout le long du vcnlre du rameau. 

I.CS bryologistes ne sont d’accord ni sur 
la validité du g. de P. Ucauvois. ni, dans 
le cas d’un rejet, sur le g. auquel elle de- 
vrait être réunie. Ainsi l.abillardiere et 
Sch^ægrichen en font un t.eskia , à quoi 
s'opposent la structure ue la plante et la 
forme de la coiffe et du péristome. M. Iloo- 
ker la réunit au g. Hookeria, iiinilli , avec 
lequel son péristome et sa coiffe seinblcnt 
indiquer qu elle ne serait pas aussi dépla- 
cée. Toutefois , si l’oii ne se borne pas a la 
considération de ces deux organes, et que , 
pour la ctassificaliun de ccltc Mousse, on 
veuille tenir quelque compte, et c’est ra- 
tionnel, de sa végétation et de son singulier 
port , nous pensons qu’on ne pourra se re- 
fuser à l’adoption de ce genre tel que l'ont 
constitué Pal. Beauvois et bridel. On eu 
trouve une bonne figure â la table fG3 des 
Aluici exotici de M. Hooker. (C. M.) 

•CYATIIOPIlYrLlM Goldf. POLÏP. — 
Synonyme de Favaslréc. (P* G.) 

■CYATIIOSTYLES, Schott, bot. ph.— 
Syru de // ^f/le^rMÿJa, Heril. 

CYATflLLA , I..our. bot. pu. — Syn. de 
Pttpulia, Mart. 

CYATIILS. BOT. CB. — ^^oy. pudulairi. 

'CIBDEI.IS altération du métal. 

L’auteur aurait dû écrire CibdelU). \^s, — 
Genre de Lépidoptères de la famille des 
I Diurnes, tribu des N'ymphaliües . indiqué 
I par M.'Boisduval sur la planche 6 B, fig. 3. 

de son Species génir. des /.épidoplères , cl 
I qui, d’après l’espece qui lui sert de type, et 
1 qu’il nomme Phœsiiiay nous parait se rap- 
; procher beaucoup des Vancsscs. M- Blan- 
; chard ne le distingue pas du g. Aterica du 
même auteur. ce tnol. (D.) 

'CYBEBIJS (xv^T.^oç, courbé en devant ). 
iNS. — Genre de Txiléopiéres létraméres, fa- 
I mille des Ciirculioniiles Otlhocêres, division 
I des Tanaunides, rréé par Schoenherr («5i/- 
I vnnym. gcn. et ifK CurcuUon.^ l. V, p. 447 ) 
' avec 2 cspeies de .Madagascar, le.< C. dm«- 

(>i 
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iimtaf de Fabr., ())., MerbKt ( Curculio et 
/Uiunchopnus) ou rujipeums de Schœnherr, 
cl C. tfiuigmu Seh. {^pioii castaneum Kl.). Ils 
ressemblent e&tcrieurcmenl aui j^pion et 
aus yitielabns ^ bien qu'ils en different par 
leurs cararlôiTS. (C.) 

CYUFILK. kn. et Sal. bot. ph. — Syno- 
nyme de ^lenocarpm, R. Ur. 

CYBI^LION', Spr. bot. en. — Synonyme 
lie Jonopux, H. -B. K. 

XYBIA^TIltS («vÇo;, arbre ; «Ooc, Heur]. 
BOT. PH. — (ienre de la famille des Myrsina- 
rèes , tribu des Ardi.»>iees, formé par Marlius 
{JVov. gen. et sp., III. H7. t. 2-lli). et renfer- 
mant un très petit nombre d’espoces (2) In- 
digènes du Brésil. On n’en connaît pas 
encore les fruits. Ce sont de petits arbres, à 
feuilles éparses , serrées vers le sommet des 
rameaui, pétiolécs, glanduleuses, luberru- 
lées ;â (leurs petites, unibracléèes, disposées 
en racèmes filKonnes. pendants ou stib- 
dressés ; calice et corolle frangés-poilus , 
marqués de points et de petites lignes 
glanduleuses. (C. L.) 

XYUlSTEll {xv$i9Ti}p, qui fait la cul- 
bute). IMS. — Genre de Coléoptères pcnla- 
meres, famille des llydrocanlharcs, tribu 
des Dytiscides, établi par M. Curtis, et 
adopté par M. Aube dans sa monographie 
de celle famille , faisant suite au Species de 
M. le comte l>ojean (vol. VI, p. 43). Ces In- 
sectes ont l’écusson très apparent; les pat- 
tes po.steneures larges et fortement compri- 
mées ; le dernier article des palpes plus long 
que les autres; le prusternum droit, aigu 
postéiicurpiiienl ; un seul ongle aui pieds 
postérieurs. Ils sont presque tous de grande 
taille, cl se rencontrent presque sur toute 
la surface du globe. M. Aubéen décrit 30 es- 
peces. dont 2 seulement appartiennent a 
l'Kumpc. Nous citerons parmi ces dernières 
le Cybi\ter Boeseiii {Dytiscus id. Fabr.), qui 
SC trouve en France. 

M. le comte Oejeati, dans son dernier Ca- 
talogue, nomme T’rocAo/us , d'après Eseb- 
schollz, le g. dont il s'agit. (U.) 

CYBIt’M. poiss. “ f ^ oy . tassahd. 

CYCADÉESs. Cycadeœ. bot. pu. — Les 
genres peu nombreux qui constituent cette 
famille naturelle avaient été- considérés d'a- 
près leur port par les anciens botanistes . 
comme se rapprochant soi Ides Palmiers soit 
des Fougères arborescentes ; mais les re- 
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i cherches noinbreu»e» faites sur leur orgaiii- 
»aliun par Dupelil-Thouars. h.-C. Richard et 
plusieurs botanistes plus récents, ont élalm 
rexlréme analogie de ces végétaux avec les 
Conifères , malgré la grande différence que 
pré.vciue leur aspect extérieur. Kn effet, les 
deux grands genres qui constituent cette fa- 
m ile, Cycas et Zamia (ce dernier a été, 
comme nous le dirons plus bas, divisé en plu- 
sieurs genres dont la valeur n’est pas encore 
bien constatée), offrent des tiges simples , ou 
très rarement et accidentellement divisées, 
droites , longues et cylindriques . ou courtes 
et ovoïdes lorsqu’elles sont encore jeunes, 
couvertes souvent par les bases des pétioles 
persistantes, et ressemblant beaucoup à cer- 
taines liges de Palmier ; elles sont en outre 
(errninées par de grandes feuilles pinnées à 
folioles nombreuses, coriaces, simples et de 
formes diverses suivant les espèces. Celte 
forme des tiges et des feuilles leur donne au 
premier abord une ressemblanced'aspect gé>* 
néral avecles Palmiers, mais la structure in- 
térieure des liges, la forme et la structure des 
folioles ne confirment pas celte apparence 
extérieure : ainsi , les liges ne présentent 
nullement la structure des tiges des Mono- 
cotylédones ; on y trouve , au contraire, une 
moelle centrale volumineuse, un ou plu- 
sieurs cercles ligneux formés de fibres uni- 
formes ponctuées, rayées ou réticulées, dis- 
posées en rangées rayonnantes et séparées 
par des rayons médullaires, et une masse 
I épaisse de parenchyme cortical. C’est donc 
I une organisation analogue dans les points 
les plus importants à celle des Dicotylédones 
ordinaires , et surtout très analogue a celle 
des ligesdes Conifères dans lesquelles le bois 
est également formé d’un tissu uniforme re- 
présentant en même temps les fibres li- 
gneuses et les vaisseaux, et constitué par 
des fibres communiquant entre elles par 
de nombreux pores latéraux : seulement, 
dans les Cycadées, ce sont tantôt des ponc- 
tuations latérales, tantôt des fentes trans- 
versales, tantôt des espaces entourés par 
des lignes réticulées. — Ainsi les tiges n’of- 
freni intérieurement aucune analogie de 
structure avec celles des Palmierrou des 
( Fougères arborescentes ; elles ont, au con- 
I traire, la structure générale des liges des 
I Dicotylédones et une analogie très intime 
. avec celles des Conifères. 
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Leurs feuilles pinnées ne ressemblent non 
plus ni à celles des Palmiers ni à celles des 
Fougères. Leur base n’est pas ampleiicaule et 
engainante comme dans tous les Palmiers; 
leurs folioles ne sont pas plissées et traver- 
sées par quelques nervures simples et 
épaisses comme celles de ces mêmes Mono- 
cotylédones; elles sont épaisses, coriaces, 
planes ou ondulées ; leur point d’altacbe est 
souvent plus épais etd'une nature diiïérente; 
les nervures sont le plus souvent fines, éga- 
les, parallèles ou divergentes . et en partie 
cachées par l’épaisseur de la feuille ou sim- 
ples et occupant le milieu de la foliole 
comme dans les Cycas, structure des fo- 
lioles, la disposition enroulée en crosse des 
feuilles du bourgeon dans les Cycat, le 
mode d'insertion non amplexicauiede ces 
feuilles, les rapprocheraient un peu plus des 
Fougères, dont elles n’ont cependant jamais 
la nervation. Cette nervation est bien plus 
celle des feuilles de certaines Conifères ano- 
males, telles qoe les Oammaro, les Podoear- 
pus à larges feuilles, le Giugko^ dont les Cy- 
cadées ne different cssenlieilcment quant 
aux organes de la végétation que par leurs 
tiges simples et leurs feuilles pinnées. 

Cycadées présentent des org.ines 
sexuels parfaitement évidents , quoique dif- 
férant très notablement de ceux des Phané- 
rogames ordinaires, mais se rapprochant 
beaucoup de ceux des Conifères. Les organes 
mâles forment, dans tous les genres, descOnes 
très volumineux . terminaux , ovoïdes ou 
oblongs, composés d'écailles épaisses , coria- 
ces , oblongues ou renflées en forme de clous 
et tronquées ou acuminées . sur la face infé- 
rieure desquelles sont insérées des anthères 
uniloculaires, nombreuses, éparses ou réu- 
nies par deux ou par quatre, couvrant tantôt 
toute la face inférieure de ces écailles, for- 
mant dans d’autrescas un groupe surchacun 
des côtésde l’écaille. La nature de ses vésicules 
ovoïdes s’ouvrant par des tentes longitudi- 
nales que nous nommons ici des anthères 
ou plutôt des lobes ou follicules d’antheres , 
a été diversement comprise : un y a vu tan- 
tôt des anthères simples ou des étamines 
seisiles.groupéesdediverses manières sur les 
écailles du cône; tantôt, considérant l’écaille 
comme une anthère unique et ouverte, on a 
considéré ces follicules ovotdes comme des 
grains de pollen sessiles, déhiscents, cllesgra- I 
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miles qui y sont renfermés comme la Fo- 
villa. Knlre ces deux opinions opposées, il 7 
en a une intermédiaire qui nous parait la 
plus en rapport avec la structure de ces 
plantes et avec celle des Conifères , qui se 
lient par tant de points avec elles ; elle con- 
siste â considérer l’écaille des cônçs mâles 
des Cycadées comme représentant un con- 
necliftrés volumineux, portant, au lieu des 
deux lobes qui constituent une anthère onli- 
nnirc, un grand nombre de lobesou follicules 
isolés ou groupés, s’ouvrant chacun par une 
fente longitudinale, comme cela a lieu le 
plus ordinairement pour ces organes. On 
voit pour ainsi dire tous les degrés de tran- 
sition entre la structure des éUinines ordi- 
naires. et celles des Cycadées dans les Coni- 
féres, où les anthères des Pins sont à 2 lobes 
comme celles de la plupart des plantes, tan- 
dis que celles d’autres genres de cette fa- 
mille sont à 3, 4. ô et même à un plus grand 
nombre de lobes. 

Quant aux organes femelles, ils oflrentdaris 
les Cycadeesdeux disposilion.s bien différen- 
tes. Dans les Cycai, surdos feuilles avortées, 
simples, courtes, lancéolées, sont portés sur 
les deux bords à la place des fulioles , mais 
en moindre nombre, des ovules nus, droits, 
à micropyle opposé au point d'ailachc , dont 
le tégument extérieur épais, et en partie 
soudé au nucelle . devient pins tard un testa 
charnu extérieurement, ligneux â l’intérieur. 
Dans le nucelle il sc développe un périsperme 
charnu , épais, au centre duquel se trouve 
une cavité où sont contenus plusieurs em- 
bryons inégalementdéveioppés, suspendus n 
un long filet ou cordon suspenseur replié, et 
divisés au sommet en deux cotylédons. 

Dans les Zamin, les organes femelles for- 
ment des cônes composés d’écailles nom- 
breuses, peltées, sous lesquelles sont suspen- 
dus deux ovules, un dcchaque côté ; ces ovu- 
les sont aussi réfléchis comme ceux des Pin.« ; 
leur point* d'atlache, auquel correspond la 
chalaxc, étant fixé sous la partie élargie des 
écailles , et leur sommet libre. et perforé sc 
trouvant dirigé vers la base de l’écaille et 
l’axe du cône. Celle disposition se trouve 
dans les vrais Zurnia , et dans les genres 
qu’on a formés aux dépens de cet .ancien 
genre , tels que P'ircffhalurtos ^ J^Jacrozamta 
cl Dioti de I.indley ; de sorte que les genres 
de Cycadées peuvent être groupés en deux 
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tribus: les Cye«dé«s propremeot dites . no 
eumprenanl Jusqu'& ce Jour que le genre | 
C^citf ; et les Zatmées , comprenant les gen- 
res ^amia , Enccphulariot , AJucroiamia et 
/^ion, genres qui seraient peut-être mieux 
considérés comme de simples sections du t 
genre Zémia. On voit que l’analogie la plus | 
grande existe entre les Cycadêes , cl surtout | 
les ÜUmiées et les Conirères. O sont égale- | 
ment des végétaux gymnospermes dicotyié- 
dons ; rorganisation tnlérieure des tiges , la 
di^posit^on des organes mêles , celle des or- 
ganes femelles , la structure des ovules, des 
graines cl de l’embryon, sont presque iden- 
tiques. Ilti’y a réellement de dilTérence ini- 
|Htilanlcque datisic numbreindéûiii des an- 
liiêres portées sur le.s écailles des cônes ou 
chatons mâles, et dan» l’aspect et la foliation 
de ces arbres. | 

f.cs genres bien connus de celle famille i 
sont : Cgcas, Zamia^ Ençephatarios, auxquels 
on doit en ajouter deux encore mal définis, 
J/acroiamia, très voisin de VEucephalartot. et 
Oion , peu différent du Zamia. Chacun de 
ces genres habile des régions particulières 
du globe : les Cyca $ , l’ancien continent , ou 
plus spécialement l’Asie, sesiles, Madagascar 
Cl l’Australie dans ses parties équatoriales; 
les Encep/iatarioi, l’Afrique australe; les 
Macroiumia , l’Australie tempérée ; les Zu~ 
miu, l’Amérique équatoriale , et surtout les 
Antilles et les parties voisines ; enfin le nou- 
veau genre Pum est cité au Mexique. 

Dans toutes ces plantes, le tissu cellulaire 
qui forme la rnoclic et le parenchyme corti' 
cal des liges e.<«t rempli d'une fécule abon- 
dante, qui. presque partout où ces végétaux 
croissent, est extraite pour servir a la nour- 
riture de l'homme, et est ordinairement, i 
surtout dans les Cgca ^ . aci nmpagnéc d'une | 
gomme abondante qui se mêle a celte fé- \ 
cille, et lui donne des caractères particuliers. 
Les Cyias des Moluques et du J^pon four- 
nissent aussi une des sortes de Sagou em- 
ployées dans ces contrées. Dans l’Afrique 
australe, les liges des Encephatarm sont 
employées au même usage, et ont reçu des 
colons hollandais le nom de Hrooithoom ^ 
c'est-â-dire arbre de pam. l.,es graines de la 
plupart des Cycadêes (CVcoxel Zamia) sont 
egalement alimentaire» ; cl en Amérique 
ainsi que dans l’Iude , un les mange comme 
des Châtaignes. (Au. D.) 


’CYCADKKS FOSSILES, bot. ross.— l a 
fréquence de plantes analogues par la struc- 
ture de leur lige ou de leurs feuilles aux 
Cycadêes actuelles dans beaucoup de ter- 
rains d’époque diverse, mais surtout dans 
les terrains secondaire» . est un des faits les 
plus remarquables de la botanique géolo- 
gique. Ce fait, constaté d'une manière m- 
dubitahie dans un grand nombre de cas. 
Joint à la fréquence des Conifères dans tous 
ces terrains, et par ronséquent, en gé- 
néral, â l’abondance du groupe des Dicotylé* 
dones gymnospermes dans les terrains secon- 
daires , Jusqu'au terrain houiller lubmëme, 
doit nous porter à admettre sans difficulté 
l’eiislence dans ce terrain plus ancien de» 
formes de ce groupe complètement détruites 
actuellement et pluséloignées des types con- 
nus maintenant , mais appartenant cepen- 
dant à celte classe remarquable des gymno- 
spermes, réduite à l’époque actuelle aux Co- 
nifères et aux Cycadêes. 

En effet, si nous examinons les vraies Cy- 
cadées fossiles, en remontant des terrains les 
plus récents où on les rencontre Jusqu’aux 
plus anciens, nous verrons que leurs formes 
s'éloignent de plus en plus des formes des 
Cycadêes vivantes. 

Jusqu'à présent rm n'en a trouvé aucune 
trace dans les terrains tertiaires d’Europe ; cl 
on n’en est pas fort étonné si Ton examine les 
végétaux fos.silcs auxquel.s ils seraient asso- 
ciés, et qui sont la pluparlanalogues à ceux 
des régions où il n’exisle pas maintenant de 
Cycadêes. 

I.e premier indice des Cycadêes que l’on 
rencontre au-dessous des terrains tertiaires 
est le Cyeadiies IVitsoiiii, recueilli par le pro- 
fesseur Nilson dans la Craie inférieure de la 
Scanie.elqui semblerait représenter la forme 
desfeulUesdes vrais Cycas en beaucoup plus 
petit. L’élal imparfait de ces feuilles laisse 
cependant bien des doutes à ce sujet. 

plus anciennement , dans les courbes du 
Calcaire de Portland , et dans l’ile même de 
ce nom, se trouvent ces singuUère.s liges dé- 
signées par M. IlUi'kland sous les noms de 
Cycadites macrophyltM et wicrophyilu^ , qui 
ressemblent surtout aux liges spbéroidalcsdc 
certains Zumm, et que nous avons désignées 
sous le nom de.Wi»o<<r//»a. Le Clathraria J.yellii 
de Manlcll est probablement une autre tige 
de Cycadêes allongée et arborcsrenle. Mai» 
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dans le Calcaire de Portland , soit dans 
les grès de Tilgale on n'a trouvé* aucune 
feuille qui puisse nous éclairer sur les rap- 
ports de ces végétaux avec nos Cycadées ac- 
tuelles. 

l>atis les formations ooliihiques ou ju- 
rassiques , la famille des Cycadées devient 
AU contraire fréquente ; et les especes sont 
pour la plupart tellement analogues aux 
Zamia actuels et aux autres genres voisins, 
qu’on ne peut douter de leur place auprès 
de res plantes. 

I>éja cependant, dans ces mêmes couches, 
à Wilhy, en Angleterre, on trouve une espèce, 
le PurofihtflUtm QM NiUonia tUmm%oni$ ^ 
qui s’éloigne beaucoup plus des Cycadées 
vivantes, et ne peut évidemment sc rapporter 
à aucun des genres actuellement existants. 
Dans les grès du Lias et le Keuper, les for- 
mes deviennent encore plus distinctes ; on 
ne trouve plus aucune espèce analogue aux 
(Cycadées actuelles , maïs des esp. assez nom- 
breuses des g. IS'tlsoHia et Pitropk^tiitm, 

Dans le grès bigarré, on ne connaît Jus- 
qu'à pré.scnl aucune plante fu>sile qui pa- 
raisse se rapporter à la famille des Cyca- 
dées. et s'il en existe dans le terrain houiller, 
ce sont des formes tellement éloignées de 
celles que nous connaissons dans le monde 
actuel , que ce ne serait qu’avec beaucoup 
de doute qu'on pourrait les placer à la suite 
de celte famille, il y a plus de probabilité» 
qu’elles consllluenl d’autres familles entiè- 
rement détruites, appartenant au même 
groupe des Dicotylédonées-Cymnospermes : 
celle opinion est 1res vraisemblable pour les 
SiÿiKuria et les Siiguiaria , si l’on en juge 
d'après le peu qu’on sait de leur structure 
intérieure comparée à celle des Cycadées; 
elle me parait aussi probable p>>ur une par- 
tie des (Calamites, dont les CiiL<mdc’<ideCorda 
seraient les liges asec org.inisation conser- 
vée; enfin les feuilles désignées sous le nom 
de iVoggeriiihia, et dont on connaît actuelle- 
ment plusieurs espèces très distinctes , sont 
aussi sans doute une forme anomale de Cy- 
endées fossiles, dont les feuilles de VPnee- 
phalenos horrutus et de quelques vrais 
Zamia nous donnent une idée éloignée. 

.Nous renvoyons à cesdivers mots pour un 
examen particulier des caractères des végé- 
taux qui y sont compris. (Ao. B.) 

•CïCADITüS BOT. Fuss. — Nous av»n.<» 
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désigné par ce nom des feuilles fossiles trou- 
vées par M. Nilson dans la eraie inférieure 
de la Scanie. et qui. en beaucoup plus petit. 
otTrent une organisation semblable à celle 
des vrais Cÿca», c*esl-a dire ries feuilles pm- 
fonriément pinnatifidc.<, à folioles linèaires- 
laneèolées. parcourues dans leur milieu par 
une forte nervure simple, sans trace rie ner- 
vures secondaires. C’est celle slnicliire des 
folioles . ce mode de nervation qui par.vit 
établir leur analogie avec les feuilles des 
Ci/cai. F.n admettant celte analogie, le Ci/c'<- 
rfilei i\iUonii serait un Cycas nain, les feuil- 
lesn'ayant qu’environ 1 déeimètreoii 1 déri- 
mètre Vi de long, et seulement 7 a tt folioles 
de moins de 1 décimètre de long. — M. Nil- 
son a figuré ce fossile dans les Mémoires 
lie l’ .■Ictuiémiv de Stockholm ( |82t . lab. 2, 
fig. 4. 6}, On n’a pas jusqu’à présent re- 
trouvé ce fossile dans la craie inférieure du 
reste de l’Rtirope. 

.M. Biirkland a donné aussi le nom de 
Cgcuditet et plus anciennement de Ctirotden 
à des tiges det'ycadées fossiles trouvées dans 
le calcaire de Portland ; mais ce nom me pa- 
raissant irnpliquerson analogie avec le genre 
Cycas lui-même, analogie qui est peu pro- 
bable , les liges paraissant avoir plus de ra|>- 
porls avec celles des Zamia . j’ai préféré le 
nom de Sfanu lha. sous lequel >ontdesigné4's 
les liges de Cycadées dans mon Prodrnrae 
de t histoire des f'égéiaux fossiles. Cog. co 
mol. (,4 d. 11 .) 

’C^CADOIDKA. BOT. ross. — Nom(l**nnè 
par .M- Buckland a des liges de Cycadées fos- 
siles trouvées dans le calcaire de Porllaiid. 
A'oi/. fVCADITKS elMAMTELUA. (AD. B.) 

CVC.AS BOT. PII. — l.e genre Cgras^ quoi- 
qu'ay.int donné son nom à la famille des 
Cycadées, constitue un groupe beaucoup 
moins nombreux dans celle famille que les 
Zamio et les genres voisins; il s'éloigne de 
cenX'Ct par la disposition de ses organes fe- 
melles. qui ne forment pas de cônes distincts 
analogues a ceux des Coiiifére.i. mais qui 
consistent dans plusieurs séries de feuilles 
avortées formant une sorte de couronne au 
sommet de la tige. Chacune de ces feuilles 
avortées est plus ou moins allongée, suivant 
les espèces, et porte sur les parties latérales 
depuis 2 jusqu’à 12 ovules perpendiculaires 
sur le rachis ou plutôt dirigées obliquement 
versl’cxtrémilè libre dccc rachis. 
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' Au*delâ de rinserlion des ovules, ret organe i 
se dilate en une lame lancéolée ou spaïulée* I 
dentée ou laciniée. Les ovules, d'abord gros | 
comme de petites noisettes, s'accroissent et ; 
forment desgraines grosses comme un (eufde 
pigeon, donlleslégumenlssontcharntis esté- , 
rieurement. fibreux et ligneux en dedans, ren- 
fermant un périspermccharnu, épais, dans la . 
ravité centrale duquel se trouvent plusieurs 
embryons bilobés , suspendus par un long 
filament replié sous l'extrémité opposée au 
point d'attache de la graine, l.es organes 
rnàles forment . comme dans toutes les , 
t^ycadées, un gros cône oblong, composé 
d'écailles cunéiformes, dont toute la face 
inférieure est couverte d’anthères ovoïdes 
géminées ou quaternées. 

On n'a longtemps admis dans ce genre que 
deux espèces . le C^cas rei^olma du Japon et 
le Cycat circinaiis de i'Asie équatoriale. I.a 
première de ces plantes est restée telle qu'elle 
était définie anciennement ; mais les ('yen» 
âfoliolesplanesquiconstiluaienllcCi/caTeir- 
cinah% paraissent se rapporter à plusieurs es- 
pèces bien distinctes. M. II. Druwn en avait 
déjà distingué deux espèces propres à la 
Noiivelle-nollande équatoriale ; plus récem- 
ment, M. Miquel rnaadmisO, dont plusieurs, 
il est vrai, sont imparfaitement connues et 
encore douteuses. Toutes ces especes diffé- 
rant seulement par la forme des pétioles des 
feuilles et par celle des feuilles ovulifères, 
croissent dans les régions tropicales de l'Asie 
et de l'Afrique orientale, depuis Madagascar 
cl la ^ouvellc-Hollandejusquesu^ les parties 
chaudes du continent asiatique. Elles four- 
nissent, ain.d que le Ciieas revoiuin , une des 
fécules connues sous le nom de Sagou ; mais 
elle parait servir seulement à laconsomma- 
(ionlocalcel ne pasenlrer dans le commerce, 
le .Sagou qui vient en Europe étant le pro- 
duit du Sdçnis /{iimphii. (Ad. b.) 

'CYCflEE. Cychla, poiss. — Bloch avait 
compris sous cette dénomination des Pois- 
sons les plus disparale.s , et appartenant à 
des familles très dislinctc.s l'une de l’autre. 
Ainsi nous avons retiré du genre Cychic de 
Bloch des espèces des genres Gerre.Cœsio, 
r.anlhcre. Denté, de la famille des Spa- 
rmdes ; des Cbromis, de la famille des St ié- 
nuides ; des Serrans . pour les Percoldes ; | 
des Ontrolophes, de la famille des Scombé- j 
roides. Mais apres avoir fait tous ces relran- 
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cbemenls dans ce genre composé d’une mi- 
nière siH)izarre, il reste quatre ou cinq espè- 
ces qui ont toutes de l'aninitè entre ellea . 
et auxquelles M. Cuvier, qui a commencé à 
reformer le genre de Bloch , a laissé le nom 
do Cychle. Spix, cl moi avant lui, avons 
augmenté ce genre, qui peut, après toutes 
ces réformes, conserverie nom de Cychla, de 
plusieursespèces nouvelles, et toutes carac- 
térisées par un corps allongé, à gueule bien 
fendue, à mâchoire.^ garnies de dents en ve- 
lours sur une large bande, et à ligne latérale 
interrompue. Ce sont des Poissons qui ont 
la plus grande affinité avec les Chromis, et 
qui me paraissent appartenir à la famille 
des Sciénoides comme ceux-ci. Cuvier avait 
réuni ces deux genres aux l^broldcs ; mais 
il n'a pas fait attention que le Chromis com- 
mun a deux appendices ceecaui au pylore. 
I.es Cychles viennent d'Amérique, et la plu- 
part sont d'eau douce. (Vai..) 

CTClIRAMIJS {xv/xpa^toç, roi des cailles, 
râle de genêt ). ins. — Genre de Coléoptères 
penlamère.s , famille des Clavicornes , tribu 
des Nitidulaires , établi par Kugellann et 
adopté par M. Erichson ( Zeitschrift Jür die 
lùiiomoloyie, heraustjegeben von Germar, vier~ 
ter /{and , ISBt, pag. 344), qui le place dans 
la sous-tribu des Strongylines. Il y rapporte 
3 e.spcces, dont i d'Europe et I de l’Amén- 
que du ^o^d. Nous citerons comme type du 
g. runedesdeui premières: C. /uieut kugcl., 
la même que le Sphaeridium luteum Fabr. , 
ou la IVUiduta iutea .Sflia'iih. (D.) 

•CVCIIIUTES.CVc/iri/c<. ins. — Soii.s-tnlm 
établie par .M. de Castelnau dans sa tnhu des 
Simplicipèdes, famille de.sCarabiqncs, et qui 
SC fompi»e des g. Cychrus^ Patntform^ Nc/i 
phiuottis cl Sphœroderiti. Toutes les esjiècc.s 
de ces quatre g. ont le corps épais et .sans 
ailes. Elles sont sans dents au milieu de l'é- 
cbancrurcdu menton, et leurs mandibules 
sont entièrement ou presque entièrcmenl 
dentées du côté interne. Elles habitent prin- 
cipalement les pays montagneux , et la plu- 
part sont rares. (D.) 

CYCIIUDS- iNS. — Genre de Coléoptères 
peiitameres, famille des Carabiques, tribu 
des Siinplicipèdes, établi par Fabricius et 
adopté par tous les entomologistes. I.,es in- 
sertes de ce g. sont de moyenne taille, d’une 
routeur noire ou légcmnenl bronzée. Il.s 
ressemblent à des hétéronières par leur/u- 
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des: aussi Linné les avaU>il placés dans son 
f.. Teuebrio; mais ce sont de véritables Ca- 
rabiques, qui different principalement de 
ceui de la même tribu par leurs palpes, dont 
le dernier article est en forme de cuillère, et 
par leurs élytres soudées, carénées latérale- 
ment, et embrassant une partie de l'abdo- 
men. Ces insectes n'habitent que les parties 
froides et humides des forêts, principalement 
celles des montagnes. Ils se tiennent cachés 
pendant le Jour sous la mousse, les feuilles 
tombées, les pierres et au pied des troncs 
d’arbres pourris. Ils paraissenieiclusivement 
propres a l’Europe, la Russie asiatique et 
l’Amérique septentrionale. Le dernier Cala- 
logue de M. le comte Dejean en mentionne 
1 1 espèces , parmi lesquelles nous citerons : 
I® \j^ Cychrus rouratus Fabr. , qui est entiè- 
rement noir, avec les élytres rugueuses ; 
2® le Cych. aitenuaui\ Fabr. , plus petit 
et plus conveie que le précédent, et dont 
les élytres sontd'un nuircuivreu&ou bronzé. 
Ces deux espèces ont quelquefois été trou- 
vées aux environs de Paris, dans la forêt de 
Bondy. (I>.) 

'CYCLACn.-ENA, Fresen. bot. pu. — S y- 
nonyme douteux A' Euphrosyne ^ 1)C. 

CYCLADE. Cyclas^ Brug. (xux^al;, dispo- 
sée en rond), moll. — Le genre qui va nous 
occuper a été pressenti par l'auteur du Pe- 
tu J'raitédes coquiiles des envirotis de Paris. 
CeoITroy, en effet, donna le nom de Chama 
au petit nombre d'espèces qu’il connut; il 
les distingua très nettement des autres co- 
quilles bivalves. Linné les avait cependant 
confondues parmi les Tellines, d’où Geoffroy 
les retira pour en faire un genre à part. Tous 
les auteurs qui vinrent après Linné adoptè- 
rent sans exception l'opinion de ce grand 
maltrejusqu'au moment oùBruguière(P/ao- 
ches de t' Encydop.) proposa le genre Cy- 
clade pour un ensemble de coquilles d’rau 
douce, qui constituent en effet un genre na- 
turel , et dont les espèces se Irouvaieol dis- 
’pcriées, les unes parmi les Vénus, lesautics 
parmi les Tellines. Peu de temps apres, I^- 
marck, dans ses premiers travaux conchy- 
liologiques, adopta le genre de Bruguière, 
mais en le modifiant. 11 le coupa pour ainsi 
dire en deux , établit te g. Cyrene pour les 
espèces grandes et épaisses, ayant constam- 
ment deux ou trois dents cardinales , et ré- 
serva le Dom de Cyciade à des coquilles plus 


petites et plus minces, et dont les dents car- 
dinales ont une tendance à s'effacer. Tous 
les naturalistes s’empressèrent d’accepter 
ces g. tels que Lamarck les avait réformés. 
A .son eicinple, ils les introduisirent dans la 
méthode non loin des Vétiiis, soit qu’ils 
aient adopté la farnilie des Conques, soit 
qu'ils raient rejetée. On peut dire, en elTei, 
que les Cydades et les Cyrciies sont des 
Vénus d'eau douce. 

Quoique les Cycladcs vécussent dans nos 
eaux douces, on n’avait pas observe les ani- 
maux de toutes les espcc'es. M. Pfeiffer, au- 
quel on doit un excellent ouvrage sur les 
coqiiille.s terrestres et lluviatiies de’l’AlU'- 
magne , en étudiant les diverses Cycladcs 
des auteurs , s'aperçut le premier que les 
animaux qui les habitent présentent dans 
quelques unes de leurs parties extérieures 
des différences fort con.sidérabtes. C'est en 
SC fondant sur ces différences que rauteur 
que nous venons de citer proposa de diviser 
encore les Cycladcs des auteurs , et de faire 
à leurs dépens un petit g. qu’il nomma Pi- 
sidtnm. En adoptant ce nouveau genre, les 
Cyclades se trouvent réduites a un 1res petit 
nombre d’espèces , dont nous trouvons une 
monographie complète, pour la Grande-Bre- 
tagne, dans un Mémoire publié par M. Léo- 
nard Jenyns dans le l. IV dos Jruus. de la 
•Soc. phUnsoph. de Cambndye. 

Ces changements, successivement appor- 
tés dans la cnnslilulion du g. ('.yclade . ont 
dù nécessairement apporter des mndiflea- 
liuns dans les caractères ; et les suivants , 
que nous empruntons a .M. Pfeiffer, s'appli- 
quent exactement au g. tel qu’il est actuel- 
lement réformé : Animal ayant le manteau 
ouvert antérieurement, pour le pa.<^.sage d'un 
pied propre à ramper en creusant un sillon. 
I.,esdeux lobes du manteausont réunis pos- 
térieurement, et se prolongent en deux si- 
phons très contractiles réunis Jusque prés 
de leur sommet. Le pied est aplati , lingui*^ 
forme et très extensible. 

Coquille épidermee, suborbiculaire , sub* 
équilatérale. Charnière ayant des dents car- 
dinales très petites ; une seule sur la valve 
droite ; deux très petites et obliques sur la 
valve gauche ; deux dents latérales, longitu- 
dinales, comprimées, lamelliformes. Liga- 
ment extérieur placé sur le côté le plus long 
de la coquille. 
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Kn comp.irantfFs caractères génériques à 
ceux (lu g. Piudtnm^ un s'apercevra que la 
principale dilTéreiice consiste en ce que , 
dans le premier genre , il y a deux siphuns 
reunis a la base, tandis que dans le second 
il n'en existe qu'un seul, t^tuunl aux autres 
cararléres. ils sont parfailemenl identiques , 
et il est impossible de trouver sur les co- 
quilles des differem es génériques : aussi ce 
g. Piiidinm, que dans l’état actuel de la 
science il faut admettre, devra pruhablement 
par ta suite être réuni aux Cyelades à litre 
dcsou>-genrc ou de section, parce qu'il est 
biLMi à présumer que l'un ooservera des types 
itilcrm^diaires qui serviront de moyens de 
jonrhoii. 

I.es r.yclades sont des animaux qui peu- 
plent en assez grande abondance les eaux 
douces des régions tempérées de la terre; 
le» unes préfèrent les eaux courantes . les 
autres hahiienl de préférence dans les eaux 
stagnantes. Tantôt elles s’enfoncent dans la 
vase, et font saillir à la surface le siphon 
iiranchial ; tantôt elles rampent au fond de 
I eau au moyen de leurs pieds , en creusant 
un sillon de la même manière que les Mo- 
lettes. 

I.e nombre des especes actuellement con- 
nues est peu con.iidérable ; et, pour déter- 
miner l’étendue du g. . il serait nécessaire 
que de nouvelles observations fussent faites 
suricsesp. d’Amérique pour en faire le par- 
tage, et rapporter aux Putdinm celles qui a|>- 
parliennent à ce genre. — Or connaît aussi 
quelques esp à l'élnl fossile ; toutes, sans 
exception, apparliennenl aux terrains ter- 
tiaires, et sont distribuées dans les couches 
d’eaux douces de ees terrains. (Desh.) 

*CYCLADES- MOI L.— Dans ses TuMennx 
%y\iémotique* de» animuux mollu»tiues, M. de 
Férussac a proposé une famille des Cyclades 
coinpuséc des trois genres Cyclade, Cyréne 
rt Càalalhéc. Entraîné par l’opinion de Cu- 
vier. qui rapproche les Cyclades des Car- 
f/iom , M. de Férussac place sa famille des 
CyHades dans l’ordre des Cardiacées , entre 
In famille des Bucardes et celle des Nympha* 
cées. Cet arrangement ne nous parait pas 
naturel , et nous pensons que celui de I^- 
marrk est préférable , comme nous l’avons > 
vu a Farlicie rosQcas. (Desii.) J 

T.YCLADIIVES. Cycladttia. moll. -La- i 
treille a adopté, dans ses /'ami//cj nnitueUet^ ^ 


la famille .des Conques fluviatilcs de Ci- 
marrk ; il en change le nom en celui qui ot 
en lete de rct article . et il la modifle d’une 
manière fécheuse en y introduisant le g. C)- 
prine. qui est marin. P. coikiobs. (Dtsn.) 

C) Cl.AMK.\ (altération dexuxioç, cercle . 
vulgairement pain de pourreau). bot. rn. — 
(jenrode la famiiledesPrimiilacees. tribu des 
Primulées-Androsacées. établi par Tourne- 
furl /ou., 68), etcomprenanluneqtiinzainc 
d'espèces . croissant dans le centre et le midi 
de l’Europe , dans l’Afrique septentrionale. 
Elles sont fort recherchées dans lesjanlins 
en raison de l’élégance de leurs fleurs, dont 
les pétales blancs on roses ou pourpres sc 
relèvent gracieiispnient en l’air, et de la 
beauté de leurs feuillc.s agréablement mou- 
chetées de blanc sur un fond d'un vert som- 
bre. Leur multiplication a lieu racilement 
par le semis de leurs graines; mais comme 
ce moyen , le seul qu'on puisse employer 
pour obtenir des variétés, est trop long au 
gré des amateurs avtde.s de Jouir, on se con- 
tente de couper les gros tubercules en au- 
tant de fragments qu'ils piésenlenl d’vcajr, 
et qu'on plante ô la manière des pommes de 
terre, en ayant soin de les préserver d'une 
trop gr.indc humidité , Jusqu’à ce que leur 
végétation soit entièrement décidée. Leur 
nom générique rappelle la disposition de 
leurs pédoncules , qui , d'allongés qu'ils 
étaient, se roulent en cercles multiples lors 
de la fruclificallon, cl se rappri^ehenl du sul. 
Ces plantes se composent d'un gros tulier- 
cule arrondi , déprimé, noirâtre, hérissé en 
dessous et latéralement de fibrilles radi- 
cales et ramifiées. 8ur toute la surface su- 
périeure s’élèvent d’assez longs pétioles cy- 
lindriques , rougeâtres , portant une feuille 
cordco-réniforme ou hastée-ongulense , si- 
nuée, souvent purpurescenle cti dessous, et 
colorée en dessus comme nous venons de le 
dire. Les pédoncules ou scapes sont épais, 
axillaires, umflores, cl plus longs que les 
pétioles, tje calice est quinquéparti ; la co- 
rolle hypogyne , brièvement lubulée sublu- 
bulciise, renflée â ta gorge, à limbe à-parti, 
repliée en dessus; 6 étamines, insérées 
à la base du tube de la corolle , inrlii- 
ses et opposées aux lacinir.s; à filaments 
1res courts; a anthères cuspidées. biloiii- 
laires. Ovaire uniloculaire, à placenta basi- 
lairc, suhgiubuleux. Ovule» nombreux, pci- 
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tês-imphitropes. Style indivis; stigmate 
simple. Capsule subglobuleuse , unilocu- 
laire . s'ouvrant par 6 valves réfléchies, 
tiraioes siibarrondics •• anguleuses , nom- 
breuses. à ombilic ventral. F.mbrjon droit, 
placé paraHélernenl à ruinbiltc dans l'a&c 
d'un albumen corné. 

I.C tuberciilede l’espère la plus commune. 
Je C. eurofutum I... possède des propriétés 
extrêmement énergiques, dont l’empioi peut 
causer de graves désordres dans l’écondmie 
humaine. On le regarde comme un violent 
purgatif, et on en faisait usage contre les 
Vers inlestinaui; , pour provoquer le flux 
menstruel, etc. Aujourd’hui on le lal^se 
tomber en désuétude, et un lui préféré d'au- 
tres substances, dont l'effet est analogue, et 
les qualités moins suspectes. Ce Cuctamen 
se trouve dans les parties montagneuses du 
centre de l'Europe , où il croît dans les en- 
droits pierreux. Il ne demande aucun abri 
dans nos Jardins ; mais quelques unes de ses 
(ongéneres. habitant le midi de l'Europe et 
la barbarie , demandent une couverture sè- 
che ou l’abri d’un châssis pendant nos lon- 
gues pluies hivernales. (C. L.) ^ 

CYGLAKTIl.ACËEâ. CYCI>A\TIIÉES. 
Cyclaïuhaceœ, Cyclanthece. BOT. pii. — M. Toi- 
teaua établi sous ce nom uncfamillc de plan- 
tes dontleg. Cyilanthutesl letype. Endlîcher 
en a fait une division de safamilledes Fanda- 
nées, comprenant les g. Carlutlovica, R. et 
P.; Cyclanthm, Poil-, et fi' ctùnia, Pœpp. 

'CYCLAKTIIËIIA (»v»1oî, cercle ; àvQyijsa 
(«vOyipôOt antbere). bot. ph. — Genre de la 
famille des Cucurbitacées, tribu des Cucur- 
bilées-Cyclanllierécs, constitué parSchrader, 
et ne emmenant encore qu'une seule espece. 
C’est une plante annuelle, à fleurs tuonoi- 
ques, croissant au Mexique. s feuilles en 
sonlalternes. péliolécs.et porlentdescirrhcs 
bifides; les fleurs petites, verdâtres, axil- 
laires; les mâles corymbeuses, longueniem 
péijoticulées ; les femelles sessiles dans les 
mêmes aisselles. 

L<i disposition anthérale de la plantea sug- 
géré le nom générique : en ciVet, dans les 
fleurs mâles, les anthères sont adnées irauâ- 
ver.valement , et confluentes en un anneau 
jMdlinirère. (C. L.) 

'CYCI.AIMTIlÉnÊES.C^/c/aofAerra*. bot. 
TH. — Une des sections des Cucurbilées, 
dans la fam.ille des Cucurbitacées, aiusi 

T. IV, 
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nommée du g. Cyclanfhr.ra , le scnl qu'elle 
renferme. (Ad. J.) 

'CYCL.-WTIIIiS x-ia/oç . cercle; âvflo; . 
fleur). BOT. PH. — Genre de la famille des 
pandanacées (?), iribudesCyclambées. forme 
par roileati ( Méiu. rmn.. I\ . 3à. l. 2-3 ), cl 
renrerinaiil 5 ou 6 i spéces. acaulcs ou caii- 
lesrenles, croissant dans l'Amérique tropi- 
cale. Ea place de ce genre parmi les fninilles 
du système naturel n’est pas encore sufli- 
samtnent déterminée. En eiïcl, U slructuro 
et ta disposition des organes sexuels, enrou- 
lés en spirales, en cercles [umle »omc/i) au- 
tour d’un spailicc commun (chaque cercle 
ou chaque tour de spire ailernativemeiii 
rnâteou reinelle), ii'ont aucun analogue dans 
le régne végétal, et o/Treiit néanmoins des af- 
finités incon(e.«Uhles avec les Pandanacées 
et les Aracèes ( Aroidées). entre lesquelles 
elles formeraient rationnellement, selon 
beaucoup de botanistes (et nous pensons 
ainsi), une petite famille sous le nom de 
Cycianthacécs , qui comprendrait le genre 
CaWNr/ot'fco et celui dont il est question Ici. 
Dans l'ètal a< lucl de la science, on rapporte 
encore a la tribu des Pandanacées, outre 
les deux genres ci-dessus, le ff euiuia de 
Pœppig, plante palinifornu* , dont la struc- 
ture florale, également anormale, vient tou- 
tefois compliquer la question. Ce sujet pré- 
sente, comme on le voit, de.sdiflicuilés qu’en 
l’absence de documents certains , et surtuiiL 
en raison de notre faiblesse , il ne nous c>l 
pas permis de résoudre. Nous y reviendrons 
toutefois naturellement aux mots tniMiviA et 
wxTTi.MA (le premier de ces mots doit céder 
la priorité à celui d tarluiiovica , qu’on lui 
a rapporté à tort comme synonyme : c’est le 
contraire qu'il fallait dire). On cultive dans 
les jardins en Europe plusieurs c.'^peccs de 
Cyeliiuthux. {C. E.) 

CYCLAS, Schreb. bot. ph. — SjDonymc 
de ('rudya. (C. E.) 

‘CYCL.AS, Kl. MOU.. — Dans ce genre, 
Ricin range non seulement des l.iicincs, mais 
encore qiielque.s coquillcsd'autresgcnres. Ia; 
nom seul a été conservé par Brugulêie , cl 
applique a un g. adopté depuis. 

M. Schweigger, dans son Jfooue/ d’hUioire 
UiiturelU de» animaux »an* tertèàres, par suite 
d'une erreur sans iloutc, a donné le nom de 
Cydat au g. Galaihea de Eamarck. yoye* 

GALATOÎE. ^DeSH.) 

G2 
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CYCLE. ASTI. — /^oy. ASTHIS. 

'CYCLE. Cÿc/ujr(\wEioç. rcirle). crust. — 
Cenre de la lé(;iun des Trilobiies, famille des 
Calyniériens, établi par M. Kuninck dan» les 
iMtm. de Cyfaud. roy. de lïruxeUes , l. \IV. 
Cette coupe genénque, rangée d'abord dans 
le genre yiij}w^un par M. FhlIUp», peut être 
aiiiM caractérisée : Corps rotii|>osé d’un bou- 
clier unique, un peu allonge, néanmoins 
sensiblement hémisphérique. Milieu du bou- 
clier pourvu d’un lobe médian assez bien 
prononcé, donnant naissance à un bourrelet 
fusiforme. Kn haut cl des deui cûlés de ce 
lobe SC trouvent deui tubercules assez gros 
auquel railleur donne le nom d’yeut. Un 
peu aU'dessou.s et a côte de ceuwi sont 
trois autres tubercules, un (leu allongés, 
moins prononcés que le» premiers. A côté 
du lobe médian se montre un tubercule 
plus allongé, fusiforme, désigné sous le nom 
de lobe latéral, et duquel parlent en rayon- 
nanl su sinus. 

M. Kumnek pense que le corps du Cyiius 
était mou et très contractile ; ce même au- 
teur suppose au'ssi qu'il était parasite, et 
que les deux tubercules qu'il a nommes 
jeui correspondaient elTectivcment a ces 
organes , et servaient a les abriter ; que les 
autres tubercules renfermaient d’autres or- 
ganes . et que les côtes rayonnantes proté- 
geaient les pattes lorsque l’animal était en 
repos. 

L’espèce unique de ce genre, que M. Ko- 
ninck désigne sous le iiuiii de C\ radiain 
(Kon. Üg. 12, a, b , c ), n’a encore été trou- 
vée que dans le calcaire de Visé et dans ce- 
lui de ballaud (Angleterre). Il e^l rare d'en 
rencontrer des individus bien conservés. 

lli. L.) 

•CYCLEDILM, Wallr. bot. c.r. — S yn. de 
Lecatiidto», Lnul. 

'CYCLEMIS, Raf. moi.l. — i.e genre, 1res 
imparfaitement caractérisé par M. Rafincs- 
que , parait avoir été établi pour quelques 
especes de Limnées ; il ne peut être adopte. 

(Dssh.) 

'CYCLEMYS. SEPT. — Genre établi par 
M. Bell ( lAJnd. lutd Edttib. phiUn. AJaij., 
1834], pour une espèce deCislude, le CUtudo 
Oiurdtt de MM. Dum. et Bibron {Erpéioiogict 
l. U, p. 227). (P. G.) 

CYCLIDE. Cychduim ( xvxÀo; , rond ; 
Uta , forme ]. i.^ros. — Genre établi par 


M. Dujardin dans la famille des Monades 
pour quatre espèces observées aux envi- 
rons de Paris , et qui ont le corps dis- 
coïde, déprimé ou lamelliforme, pou varia- 
ble , et pourvu d’un fîlamenb plus épais et 
raide à la base, filamonl don» l'extrémité 
seule est agitée. Ce g., dit M. Dujardin (/»- 
fu^o^ret, p. 28€) . est encore artiticiei , cl en 
quelque sorte provisoire. Kn effet, les vraies 
Monades, quand elles ont acquis tout leur 
développement, peuvent avoir un filament 
plusépaisàla base; d’un autre côté , leca- 
ractérequi repose sur la forme constante du 
corps pourrait provenir dans certains cas do 
la présence d’un tégument, et alors ce serait 
i la famille des Tbécamonadieos qu'elles de- 
vraient être reportés. Ce g. n’est pas le même * 
que celui des CycUdtum de Müller. Eoyez 
l’article suivant. (P. G.) 

CYCLIDE. Cyctidinm («vxio;, rond ; 
forme), mros. — Genre d’Infusoires décrit 
par Millier, et dont les espèces voisines des 
Kochélydes sont de fornic uvoide, aiténuéea 
en arrière et à corps comprimé. N. Dory. 
dans le Dictionnaire elanu\ue, en signale sept 
• espèces. M. de Biainville {ylctinologie^ p. 179) 
pense que certaines Cyclides ne doivent pas 
être séparées des Leucophres ( C. miiium , 
(ïuitam . etc.), tandis que d’antres sont des 
Pianariés (C. niyneam et rostratum)^ et qu’il 
en est anéme qui ne sont probablement 
pas des animaux (C. buUa^ uucleue et kgaii* 

iium). 

Al. Ehrenberg a pris le g. Cyelidium pour 
type de sa famille des CycHdina, qu'il carac- 
térise par la présence des cils vibratiles sur 
tout le corps ou sur le contour seulement . 
et par un seul orifice auquel aboutissent les 
estomacs. Les Cychdium proprement dits 
n’ont de cils qu'à leur contour. (P. G.) 

'CYCLIDIISIA. iNFos.— Famille de la clas- 
sification des infusoires de M. Ehrenberg. 

Elle comprend les genres Cydidium^ Müll.; 
Chœtomonas f Ebrenb. , ^el Pautoinchum . 
Ehrcnb. * (P. G.) 

CYCLIDILH. iNFus. — Nom de deux g. 
d’infusoires, l’un établi par Millier , l’autre 
par M. Dujardin. Eoy. cyclius. (P. G.) 

•CYCLIDIIJS(*ûe)«;, cercle ;î<î*a, forme), 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des lamellicornes, tribu des 8cara- 
béides mélilophiles, fondé par Mac-Lcay. d 
adopté par M. fiarmeister {Handbuch der Eu- 
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t«m., 3 Band, S.« G74) , qui le pUce dans sa | 
tiivision des Crémastochilides, et lui donne 
pour type la Cetonia tlongaia Oliv. {Crem. 
elongaïus (.or. cl Perch.). (D.) 

•CVCLIKLS, ^►irb. iss.— Syn. de Dineu- 
in% (le Mac-Leay. - (D.) 

'CYCLIOPLEL’IUIS ( , circulaire i 

«r^tvpat. cùle). INS. — Genre de l'ordre des 
Odéoptères létramérei. famille des I.ongi* 
cornes, tribu des Lepluréles, établi par Hope 
V»mr des Insectes de l’ A mériqiie méridionale 
appartenant au g. Sienocornx , Fabr. , et 
ayant pour caractères les antennes épineu- 
ses , et l'estrémité des élytres arméé de deux 
épines. 

•CYCriQtES. Cychea. ins . — Famille de 
('.oléoptères tétramères ( et subpenlamêres ), 
établie parf,alreille(/lè(;.<iHim. de Cuv.^ t. V, 
pag. 139 à 165 ) et comfiosée de trois tribus 
( Cassidaires , Chrysomolines , (îallérucites } 
renfermant 32 genres. Elle a pour carac- 
tères : les 3 premiers articles des tarses 
spongieux ou garnis de pelotes en dessous ; le 
pénultième partagé en deux lobes. Antennes 
liliformes ou un peu plus grosses vers le 
bout : corps ordinairement arrondi ; corselet 
ayant la base de la largeur des élytres; mâ- 
choires à division extérieure, de forme 
étroite , presque cylindrique , foncée en cuu^ 
leur, ayant l'apparence d'un palpe; division 
intérieure de forme étroite plus large et sans 
onglet écailleux; languette presque carrée 
ou ovale, entière ou légèrement échancrëe. 
I.alreille, d'après les habitudes des larves, 
l'a divisée en quatre coupes, savoir : I» Lar- 
ves se recouvrant de leurs excréments (Bis- 
pite« Cassidaires) ; 2<» larves vivant dans des 
tuyaux qu'elles traînent avec elles ( notre 
famille des Tobif^res , composée de deux 
sous-tribus : Clytbraires , Cryptooépbali- 
des ; 3* larves nues (Chrysomélines) ;4*’ lar- 
ves cachées dans l'intérieur des feuillesel vi- 
vant de leur parenchyme (Altioitesl. 

(C.) 

*CYCL1SfXS (xux/iaxo;. orbiculairf). ins. 
— Genre de Coléoptères tétramères, famille 
des Currulionides Gonalocères, division des 
Cyclonildes, crée par Schœiiherr 
fjen. et »p. Curcul., l. VU, p. 185). l/au- 
teiir y rapporte 5 especes toutes propres à 
l'Afrique australe ; ce sont les C. rugicolha, 
p/ïco//i,T, aeticoUit , vulneratut de Sch. et 
de Chcvrulat. (C.) ' 
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’CYGMTES. roi.vr. — Syn. de Cyclnlite 
dans M. Ehrenberg. (P. G.) 

CYCLOBRANCIieS. Cyclobrauchtala (miî 
xîoç. rcrcle ; branchies , moi.l. — 

Tel est le nom que M. de Blainviile donne au 
troisième ordre de la première sous-classc 
des Mollusques paracéphnlophores dioiques. 
Cet ordre ne contient qu'un petit nombre de 
genres qui ont les branchies disposées en 
forme d'arbuscules plus ou moins dévelop- 
pés et rassemblés symétriquement auprès de 
l'anus, qui. lui-méme. est situé dans la ligne 
médiane de la partie postérieure du corps. 
Chez ces Mollusques, la peau est nue et sans 
coquille. li's genres qui sont rassemblés 
dans ret ordre sont les suivants : Doris, On- 
chidf.re et Féronie. ces mots. 

Par un double emploi fâcheux, M. de 
Itlainville a appliqué ce nom de Cyctobran- 
ches aux genres dont nous venons de par- 
ler. lorsque déjà M. Gray, dans sa classifica- 
tion des Mollusques, publiée en 1821. dans le 
Médical reponiiory^ avait également formé 
un ordre de Cyclobranches pour des Gasté- 
ropodes appartenant tous au g. Patelle. Enfin 
Lalreille. dans les Famille* naiurelle* du rè~ 
gne animal, a étlbli un ordre desCyclobran- 
ches QUI se rapproche à la vérité decelut de 
.AI. Gray, mais qui est très diffèrent de celui 
deM.dcBlainville.I^treilIc partage .««n ordre 
en deux familles: la première, sous le riom de 
Scutibranches , contient les g. Ombrelle et 
Patelle (t'o^» scuTissANCHEa); la deuxième, 
sous le nom de I^mellées ( voyez ce mot), 
renferme les g. Oscabrion et Oscabrelle. Il 
devient aciuelleraeni très embarrassant de 
faire une application exempte d'erreurs de 
ce mot Cyclobranches, et il serait bon de 
s’entendre définitivement pour savoir à quel 
groupe de Mollusques il doit être appliqué. 
Le groupe proposé par M. Gray me p.irail 
le plus naturel. (Drsii.) 

•CYCLOCANTHA.Swains. (xwx)o<, rond; 
âxav6a, épine). MOLL. — Genre inutile pro- 
posé par M. Swainson dans son petit J’rané 
de malacologie . pour quelques coquilles ati- 
partcnanlau g. Turbo , et dont la circonfé- 
rence est garme d'épines plus ou moins lon- 
gues.' Le type de ce g. est le Turbo calcar L. 
T’oyez tusbo. (Dbsb.) 

•CYCI.OCÉPHALE. txrat.— Genre de 
Monstres unitaires appartenant à la famille 
des Cyclocéphaliens. T. ce mol. (Is.G. S.-fL; 
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CVCrOCKPnAMÎ. ^V/or«pAa/a ( *0- 
x/9i , cercle ; x«p*Àv». tète). »«. — Genre de 
Coléoptères pentamères, famille des Lamel- 
licornes. créé par Latreillc {Héijnt animal de 
Cuvier, denlére édition, l. IV, p. 652), et 
placé par lui dans la tribu des Scarabéides 
ayluphiles. (ie g. a élc adopté par M. le 
comte l>cjeau . qui . dans i*on dernier t'.aia- 
Ingtie, en mcnlitmiie 38 e.speces, toutes des 
diiïérentes parties de l'Amérique, mais prin- 
cipalement de celles du Sud. ('e sont des In- 
sectes qui. par la forme de leur tête, dont le 
chaperon n’c.-l jamais échancré , rappellent 
leur nom générique , et qui sont ordinaire- 
ment revêtus de couleurs peu brillantes ; 
quelques uns ressemblent lout-a-fait à des 
Hydrophiles, suivant M. Brutié. >'ous cite- 
rons comme type le Cyclocephata lugubrie 
Schsn., de ta Colombie. (D.) 

'CVCLOCÉIMIALIE\S. Cy/ocep5«/œi. 
TK«AT. — Famille de Monstres unitaires ap- 
partenant à l'ordre des Autosilcs, et dont 
les caractères généraui sont les suivants : 
L'appareil na,«al est plus ou moins complé- 
lenienl atrophié, soit qu’il se présente sou- 
vent sous la forme d’un appendice légu- 
iiientaire probosciiJiforme plus ou moins 
considérable, soit qu'il se trouve lout-à-fail 
rudimentaire. Les appareils de la vision de 
l'un et de l’autre côté, imparfaitement con- 
formés, quelquefois loul-à-fail rudlincnUi- 
res , se t>orlent vers la ligne médiane, et 
presque toujours même viennent se con- 
fondre intimement. Tantôt il y a seulement 
npproebemeut des orbites, et ronséquem- 
inent des ycui encore distincts; tantôt, au 
contraire, on tMuvedeus yeuï distincts en- 
core dans une seule orbite ; tantôt enfin , et 
c’est même ce qui a lien le plus ordinaire- 
ment. les yeux se cunfundenl en un seul 
œil dont la cuinposilion , souvent beaucoup 
plus compleic que celle d'un œil normal , 
est parfois aussi très .semblable à celle d'un 
œil nurinàl , cl parfois aussi beaucoup plus 
simple. 

Ces genres de formation de ta région 
oculo-nasale de la face n’onl jamais lieu 
.sans que la région rnavillaire présente aussi 
des anomalies plus ou moins importantes. 
Mais la monstruosité ne s’étend pas jusqu’à 
la région auriculaire . ou du moins raffcclc 
^culeme^t de très légères modifications: les 
lieux oreilles, placées latéralement, comme 


dans l'étal normal, el à très grande distawe 
l’une de l’autre, conservent leur disposition 
régulière. C'est ce dernier caractère qui dis- 
tingue spécialement les Monstres Cyclocé- 
phalien.v des Oloréphaliens , plus anomaux 
encore, qui composent la famille suivante. 

Chex les Cyrlocéphaliens . le cerveau est 
beaucoup plus petil qu’à l’ordinaire . sans 
circonvolutions distinctes , à corps calleux 
rudimentaire. Il seraildonc loul-à-fail com- 
parable à un cerveau d’embryon , s'il ne 
présentait aussi , mais à un plus faible de- 
gré , des anomalie.^ analogues à celles de la 
face, c’est-à-dire si ses lobes el scs ventri- 
cules latéraux ne venaient aussi se confondre 
en lobes et ventricules médians. Il en est de 
I même du crâne . remarquable à la fois par 
l’atrophie de sa portion moyenne, cl le rap- 
prochement ou la réunion de ses parties la- 
térales. C’est ainsi que les deux fronUux se 
trouvent presque toujours confondus en une 
pièce unique et médiane dont la largeur 
est, surtout en avant, beaucoup moindre 
que celle d'un coronal normal. 

Qu.inl au corps el aux membres , ils of- 
frent une conformation très rapprin'hée de 
l’étal normal , el souvent môme loül-à-fail 
exemple d’anomalie. 

Apres ce résumé des caractères généraux 
des Cyclocéphaliens en particulier, après ce 
qui a été dit de leur cerveau , il e.sl presque 
inutile d'ajouter que ces Monstres ne sont 
pas viables. Ils naissent, il est vrai , ordi- 
nairemenl vivants; mais leur vie est très 
incomplète el leur mort fort prompte. F.n 
laissant de côté , comme loul-à-faii hors de 
ligne , un cas que Slanneus a observé chez 
I l’Abeille , nous ne connaissons pas d'exem- 
I pies dans lesquels la vie se soit proloiigèeau- 
i delâdcqucU^ues heures. Nous ne saunons, en 
1 éfTcl, attribuer aucune valeur à l'assertion de 
I Begnaiiit, qui, figurant dans son houaçra- 
I phie de\ écaru de la nature un Poulain cy- 
1 ciocéphalien. le dit âgé de quatre mois. Les 
I renseignements qufdoniie cet auteur, arlislc 
I plutôt que savant, el gcnéralemeiil fort peu 
I exact, m.vnqucnl surtout d’authenticité. 

Tandis que les inon.slruosilés exencépha- 
liques, psemloréphaliques el anencéphali- 
qiics, c’cst-à-üire toutes les monstruosités 
qui ont spécialement pour siège l’encéphale 
et le crâne . s’observent presque exclusive- 
ment dans l'cspécç hum.iine, les monslru *- 
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((iiés cyclocéphalique.<. eide même les mons- 
truosilés oliKéphaliqiies. résultant de la dé> 
formation de la face, des organes des >ens et 
du crAne, sont au contraire beaucoup moins 
rares parmi les animaux que chez Thommc. 
On en connaît surtout de nombreux exem- 
ples parmi les Mammifères , particulière- 
ment chez le Chien, le (',hat. le. I^*ipin, le 
t^heval, le Cochon, la Chèvre, le Mouton 
et le Boeuf. 

On doit a Tiedemann d’avoir démontré la 
prédominance du sexe féminin parmi les 
Cyclocéphaliens. Cette remarque est fondée, 
non seulement à l’égard de l’espèce humaine, 
mais aussi, et même à un beaucoup plus 
haut degré, à i’égard des animaux. Nous 
croyons pouvoir aflirmcr, particuliérement 
à l’égard du Cochon, que les trois quarts 
des sujets soûl femelles, encore sc trouve- 
t-il dans le dernier quart quelques individus 
de sexe douteux. ^ 

l^s Monstres Cyclocéphaliens ont de tout 
temps fixé l’attention au plu.s haut degré par 
rextrerne ressemblance qu'offrent la plupart 
d’entre eux avec les Cydopos de la Fable. 
I.eur aspect hideux , leur œil ordinairement 
Unique et placé au centre de la face . sem> 
btent avoir inspiré à Virgile le vers connu si 
souvent cité, et devenu presque trivial, par 
lequel l’image de Folyphème et de ses com- 
pagnons est â Jamais gravée dans nos sou- 
venirs. S’il était po.«sible de remonter à l’o- 
rigine de ces Monstres mythologiques, on 
trouverait sans doute que l'imagination poé- 
tique des (irecs ne les a point créés, mais 
seulement a vivifié en eux ces Monstres Cj- 
clocephaliens, qui , dans la réalité . ne sont 
jamais que des fœtus morts presque aussitôt 
que nés. 

Les .Monstres Cyclocéphaliens ont été dé- 
signés par les auteurs sous divers noms dont 
Il est nécessaire de citer ici les principaux. 
Tels sont ceux de Cyclope , Cyclops ; cl de 
Monopse, Motiopt ; Moiiorle , Monoculm \ 
Monuplithalme , Monniyhihulmus. Ces der- 
niers, bien que proposés plus récemtnetil . 
et dans te but de rendre la terminologie plus 
rationnelle et plus rigoureuse, sont au con- 
traire, et par cela que leur .sens est plus 
précis que celui des premiers, beaucoup 
moins admissibles que le nom auquel on a 
voulu les substituer. 1) est évident, en cfTet, 
que chez les Cyclocéphaliens , cl chez ceux 
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même qui n’ont qu’un œil (on a vu que plu- 
sieurs ont encore deux yeux , et que dans 
d’autres il n'existe point de globes oculaires), 
il y a fusion des yeux ou iynopxie , cl non 
véritablement monop.sie ou unité de l'œil, 
anomalie qui consiste essenliellenient dans 
l’absence ou ravortement de l’un des yeux , 
l’autre subsistant. 

Les Monstres Cyclocéphaliens se répartis- 
sent, dans l'état présent de la science, en 
cinq genres, qui se rapportent eux-mémes 
à deux sections, selon qu’il existe encore 
deux fosses orbitaires très rapprochées, ou 
que CCS fosses orbitaires se sont confondues 
en une seule cavité médiane. De ces genres, 
le troisième et le cinquième ont été éldi>li$ 
par M. Ccoffroy Saint-Hilaire ; les trois au- 
tres dans notre Histoire générale des anomu- 
Ues (lom. II, pag. 37S et suiv.]. 

A. Deux fosses orbitaires très rapprochées. 

1. Kthmocépbalk. Fthmocepholus (-rSpoîi 

racine du nez ; tète). — Dans ce g,, 

qui forme le premier degré des anomalies 
qui vont se prononcer de plus en plus dans 
les genres suivants, les yeux sont très rap- 
prochés, mais encore distinct.^, et l’appareil 
nasal n'est encore qu’à demi atrophié. La 
racine du nez exisle encore . quoique très 
derurméc . et le reste de l'organe est repré- 
senté par une éminence cylindrique ou 
trompe presque enliéremenl cutanée, cl se 
terminant par des narines imparfaites ou 
même confondues en une seule narine. (’.e 
genre est encore fort peu connu, et ne ren- 
ferme qu'un très petit nombre de cas. 

2. C'ÊBüOKPH/VI.K. Crborephatux (»v;$oç, 
singe ; xff tète). — Dans ce g., aussi peu 
connu et aussi rare que le précédent, les 
yeux sont encore di.slincts. quoique très rap- 
prochés , et ont chacun leur orbite propre ; 
mais l’appareil na.«al ne fait plus aucune 
saillie, et la région inler-orulaire . très 
étroite , est plane. Os modifications don- 
nent aux êtres anomaux qui les présen- 
tent une ressemblance singulière avec les 
Singes , et particulièrement avec les Singes 
américains, si remarquables par l'aplatisse- 
ment de leur nez et le rapprochement de 
leurs yeux, ("est cette ressemblance, déjà 

1 indiquée par quelques auteurs, que nous 

I avons cherché à rappeler par le nom de Cé- 
bocéphale 
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B. Une teule jnsne orbitaire. 

3. Riii.'vocrprale. Hhinocephalux 
, nez ; s(fa)iT), télc ). — Ce g. , éubli par 
M. Geoffroy Saint-Hilaire [Philosophie ana- 
tomique^ l. Il ) sous un nom légèrement dif- 
férent, Hhinencephalut ^ caractérisé par 
l'atrophie plus complète de l’appareil nasal 
qu'une trompe, insérée au bas du front, re- 
présente cepeniianl encore à l'extérieur, cl 
par la région médiane des deux yeux ou 
plus exactement des deux orbites. Dans 
quelques cas, en effet , les globes oculaires 
irexislent qu'à l'étal rudimentaire ou même 
manquent entièrement; et il est aussi des 
c.is où , dans l'orbite unique qui représente 
les deux fosses orbitaires mêmes , se trou- 
vent conlcmis deux yeux encore distincU. 
I.a Rhinocéphaie . pour résumer ses carac- 
tères extérieurs dans une définition géné- 
rale et concise , est donc la réunion des 
deux orbites, avec existence d'une trompe 
représentant l’appareil nasal. 

Nous avons donné , dans notre Hittoire 
yénirale des anomalies, une histoire très dé- 
taillée [loc. cû., p. 383 à 399] de ce genre si 
remarquable par les nombreuses et singu- 
lières variétés qu'il présente , et par la fré- 
quence de la production, parmi les Mammi- 
fères. des anomalies qui le caractérisent. 
Nous nous bornerons à extraire de ce travail 
un tableau synoptique qui présente le relevé 
numérique de ceux que nous connaissions, 
II y a plusieurs années déjà, par nos obser- 
vations, cl qui indique à la fois la fréquence 
des divers degrés de la Rhinocéphalie dans la 
même espèce , et la fréquence de la Rhino- 
t'éphaiie en général dans toutes les espèces. 
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4- CYci.ocBpnAi.s. Cyclocephatuf 
globe de l'œil ;xtfaVn, lélc ]. — Ce g. dilTcre 
du précédent par l'absence de la trompe, et 
par conséquent par rélal tout-à-fait rudi- 
mentaire de l'appareil nasal dont il reste à 
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peine quelques vr<llges. Do reste, la com- 
position de l’orbite est comme dans la Rhi- 
nocéphale . cl sa fusse présente de sembla- 
bles variations qui correspondent a l'étal de 
l'œil, tantôt plus ou moins complètement 
double , tantôt peu différent d’un œil nor- 
mal. Ce genre ne peut être considéré comme 
rare ; mais on l'observe soit chez l'homme . 
soit surtout chez les Mammifères, beaucoup 
moins fréquemment que la Rhinocéphaie. 

6. StomocÉpkaLe. 5'/omoccp//a/uf (arépat, 
Imuchc; téle^. — G. établi par M. Geof- 

froy Saint-Hilaire sous le nom de Stumin- 
céphale, et qui. lié intimement avec laRhino- 
céphale, s'en distingue par quelques ano- 
malies de plus. I.es yeux , la trompe, les 
parties supérieures du crâne et l'encéphale, 
sont comme chez les Rhinoréphales; mais 
la région inférieure de la face présente une 
conformation bien plus vicieuse. Dans les 
genres précédents, les mâchoires, ou au 
moins la supérieure , sont presque toujours 
plus courtes que dans l'état normal ; elles 
deviennent ici rudimenlaires, et l'ouverture 
et la cavité buccale disparaissent plus ou 
moins complètement. Les téguments, moins 
atrophiés que les parties o.sseuses, forment à 
la place que devait occuper la bouche une 
sorte de tubérosité ou de caroncule, quelque- 
fois assez prolongée pour mériter le nom de 
trompe. C'est chez l’homme et chez le Mou- 
ton que M. Geoffroy Saint-Hilaire a particu- 
lièrement cherché cette monstruosité : nous 
l'avons retrouvée depuis chez le Rat, chez le 
(k>chon, el jusqu’à cinq fois chez le Lapin , 
espèce qui semble avoir presque la même 
disposition à produire des Stomocéphales 
que le Cochon à produire des Rhinocé- 
phalfs. (Is. G. S.-H.) 

*CYCLOCniLA (xvx^oç, cercle ; xtT)oç, 
bord ). ixs. — MM. Amyot cl Serville ( Ins. 
Hémipi. y Suites à Huffon nomment ainsi une 
de leurs coupes établies aux dépens du genre 
Cigale [Cicadn). Il ne cite qu’une seule es- 
pèce de la Nouvelle-Hollande ( Tetogomn 
ausiralasia: Donov. , Cicada olivacen Gcrni.) 

(Bl.) 

CVCLOCOTYI.E. Ciiclocotijla ( xvxJlo^ , 
rond ; x«rv}v}, cavité), iiklm. —Otto a trouvé 
sur le roisson-Aigiiille de la .Méditerranée 
[fùox belloue) Un Ver dont il a fait ce genre 
[JVova acta nat. curios , t. X). mais il ne l'a 
uas sufTisamment décrit. Il parait cependant 
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(lifTérer de VJsine de M. Oken , qui est pa- | 
rasUe du même poisson. 

Voici comment M. de Blainville (/>ic(. sc. 
tiai.f l. LXVII , p. *570) caractérise provisoi- 
rement le g. Cyclocolyle : Corps gélalineui, 
continu et non articulé . composé de deux 
parties : une antérieure, plus petite, cylin- 
drique, obtuse; l'autre postérieure, beau- 
coup plus grande, large, orhiculaire, un peu 
convexe en dessus , concave en dessous cl 
pourvue d.*insson bord postérieur de quatre 
paires de petites ventouses, armées a l inlé- 
rieur de crochets. Bouche cl anus inconnus. 
Orifice de la génération a rciidroilde la jonc 
lion des deux parties du corps, sous forme 
d'une Ossurc proéminente. (P. G.) 

•CYCLODACTYLA. polyp. — Groupe 
d'Actinics dans la classification de ces ani- 
maux par M. Brandt. 

•CYCLODE. Cyclod ua *uxào« , cercle ; 
ô^oy;, dent). BXPT. — Genre de Sauriens.de 
la famille des Scinques , établi par W'aglcr, 
et adopté sous le meme nom par MM. Du- 
méril et Bibron ; ü répond aux Tiiiqua de 
M. J.-E. Gray. On connaît trois especes de 
Cyclodus; elles sont de la Nouvelle-Hol- 
lande, et peuvent être caractérisées généri- 
quement ainsi qu'il suit : Narines s’ouvrant 
dans une seule plaque , la nasale ; pas du 
plaque supéro-nasale; langue plate , en fer 
de flèche , squameuse, incisive à sa pointe ; 
dents maxillaires subbémispbériques ; pa- 
lais non denté, à échancrure triangulaire 
assez grande ; des ouvertures auriculaires; 
museau obtus . cinq doigts aux quatre pattes, 
inégaux, onguiculés, subcylinüriqucs , sans 
dentelures; flancs arrondis; queue conique, 
pointue ; écailles grandes; o.^scuses, lisses. 
Th. Cocteau appelait Kineux les animaux ue 
ce genre. (P* G.) 

'CYCLODEMA (xymloç, rond; . 

corps), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des lamellicornes Aleuchiles, 
tribu des Coprophages. pro{M)sé par M. La- 
porte de Castelnau {Hist. nat. desamm. mi., 
tom. II, p. C8) pour une espèce du Tucu- 
man , qui forme la 2« division de ses PacUy- 
toma[C. Lacordairii). Elle est désignée au 
Catalogue de M. Dejean, sous les noms d’A'u* 
cranium arachnoïdes que M. Beichea adoptés 
récemment. (C.) 

'CYCI.ODERA (xiixleç, rond ; Stpji, cou), 
i.vs. — Genre de Coléoptères létramcres 


eve 41)5 

( SubpenUméres), famille des Cycliques, 
tribu dus Colaspides , établi par M. iK'juaii 
dans son Catalogue, sans indication de ca- 
ractères, sur deux espèces de Colombie, 
qu’il a nommées C. pairueUsvidi.\Mmili*.{C ) 

'CYCLODERES, Sahiberg. ins.— Symui. 
du genre Tkulacius. 

'CYCLODERYIA-(xvk)b;, cercle; Sipu», 
peaui. BOT. CR. — Genre de Champignons de 
l’ordre des Gasléromycètes- Trichoga>tres , 
établi par Ktotsch (AiH/ifro, VII, 203, t. P, 
f. (J pour des Fongilles terrestres propres a 
ITnde. de la grosseur d’une noix ordinaire , 
à slipe court, spongieux et radiciforine. End-* 
licher les place irninédiatemcnt avant lus 
Scierodeniiées. 

'C^CI.ODERLS xvxli«;, rond ; Jipvi.cou) 
iNS. — Dans une énumération des genres 
d’insectes qui se rencontrent au Caucase, ce 
nom se trouve rapporté par M. Motschoulsky 
comme apparlenaoi a l’ordre des Coléop- 
tères létrariièrus, famille des Curculionides ; 
nous ignorons s'il a été publié. iC.) 

CYCLODUS. BKrr. — yoy. cvcLons. 

’CACLOES. Cyctoes. crust. — M. Dchaan 
désigne sous ce nom [/•'auna japomca) un 
Crustacé que nous avons rapporté aux Cryp^ 
tosomu, genrcélabli par M. Aug. Brullé dans 
VJJi\i. nai. des Iles Canaries, par .M.M. Webb 
et Berlbclol. f^oy. cryptosoma. (H. L.) 

*CYCLOGASTRE. Cyclogasier (xuxls;, 
cercle ;ya9tnp, ventre), ns. — Genrcde Diptè- 
res, division desBrachocères, famille des No- 
lacanlhes. tribu des Stratiornydes, établi par 
M. Macquart aux dépens du g. liphippium, 
Latr., le même que le g. OiieHaria, Meig. 
Les deux seules especes qu’il renferme se re- 
connaissent génériquement à leur écusson 
miUique, et à la forme arrondie de leur ven- 
tre. L’une. Cycloy. atratut ( Stnniomys id. 
Fabr.), est de l’Amérique méridionale; l'au- 
tre. Cycl. vHlotu$[IS’emotelii'i id. Fabr., C/i- 
tellaria villosa .Heig.), a été trouvée en Sicile 
par M. Alex. Lefebvre, et en Morée par 
M. Brullé (D.) 

"CYCLOGLEîMA. nrus. — Genre d’Infu- 
soircs de la famille des Furculairesclabli par 
M. Ehrenberg. fcrculairr. (P G.) 

'CYCLOGNATIIUS (xvxlo?, cercle; 

9o; , mâchoire ; mèchotre arrondie ou circu- 
laire). MAM. poss. — Nom générique proposé 
j par .M. Geoffroy, pour une petite espèce de 
I Pachyderme fossile des terrains tertiaires 
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d'Anvprpne, qu'jl adr'rrile sous !e nomd’yf- 
nopinthrriumt H dont .MM. de l.aizer et de Pa* 
rieu ont au.s»i fait un genre qu'ils ont appelé 
Oplolhtrium. f'oy. ce mot. (L...D.) 

*CYCLOGRAI*SK. Cyclograptui {kCxIo^ , 
cercle; Graptus , nom de genre). c«fST. 
— Ce genre, établi par M. Milne- Edwards 
aui dépens des GrupxM de I.alrpillc, appar* 
lient a l'ordre des Décapodes brachyures, 
et est rangé par l’auteur de celte nouvelle 
coupe générique dans sa famille des Cato- 
métopes et dan.s sa tribu des Crapsoidiens. 
I.e.s Crustacés compris dans ce groupe ont le 
«corps beaucoup moins aplati que chez les 
Crapses, et il est plus large, car presque 
toujours le diamètre transversal de la cara- 
pace eicede de beaucoup sa longueur. I.e 
front est incliné. !.,€.< yeux n'oiïreiit rien de 
remarquable; les orbites sont dirigées en 
avant, et présentent presque toujours au- 
dessous de leur angle .externe une échan- 
crure large et profonde. l4*s fossettes an- 
tennaires sont moins étroites que chez les 
(irapse.s , et Tarlicle basilaire dc.s antennes 
externes est beaucoup moins large. I.es 
pattes-mâchoires sont semblables a celles 
desGrapses; les patte» ont à peu près la 
même forme que chez ces deniters ('rusla- 
cés : seiileriieiit leur tarse est moins gros et 
ne porte point d'épines. I.es espèces com- 
prises dan.s ce genre sont au nombre de 0» 
et ap|tarlicnnenl presquo exclusivement aux 
mers d’Asie. On ne sait rien sur les mœurs 
de ces Crustacés. Comme type de celle nou- 
xclle coupe générique . nous citerons le C. 
roNCTL’K , C. punciaiit* Kdw. [op. cil., l. Il . 
p. 7))}. Cette espèce a été rencontrée dans 
rocéan indien. (H. E.) 

■CYCI.OGÏXE ( *uxÀo( , cercle ; zv*»i , fe- 
melle )• bot. ph. — (ienre de la fainiile des 
Papilionacécs . tribu des I.oliT5-(>atégées. 
établi par Bentham ( m Litidl.. Suou-Hivcr*$ 
hoi., XVI), et contenant «feux especes ?j 
indigènes de la Xouvelle-Hollande auslro- 
«jeridenlale. Ce sont des s<iiis-arbris>eaux à 
tiges volubiles ou subdressees, flexueuscs, 
lomenleusés-velues . ayant U* port de cer- 
taines Phaca de l'Amérique. Les feuilles en 
sont imparipennées . à folioles Ç-?'-juguée.s . 
ubovées'oblongues, glabnuscule.s en de.«$iis, 
couverte» en dessous d*une pubescence blan- 
châtre , éparse ; les stipules foliacées, large- 
ment semicordées ; les pédonculei dressé.s , 


plus long» que les feuilles ; les fleurs gr.in«> 
des , belle.i, subsessiles, éparses ou pseudo- 
verlicillées. On rullive depuis peu de temps 
dans les jardins , sous le nom de Cijdogyttc 
ranexrmt, une belle plante qui ne parait pas 
appartenir a ce genre. Elle est figurée, d'une 
maniéré assez peu exacte, dans le Paitan’â 
Magniine o) baUtngy l. V. (C. L.) 

■CYCU)I.EPIS(«v»lo< , cercle; i.Vi; , 
écaille), bot. en. — l)»m , synonyme et sec- 
tion du genre Cùcbutiua. — (îenre de la fa- 
mille de» ('héiiopmliacées . tribu des Ko- 
rhiées, formé par Moquin-Tandon [JVour. 
aun. Ac. nar., I, 203. \. 9. f. a) sur une seule 
espèce (C. platyphytla M.-T.) croissant dans 
le nord de rArnérique. (!V»l une plante her- 
bacée. annuelle, pubesceiite. dont la lige e.»t 
striée, les feuilles alternes, siiiuéos-denlées, 
décnlnes apres l'anlhèse ; les fleurs berrna- 
pbpMlites ou polygames par ravortement 
du style, terminale» ou axillaires, solilain's 
ou binées ou ternée.s, agglomérées, subeo- 
rymbeuses'panicuiees. Le nom géiicrique 
fait allusion aux appendices scaneuses son* 
dées en une aile circulaire sur le dos des la- 
ciiiics périgoinales. ((^ L.} 

CYCI.OUTE. O<f/o/ir« rond; 

It'ôoç . pierre ). Pol.TP. — Genre de Polypiers 
aiilbozoaires voi.sin des Fnngies, et dont on 
doit la distinction à Lamarck. Il ne rumi- 
prend que des espèces fossiles, et dont les 
caractères communs sont : 

Cn Polypier calcaire, court . simple, or- 
biculairc ou elliptique , aplati et marque de 
ligne» eoneenlnques en dessous, conveieen 
dessus, avec un grand nombre de lamelles, 
très fines, entières, convergentes vers un 
centre Miblacuneiix. (P. G.) 

*r.ACI,Ol.0BÊES. Cyclotohcœ. bot . ph . 
— L'iin des deux gron[>es dans lesquels 
M. .Voqiiin-Tamlon partage la famiilo des 
Atriplieee$(noî^. ce mot), et qui doit son mmi 
a la forme annulaire de son embryon. 

(Ali. J.) 

•CYGI.Ol.OKItM ( . cercle ; 

pou.sse). BOT. PH. — Genre (le la famille des 
Papiüonacées. tribu des Dalbcrgiées. in.su- 
lué par Uenlliam {Ann tl ie«. m»».. Il . 92) 
sur une seule espèce indigène du Brésil. 
C’est un arbrisseau a rameaux finement 
verruculeui ; à ramules ferrugineux-pube* 
rtiles, ainsi que les rachis des rarèmes ; a 
feuilles unifolioiccs; dont lus folioles ovées 
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mi nbiongues. fubrétrecirji . 1 IU Hnii 
iniléft, arliruléps avec un court pétiole, gla- 
bres en dessus, rcrrugineuscs-pubcrules en 
dessous ; à fleurs disposées en racémes aiil- 
laires et latéraui plus courts que les feuti- 
les. La forme orhtculaire. planc-comprimée 
du légume, lequel est en outre stipité. mem- 
hranacé , indéhiscent, et eonten.int 2-3 
graines, a inspiré le nom générique. 

L.) 

•CYCLOMKTOPES. crust. — M. Milnc- 
Fdwards, daii.« le loin. 1" de son nai. 
%nr /e» CrusL, désigné sous ce nom une fa- 
mille de Crustacés qui appartient à Tordre 
des Dècapoiles biarhyures , et qui corres- 
pond à peu presa laseclioii des .arqués , telle 
que l.atreillc l'avait établie dansscs lùnmilex 
rwtureUei. I.es Crustacés qui composent cette 
famille paraissent occuper un d*'gré moins 
élevé dans l'échelle des êtres que les Oiy- 
rhynques, car la iTnlratisation de leur sys- 
tème nervcui ganglionnaire est porté moins 
loin, et la dtspo.sdion de ccl appareil se rap- 
proche davantage de ce qui existe chez les 
Marmiirps , et chez l'embryon des (Crustacés 
en général. 1^ carapace e.«l pre.sque toujours 
beaucoup plu.s large que longue ; qiielque- 
f.>is elle est à peu près circulaire, et furle- 
ment tronquée de chaque c<He dans sa (>ar- 
lie postérieure. 1 æ front est transversal, et 
ne s'avance jamais en forme de rostre; en 
gênerai , i) est a>sez large, larnellcui et ho- 
nzonlal. Les yeux sont toujours parfaite- 
meni mobiles, et se replient en arrière dans 
une portion posl-rorarninaire de rorblte. qui 
o>l as^ez profonde. Les antennes internes 
sont toujours logées dans des fossettes creu- 
sées sous le front. I,a disposition des antennes 
citernes varie; leur article basilaire sépare 
toujours la fossette antennaire de Torbile , 
mais quelquefois reste complètement libre . 
tandis que d'autres fois il se soude au front. 
L’épislome est 1res étroit. Le cadre buccal 
est au moins aussi large en avant qu'en 
arrière , et est complètement fermé par 
les paUcs-méeboircs eilernes. Les régions 
ptérygoslomiennes de la carapace sont très 
développées. Les pattes • mâchoires eiler- 
nesontla même disposition que celles des 
Maicns ( mrics ce mot). Les autres pièces 
de la bouche ressemblent aussi à celles des 
Ozyrhynques. Lea pattes de la première 
paire sont très développées ; elles sont 
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(oujonr.s beaucoup plus grosses que les 
suivantes , et en général plus longues qiTei- 
les ; presque toujours elles ont au moins 
une fois et demie la longueur de la por-> 
tion P >st-fronUle de la carapace. Celles 
de la seconde paire ont depuis une fois jus- 
qu'à deux fois et quart de la longueur de la 
carapace, et les suivantes sont en général 
plus courtes; l’article basilaire est toujours 
percé chez le mâle pour livrer pas.>^age aiii 
verges. Enfin l’abdumcn sc compose ordinai- 
rement de sept articles distincts chez la fe- 
melle , et seulement de cinq chez le mâle. 

Les rnrptirs des Crustacés qui composent 
la fornilie des Cyclométope.s varient beau- 
coup. Les uns sont essentiellement nageurs 
et se rencontrent en pleine mer; d'aulrc.s 
vivent près des côtes, mais ne sortent jamais 
de l’eau ; et d'autres encore vivent presque 
aiitint a l'air, sur le rivage que dans renti. 
et se cachent habituellement sous lc.< pierres; 
enfin il en est aussi qui sc creusent dans te 
sable une retraite souterraine. On en ronnait 
un assez grand nombre d'e.«peces fossiles. 
Cette faniilie renferme deux tnhiis. qui sont 
désignées sous les noms de Canccriens et 
Portuniens. ces mots. (H. L.) 

*CYCLOIVflDES. t«. — .Schœnhcrr 
plem. j\ynoimm. généra et sp. Cunut., l. VII, 
pag.^1 à 260) a donné ce nom à sa 9« di- 
vision des Curculionidcsfionatucéres. Elle a 
pour caractères : Trompe courte, plus ou 
moins épaisse , horizontale ou courbée, lé- 
rétiforme. non angulaire a Texlrémité; corps 
presque ovalaire, aptère ; épaules souvent 
arrondies ou obtuses. Elle se compose des 
genres suivants : y4mgcteru${/4cantholophus), 
Bollnjtiorhyucbu% f Oceylotrachelus ^ 

TOUX, Cyi-lomus, Scoloeborm^ Catalalus, //«s- 
iornitt, IJadrorhinus , Ptochn.t , Porpacua ^ 
Trachypblœus , Cathoninocerag ^ Phyxelis , 
fxitageiea . Ovniax , !\lylacus, «S'fomodes, /^e- 
ritelus t Cercnpeua , Lnltotorua^ Cladeyterus ^ 
AomuK , Phtyclxum , Pieunlcres , Cosmorhi^ 
nos, Syntyieiorhynchuf, JiUimenixtex^ Cyclis~ 
eus , élotcorhinui , Phaytomennihus , Srio- 
bias , Eremnua ^ l^parocerus ^ PhoUcodes ^ 
Eptphancus , Chxloneus, ^deanthotrachelui , 
Elytrurua ^ Pyrgopa ^ Pomtrinihu* ^ Celeu- 
thetes , Pantnpxxus , Merimneies et Psomeles. 

(C.) 

’CYCLOMORPIIA. AC*!.. — Nom de Tor- 
dre des Méduses dans ics EamilUs nauireUet 
C3 
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I^lrcillr. Ccl onlrf est |iar(agé en Mon^~ 
fotyla^ Potycotijln et j4cotyla. t'oyez Mà- 

lU'SKS. 

XYCLOMtS (luOe;, globe ; épaule}. 

MS. — (ienre «Je Colêoplères te!ramère.«i . fa- 
mille des Curculionides fionalnrcrcs . divi- 
sion des Cyciomides. établi par Schœnherr : 
meihodtcit ^ pag. I9S; Synon. I 
uen. et »p. CuratL, lorn. II , p.ig. .S4d, et i 
tom. VII. pag. 95). Cet auteur y rapporte 
siv espèces . toutes propres au cap de llonne- 
Kspérance : les C. ùtnit$ Wied., laitqnidu$, 
Jioofif , eminttlns f lanuyipei {dasypn$ (»r. } . 
et coronatui de Schœnherr. (C). 

“ClCl.OIUYCES ( «vx^Loc , cercle ; puivt; , 
champignon), bot. cr. — (îeiirc de Cham- 
pignons de l'ordre des iiyménomycétes pi- 
léatés , établi par Kunze{di>^. Crypt . 

II. (]-3 ) , pour une es|ipce de Madagas- 
car a chapeau sessile. imbriqué « coriace, 
semi-circulaire , et flié sur le tronc des ar- 
bres. Kunze a donné à l'unique espece qui 
compose ce genre le nom de C*Jusc(t. 

“CY'CI.()!4iASSA, Swains. (*vx)o;, rond; 
nuira» nom de genre), moli.. — iK'jà Monl- 
furt, sous le nom de Cyctope, avait proposé 
un genre pour le fiurdnum ueriittun de 
i.inné; M. Swainsun , dans son petit 7'raiU 
de Jttalacolotju\ propose un autre nom pour 
ce même g. « mais ces dcui noms devroi^dis- 
l>araUre d’une bonne méthode» parce que la 
coquille qui sert de type au g. est une véri- 
table iNassc. t'oy. ce mot. (I)ksii.) 

*CYCLO%01*UYI ( xvx)io( , cercle ; vwto(, 
dos). IMS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Palpicornes, tribu des 
Spbéridiotes de l.atrcil)e , proposé par M. le 
comte Dejean dans son dernier Catalogue, 
et adopté par M. Knchsun(d/e Kaefer dei- 
Mark Brandebury ^ 18^7, p. 2l2). qui lui 
donne pour type l’/yi/dropAi7ni oréicM/urii de 
Fabricius que M. Dejean place dans le g. 
tJydrobiu% de I^ach » en même temps qu'il 
ne rapporte à son g. Cyclononun que des es- 
pèces exotiques. D’un autre côté, M. de. Cas- 
telnau met ce même tJydrophilu.t orbicuiarts 
dans le g. Ccetosioma de M. Brulié : ainsi» 
voilà une espece qui appartient à trois g. dif- 
ferents » ce qui ne prouve pas que les ca- 
ractères de ceui-ci soient bien positifs. P'oy. 

COSLOSTOMA. (D.) 

GYCLOPE. TÉRAT. — A^Oÿ. CVCtOCÉPHAI K 
et OTOCBPHALK. 


CYCI.OPE. Cyrlnpf, Monlf. moi.i. — 
Genre inutile, proposé par .Moniforl pour le 
Hntcitium ncriteum de I.inné. Ce Buccin a 
tous les caractères des Nasses et doit en faire 
partie. /'o«r massk. (Desh.) 

CVCLOrE. éVfops («wxiw'l' • «il rond). 
CRUST. — Ce genre, qui appartient à l'ordre 
des Copépodes et a la famille des Monocles, a 
été établi par Müllcr. la? nom de Cyclope a 
été réservé aut Monocles dont les aiilcnnc.s 
de la seconde paire sont simples, et dont les 
patles-màchoiresne sont pas subchebformcs. 
Le corps de ces animaui est pyrifurme, et 
la leie, confondue avec la portion anterieure 
du thurat, constitue un grand bouclier semi- 
ovalaire , en arrière duquel se montrent 
qualreanneaux thoraciques, dont la largeur 
diminue progressivement, cl un abdomen 
allongé, comprimé , de cinq segments dis- 
tincts. I.'iril est situé tout près du bord an- 
térieur de la tète, et il n’eiiste pas de rostre 
mobile. I es antennes de la première paire 
sont longues et sélacées; chez la femelle, 
ellcssoni régulièrement multi-arliculées dans 
presque toute leur longueur» et diminuent 
graduellement de diamètre vers leur extré- 
mité ; mais chez le mâle .elles sont élargies 
et divisées en trois portions, dont la dernière 
seulement est disliiiclement articulée. Les 
antennes de la seconde paire sont de lon- 
gueur médiocre, aplaties, obtuses au bout , 
unirarnées. composées de quatre ou cinq 
articles. L'appareil buccal est composé à peu 
prés comme chez les Bonties {voyes ce mot) : 
seulement la palpe mandibulatre est rudi- 
mentaire, et les pattes- mâchoires posté- 
rieures sont petites. I/es pattes des quatre 
premières paires sont conformées de hi ma- 
nière ordinaire; mais celles de la première 
pâtre naissent au-dessous du boucher cé- 
phalique. Les pattes de la cinquième paire 
sont cheUformes et rudimentaires. Le pre- 
mier anneau de l'abdomen donne insertion 
à deux grandes poches ovifercs. Enfin le 
dernier segment est bilobé, et porte deux ap- 
pendices tamcileux et divergents , dont l’cx- 
trérnitc est garnie de longues soies. Ln .seule 
espèce connue est le C. vulyarit Leacb ; ce 
petit Crustacé habile les eaux douces , et se 
trouve en grand nombre dans les mares des 
environs de Paris » de la Suisse » etc. Il est 
long d'environ deux tiers de ligne , et varie 
beaucoup pour la couleur ; tantôt il est rou- 
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crAtre. lanlùl vert, d’aulres fois brunAtre uu 
blanchâtre. Ses métamorphoses ont été étu- 
diées avec soin par Jurine. Suivant ce na- 
turaliste , ce Cyclope est d’abord presque 
sphérique ; quelques jours apres, la portion 
postérieure de son corps commence à s'al- 
longer, et il se développe a son eitrémilé un 
petit prolongement. La première mue a lieu 
du 30* au 28* Jour, et les jeunes Cyclopes 
prennent alors une forme elliptique; leur 
abdomen devient bifide, et on leur distingue 
une paire de pattes de plus . mais leurs an- 
tennes sont encore très courtes. Une douzaine 
de jours après ils changent encore de peau, 
et prennent la forme qu’ils doivent conser- 
ver : ils deviennent aptes à se reproduire, et 
en général, muent de nouveau avant chaque 
ponte. (H. L.) 

'CYCI.OPELTA (xvxîoç, cercle; itiir») , 
bouclier), l^s. — Genr^ de la famille des 
rcnlatornides, éUbli par MM. Amyot et Ser- 
ville {Ins. Hémiptères f suites à Buffon). 
Cette division , très voisine des Oncomeris , 
des y^tpo«ÿoi)Mi , etc., est caractérisée par 
des antennes de quatre articles un peu apla- 
tis , et un corselet presque orbiculaire. Le 
type du genre est le C. obscura ( Tesseraioma 
obseura l.ep. Cl Scrv., Kncycl. méth.). (Bl..) 

'CYCLOPEPLtS (xvsU;. globe ; KinUç. 
habit), ns. — Genre de Cxiléoptéres létra- 
méres. famille des l.x)ngicornes , tribu des 
Lamiaircs , créé par M. Dejean , dans son 
Catalogue , sans indication de caractères. 
L'espccc querauleiir y place est de Cayenne; 
il l'a nommée C. cyaueus. Ce g. précède le 
g. Onuchocerus. I) est présumable que le g. 
/*u5/>Arertum , ayant pour type VE. purpu- 
reum de M. Ne%vmann , est synonyme du g. 
Cyclopepint. (C.) 

XYCI.OPIIOKA , Stepb. i.ns — Synon. 
à'Ephyra , Diip. 

CYCLOPIIOKE. Cyciophora^ âlontf. (*y- 
, cercle ; porteur), hoi.l. — Mont- 

fort a proposé ce genre pour ceux des Cy clos- 
tomes qui ont un bourrelet a l'ouverture. 
On comprend que ce g. ne pouvait élre 
adopté, /^ov. CTCLosTOME. (Uesii.) 

CYCI.OPIIOIttb, Ucsv. BOT. CB. — Sy- 
nonyme de JYtphoboius, Kaiilf. 

CYCLOPIA (Pcurrupiion erronée de 
, cercle , et de , pied ). bot. pm. — 
Genre de la famille des Lapiliunacées. tribu 
des Podalyriées, établi pat Venlenat 8;, 


m 

I etdonl letypeesl le Gompholobtum macuhtum 
Andr. {liot. Bep.,l. 427), ou le Podalyria ge- 
nistoide% Willd. [Bot. May. , t. 1269), etc. Il 
renferme environ une douzaine d'espèces 
croissant toutes au cap de Bonne-Espérance, 
et dont quelques unes sont cultivées en Eu- 
rope. Ce sont des arbrisseaui à feuilles ses- 
siles, palmécs-trifolioiées, ou les sommaires 
quelquefois unifoliolées , à bords tantAt 
plans ou a peine roulés en dessus, tantôt 
l'étant au point de faire paraître la feuille 
comme cylindrique; à stipules et é brac- 
téoles nuDes. L'innorescence esl aiillaire; 
les Heurs Jaunes, solitaires, brièvement pé- 
dunculées , munies de bractées géminées, 
assez épaisses , coriaces . souvent inégales, 
l'une embrassant l’autre. (C. L.) 

CYCLOiMDÉES. Cyclopida. crust. — 
Leach et Desmaresl désignent sous ce nom 
une famille de l'ordre des Kntomostracés 
Lophyropes, ayant pour type le g. Cyclops. 
Ce nom, dans l’Z/ür. des Crus/., par M. Milnc- 
F.dstards , correspond à celui de Monocles, 
Mottoculi. yoy. ce mol. (H. L.) 

CYCI.OPITE. MIN. — Syn. d'Analcime. 

CYCI.OP8. CRUST. — Poy. cvclope. 

'CYCLOI^SUME. Cyclopsbta {Cyciops. cy- 
clope). CRUST. — Sous ce nom, M. Milnc- 
Edwards (//»(. noi. de* Cruj/. ,t. III, p. 427 ) 
désigne un genrede Crustacés forméaux dé- 
pens de celui de CycIo|)e, et qui établit un 
pa.ssage entre ces derniers et les Ponlies. Les 
antennes de la seconde paire sont biramées 
comme chez ces dernières, et les mandibules 
sontpourvues d’une branche palpifurrnc très 
développée et bifiiie au bout. Le corps est 
aussi moins renfléenavantqucchezIesCyclo- 
pes. cl on y distingue cinq segments bien sé- 
parés de celui de la tète, qui quelquefois 
semble être divisée en deux portions. Ce 
genre renferme trois espèces ; celle qui 
peut être considérée comme le type est la C. 
castor Desm. . très commune dans les 
mares, cl quelquefois aussi dans les eaux 
vives. (H. L.) 

CYCrOPTÈRE. Cyclnpterus ( xvx>o;, 
rond ; irrxpox , nageoire ). poiss. — Genre de 
poissons déjà établi par Linné, mais mal 
placé dans le Sysiema natnra: , où il est range 
parmi les Poissonsdans l'ordredes Branchios- 
tèges avec les Raies, les Squales et autres 
encore f4»rl dilTérenls de ceux-ci cl plus 
encore les uns des autres. Cuvier fil dans lo 
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R'eqne animw/ une familSe sous le num de ; 
liUcoboles ( toy. re mut ) tirs poissons Ma» ! 
Incopléry^iens Jugulaires dont les ventrales | 
sont unies et arrondies en disque sous la ) 
gorge. Le genre des Cyclopléres de>ait y éire | 
inscrit. Les rayons des ventrales s<’nl icireii- | 
niSftout autour du bassin, en une seule ; 
ventouse au moyen de laquelle ce poisson 
peut se Hier aut corps si>us»marins. Laluiu* \ 
chcesl grande, bien armée; Ic.s pharyngiens I 
ont aussi de grandes herses, l^s opercules | 
sont petits; les ouïes, fermées, ne laissent 
qu une très petite fente vers le haut pour le 
passage de Teau. La membrane braiichios- 
legc a G rayons ; les piM^torales sont très gran* 
des. I.a peau est visqueuse et sans écailles. 

L intesliu est grand et long ; l’estomac large 
et enlobré d'un très grand notpbre de ne- 
l ums. M. fhivier a subdivisé ce genre de 
Linné en deux groupes, celui des Lumps et 
celui des /jporij. f^oy. ces mots. (Val.) 

'CÏCLOPTEIIIS (xwicîo;, rond; irripi^, 
fougère). BOT. pn. — (ienre de Fougères 
fossiles r.iractérisé par ses folioles arron- 
dies. cordiformes , dont les nervures par- 
lent toutes en divergeant de la base. Ce ] 
genre sedivise en 2 sections ; Tune comprend | 
des feuilles symétriques , régulières . qui pa- | 
raissenl avoir convlilué la feuille tout en- I 
tiére cl sont analogues à r^dmn/um et au 
l'richomnnen renijorme ; l’aiilrc renferniedes 
feuilles obliques, non symétriques, qui ne 
sont probahlemeiit que les folioles infé- 
rieures de grandes espèces de lYevropierU 
analogues au /\evropieris Quriculata , ou des 
frondes stériles et basilaires d'autres Fou- 
gères comme on en observe sur les rhizomes 
des Plaiyctrriu$n cl dci PoUjpodinm dryuaria 
parmi les Fougères vivantes. On voit que la 
iiaturedeees Fougères singulières est encore 
peu connue. Toutes les espèces apparte- 
nant réellement à ce genre sont propres à 
la formation houillère ; le Cydopteris diqnaut 
qui a été trouve dans l'oolithe du York- | 
sbire doit probablement former un genre 
particulier. (Ad. B.) 

'CYCrOPCS , Dcj. i.vs. — Synonyme du 

g.SyzygopK^Sch. (C.) 

*CVCEOU.4!|IPiIE.^'y(7orciiifpAuc(xux]io;, 
arrondi ; bec), rkpt. — ( ienre de Ua- 

irariens anoures de la famille des Grenouilles 
ou Raniforrnes . propose par M. Tschudi , et i 
{iècrit avec detail par .MM. Duiiicril et Bi- 


bron dans le t. VIII de leur Erpétolouie 
générale. Il ne comprend que deux espèce.^, 
l’une du Chili et l’autre du Brésil (C mor- 
nwraius et fuligmotus). Vüici leurs princi- 
paux raraclères : i,angue entière, disco-ova- 
laire. libre à son bord postérieur. Deux 
groupes ou deux rangs de dents palatines. 
Situées entre les arriere-narines ou au ni- 
veau de leur bord postérieur ;lytnpan caché ; 
trompes d’Kustachi de médiocre grandeur 
ou excessivement petites ; quatre doigts libres 
aux pattes de derrière , cinq en amère réu- 
nis par une membrane plus ou moins courte ; 
apophyses transverses de la vertèbre sacrée 
non dilatées en palpites. (F. G.) 

'CYCI.OIUIVIYQCE. Ojclorhijnchus (lu- 
, cercle ; pwy»oç , trompe), ins. — Genre 
de Diptères, division des Brachocères, fa- 
mille des Tanyslomes, tribu des Bombyliers. 
établi par M. Macquarl »ur une seule opceo 
originaire du Brésil, a laquelle il donne l'é- 
pithcte de texiaceun. File se rapprorbe des 
Bombylcs , dont elle se distingue toutefois 
princtpaiemenl par son corps nu ; par sa 
trompe cuiitouniée vers rexlrémilé . et par 
la forme et la disposition particulières de» 
cellules des ailes. Cette espece fait partie du 
Muséum de Paris. (D.) 

CYCI.OIIYTES. POLVP. — (ienre mal dé- 
crit de M. Bafinesque ( */ourn. rfe phys., I8l9) 
comprenant des Polypiers sarcoidos de l’A- 
merique sepLeiitriuiiale. (P. (>.} 

*CYCLOSA\TIIES,Foepp. bot. ph.— Sy- 
nonyme de Cyc/uorAut. Poil. 

'CYCLOSALIiES. rept. — Famille de 
Bcpliles,que M. Duméril établit dans l’or- 
dre des Sauriens, mais dont les genres se 
rapportent a deux groupes fort différents : 
les Glyptodermes, comprenant les Amphi^- 
benes cl genres voisins, et les Ftychopleures 
ou les Chalcidiens. ces mots. (P. C.) 

(^YCf.OSE. BOT. — t^oy. CIRCULATION. 

XYCEÜSIA (xvKioî, cercle), bot. ph.— 
Genre de la famille de.s Orcbidarèes, tribu 
des Vandées. institué par Klnlsch (.V//y. 
Garienz., 18:t8, 3ü5), et adopté avec quelque 
doute, en raison de sesaflinitcs trop étroites 
avec les Monnodeacl les Catuaetum. Il ne sc 
compose que d’une espece, habitant le Mexi- 
que. Ost une plante épiphyte, à rameaux 
(pseudo-bulbes?) très serrés, charnus-reii- 
tlès , subfustformcs , portant les vestiges des 
anciennes feuilles; feuilles distiques, engai- 
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nantes è ta base; srapes subradicalcs ; fleurs 
racémeusfs, ascendantes unilaléralernent. 
l.a disposition des folioles internes et ei~ 
ternes, toutes égales et ronnées entre elles 
( les internes à la base seulement ) a dicté le 
nom générique. (O. L.) 

'CYCLOSOMITES. CyctowrmteM* — 
Groupe établi par M. de Castelnau dans la 
famille des Carabiqiies , et qui se compose 
des g. Cydotomus et Promerodentâ. I,cs es- 
pèces de ce groupe ont le corps arrondi ou 
allongé , Téchancnire du menton bidentée 
et le labre érhancré. (D.) 

‘CYCI.OSOML’S(>vi.)o;, cercle; 
corps). IN.Ç. — Genre de Coléoptères penta> 
mères, famille des Carabiques , tribu «les 
Ilarpaliens , créé par I.atreille dans ses Fu~ 
milU.% »oturellet,nmanl l’assertion de M. De- 
jean , bien que nous l'ayons cherché inuti- 
lement dans cet ouvrage ainsi que dans les 
autres du même auteur. Quoi qu'il en soit, 
M. Dejean en donne les caractères dans son 
Specien général tlet CarabiifucM ( vol. IV , 
pag. 23}, et le place parmi ceux des llarpa- 
liens . qui ont une dent bifide au milieu de 
réchanmire du menton. Il y rapporte 2 es- 
peces : l’une des Indes orientales ( le Scoly 
lus IUjluosus Fab. ), et l’autre inédite , qu’il 
nomme fiuiineui. (D.) 

'CYCrOSPERME. C</Wo*perma,r»onncm. 
(xv«)oç, cercle ; aw/ppa , semence), bot. c*. 
— (Phycées.) Syn. de Lgngbya d’Agardh. 

(Bbés.) 

'CYCI.OSTEMOÎM (»v«)oç. cercle; <tt 4- 
pe*v. étamine), bot. rn. — Genre de la fa- 
mille des F.iiphorbiacées , tribu des Fhyllan- 
tliées. Ses fleurs diotques ont un calice 
4-S-parii sans corolle; les mâles des étami- 
nes nombreuses , disposées en cercle sur un 
disque annulaire ; les femelles, un ovaire 
entouré li’un disque urcéolé, surmonté d'un 
style court et d'un double stigmate . creuse 
de deux loges bi-ovulées.f.e fruilest charnu. 
I.es espèces sont «les arbres de Java, à feuil- 
le.s alternes , entières ou dentées, coriaces, 
obliques , accompagnées de petites stipules; 
à fleurs disposées en faisceaux axillaires , les 
femelles quelquefois solitaires. (An. J.) 

CYCI.OSTOME. Cycloiioma , l.amk. (av- 
cercle; aT&p», bouche), moll. — Depuis 
iiuigtcmps les naturalistes ont ubservéües co- 
quilles terrestres turbiiiécs qui sont pour- 
vpes d’un opercule. Fabius Columna te pre- 
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mier, dans son Traité de la Pourpre, décrit 
exactement leCyclostome élégant et reconnut 
son analogie avec les coquilles turbinées qui 
vivent dans la mer; un peu plus tard Lister 
retrouve cette même espece en Angleterre; 
il la décrivit dans son petit Traité si précieux 
sur les animaux d’Angleterre. B ëaumur aussi, 
dans le Mémoire remarquable qu’il publia 
sur la formation des coquilles , mentionna 
cette même espece pour laquelle Gucltard,en 
ITflü, dans son i^/émoire -uirles caractères des 
coquilles, proposa un genre particulier qu'il 
désigna sous le titre de Limaçons terrestres 
â opercule. Les caractères que Gueltard 
donne à son genre ne sont pas seulement 
em|»riiii(cs â la coquille, ils sont tirés de 
l’animal et présentés avec la plus grande 
exactitude. Nous entrons dans ce détail, 
parce que plu.s tard nous verrons repnrailn^ 
le même genre entouré d'incertitudes que 
Guettard ne lui avait point laissées. Linné, 
enlraitié par la ressemblance de ces co- 
quilles terrestres avec les coquilles marines, 
dont il a fait son genre Turbo, le.v confondit 
toutes sous celle seule dénomination , et son 
ciample fut suivi par presque tous les natu- 
ralistes. .Millier cependant, dans son iJisio- 
ria (’crmium , relira les coquilles terrestres 
operculées des Turbos de Linné, maisau lieu 
d'en former un genre â la manière de Guet- 
lard , il en rapporta une partie aux Hélices, 
une autre partie auxNérites ; les espèces dont 
il cünnnis.<^ait l’opercule furent placées dans 
ce dernier genre. Lorsipte I.amarck com- 
mença à s’occuper de l'histoire des animaux 
sans vertèbres , il publia un premier essai • 
de flassiflealion des coquilles dans les jVé- 
moires de la Société d'histoire naturelle de 
Pans . c’e.<l là que l'on trouve pour la pre- 
mière fois le genre ('.yctostorne ; et Lamarck 
y a rassemblé toutes les coquilles aouverlure 
arrondie sans s’inquiéter si ces coquilles 
étaient marine.s , fluviatiies ou terrestres: 
aussi il donne comme type de son genre te 
Turbo scalaris <ie Linné. Deux ans apres, 
dans son Ai/oème des animaux sans tferièbres, 
publié en iftdl , l.amarrk établit le genre ^'co- 
luria pour le Turbo scalaris, et substitue le 
Turbo delphiuus comme le type de son genre 
Cyclostome : aussi, à celte époque , le genre 
qui nous occupe renfermait encore des co- 
quilles terrestres, fluviatiies et marines. 

Draparnaud, dans son Histoire miiareUc 
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tics :}follutqucs terrestref et flaiialtlcs de 
/^rafree , en adoptant If piMirc Cycloslome, 
fut fn quelque sorte forcé d'en supprimer 
les coquilles marines, dont il n’avait pas à 
s’occuper. Kn effet, on ne trou\e dans ce 
penre que de> Cuquille.s terrestres et fluvia- 
tiles. I.amarrk conçut enfin qu’il devait y 
avoir une différence fundamenlalc entre des 
animaui qui vivent dans des conditions 
aussi différentes . et en l809. dans sa /Vu- 
hsophie zoologtque , il sépara nettement 
les Cyclostomes terrestres de Draparnaud 
des espèces (liiviatiies. pour lesquelles il fit 
le genre Paludine. O ne fut donc qu’à celte 
epoque que le penre dont nous nous occu* 
pons redevint ce que Guellard l'avait fait 
environ souanlc ans auparavant. 

Restreint aux espèces operculées, le penre 
Oycloslome a été uiiiversellement adopté; 
mais tous le.s conchyliologurs ne lui ont pas 
assigné les mêmes rapports dans la méthode, 
(“est ainsi que Cuvier veut que ce genre 
reste dans le voisinage de.<« Turbo de Linné, 
et M SC fonde non seulrtiicnl sur ce que 
ces ariim.iui n’ont que 2 tentacules sur la 
télé, rnaisencore sur ce que leur cavité bran- 
chiale e^t largement ouverte au-dessus de la 
tête . comme cela se. voit dans les animaui 
marins ap|>arlcnant aux Turbo. Celte opi- 
nion de Cuvier s’appuie sur ce fait, que tous 
les autres Mollusques pulniuncs ont un 
manteau formé au-des.sus de la léteen forme 
decoilier, et l'air pénètre dans la cavité bran- 
chiale au moyen d'une petite ouverture la- 
térale que l'animai peut ouvrir ou former à 
volonté. 

Lamarrk et d’autres zoologistes ont une 
opinion différente de celle de Cuvier; ils 
aliarhent une importance considérable à la 
maniéré de vivre des Cyclo.«lomcs cl à leur 
mode de respiration. Kii effet , les Cyclo- 
stoiiics ^e.^pirenl l'air en nature, et de la 
même manière que les autres rtilmonés 
terrestres; ils iront point une branchie pec- 
tinée comme les .Mollusques aqualique.s. 
leur cavité cervicale servant a recevoir un 
réseau vasculaire considérable qui remplace | 
les branchies des Pectinibranches. Il reste \ 
à savoir laquelle des deux opinions doit pré- I 
valoir dans une méthode naturelle. Nous ! 
pensons qu’il est peu important au fond que | 
ranimai mollusque respire l’air en nature ! 
ou absorbe ce fluide, qui cslloujours en dis- ‘ 
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solution dans l'eau. Il n’y a là qu’une sim- 
ple modification dans l’organe respiratoire, 
dont la fonction est évidemment la même: 
aussi nous pensons que l’opinion de (En- 
vier doit remporter sur celle de l.ainarck, 
d’autant plus que, relativement au reste de 
l’organisation, les Cycioslomes sc rappro- 
chenlbeaucuupplus desTurbos que des Pul- 
monés terrestres. Nous ne pouvons, dans un 
article aussi court que doit l'ètre celui-ci, 
donner la description anatomique du g. 
Cyclusloine ; nous indiquerons seulement les 
caractères extérieurs de ces animaux. 

Caruciires génériques: Animal rampant 
sur un pied allongé, étroit, épais*cii avant; 
UHe proboscidiforme, portant en arriére une 
paire de tentacules coniques, obtuses au 
sommet et pourvues d'yeux au cOlé externe 
de la base; la cavité cervicale largement 
ouverte au-dessus de la télé, ayant sur 
ses parois un réseau vasculaire branchial , 
et a droite, l'anus et les organes de -la géné- 
ration. Il y a lies individus mâles et des in- 
dividus femelles. 

Coquilles turbinéesou discordes, à tours 
arrondis; ouverture circulaire, tantôt simple, 
tantôt garnie d'un bourrelet, elle est fermée 
par un operenie calcaire ou corné , tourné 
en spirale, ayant le sommet subccntral. 

Nous devons encore insi.slersur une dif- 
férence exlrcmcmeiil importante qui existe 
dans les organes de la génération des Cy- 
ctostomes comparés à ceux des Hélices. I.es 
Hélices, comme tout le monde le sait , sont 
bermaphrodites, et les organes de la géné- 
ration ont leur issue au-dessous du tenta- 
cule du côté droit ; les Cycioslomes, au con- 
traire , ont les sexes séparés , c’est-à-dire 
qu'il y a des individus mâles et des indivi- 
dus femelles ; et les organes de la généra- 
lioii ont leur issue dans la cavité cervicale, 
exactement Comme cela a lieu dans les Mol- 
lusques Pectinibranches. 

Pendant longtemps . on ne connut qu’un 
petit nombre d'especcs de Cyrio.stomes. I.,a- 
rnarck, dans scs .-/uimaux sans verlébra^ 
n’cn comptait que 20 espèces. MM. Quoy et 
(iaimard , Le.sson et (iarnot en njoiilércnt 
plusieurs espères intéressantes dans les ou- 
vrages qu’ils publièrent à la suite de leurs 
ouvrages de circumnavigation. M. de Fé- 
russac , en attirant rallention des natura- 
listes sur les coquilles lcrro.«tros cl fluvia- 
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ttks , contribua aussi a augmenter le noiD- | 
hre des especes de Cyclosloiiies . et enfin, I 
M. Cuining , par ses voyages dans l'Amcri- I 
que méridionale et aux lies Philippines, 
emitribua considérablemeiil a t'auginenla'* 
(ion du g. qui nous occupe, et aujourd'hui, 
d'apres la inonugraphic que M. Suwerliy a 
publiée dans son Thexauras eonch^linrnm, le 
g.Cyclustonieronlienl 175 especes. Quelques 
unes des especes nouvelleinenl découvertes 
aiu Iles Philippines ont subi dans leur furnic 
des modilîcations intéressantes; le dernier 
tour de> ient anguleux, l’ouverture est moins 
arrondie, et un voit s'établir un passage vers 
le genre Hclicinc, quoique ce g. reste cepen- 
dant séparé aussi bien par roperculc que 
par l'animal lui-méme l.es Cycioslomes sc 
trouvent également a l’étal fossile, elles es- 
pèces qui sont dans cet étal sont toutes 
conhnees dans les terrains tertiaires. (Desii.) 

CYCL05T0MES. Cycloxiami. poiss, — 
Kaniilledc Poissons ainsi nommée par M. Du- 
inéril pour exprimer le caractère extérieur 
le plus saillant de leur organisation, ('.e sa- 
vant professeur a publié sur cette famille 
de Cartilagineux une monographie spéciale 
et détaillée dans laquelle il a signalé les 
traits remarquables de celle singulière orga- 
nisation. Ils ont tous un corps cylindrique, 
arrondi en avant et comprimé en arrière; 

3 nageoires impaires qui sont le plus souvent 
confondues , et iis n'unt pas de pectorales ni 
de ventrales. Comme dans les autres Carti- 
lagineux , iis manquent de maxillaires et 
d’inlermaxillaifes, ou ils les ont réduits a un 
état loul-â-rait rudimentaire. l.es os palatins 
réunis avec les mandibulaires ou les os de la 
mâchoire inférieure forment un anneau qui 
porte une lèvre épaisse , charnue, plus ou 
moins continue sur tout le bord, et consiste 
on une bouche arrondie ou demi-circulaire. 
Derrière les de la face est une sorte de 
crâne contenant un cerveau a>sez simple en 
apparence. l«a colonne vertébrale est réduite 
a une série d’anneaux cartilagineux plus ou 
moins sondés ensemble , tous répondant au 
corps de vertèbres des autres Poissons, 
et qui sont traversés par un cordon tendi- 
neux qui se montre déjà très bien dans l'Es- 
turgeon, et qui existe, plus ou moins déve- 
loppé, dans tons les Poissons. Dans les Cy- 
rlostomes, le cordon tendineux, rempli d'une 
substance mucilagineusc, sc durcit plus ou 
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moins selon tes saisons, cl prend vulgaire- 
ment le nom de corde. Celle colonne vertébrale 
ne porte aucune côte, mais les côtes bran- 
chiales sont ici beaucoup plus développée.^ 
que dans les Baies; et rormiie elles sont 
unies les unes aux autres par des lames 
cartilagineuses longitudinal^ . elles forment 
une sorte de cage thoracique. Les hr.mchies 
ne sont pas .voutenues sur des arcs bran- 
chiaux, elles ne sont pas composées de la- 
melles atlachée.s comme les dents d'un Pei- 
gne, mais réunies deux à deux par les faces 
Opposées de deux branches voisines; elles 
devi;;nncnt des especes de boules dans ie.»- 
qiielles l'eau pénétré ou sort par un méca- 
nisme variable selon les genres et par des 
trous ouverts sur les côtés du cou. I.e canal 
intestinal est droit et mince , et une valvule 
parcourt en spirale son intérieur. l.es orga- 
nes génitaux munirent que les sexes sont 
sépares. I.es mâles sont plus rares que les 
femelles. l.a lajlanrcest unique cher celui- 
ci; le.s a*ufs de la femelle sont disposés sur 
des feuillets sc couvrant et s'imbriquant les 
uns les autres. Celle famille coniprend les 
genres lamproie, Myxine, lleptatraine .Gas- 
trobranche cl Amrnocele. (Vai..) 

XICLOSTREMA , Mariot. mou.. — Ce 
genre incertain parait avoir été ét.ibli par 
M. Mariole pour une coquille de rinde.qui 
présente les caractères des Cycioslomes. 
yoij. ce mot. IUesii.) 

'CYCI-OTEI.ee. Cyclotclla (diminutif de 
n-jxioç, cercle), bot. ca. — (Phycées.) M. Kul- 
zing, dans son Synopas fJiaiomvarum^ avait 
établi sous ce nom , dans son g. FruxiuUn , 
une division que nous avions cru devoir 
considérer plus lard comme un g. particu- 
lier {Mém. Soc. Acad, (te M. Eh- 

renberg ayant créé antérieurement le genre 
Pyxidiculu avec à peu près les mêmes vues, 
ce dernier nom doit être préféré. (Bbéb.) 

'CYCEOTL'S . Guild. moll. — Sous-genre 
proposé par M. Guilding pour ceux des Cy- 
closlomes qui ont la spire très aplatie, 
comme le Cyctouoma ptanorbulum , par 
exemple, f ^ oy . ctclostomi. (De.sr.) 

'CY’CEOLS , Esch. ms. — Syn.de Dineu- 
m» , Mac-I.eay. 

'CYCLt'RE. Cyclura cercle; ovpa, 

queue}, rbpt — Les Cyclures sont des Sau- 
riens de l’Amérique chaude, qui se rappor- 
tent à la famille des Iguaniens. Leur taille 
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r»t AMCZ grande. Ils ont pour caraclérrs: 
Ka peau lâche de leur gorge pli&M^c en Ira- 
\ers, sans véritable fanon ; ia tête couverte 
de plaques anguleuses, plaies ou biUiibcos ; 
des deiiU palatines et rna&illairesi celles-ci 
a couronne bilobée; un seul rang de pures 
femoraui; un^créte sur le dos et le dessus 
de la queue; cclle-ei plus ou moins com- 
primée. garnie de verticilles d’ecailies, al- 
ternant avec des anneaui d'épines. 

Il y a trois espèces connues de ce g. On 
en trouve l'hisloire descriptive et s)rioiiy- 
tiiique dans le l. IV de r/irpélu/oyie géné- 
rale de MM. Dumeril et liibroii. I.e g. 
saura de feu Wiegmann et de M. Gray a 
jH»ur objet une espece de Cjciure. (P. G.) 

GVCI.tS. CRÜST. — f'oy. CYCLE. 

*C\G\K.Cÿc«iH. csfST. — Ce g. établi par 
M. MiinC'Kdwards.dans le lom. 3* de son 
JhM. nat. sur le» Ouxi., est rangé par ce sa- 
vant dans son ordre des Cernéides. et dans 
sa famille des (Ihundracantbicns. Celle pe- 
tite coupe générique , qui établit un pas- 
sage entre les I.ernanthropes et les'Cla- 
vclles, a pour caractères principaux : Tète 
portant comme d'ordinaire une paire d'an- 
tennes , deui patres de crochets et des ves- 
tiges d'une paire de paltes-mArhoires inicr- 
inédiaires placées sur Iesc6tés de la bouche. 
Le thorax porte a sa partie anterieure quatre 
paires de iiiembrc.s, ayant la forme de petites 
pattes biramècs ou de tubercules bilobés. 
L’abdomen est bilobé au bout. Ce genre 
Ju»qu'â présent ne renferme qu’une seule 
espece, c'est le C. cssi.e, C. (jracilis Kdw. 
(op.cif.,p. VJO, pl. 14, tig. 1 ), trouvé sur 
les branchies d'une Morue. (H. L ) 

•CVCMA xvayfto^. qui appartient au (]y> 
gne). ixs. — Nom donné par M. Wesiwood , 
d'après Hubner, a un genre de (.épidoptéres 
de la famille des iNocturnes, tribu des Ché- 
lonides , et auquel il donne pour type le 
fiombyx mendxca Linn. , qui appartient au 
g. Arcùa^ Latr. , modifié par .M Itoisduva). 
f^oy. ce mol. {!).) 

*CYC\IA , Lindl. bot. ph. — Synonyme 
de Prmeepio^ Itoyl. 

‘CYCMUM ( . cygne), bot. ph.— 

Genre de la famille des Scrophularlnées- 
liuchnérées, établi par K. Meyer (/for. Mug. 
comp., l. 1. 3G8) pour des plantes herbacées 
du Cap. rigides, rude.v. à feuilles opposées, 
ks supérieures quelquefois aUerne!*, large- 


ment dentées; à fleurs axillaires . solitaires 
ou en grappes ; calice bi-bracléolé à la base. 

'CYCXOCIIES (ny*»o(. cygne ). bot. pu. — 
Genre de la famille des Orrhidées-Vandées, 
élabÜ |)ar Lindlcy {Orchid.. Iô4) pour une 
plante épiphyte de Surinam , pseudobul- 
beuse , a hampes radicales et à fleurs en 
grappes. 

•C\C\ODr.nt'S (»v«oç. cygne: 
cou b IMS. — Genre de Coléoplèies télra- 
iiiéres , famille des t.ongicornes . tribu d(*s 
Oraitibycâns. établi parM. Serville {Ann. df. 
taSoe. euioin.de /‘Vmicc, tom. 111, pag. lOi), 
Mir une espèce du Ilrcsil , qu'il nomme C. 
tvnunuix. f.c corps des Cycuoticra» vsl ùiro'tl, 
aplati: le corselet quatre fuis plus long que 
la télé et rnulique; l'écusson aussi long que 
large, arrondi poslérieureinent; les élytres 
ont i'angic suturai uiiispineiix. (C.) 

'CYCAOGETOîM (xvxvo;, cygne ; y«iOvo», 
ciboule). BOT. PII.— Genre de la famille dc.s 
Natadees, établi par Fndlicher ( Ann. 
Wiener Mus., 11,310 pour de.< plantes her- 
bacées de la .Nouvelle-Hollande, aquatiqiic.s. 
a feuilles graminées , engainées à leur base 
et embrassant une hampe très simple; à 
epi trrminol dressé et taiiflure. 

XICAOUIIIALS cygne; pi», 

nez). IMS. — Genre de Coléoptères lélra- 
rnères. famille dc-s Curculîoiiidcsürlbocercs, 
diviftloii des Anthribides , créé parM. I)c- 
jean. sans désignation de carnrlercs. l/e.v- 
[K*ce que ccl auteur y place csidu Brésil; 
il l’a nommée C. inegaiowa ( Aigritaris liu- 
quel); Hic tigure entre le.s Cruinpam et 1rs 
t.ogopezus. (C.) 

CYCMJS- CBl’ST. — Poy. CVO B. 

'CYDAMSIA. ACAL. — {Groupe de Bêroi- 
desdu genre idya {t'oy. ce mot) établi par 
M. Lesson { Aun. sc. mil.) (P. G.) 

•CVDlAîNEIltS. IMS.— GcnrcdeCoiéoplé- 
res télrn mères, famille des Cur^ubonides Go- 
nalocères. division des Enlmiides, fondé par 
Hchœiiherr [Syuon. ge». et iji. Cnreut., t. V, 
p. 737 ). Ce genre rcuferine 6 espécc.s : Les 
C. /iohcfuanui. urunerjonnist .l/imucr/icimii 
( /.atfuwcu/onuv de Perty). Walùergi , 
chéri Schoen., cl argemutu» Chev. La der- 
iiîere est originaire du Mexique , et les pré- 
redenle« se trouvent au Brésil. (C.) 

’CYDIMOÎV ( brillant), ims.— G. 

de I.épidopleres de la famille des Diurnes, 
démembré du g. Crauiu de Fnbricius par 
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M. l;lanchard [Huffon-Roret ^ /»)*., l. IM. | 
p. 470j, qui te place dans la Irihii des llespt^- | 
rides Pi le groupe des Cydimniiilos. O g. a 
pourlype r£/raiitti/ei/««Fahr., 1res beau 
pidoptère de la liiiiane, dont les qu.itie ailes 
sont d'un noir veloulé« a>ec 8 a i> lignes et 
une bande transversale d’un vert duré très 
brillant. Les inférieures sont dentelées et 
bordées d’une frange blanche ainsique les 
queues qui les terminent. (U.) 

•CYDIPPE.tVdippeinom mythologique). 

Ac \L. — (ienred'Acalèphes, de la famille des 
ttèroes^ di.otingué par l’èron. Ksdischollz et 
M. de biainville sous ce nom, et par M. Flem* 
imng sous celui de Plrurobfanchia, Il coin-> 
prend des especes k corps régulier , gelati* 
iieus, de forme ovale, partage en huit cdles 
plus ou moins distinctes par autant de doii- 
idfs rangées longitudinales de cils vibraiilc». 
Une paire de longs appendices égaicnipnt ci- 
liés part de la partie inférieure du corps. 

Il y a des Cydippes dans nos mers, et leur 
organisation a été étudiée par plusieurs na- 
turalistes, M.M. Uranl, Patterson, Hiinc-Eil* 
wards, entre autres. Va premier de ces natu- 
ralistes a fait connaître que le sy.«lemc ner- 
veui du fieroe piieus est disposé comme ce- 
lui des Echinodcrines, et conséquemment 
toul-à-fail en rapport avec la forme esté- 
rieure de ccsanimaui. 

M- I.esson, dans les é-lcalrpha des suUet à 
Htt/Jon de M. Itoret, fait une tribu des Cy- 
dippes, et les partage en cinq genres: 
/VJerU’DSw, l>ess.; vVnûli, I.ess.; ICschacholt- 
:ia,Less.;7a«i>o,Okeii,ct Cj/d/ppc, K.srhsch. 

(P. O.) 

•€YDMDES.(7yd«rd«. i?ss.— MM. Amyol 
et Serville déMgnent ainsi une partie de la 
famille des Penlatumides , comprenantes- 
sentiellenent le g. Cyduus des auteurs. 

(Bu) 

CYDMJS(«w^»<>ç, hrillanI).iîis.“Genre de 
la tribu des Scutellériens. de l’ordre des Hé- 
miptères, établi par Fabnciuset adopté par 
tous les entomologistes, avec de pi us ou moins 
grandes restrictions. Les Cydnui, ayant pour 
type le C. tmti.s Fab., commun dans une 
grande partie de l’Furope et dans le nord de 
l’Afrique, sont caraclén.<«és par des antennes 
assez grêles , de cinq articles; un écusson 
grand, presque triangulaire, et des jambes 
garnies de fortes épines dans toute leur lon- 
gueur. 

T. IV. 
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Ce genre est assez iiombreui en especes ; 
elles Sont en général européennes et afri- 
caines. (Bi. ) 

CYDO.MA. BOT. PII. — .Nom latin du Loi- 
gnassier. . 

ClDOMiC. Cydouiuiii. polvp. — (ienre de 
la famille des .\lcyuns lobulaires, établi 
par M. Jamesun, pour le Lobulatia counidft$ 
de l.ain.irck. y4lcyouiumc>jdonium de .Millier. 

(P. (;./ 

CYGNE. Cÿ^nu», Mcy. (en grec xv*v©;; 
en allemand . Sctnian ; en anglais , iS'u an ; 
en hollandat.s , /fu'oao; en italien . Cigim ; 
en e.vpagnol . Cisne ). ois. — Genre de 
l’ordre des Palmipèdes lameliirostres de 
Cuvier ( 2* section du g. Canard de l’or- 
dre des Palmipèdes de M. Teinmtnck), pré- 
sentant (Hiiir caractères : Tele ovale et pe- 
tite ; bec au.vsi long que la léle. et de largeur 
égaie dans toute son étendue. élevé a la base, 
ou il est plus haut que large et iégèremeni 
caréné, laimelles peu apparentes; mandibule ^ 
supérieure munie à son eilrémité d’un fort • 
onglet corné, porUiit à sa base un tuber- 
cule charnu ou une cire; mandibule in- 
ferieure rentrant presque entièrement daii.v 
la supérieure; narines médianes ovales; 
une place nue sur les joues; œil petit et très 
rapproche du bec, situé a reitréiinledu trian- 
gle formé par l'emplacement nu des joues ; 
jambe a demi nue; tarses courts, robustes, 
a articulation nerveuse; doigts largement 
palmes, celui du milieu presque aussi long 
que les tarses ; pouce surmonte et non bordé. 

Ailes sub-aigués , concaves ; deuvieme ré- 
mige la pins longue - queue presque carrée, 
composée de 20 à 2-1 reclrices ; corps massif ; 
cou presque aussi long que le corps. 

l e Cygne est de lou.s les Oiseaii\ ceiiti 
dont le cou se compose du ptii< grand nom- 
bre de vertèbres; il en a 23; ila ensuite II 
dorsales, 14 sacrales et 8 caudaie.s. L'ccso- 
phage est tapissé dans son trajet de glande# 
nombreuses qui sécrètent une humeur as- 
sez abondante destinée a être versée dans 
l’estomac ; le jabot en e.st au.ssi pourvu . 
mais elles sont plus volumineuses dans 
ce dernier organe. I.es intesUns et sur- 
tout lescæcums sonttrc.s iongs;sa trachée e.sl 
sans renflement ; mais chez le Cygne sauvage 
et chez le Cygne de Bewick. le sternum est 
crcui et séria loger la trachée, qui y foime 
i une double circonvolution avant d'entrer 
64 
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(lan$ if poumon . tandis quf, dans le Cypne 
domestique, elle s'y rend en ligne droito. 

8o force et sa taille ineUcnl le Cygne a la 
iéle des Oiseaui d’eau. Quoique sa forme 
^oïl celle de rOie et du CannnI, il a plus de 
irrAce et de noblesse que ces derniers oi- 
seauv. ce qui lui a valu chez tous les peu- 
ples et a toutes tes époques une réputation 
qui n>sl pas emuTernenl méritée. On doit 
melireaii nombre des hommes quiuiil a tort 
considère eci oise.au sous un eûte poétique 
cl eitüercntcnl faut . le célèbre Iluffon. Olw 
scrvaieur judicieui, naturaliste philosophe, 
il s'est parfois laissé entrainer a ses inspira- 
tions littéraires. et trop smivenl dans ses ou- 
vrage»! CLTivainl'empurlesur le naturaliste; j 
c’est ce qui a lieu pour le Cygne. • Cet oi* ( 
seau. dil-iU règne sur les eaus à tous le» ti- 
tres qui fondent un empire de paii, la gran- 
deur. la majesté, la douceur... Il vit en ami 
plutôt qu'en roi au milieu des nombreuses 
« peuplades des oiseaut aquatiques, qui tou- 
* tes .semblent se rangersuus sa lui...» l^Cygnc 

domestique est certes un oiseau qui charme 
par réicgance de ses furme.s. la souplesse de 
ses mouvements , la blancheur éclatante de 
son plumage; encore ne Jouit-il de ces pre- 
iniersavanlagesquequand il est dans Peau : 
par a terre, il est gauche et maladroit, aussi 
empêché dans scs mouvements que les autres 
I.ameüirostres, et tout danssa tenue annonce 
a stupidité : qualité qui lui est commune 
avec le reste du g. Canard. Son intelligence 
est bornée ; son caracléré est méchant , em- 
porté, brutal. Presque tous les Cygnes don- 
nent de fréquentes marques d'un raraclérc 
violent, et souvent il est imprudent de s’ap- 
procher d'eux , surtout pendant l’éducation 
des petits. J'ai vu a la Celle-Saint-Cloud 
un Cygne qui avait jeté dans une petite 
• pièce d'eau du parc de M. Morel de Vindé 
un garçon jardinier, et qui attaquait tous 1rs 
promeneurs. Lewin rapporte plusieur>i 
faits semblables; cl J’ajouterai comme une 
preuve de plus de la méchanceté du Cygne, 
l’exemple de ceux du Jardin du Luxem- 
bourg. qui avaient pris tous les gardes en 
* aversion, cl s'avançaient vers euxaveccolère 
du plus loin qu'ils les voyaient paraître. 
I.orsque l'eau du bassin était assez haute 
pour qu'ils pussent en sortir, ils les pmirsui- 
vj^ent malgré leur marche embarrassée , et 
»ans que leur colère diminuit. 
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l'n cliicn étant tombe un Jour dans le 
bassin du même Jardin, les deux l'.ygnes 
qui claienl a l’autre bout sc dirigèrent ver» 
le pauvre animal les ailes largement dé- 
ployées, en poussant leur cri de guerre; ils 
luieu».sent fait un mauvais parli. si le sen- 
timent du danger qui le menaçait ne lui 
eût fait redoubler d’efforts pour gagner la 
rive. 

Si l’on en excepte quelques grands oiseaux 
de proie! ^t les Loup.», le» ftenard» et autre.» 
.Mammifères carnassiers qui les surprennent 
pendant leur sommeil, les Cygnes ont peu 
d’ennemis : car sans élrearmésd'un bec tran- 
chant ou de serres aiguès.ilsonl dans le bras 
une force si grande qu'ils s'en servent avec 
avantage pour combattre. 

I.es luttes acharnée» qui ont lieu entre 
lesCvgiie.s n’ont pa.» d'autre cause que la 
possession des feinellcs, et souvent elles 
litiissenl par la mort «l'un de» combattants. 
Ils s'allaqueiil d’abord par de vigoureux 
('oups d'aile . pin.s ils s enlacent le cou avec 
force, et cherchent à »c noyer mutuellement 
en SC tenant par force la tète plongée dans 
l'eau. 

Us allaqueiil aussi les autre» Palmipèdes 
qui V ienneiit nager dans leurs eaux : cepen- 
dant la guerre n'c»t pa.» constante ; on les voit 
souvent au milieu d'une troupe de Canard» 
sauvages san» cheicher à les inquiéter; et ce 
n’est sans doute qu'à l'époque de la pariade 
et de l'éducation des petits que se développe 
leur irascibilité naturelle. 

I.e Cygne est un oiseau que la beauté de 
se» formes rend propre à faire rurnemenl de 
nos pièces d'eau ; mais on ne peut rien lui 
demander au-delà. C'est un animai dr parade 
qu’il faut lai»»cr libre de ses mouvemenU et 
de ses volontés , et qui n’csl guèrt susrep- 
tible d'éducation ; tout ce qu’on peut lui ap- 
prendre est de venir à U voix. Pourquoi l'i- 
magmation est-elle toujours mise à ta place 
de la réalité.’ pourquoi prêter à des animaux 
des qualité» chimériques démenties par l'ob- 
servation la plus stiperficielle? C’est que le 
scntimenl de rimilaliun survitchez riioinme 
au jugement te plus épuré. I.es anciens ont 
admiré le Cygne , nous l’admirons aussi : 
c'est un hommage de convention que nous 
lui rendons; mais si. sérieux observateur», 
nous nous débarrassons de l'engouement 
qui obscurcit notre jugement, et nous ra- 
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menons les fails à leur rcalilé , la poésie en 
disparait. 

L’esclavage d’une étroite basse-cmir ne 
peut convenir à rel oiseau. Il marche avec 
cfrorl sur le gravier qui lui blesse les pieds ; 
son caractère déjà monotone devient plus 
triste encore , et il fait tous ses efforts pour 
fuir si l’on n'a pas soin de lui couper les rtS 
miges; il faut absolument qu'il soit libre. 
Jadis on en élevait un plus grand nombre 
qu'atijourd’hui. D’après le lémoignnge de 
Salerne , la Seine était autrefois couverte de 
Cygnes . principalement au-dessous de Pa- 
ris. I/lIc qui se trouvait en aval du pont 
d’iéna, devenue aujourd’hui une triste 
masse de maçonnerie sur laquelle s'appuie 
le pont de Grenelle , portait le nom d’/fe dr$ 
à cause du nombre considérable des 
oiseaus de ce genre qui la visitaient. l>epuis 
le morcellement de la propriété , les grandes 
fortunes se sont divisées, etchacun se borne 
a un modeste jardin : aussi les Cygnes ont- 
ils disparu avec ceux qui prenaient plaisir à 
les élever pour rembellissement de leurs de- 
meures. Nous devons du reste nous ctiysoler 
de la perle de ccl ornenient de nos eaux ; car 
si, d’un côté. la France a perdu à la révolution 
quelques unes de.* jouissances de la vanité, 
elle y a. d’un autre côté, assez gagne pour ne 
pas éprouver de regrets. 

l.e Cygne est un oiseau essentiellement 
nageur, et il en a tous les attributs; mais 
jamais il ne plonge, lors même qu i! a essuyé 
le feu du chasseur, ou que , par suite d'une 
blessure ou de toute autre cause, il ne peut 
s’enfuir en volant. Aussi mauvais marcheur 
que les Canards , il s’éloigne peu de 
l'eau. 

Le vol des Cygnes est lourd et lent, quoi 
que puisse dire l'auteur du firiiiihnaiuratisi, 
qui prétend que quand le vent le favorise il 
peut faire ihO milles (environ «13 lieues) 
à l'heure; mais le fait est qu'il vole très 
haut. Tous les auteurs s’accordent à dire que 
le bruit des ailes du Cygne sauvage est fort 
harmonieux, et qu'un prend grand plaisir 
à l'entendre. 

l.es couleurs affectées par ces oiseaux 
sont peu varices. INos Cygnes domestiques , 
gris dans leur premier âge , deviennent d’un 
hianc pur dans leur étal adulte. Le C. sau- 
vage est blanc, avec la létc légèrement teinte 
de jaune. Les C. du Chi^ cl à cou noir sont 
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blancs . avec la tète et le cou noirs. L’cspcce 
propre à la Nouvelle - Hollande esl noiie. 
Chez toutes, l’tris esl d’un brun plus ou 
moins intense. I>c bec est jaune dans le C. 
commun , noir dans le C. sauvage , rouge 
dans les autres espèces. 

Les mouvements des Cygnes sont, dans 
l'eau, d’une aisance si grande, qu’on re- 
connaît qu'ils sont là dans leur véritable élé- 
ment. Leur corps esl pose d'aptnmb sur 
la masse liquide , comme un navire solide- 
ment assis sur sa quille j leur poilrine forme 
une proue destinée â fendre les ondes ; leur 
cou. gracieusement repliéen unecourhe plus 
ou moins rapprochée, s'élève avec majesté 
au-dessus de l'eau ; leurs pieds, tantôt traî- 
nant en arrière comme dent larges avi- 
rons, tantôt largement épanouis pour dé- 
placer le fluide, servent à la progression 
du corps; leur queue, agitée horizon'.ale- 
mentà la manière de celle des Canards, leur 
sert de gouvernail. Ils s’avancent avec une 
lenteur majestueuse quand aucun sujet ne 
les sollicite â une activité plus grande ; leurs 
ailes, légèrement soulevées , offrent au vent 
une concavité dans laquelle il s’engouffre . 
cl qui leur sert de moyen de propulsion. 
Mais quand la colère les anime ils fendent 
l'eau avec la plus grande rapidité, les ailes 
soulevées . les pattes mues avec vigueur, 
la tête et le cou tendus, la queue épanouie. 
Dauires foi.s ils s’élèvent tout entiers au 
dessus de l’eau les ailes déployées ; et. moi- 
tié inarrhani, moitié volant, iU parcourent 
en clapotant une distance d'une centaine de 
mètres. 

.Sans cesse occupés de leur toilette, ils 
pa.sseni la plus grande partie du jour à se 
nettoyer le plumage, â le lisser pour le ren- 
dre imperméable, à réparer le désordre 
qui a pu s’y mettre, elâ entretenir surtout 
dans le plus grand état de netteté les la- 
métles de leur bec. qu’ils frultciil sous les 
couvertures du croupion. Ils se passent 
aus.si très fréquemment le cou entre les 
deux ailes. 

Somiini dit qu’on a observé que , quand 
les Cygnes plongent la moitié du corps dans 
l'eau, c’est signe de beau temps, et qu’ils 
annoncent la plu[e lorsqu'ils font jaillir 
l'eau autour d'eux sous forine de rosée. 

Le chant ou plutôt le cri du Cygne est 
bien loin d’étre harmonieux, l.c cri de notre 
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Cygne domestique est un silllernenl sourd et 
strident aussi peu ngrêahie que relui de 
l'Oie i les jeums onl le cri très faible, cl 
semblable à celui du Canard. Quant au Cy- 
gne sauvage, pumpeusement appelé Cif^uut 
Miistrus^ son cbanl sc compose de deui notes 
aiguës que l'abbé Arnaud . qui u étudié le 
chant de ect oiseau . dit être composé des 
deux notes, mi- Ai pour le riiâle, cl ré-mt 
pour la femelle. Ce cri ressemble beaucoup 
a celui du Taon , mais il parait être moins 
désagréable. Faber {Prodr. der lulnud. Orwi- 
iholayie > pag. ) dilque quand lesCygnes 
sauvages traversent les hautes régions de 
l'espace en petites troupes, ils font entendre 
leur voix retcntissanle et mélancolique, qui 
ressemble au bruit lointain d'une Irornpelle. 
Quand iis sont poursuivis ou effrayés, ils 
s'appellent en pous.sanl uii noç/, aufjt d'un 
ton très haut, auquel le inéierét>ond d'une 
voix plus grave. I.e célébré chant du Cygne 
n'est donc qu'une fiction, i es Cygnes ne 
crient que dans reltroi , la colère ou la 
surprise. 

I.a nourriture desCygnesconsisie en grai- 
nes, en feuilles, en racines de plantes aquali- 
q ues, en grenouilles, en sangsues et en in sectes 
de toutes surlesOii a dit aus»i qu’il sc nour- 
rissaient de poi.ssons. cl les prenaient même 
avec une adresse surprenante. Celle opinion 
esU'üinbnltue par la plupart des naluralislcs 
modernes, cl le fait est que leCy gne ne délriiil 
pas les poissons des pièces d'eau qu'il habile. 
Kn Allemagne, en Ccus>c. on voit un grand 
nombre de Cygnes sur les lacs cl les rivières 
poissonneuses, et réconomie publique est 
assez bien entendue dans ces pays pour qu'mi 
tes proscrivit s'ils détruisaient le poisson. Il 
m'a pourtant été aHirmé par un des g,ii- 
diciis d'un de nus jardins publics que quel- 
quefois les Cygnes preiinVntim {misson; mais 
son volume étant toujours trop ron.sidénÿ)le 
pour qu'ils le puissent avaler, ils Icdecbi- 
reiil par morreaui au moyen d’une Irilura- 
lioii longuement répétée . et en avalent 
successivement les lambeaux. Ce fait, qui a 
été rarement observe dans un bassin tou- 
jours abundaminent garni de poissons de 
toute taille, .semblerait prouver que les Cy- 
gnes ne sont pas esseiiliellcmetii, mais hcct- 
deiilcilenienl ichlbvophage$;il resterait seii- 
lemcr^l a veritier s'il» ne délriiisent pas l'al- 
vm.ceqiii paraîtrait assez vraisemblable, 


et l’on trouve des ailleurs qui mettent les 
pi'lil.H poissons parmi,le.s sources d’alimenta- 
tion des Cygnes, (^hez les Palmipèdes lame)- 
liroslres on remarque des goûts omnivores 
très prononrés, et les Cygnes doivent parta- 
ger celle qualité avec leurs congénères. I.e.s 
Cygne.s nourris en étal de domestirilé man- 
gent volontiers du pois>on ; il n'est donc pas 
étonnant qu'à l'élat sauvage ils ne refusent 
pas celle nourrituie. 

I.cs Cygnes sont essenliellemenl mono- 
games ; mais tes combats qu'ils se livrent a 
l’époque des amours prouvent qu’ils ne s'al- 
Ueheiit pas à une seule femelle, et que 
chaque année ils prennent une nouvelle 
compagne. 

Le véritable triomphe du Cygne, le mo- 
ment où il déploie toutes les grâces dont il 
est doué, est l'époque de la pariade. Les pré- 
ludes de ['accouplement sont longtemps pro- 
longés comme a dessein, et méritent de fixer 
l’attention de l'observateur. Le mâle et la 
femelle sont sans iT.^secôie à cûle; il n'est 
pas un mouvement qui ne .«oit fait par l’un 
quekfauire ne le n'petc. Ils en lacent amoureu- 
sement leurs cous aussi souples qu'un ser- 
pent . ils se prennent le bec d’un air rares- 
sanl . et plongent ensemble â plu.sicurs re- 
prises la tète dans l'eau ; leurs plumes sont ^ 
mollement soulevées , leur corps est agité 
d’un léger frémissement ; et, après avoir plu- 
sieurs fois répété ce manège, ils proiTdeni 
a déplus étroits embrassements. C’est le seul 4 
limmciitde la vie du Cygne où il soit vén- 
tabietnent beau. 

Nous ne connaissons pas l’époque de la 
ponte de toutes les espèces de Cygnes ; nous 
savons seulement , pour le Cygne domes- 
tique et le Cygne sauvage , d’après Faber, 
que lu femelle pond en février. Elle met 
entre la ponte de chaque cruf un jour d’in- 
tervalle. Elle dépose à terre ou dans un nid 
grand et large composé d'berbes , de mousses 
ou de roseaux, établi tout prés du bord des 
eaux, et quelquefois au milieu de l’eau même, 
de cinq à huilœufs d’un vert olivâtre pour le 
Cygne sauvage, eld’un vert clair pour le Cy- 
gne domestique . enduits presque toujours 
d'une couche blanchâtre. Ces œufs sont 
obtüiigs. fort gros, ont la coque 1res épaisse, 
niebardson dit que le nid du C. de Bewick 
a prés de fi pieds ^ long et 4 à â de large, 

J pieds de haut cxléricurcnifDl, 18 pouces 
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de cuncavilê, et que les œufssont brun-clair 
nuancés de pins funcé. 

1^ durée de rincubalion est ÿe six semai- 
nes. mèie n’en partase pas tes sains ei les 
ennuis; mai.< il se tient près du nid, souvent 
sur le nid même, sans loulefois se po.ser sur 
les œufs. Les petits en naissant sont fort 
laids; tout leur corps est couvert d'un 
duvet gris sale, auquel succède une livrée 
variée de blanc et de gris ; et ce n'esl qu’au 
bout de trois ans que ces oiseaux ont pris 
tout leur iirciüissement et sont revêtus de 
leur éclatante livrée. 

Les petits, qui cherchent leur nourriture 
dans l’eau peu de temps après leur naissance 
et lout couverts encurc de duvet, ne restent 
auprès de leurs parenls que pendant sept ou 
huit mois, c'est-à-dire jusqu'en novembre; 
car , à cette é(K>que , les mâles adultes les 
chassent, et a ors ils sc réunissent entre 
eux et vont former un établisement ailleurs. 

fVndant tout le temps de leur éducation, 
la merc veille sur eux avec sollicitude, et 
le père est prêt a résister pour les défendre 
au plus redoutable assaillant. Il a pour 
eux les mêmes soins, lors même qu'ils sont 
•lAsez grands pour pourvoir à leur sécurité. 
I.e mâle et la femelle s'occupent constam- 
ment de leur éducation : ils les exercent à la 
nalation et au vol, et quand ils sont las. les 
parenls. écartant leurs larges ailes, leur pré- 
seiitent une espèce de plate-forme sur la- 
quelle ils montent pour se reposer. 

C'est à tort que les anciens ont avancé que 
les Cygnes tuent quelquefois leurs petits : il 
n'en est rien ; mais, parmi ces oiseaux comme 
parmi les autres animaux, les adultes font 
subir aux plus jeunes U loi impérœiise de 
la force ; et tous les combats livrés avec t.-yit 
d'acharnement par les mâles a l’époque de 
la panade, le sont toujours par les vieux 
Cygnes , qui devicnneiil fort méchants avec 
l’àge. 

Les Cygnes sont des oiseaux migrateurs , 
quoique le Cygne sauvage soit stationnaire en 
Islande, et que le nombre des émigrants soit 
triK peu considérable ; mais ils passent du 
nord de l’Iie dans le sud vers in fin d’octobre, 
et en mars ils retournent dans le Nordiand 
pour y faire leur ponte. Le Cygne américain 
est dans te meme cas, et ce n'est que le petit 
nombre qui émigre. ^éanmolDS on ne 
peut regarder ces oiseaux comme séden- 
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laires ; el si l'on ne retenait en captivité les 
Cygnes de nos ba>sins , ou qu’on ne leur 
coupât pas les ailes, ils prendraient 1a fuite 
a l'approche des froids, ou regagneraient le 
Xord au printemps. 

ils émigrent en troupes dis(K>sée.s en forme 
de coin . et sont si serrés les uns contre les 
autres que le bec de l'un repose sur la queue 
de celui qui précède. Quoique leur vol soit 
élevé, il n’esl facile que lorsque le vent 
les favorise. Quand ils volrnl vent arriére , 
ils parcourent en peu de temps de grandes 
distances; mais quand ils ont vent lar- 
gue . leur marche e^t fort ralentie . et plus 
même encore que lorsqu’ils volent vent 
debout. 

L’époqua de leur migration est Tautomne : 
ainsi c’est en octobre el novembre que pa- 
raissent les premiers ; et vers la fin de mars 
les dernIiT» ont disparu. 

Les Cygoe.s sont surtout des oiseaux des 
contrées boréales du globe, ce qui n’em|>échc 
pourtant pas qu’il s’en trouve dans l’Amé- 
rique méridionale par les 31 el Zh** de lati- 
tude australe. 

On ne connaît pas la patrie du Cygne do- 
mestique, aujourd’hui répandu sur tout te 
globe. On pense qu'il habitait les marais qui 
se trouvent au centre des vastes forêts de 
la Prusse eide la Pologne. 

I.es contrées boréales sont le lieu de sta- 
tion ordinaire du Cugnns $tu\icus , et dans 
les hivers rigoureux . il descend par bandes 
nombreuses dans l’Lurope centrale. Dans 
l’hiver de 1837 à 1838, un en a tué beaucoup 
en Allemagne 

Le C. bucciiuÂtor de Richardson est un des 
plus communs dans les parties polaires de 
rAmêrique seplenlrionate. Il se distingue de 
.ses congénères par une tache rouge oranger, 
sur le devant de la tête, et par les 24 rec- 
trire.s de sa queue. 

Le Cygne de Be^ick (C. Rnvickii Yarrell) 
habite les niénies parties du globe, c'est-à- 
dire les contrées les plus froides de l'Europe 
et de r.Arnérique; mais dans ses migrations 
il parait s'avancer très loin dans le Sud, car 
en 1837. il en a été tué iin Jeune près d’Ab- 
beville, un vieux prè.s de Zurich, et un dans 
les environs de Mayence. 

Le Paraguay , le Chili et la Patagonie sont 
les contrées habitées par le C. mgruoitis 
Lalh. Cet oiseau est peu voyageur; il se voit 
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sur los IneuiiPS liu Chili central par handei les Kamtschadalcs profilrnl de celle épnqiic 
de 2 à 3,000 sur un espace <le di iii lieues pour les luer. Ils les Türeent avec des chiens 

carrées, (^iiaml l'eau vient à manquer, les dressés a ce^enre de chasse, et les ahaltcnl 

Cygnes, au lieu d’émigrer, sc pressent a coiipsde massue. 

les uns contre 1rs autres, au point que Sur les bords de l’Obi on les chasse à la 
la lagune en est totalement couverte, nolam- hutte, et l’on met sur le rivage, pour les at> 

ment celle de I.ag - Anileu. lien est de tirer, des peaui bourrées de tUinards et 

même plus avant dans le Sud ; mais cei der- d’Oies sur lesquelles les Cygnes viennent 

iiiers émigrent vers le Nord : car au delà de fondre avec fureur; c'est alors qu'ils lom- 

Chiioé le climat leur est trop peu favorable. benl dans le piège. 

Cet oiseau . qui ne se trouve Jamais sur les l^'S anciens mangeaient la chair du Cygne 
rivières ou les fleuves, mais dans les lagunes par oslcnlation. Reion dit que • l’on n’a 

a demi salées, parait .‘>urloul appartenir à la guère coutume de les manger, sinon ez fes- 

côte oeridentale. tins publics ou ez mai.sons des gmnds sei- 

II est dit dans le f'oyatje du capitaine hwç gneurs. * l.es peuples du Nord mangent la 

qu'il a trouvé le C. tiigricolliM [Jilack necked chair du Cygne, sans doute faute de meilleur 

«.Vieo» ) dans l'Obstruction Séuind . par gibier, et Us disent que la poitrine des Jeunes 

le 26o 30' de lalilude boréale. Ce fait e>t est un mets délicat, ce qui n’a pas lieu chez 

as.sez surprenant pour mériter une citation. nous, où cet oiseau est peu estimé : aussi sn 
Quant au Cygne noir ( C. orrciniv Vieil). ), plume et son duvet forment sa priiiripalc 
il est exclusivement propre aux côtes méri> utilité. On se sert aussi comme de fourrure 
diopales de la .Nouvelle Hollande cl de la de la peau dégarnie de ses longues plumes 
terre de Van-l)iéineii. Touiefois il vit fort bien et encore couverte de duvet, 
en Burope, car depuis une trentaine d’années La durée de la vie dos Cygnes est fort 

on en trouve . à l’état de domesticité, en An- longue : on parle de 3h0 ans ; mais en ad* 

gteterre et dans quelques parties du conli* mettant que ce chiffre soit exagéré, il est 

nciit 11 en a vécu un a la Malniaisun. cl en évident que sa longévité est lies grande. 

I82â on en a envoyé un a Munich. Olivier de .Serres dit que des Cygnes élevés 

La chasse aux Cygnes SC fait presque ex- dans de grandes maisons y ont vu passer 

rliisivement au fusil, et ces oiseaux se lais- plusieurs générations, 
sent plus facilement approcher que lesCa- Les anciens, frappés de la blancheur du 
nards. Peul-êlrç ceux qui restent dans les Cygne et de son extérienr sédui>anl. ont 
pays septentrionaux où on leur fait une pour- attaché à .son nom des idées gracieuses et 

suite acharnée . sont-ils plus sauvages que riantes. Chez tous les peuples on a pris cet 

ceux anienésdan.s noscUmals par les rigueurs oiseau comme le symbole ile.la blancheur, 

de rhiver.Daiis l'Iiiver de 1788 a 1*89, le froid et l’on a dit : Hhnc comme un Cygne. \Ji vo- 

fut si intense qu'on Vil des Cygnes presque luplé de scs attitudes en a fait l'oiseau 

partout , et il en fut tué une quantité consi- de I amour, cl ce sont des Cygnes qu’ils 

dérahleen Picardie, sur la Somme ; et dans ont aHelés au char de Venus. Hélène est 

les marais qui la bordent aux environs d’Ab- H'te de [.éda et du Cygne dont .îupiler avait 

bevillc, il en futtuc une centaine. pris la figure pour la séduire. Les naviga- 

1.0 Cygne, que chaque coup d’aile porte leurs mettaient a In proue de leur navire la 
fort loin en avant, deniandoà être ajustéâ figured'unCygnc; etcct oiseau peut.en cITel, 
au moins un pied du bec ; et en le tirant cire regardé comme un modèle dans l'aride 

a la lèlc comme les Oies et les Canards on le la navigation ; car il se meut sur l’eau avec 

manque souvent. Il ne faut pour le tirer que une aisance cl une rapidité remarquables, 

du plomb très fort, pareeque son duvet, mal- Pourtant, par une contradiction frappante, 

gré son épaisseur, est extrêmement fin, cl tous les Ojenus dont nous parle la mylho- 

qiie scs os sont 1res fragiles. logie sont de fort mauvais sujets auxquels 

Les Cosaques de rKrnba on tuent un grand elle fait peu d’honneur, 
nombre a coups de hàtoii dan» le temps de Le nombre des espères de ce genre est de 
la mue, époque où la chute de leurs rerniges six : le C. a bec rolos {.dnas oior Giii-, 

les empêche de voler. KrachcniiiikofTdilque Cygnus gibbus Bcchsl.), leC. .«sauvage (C./e- 
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rjwEilw., C. musicus BcrhsC., C melanorhyu- 
rhus Mcy.) , le C. pk Uiî>»u.k ( C. Beuivkii 
Yarrel y, le C. soir [C. atraïus Vicill., j^nas 
ptuioniti Shaw). le C. a cou noir, (!. amôn 
GAIN ou de LA Plata {C. tiùjrieoUis l^lr. , 
C. melpnorhyuchus Mol.), et le C. bucchiutor 
Tiichards. 

M. Lesson ajoute a ces sii espèces le C. 
ASATolOE. Cyguut anatoidet Vi;;., qui parait 
pluUU être une Oie qu'un Cy^ne. 

AI. Ilüppell regarde comme appartenant 
au genre Cygne : le Canard musqué ou de 
Barbarie, Wriui moochaia , à cause de l'es- 
pace mi qu'il a autour de l'œil; mats c'est 
évidcrmnenl un (canard ; l'Oie à duutde é(>e- 
ron ou de (jainbic, ^amàiru.fii . qui peut 
être considérée comme unec>pécc intermé- 
diaire entre lesCygnes et les Oies, mais pa- 
rait plutôt appartenir oui Oies qu'aux Cy- 
gnes, et k Cereupsii. Cuvier, de son côté, 
ajoute encore aux espèces qu’il cite, l'Oie de 
Cambic et celle \lc (iuinêe, especes de pas- 
sage dont il est difticile de déterminer la 
place , suit parmi les Cyfgnes, soit parmi les 
Oies. 

Ba classification des Cygnes présente les 
mêmes dirticultésque celle de la plupart des 
autres oiseaux, ti^uvicr en fait une division 
du geitre Canard, sans touterois eu détermi- 
ner les liriiiles d’une manière précise . et il 
les met à la tête des Palmipèdes lamelliros- 
tres comme étant sans doute ceux qui jouis- 
sent au plus haut degré de la ranilté de vi> 
vrc dans l'eau, cl dont les habitudes sont le 
plus esscniieliemenl aquatiques. Touterois, 
ils ne sont pas plongeurs comme lesCanards, 
et ces derniers sont sous ce rapport plus par- 
Taiternent organisés pour le genre de vie au- 
quel ils sont destinés. M. Ternminck en fait 
aussi une simple section du g. ; mais il 
met les Oies dans la première section cl les 
Cygnes dans la seconde sans en dire le molif. 
Au reste , les considérations présentées par 
cet urnilliologiste sont pleines de sens et de 
raison ;el à bien prendre, les caractères qui 
peuvent distinguer les Cygnes des Oies et sur- 
tout des Canards sont si fugaces, et leurs 
dissemblances anatomiques sont si variées 
d’une espèce à l’autre, qu’on doit fondre ces 
trois genres en un groupe unique dont les 
Oies formeraient, suivant mon opinion, la 
première section comme les plus marcheuses, 
les Cygnes la seconde, comme plus nageurs, et 


IcsCanardsla troisième cnmmeélanl à la fois 
marcheurs, nageurs et plongeurs. Quant aux 
ornilhülogfsles de la iiuuvcite école, ils sont 
conséquents avec leurs principes; et loin de 
faire du Cygne un genre, ils en font la 
quatrième sous-famille des Aiiaintées, sous 
le nom de Cygnmées , et ils font des six es- 
peces de Cygnes trois genres, sans.doiitedi- 
visibles encore : ainsi notre Cygne domesti- 
que constitue le type du genre Cyynu% ^ le 
Cugnut ycnn devient le genre O/or, \Vagl.,et 
le Cygnus atratux le tyqie du g. /(iiinopsin, 
NVagl. ils font unttualricme genre de la Ber- 
nacle a collier {fmtnidu corofnamiciiaua) sous 
le nom de .Uicronigtia, G. B. Cray. Kn sui- 
vant celle méthode, encore un peu de temps, 
et I élude des mots l'emportera sur celle des 
cho-ses; il fera beau alors devenir natura- 
liste , car il ne faudra plus ni esprit d'obser- 
vation, ni philosophie . mais simplement de 
la mémoire. (Gérard.) 

CVGMAiÉES. OIS. — f^oy. anaiidgii.s. 

’GYL.ACTIS, Baf. bot. ph. — Syticn. dou- 
teux de , L. 

’CVI-ADES. INS. — 10* division de la fa- 
milledes Curculionides Orlhoeères dcSchœ- 
nherr, ou 13* division du siipplémenl (»r.n. et 
sp. Curcnl., loin. V. p. 580. Elle ne coiiliciil 
que leg.C*ÿ/«s, cl a pour caractères : Trompe 
avancée; antennes en massue, de dix articles ; 
massue très longue, linéaire. Composée d'un 
seul article; corselet allongé, presque par- 
tagé en deux; élytres oblongucs , ovalaires, 
courbées. {(1) 

CVLAS cavité dos yeux ). ins. — 

Genre de Coléoptères tetranières, famille des 
Curculionides Orlhoeères , dMsion des Cy- 
lades. formé par Ealreille [denera Cru»t.ei 
/iK., t. II, p. 2t4), et adopté parOlivicr, illi> 
ger, Dejean et Schœnherr. Ce dernier de ces 
auteurs {Ayii. gen. et Sp. Curcul., l. V, p. 
686) en énumère sept especes: les C. turci- 
petmis i/ormicarius Dej.), brunneux Fabr., 
Ol., I,amarck, /ormicoriai Fabr., cyon«ccn<î 
Uej.. Sch., lœvtcoilts ^ puucttcollh Sch. et 
lofgicotUs Chey . Le premier et le IroLsiéme 
sont originaires des Indes orientales , et les 
autres espèces se trouvent au Sénégal. (C.f 

*CYMCODAI*ll!MB ( kvLÇ, i«oç, coupe ; 
daphne , daphne). bot. pr. — Genre de la 
famille des Laurinées-Telranthèrée.s . établi 
par Hees ( Wallich, Pl. os. mr., II, 61) pour 
des arbres des Indesé feuilles peniiinervees. 
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épaisses, a innorescencc en omhcllfs ; om- 
belluies invotucrées et cri (zrappes. , 
’CYLIl)IUK.CV/*/»i'« ;*wi»^p»î.t‘yliniirc?). 

— Genre de Üipleres, cUbli par M. bo- 
binpau-Ucsvüidy , dans son E»sai »ur les 
AJyotiaires , et appartenant à la tamille des 
Palornydes, qui ne renfenne qu’une seule 
tribu portant le même num. t'.e g. est fondé 
sur une seule espece, nutniiice par l’auteur 
C.femoruta , sans indiraliunde patrie, etqiii 
faisait partie de la cullcclion de M. le cointe 
l>ejeai). ^ \l*-) 

CYMDntS , cjlindre). las. — 

Onre de Coléoptères pcnlarneres, famille 
desClairones, suivant i.aireille, et desTcré- 
djles, suivant M. le cointe Uejean , établi 
par le premier de ces deux auteurs et adopte 
par le second , ainsi que par M. BruHe et 
M. le comte de Castelnau. Ce g. ne renferme 
jusqu’à présent qu'une seule espece, Cÿ/i- 
drus cœruleu» Ik-j.. qui parait être la même 
que le yVit:/md«i cyuueus de Fabncius. Celle 
espèce, originaire de l'Ile de France, et qui 
se trouve aussi à Madagascar , se distingue 
des autres Ciairones, suivant M. Bruilé, par 
ses palpes arqués et tronqués , et par ses 
antennes un peu eu scie, a partir du ^ ar- 
ticle. , (ï> ■ 

‘CYI.IGUAYIYIA (««ii't- Je roule; 
ligne). \si —Genre de l.epidopleres, de la 
famille des Nocturnes, indique par M. Uois- 
iluval, et adopté par M. Uiancliard , qui le 
place dans son groupe des Kreoites, à cùié 
du g. l^ebttMÏc l.alredle liuffon'Huret, /«j.. 
loin. 111, p. 62C. Les especes de ee g. sont 
propres aux conlrcos les plus chaudes de 
l’Asie cl de l'Aique, et peu nombreuses. On 
peut considérer comme type la i'ocina Lu- 
innn Cram. (lab. 13, fig. D. N. ) U même que 
la A', trogiodyia Fabr. On la trouve au Sé- 
négal et a Madagascar. {I>.} 

XYLINDEUA (ivAty^pec; cylindre), tas.— 
Genre de Cutcopléres pentamères, famille 
des Carabiques, tribu des Cicindéletes. pro- 
posé par .M. Westwood, d'apres M. Hupe(6V 
ieopier. manual, p. 7 et 16). I.CS espèces qui 
pn font partie sont aptères, mais très agiles. 
O sont les C. germumea Fab., sobrina Gory, 
püludosa Duf. , graalis Pal). I.a première sc 
trouve en France elcn Allemagne, la sKondc 
en Italie, la troisième dans le midi de la 
France, en Espagne et en Barbarie , et la 
quatrième est propre a la Sibérie. (C.) 


*CYMM)UA, Dufseb. ins. —Synonyme 
du g. Platypus de lierbst. (C.) 

'CYI.I\DltACÊ.Ci/^md^oce/u. zool.,bot. • 

— Celle epilbcie, employée en conchy- 
liologie et en botanique, s applique aux corps 
qui ne sont pas loul-a- fait cylindriques; lelb'S 
sont la coquille de la Spirula cyliiidtaceu, la 
capsule de l’.y/o< perfoUmat le cùnede l'.V- 
bies ptctu, etc. 

CUJMXIE. Cylitidrits, Montf. mil. — 
Moiitfort a propose ce genre pour ceux des 
Cônes qui uni une forme cylindrique, / 'oy. 
cô.NB. (hssn.) 

'CYI.I.XDUEI.EA, Sw. (diminutif de cy- 
/mdM4*,cylmdrc).54ou..— .M. swainson, dans 
son Peut traité Me luulai oloÿie , a proposé ce 
genre pour quelques Bulles cylindriques. 
Ce qui paraîtra singulier, c'otque raulciir 
rappotle son nouveau genre à la famille des 
Ovules, a côté des Volvaires. ,(Dksh.) 

ClMXDitlA (xw*ivjpo( , cylindre). aoT. 
PU. — Genre rapporté avec doute a ta fa- 
mille de» l’ruleacèes. Il a ete établi par Ix)u- 
reiro [J'\or. cuch., 1. p. 8l> ). Ce genre, ori- 
ginaire de la Cocbiiicbtiie, ne comprend 
qu line seule espece, le C. ruina, arbre de 
grandeur iiiojcniic, a rameaux ascendants; 
a feuilles laiiceotees, glabres et opposées ; a 
fleurs rouges , petites cl nombreuses. 
*CYLIM)UlCliEFS. Cytindnupdes. i:v.s. 

— MM. Amvül cl Serville(yoi. himipt.^ suh 

tes à litijfvu } désignent suus celte dénomi- 
nation un groupe de la tribu dc^s Béduviens 
comprenant les genres CouorhiuuSt Cimbus , 
/Âiplioccphülii, (Jiicoccptialui ^ôteuopoda^ Py- 
gotampts^ CtC. (lb>J 

CUINOKICIPITES. ISS. — /^oy. cr- 

LIMIRICHbFS. 

•CYEIXDIUCODON. pai.sow r. — 

CHOCOUlUSaS FOSSILES. 

CYMNDitIFOltMES. ois. — P'oy. cr- 

LI.NO{lolI)K.S. 

*CYLIM>IU\OTtS<»wi«5poî, cylindre; 

, dos). 1RS- — Genre ue Coleoplérc» 
hetéromercs , tribu des llélopicns , crée par 
Faldermann {t'uuua emomologica trunxcau- 
cuatco, pars 2, p. 73). L'auteur y rapporte 
quatre especes; C. lugHbri% [Uelops refiexu* 
DeJ.), jnntstui ^ umbrmus cl gtbbicoüis. 
Ces insectes sont très rapprochés des Ue- 
lops. (C.) 

*CYLINDRIQLE .CylindriCHS. ZOoL., BOl'. 

— Cette épithète , employée fréquemment 
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iSans les sciences naturelles, si|!nirieque l'Ob' 
jet auquel elle s'applique offre dans sa coupe 
transversale la Ügure plus uu moins parfaite 
d’un cercle. 

Cl'n>>DRITE. Moi.L. Fnss. — Nom donné 
aui Olivci. et auxOMies fo>siles. 

XTU\DIWK:Eltl]S (««iiWpo;, cylindre; 
»i'paç , corne 1 . i^s. — Cicnre de Coléoptères 
létraméres, famille desCurculionidesCona' 
lücéres. division de.s Aposlasiméndes. établi 
par Scheenherr ( mrtfi , pag. 310. — ' 

fitn et Sp. rurciil., |. III , [i. 201) 
qui en Jiienlioniie h es|H*i-es. les C. <-tgnuui F. 
(C«/am/rn) , cKxropc/i/iM», aziirem .Sclï , m«- 
rn/utfit kl., et fîabelliiar\h('Aie\. I.a première 
et la dcuiiéme sont indigènes de Cayenne, et 
les trois autres du Urésil. <^c g. est très voi- 
sin des CenlrinHi. (C.) 

C) I^INDltOCI<l\E cylindre ; 

xÀfyy}. lit). BOT. ru . — Cenre de la famille 
de.s Omit>osecs-Tarclioiianthées , établi par 
Cassini {fiullel. *oc. p/o7oro.. 1817, p. 1 1 } 
pour une plante suffriitescenle rapportée 
de i’ile de France par (^ummerson. I.a lige 
est ligneuse et h écorce rude ; les feuilles sont 
réunies en rosette à reilrérnitc des rameaux, 
allernes, uvales'Spalulées, formant par leur 
rétrécissement une espèce de peliule; elles 
sont ridees à leur surface et héris.sces de 
poils courts et raides. Les caUthidessonldis- 
posées en coryrnbes serrés a rexlrémilc de 
pédoncules simples et nus. L'unique espèce 
de ce genre a été nommée C. ('ofrunervuiii. 

*ClLI\DUOCOitVI^LS cylin- 

dre;xo 0 vyT), massue), ins. — Genre de Co- 
léoptères léiraméres , famille des Curculîo- 
nides Gonalocères, division des Apostasimé- 
rides, établi par Schoenherr (^Vi/nooi/oi. gen. 
et Sp. curco/., t. IV, pag. 231). L'auteur j a 
placé deux espèces , les C. imngiuuruu et 
(leniipei l)ej. ( Cœlosiernun ). I^e premier est 
indigène du Brésil , le deuxième de 
Cayenne. (C.) 

' CYLI\DnOCTSTIS ( , cylin- 
dre vésicule). BOT. CB. — (Phycées.) 

Nous avions décrit . il y a quelques années, 
dans nos Aigues de )83.^. une plante 

microscopique que nou.s appelions Patmetla 
tgliudrosporu , et quc M. Menoghini consi- 
déra comme un g. particulier qu’il établit 
e»4>us le nom de lui assignant . 

les caractère^ suivants : Corpuscules cylin- • 
driques , se divisant en leur milieu, remplis [ 
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d'un endoehrome granuleux donnant lieu 
aux sporules. di.ssèiniiiés dans un mucus in* 
déleriiiiné. Piu.s lard, nous avons retrouvé 
celte plante dans le moment de la formation 
de scs spores ; et ayant reconnu quVUes 
élaienl le résultat de la copulation de deux 
individus, nous avons dù alors la rapporter 
aux Algues synsporées, cl la faire entrer 
dans notre g. /*rmum. démembrement du g. 
Oo-vrerii/m. Ainsi le i'ylimirocyuts Brebisso- 
iiii Méiicg. est devenu le Petfmm palungula 
\ob. One Desmidiée est roimniine dans les 
lieux récemment inondés. Elle forme üari.s 
les eaux limpides des n.xqucs. des bruyères, 
des landes, des ma^ses muqueuses d’un as- 
sez beau vert (Brêb.) 

XYIJNDIIODERL’S cylindre ; 

<Î4pyj. Cou). — Ge m* de Coléoptères 
pentamères, famille des Serricornes, section 
lies Sternoxes. tribu des Cébrioniles , établi 
parEschsclioltz . et adopté par Latrcille, qui, 
dans .«a distribution mélhtKÜque des in- 
sectes de celle famille {Auu, de la Soc, 
,etn. de t' rance ^ vol. III. p. Hi3 , lui donne 
pour type le Cebrio /einoraïuf de Germar, 
dont la patrie n’csl pa.s connue. M. le comte 
Dejean. dans son dernier (.dialogue, en dé- 
signe deux autres especes du Brésil qu'il 
nomme, l’une, C. elaterotdes^ et l'autre, C. 

ilC7wderu.%. ( 1 ).) 

M>DRODES. i.xs.— Genre de la tribu 
dosGrytliens . groupe des Gryllulaipilcs. de 
l'ordre des Orlhopleres, élabli p.ir M. Gray 
{Antmal kingdon » , t. XV), sur une seule es- 
pèce de la Nouvelle-Hollande . 1 res remar- 
quable par scs formes. Le Cijhndrodes 
Campl’eiii Cil un insecte long, linéaire , çy* 
liiidnque, privé d'aile.» cl d’élyires, ayant 
des tarses filiformes imtlcrncnl élargis comme 
dans le g. Courtiliùre {Crylioialpa), auquel 
il ressemble beaucoup par l’aspect général. 
Peut-être le C)/Undrodes représenté par 
M. Gray n'élait-il qu’a l’étal de larve. On 
assure qu’il vil dans des liges de végétaux. 

(lii..) 

CYLI^DROIDES. Cylindroides. ixs. — 
Famille de Coléoptères télramercs , élatilie 
par Diimcril , pour ceux qui ont le corps et 
les antennes eu massue cylindrique. Kii 
Comprend les g. Cla«r«»ti . Corynelc . Ap.it»*. 
Boslriche et Scoljlc. C.e nom rèpoird a peu 
près au groupe des Scolytites. 

XYUKDROI.ORCS (xwixv^paç. cviindie; 
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lobe). or»T. ni. — Genre lie Un famille 
des Orchidées - F.piilendrées, élabli par 
lUiime ( /‘Vor. Jav. prirj.t VI) pour une 
plante des forêts de Ja\a , épiphvlc . â liRe 
Mtiiplo; a feuilles scs^iles, lancéolées , co« 
riaces ; à épis opposiUfoliés et solitaires ; 
a (leurs hracteccs. 

LI\DUOi;ill\tS (»tvïi»^poç. cylindre ; 
pi», nez). INS. — üenrede Oiléoplères iclra- 
iiieres . famille des GureuHonides Guna- 
locèrcs , division dos Molylides. créé par 
M. <iuéfiii*Ménevillei/^ei/u{/edc /u Co'/«iWc, 
toiii. Il, P- lO'J . — /(cvtte xool., l83î), png. 303. 
<1 IS41 , pap. 21*) cl cité par Schd'iiberr. 
M. (iuéiin y rn)iporlc trois espèces , qui 
sont ori|:inaires des eûtes du détruit de .Ma* 
gellan : le.s C. /crmiiscnlrM , tea-^etuivs et on- 
ijulafu^ ; mais il pense que ce (t. doit avoï- 
Mncr les Liitrodera ; il faudrait aloi^ le 
comprendre dans la division des Cléoni- 
dcs. t/esl sans doute par suite d une erreur 
typographique que ce nom a été écrit ('y- 
lulrorliniits. (G.j 

GYI.INDROSOMES. Cijütidrn^nmi. eoiss. . 

>om donne par M. ntiméril à une faniilie 
de Pois&ons à corps ariundi, cylindrique . a 
bouche non prolongée, ayant I .s lèvres ei- 
Iciiaibtcs. Les genres compris dans celle fa* 
mille sont répartis dans les Cyprinoides et 
iesClupes <te Cuvier. 

•CYUNDROSORIS î»vÀi»^po;grylindrc ; 
ffo 95 ;, urne), dot. pii. — Genre do la fa- 
mille des Coiiipnsécs-Sénéciomdécs , établi 
pürUentham [lùntm. ptnui. /h'iyel.p (;2 ) 
pour une plante herbacée de la .Nomellc- 
Hollande nommée /l-n-cfcto»'. I.llc est 
«truite, rameuse, couverte u’uii duvet flcii- 
ble; les feuilles sont linéaires, demi*cm* 
brassantes ; les écailles de l’involucre partiel 
«>nt leur sommité jaune. 

’CYI.IXDUOSIU:iiME. CytinJrospermum 
{xw>i»ôp<9<, cylindre; semence), hoc. 

CR.— rhycées.)Ce genre, récemment pro- 
posé par M. Kiitziiig dans son Cotuyeriuf 
^‘élgnrum, appartient aiu Nostocinées, et est 
très voisin des ^nihaina. H renferme 8 es- 
peces ; l’une d’elles, publiée autrefois par 
M. Külzing dans ses Oéfudes, comme !’(>»- 
cillatorta dccoriicaua Uillw., nous parait être 
un véritable ^‘inuhaina. (IIréb.) 

C YLI\UU0SIH)R11;Y1 ( xvWpos , cy lin- 
drc;9«rop«, spore;. BOT. CR. — Genre de 
Ghanipignons de r<udredC8 Cymnomycéles 


• 

enlophytes. établi par Greville {Scct,, t. 2Î } 
pour de petits végetauv épiphytes à spori- 
dies réunies en petits groupes sur l’épi- 
derme des feuilles vivantes; elles sont oblon* 
gués . cylindriques . obtuses aux deux bouts 
et non cloisonnées. Endlicher place ce genre 
immcdialenifiil après le g. .i\ci<linm. 

*C1 1.IXDROTOMF. Cytindroioma (xiîli»- 
^P»î. cylindre; t^o;, article), ins. — Genre 
de l)iptér«*s, division des Nemucércs. famille 
*dcs Tipulaircs, tribu des Terrîcules . établi 
par Macquart aux dépens du g. / nnuotmt 
de Wiedmnnu, dont il se di.<>tingue princi* 

1 paiement par la fui me cylindrique des ar- 
ticles des antennes. M. Macquart en décrit 
4 espèces , dont 2 d'Europe, i de Java et I 
du Ltrcsil. .Vous citerons comme type la 
('ylind. ditliniliaiitna {Limuoina td. Mcig.), 
qui se trouve en France et en Alierna* 
gne. (1)1. 

C^nST-\ ( roulé). BOT. en. — 

{ Genre de la famille des Fapilionacée.s*rha- 
I séolées , établi par A iton ( //<r>7. Keu ., 111, 

; cil2 ) pour des plantes suffruliqueuse.«i, ori- 
ginaires de i’iiide , grimpantes, pubesceiiles 
ou velues, a feuilles piimées-tnfoliolêe.s. à fu- 
I lioies oblonguesou ovales.acuiniiices ; à sti- 
; pilles très petites ou obsolète.' ; a grappes 
I axillaires simples; à bractées amples et ca- 
i duques l.c type de ce g. est le C*. tcanoaa. 

■'CYIilSTLS\*wM‘»T«;. roulé), ins. — tienre 
; de r.uiéopiéres peiiiamères , famille de.'* Cla- 
vicornes, indiqué dans le dernier ('atalogue 
de .M. le comte Dcjean comme ayant été créé 
parM. Godet , m.iis dont les caractères ii'ont 
jamais été publies à notre connaissance. Ce 
genre appartient à la tribu des llisléroldes 
de l.alreille, et a pour type et unique espèce 
r//i.Uc:r lÿbnr/ricttj de l*aykull,de l'Améri- 
que .septentrionale. (I).) 

j CYMZOII A , V’eck. bot. pii. — Syn. de 

i /)egutfia , Aiib). 

*CYM.K\K. Gr. ( nom mythologique). 
MOLL.— M. fi ray a proposé ce genre pour quel- 
ques e.vpèees ue buccins qui avoisinent les 
iNmrprcs, tels que le UuectHum ; mais 

res coquilles ne diffèrcnl pas des buccins 
proprement dits. /^op. buccin. ;I)esii.) 

*GYLM)M'i (nom rnylbulogique, surnom 
de Mercure), ins. — Genre de ('oléoplères 
tciramére-s. faniillcdes l.ongicorncs, tribu des 
r.érariibycins, établi par .Newrnann ( 7'he 
entoniohg., png. 7],qul n‘a connu qu'une 
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spulc espèce lie l’Amérique mcrlilionaie , 
nurnmèc par l’aulcur C. spini/jera. Ce f;. 
est voisin du g. Oyuts. (C.) 

CYLLÉ\IE. Cyllenia. lîts. — Genre de 
Idplércs , division des Brachocères, famille 
des Tanyslomrs« Iribu des Bumbyliers, 
établi par I.aireille et adopté par Mcigen 
el par M. Macquart. Ces Diplercs ont les 
yeux gros, l'abdomen conico-cylindrique. 
les ailes étroites , les pattes longues . avec 
les <Mii.sses assez fortes cl deux pelotes 
aux tarses . qui sont allongés. Un autre 
caractère, indiqué par M. Macquart, el qui 
ne l’avait pas encore été, c’est la brièveté de 
la face, a cause du prolongement de l’ouver- 
ture buccale. Cet auteur en décrit trois es- 
peces; la C'yll. maculuia , la seule que l.a- 
Ireille ait connue et qui est du midi de la 
France; la Cyll. lougirostri% Wiedm., du cap 
de Bonne - Ilspérance , el la Cyll. atra 
Wiedm.. sans pati ie connue. (D.) 

*C\1JJDILIH [xulOô;, lorlu ; îi/ot, forme). 
IMS. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Palpicornes, tribu des Ilydro- 
pluliens, établi par M. Frichson ( tlie /(af<;r 
lier A/ark firaufienburg , etc., p. 21 1 ) et au- 
quel il donne pour type \'//yitrophitus terni-- 
(unut de raykuil , espèce de Suède. (I) ) 
*CYIJ.O. IMS. — Genre de U'pidopléres de 
la famille des Diurnes, établi par M. Bf)is- 
üuval {Iimoni. lin voyage de W^strl>^<lbe , 
l'*parl., p. 1 10) aux dépens du genre Satyre 
de l.atrcillc. Ce genre ne renferme que des 
especes habitant les conlréos interlropicales 
de l'ancien continent , parmi lesquelles nous 
citerons comme type la JS'ymvhati* leda 
fânn., ligurée par Cramer. Kile habile à la 
fois la cdle occidentale d'Afrique , l'ile Bour- 
bon, rile de France. Madag.israr, la Chine, 
le Bengale, laNouvelIe-Hollande et plusieurs 
ties de la mer du Sud. 

Un fait curieux qui doit trouver place 
ici , c’est la découverte faite dans les platriè- 
res des environs d’Aix . en Provence, d’un 
Lépidoptère fossile parfaitement empreint 
sur une marne schisteuse. M le comte de 
Saporla, à qui cette empreinte appartient, 
ayant bien voulu la communiquer à la Sor. 
ent. de t'rance, M. Boisduval a été chargé 
de l’examiner, et il résulte de son rapport 
que le l.épidoptére qu’elle représente appar- 
tient au genre Cyllo dont il c.<l question 
dans cet article, m.!!» qu'il ne ressemble a | 
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aucune des espèces vivantes. Ce Mpidoptere. 
auquel il a donné le nom Septdui pour 
rappeler son origine antédiluvienne, est trè.« 
bien représenté dans les Annales de la S«>- 
ciélé précitée, l. IX. pl. S. (D.) 

CY LLODES ( xyÀ/o';, Courbé, lorlu ). ims. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Claricornes, tribu des Nitidulairrs. 
établi par M. r.ïicUsou i^rUAchr’fi fûr die JCn- 
towologic heran^gegeben von Gerniar, vUrier 
/Am./. 1^4.1, p. 342), qui le place dans la 
sous-tribu des Stronçylincs. Il y rapporte 5 
c.spèces. dont 3 du Brésil, I de Madagascar 
et 1 de Suède. Cette derniere. qui peut être 
! considérée comme le type du genre, est le 
Strûngylus ate* Hcrl»! , (a même que la Ni- 
lidida aier Gyll., ou le Sphœridiutn airutn 
Payk. , ou enfin le f'’ohvxit morio Kiigcl. 

(D.t 

*CY LLOSCFLIS f xwU'tî , courbé ; 
jambe). i>.s. — Genre de Coléoptères penla- 
mère.s , famille des Carabiques , Iribu des 
llarpaJiens, établi parM. Curlis ( Ttani. o) 
/Ann. Sor. /.nnd., vol. XVIII. p. 18I ) sur 
une espèce que l'auteur nomme C. ellipticnt, 
et qui provient de Gorritc. (C.) 

C1IJ.OS0.4IE Cullotomm (Ku))é(, boi- 
teux ; Corps). TfcRAT. — Genre de Mon- 
stres umtaires app.irlenanl à l'ordre des Aii- 
losilcsela la famille des Célosomions. />/. 
«mol. (f,;;. (;. s. -H.) 

‘(^YYI.Y Itl %( cvma . eyme ). bot, p». 

Genre de la famille des I.abiées-Prasiées , 
établi p.ir Bentham {/.oftè.i., 706) pour des 
arbns.seaiix indigènes de l’Inde, à rameaux 
tomenleui . à fcuillcscrénelées, blanch.iires 
en dessous, à fleurs petites, en cymes racé- 
meuses. 

‘CY'M \TIO\, Spr. bot. ph.— Syn. d'Or- 
Htlhrmh. mti , Salish. 

CIMATITK. pmyp. — \om donné par 
Bertrand à de. \.«lr.iireti rofsiles. 

’CAMATODERA (xôua.ondc; J/pn.eou). 
ijis. —Genre deColdoplcres siibpentaméres. 
famrlie des Mûlaeoderines, tribu desClairu- 
nés, établi p.irGray {.-tnim. Kiitgdom, pl. is. 
l. I). sur un inseeledii Merique qu'il nomme 
Woefi. du nom de M. Ilopeàqui il l'a dédie. 
Ce genre a été adopté par M. de Casleinau, 
qui ie piaee dans son groupe des Tiliiles. 

■M. Kiug , dans sa Monographie des dérides , 
en fait une siinpie division du genre ’J'illas. 
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•ClMATOrilOUV ( tw 13. «T0(, onde ; 
ÿopiwjf pgfle). INS. — (ifiiro de l.ép»doplèr€s 
de la rnmillc des N«>rlufne» . établi par 
Treil»('hkc etailoplé par M. b<>i»du>ai,qune 
ranne dans ta Inbu des Niwluo lVombyriles. 
< e genre ne renferme que Ires peu d'espèces, 
(i)utes reeunnaissables aus lignes ondees 
dont leurs ailes supérieures sont marquées, 
enracîere auquel leur nom générique fait 
allusion, i^iuelqucs unes se font remarquer 
en üulre par l'épaisseur et la couleur fauve 
de leurs uniennes. I.eur.«itliciiilles. 1res pla- 
ies, de roiiieur pâle, avec la léle large, d’une 
couleur plu» foncée , el en forme de nrur. 
vivent caclièeseutre deu\ feuilles. Harmi les 
R espèces dôrrilcs par les auleuYs, nous ci- 
terons comme type la ('ijm.flaviconiis (.Vocr. 
id. Linii., l ab. ) qui »e trouve dans toute 
n^urope et qui se iiiunlre dans les premiers 
jours de mars dans les environs de Pari.s. 
souventniaigrc une tenqiéralurc très froide. 

(I>.) 

■CVMATOPnORITKS. Cymaiophontex. 
IN.<. — .M. rdancliard {BuJfoH-iioret, In\.. 
l. llf, p. 497 ) désigne aiii»i un groupe de 
l.eptdopleres Nucliiriies de la (rilmties .Noc- 
tiiélides. ayant pour type le genre Cymato^ 
phora, auquel il réunit les genres Cieocenn 
el Piaueuix dcM. Uoisduval. (U.) 

•C\ M \lOPTKHLS, Rsch. tas.— Syn. de 
ColyminHei . Clair. 

■CYMATOXnUUl M ( xvwa , aro; , (Itil ; 
Onpiov , animal), m.vvi. russ. — Nom duimé 
par M. Kaup à un animal fos»i!e dont il a 
r.iit connailrc une partie de la mâchoire in- 
ferieure dans le premier cahier de VOMiolu- 
<jî€ det ^'/ammiJèr€S et def JieplUes de Von- 
rten monde; Darinsladt, 1841, en allcrnaini. 
tXle inàclioire, qui a été trouvée dans le 
diluvium d’une fente de Calcaire grauwaeke. 
près d OelsinU en Saie, a, dans se.s contours 
el dans son épaisseur , une grande ressem- 
blance avec celle d’un l'.léphanl ; mais elle 
ne porte qu une dent conique a longue ra- 
cine romprimée el creuse à sa partie infé- 
rieure, comme celle des dents du liugong. 
l.a partie émaillée de la dent semble formée 
dcdcui dent» coniques, simples, réunies par 
tes côtés ; et comme cette partie s’élève très 
peu au-dessus du trou alvéolaire . .M Kaup 
pense que la gencive la recouvrait cnlière- 
meiil. berrière celle dent ciislc une sorte 
de crête mousse, dentelée, pourvue en dedans 


d’une rangée de pores; un 1res gros canal 
dentaire règne dans toute la longueur de 
l’os, ce qui fait présu mer. dit encore M. Kaup, 
que dans sa jeunesse l'animal portail de» 
dénis qui sont tombées. On sait que cher 
le Dugong, les dénis qui étaient dans le jeune 
âgé au nombre de cinq, sont réduites à deui 
seulement dans l'àge adulte ; il eiiste ausei, 
tomme dans le Dugong el le [.amanlin, une 
fente derrière la ligne dentaire. Cette struc- 
ture a déterminé M, kaup a placer cet ani- 
mal parmi les (Cétacés herbivores .uprèsdu 
Dugong ; mais quoique la symphyse n’eiisle 
point dans réchanlilloii, on voit qu’elle a dô 
être tout autre que dans le Dugong. On voit 
egalement, malgré l’absence dé la partie 
posiérieure de la mâchoire . que l'angle 
de celle mâchoire n’elail point recourbée 
en bas comme dans les Cétacés herbivores. 
Ces particularités nous font pen»cr que celle 
mâchoire est probablemoni celle d'un très 
jeune Klèpbant . qui n’avail poussé encore 
que sa pmniere di*ii( de lait. Quoi qu’il en 
suit, ce qui en eiisle a 10 ccntimelres de 
long, el la longueur totale de la mâchoire 
pouvait avoir de 20 à 22 cenlim. .M. Kaup a 
donné à cette espece le nom de Cyn.aioihi- 
riiim ontujuiim. (I... 1 ).) 

*C1 M.^TOTIIKS ( lUfASTuon; . cuui agi- 
tées). i.'*?. — Genre de Coléoptères hélero- 
mères, fatnille de.s llelopiens, indique dan» 
le dernier Catalogue de M. le comte Dejean. 
Il y rapporte 6 especes d'.Xmènque, parmi 
lesquelles »e trouve Ï/Jelovs irnduOM de Ka- 
bririus, qui peut en être considéré connue le 
type. (D.) 

'CI^IKA. lirod. nacelle', noll. — 

Monlforl avait propose un genre Cyiubiuiu 
pour séparer celtesde» Volutes de l.inné, qui 
ont la coquille mince el l’ouvertuie tre.» 
ample. Kn adoplaiil ce genre de Montfort. 
M.llroderip lui a change son nom en Cymba. 
/ Oy. CYMC& et VOCCTE. (Dcsii.) 

CV.MHA.acal. — Nom latin des Nacelles. 
f'oyei ce mot. (F. G.) 

I -CIMBAXTIIES.Sulisb. 80T. pu.— Syn. 

I d‘.'^nrfrocf/wifi«m , W illj. 

Cl.’UBAItlA nacelle), bot. pii. 

— (Relire de lafaniille dos Serophularinées- 
Khinanthées , établi par Messersrhrnidl (ex 
l.iiin. Mam , 4l7) pour des plante» hcr- 
bnrées de la Sibérie, suffrutiquenses, velues, 
à tiges arrondies , dressées , à feuilles oppn- 
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, liiK^airfS , lancéolées, acunniircs , 
très entières ; à fleurs aiillaircs . solitaires , 
opposées, subsessilfs . jaunes ; à calices bi* 
brarli'oiés à la base, l e t«pe de ce g. esl le 
C. OR Daouriic . C. tiaourica. 

CYMUR. C^rnbutm. Montr. ( , na- 
celle). Mrti.L. — idoriirurl a pr«*po&é ce genre 
pour les Volutes à coquille mince età ou\er- 
lure très ample ; plusieurs auteurs ont adopté 
ce démembrement. Opcmlanl , lorsque l’on 
a sous les yeux un grand nombre d'espèces 
(lu genre Volute . on voit s'établir un pa.ssage 
insensible entre ce groupe et les especes à 
ouvertures plus étroites et à têt plii.s épais. 

A'oj/. VOLUTE. (l)KSii.) 

'CY.MllEIXR. Cymbella (dimiiiulir de 
iiarelle). bot. cr. — (Phycees.) Agardh, 
dans son C'oHgpt’Ciu.i fnticus Otalomaceurum , 
créa ce genre p< ur placer plusieurs espèces 
de l)i.itomees qu'il avait d'abord renfermées 
dans .son g. t rusiutia^ et qu’il crut devoir en 
di.stinguer : les unes , a cause de leur forme 
en navette qui appartiennent au g. Navicula 
lie Bory ; les autres , en raison de leurs cor- 
puscules en n.icclie ; celles -ci sont presque 
toutes de> fru>lules de ('ocenuema détachées 
de leurs pcdicelles. Ce g. sc comtM>sail de 
17 espèces , qui^ioivent être réparties dans 
les g. que nous venons de citer, et dans les 
g. Sigmateiln et l*uxuiirula. 

On a donné quelquefois le nom de Cym- 
bellps aux fruslules en nacelle de certaines 
Diatomées, et principalement a ceux des 
Coccouema. (Brlb.) 

C1MBRX. ISS. — /■'oy. CIMBRX. 

*C1!UlllCOCIII.IDRS, Ulr. moi.l. —Se- 
conde famille proposée par I.airci!le dans sa 
cla.*ise des Céphalopodes pour les trois gen- 
res suivants rOcylhoé. Argonaute et Belle- 
rophe. L’assemblage de ces trois geores , qui 
ont entre eux fort peu d'analogie, ne peut 
constituer une famille naturelle : aiLtsieeltC- 
Ci n’a t>*ùnt été adoptée, yoija CRPiiALoro- 
UE.S. (De.sh.) 

CYMIIIDILYI (diminutif de xvp^vi, na- 
celle). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Orchidées Rpidendrées, établi par St^artz 
( .A'oc. aci. Up\ui, VI, 70) pour des plantes 
èpiphyles interlropicales , se trouvant assez 
fréquemment dans l'ancien monde. Kiles 
sont pseudo-bulbeuses ou caulescentes. 

*CYMBIOL\ , Swain.s. moll. — Genre pro- 
posé par M, Swainson pour quelques especes 
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de Voliile.s telles que les S'^olma rutila , »«r»- 
pertUio, etc. Il suffit de citer ces espères 
pour faire voir que ce genre n‘a aucune uti- 
lité. et ne peut être distingué des Volutes, 
/'opes ce mol. (Drsii.) 

I CYltlBU M MOLL. — /•'op. CYMBK. 

*G\.\IBOCABPA (kÛuCti, nacelle ; 
ir&ç , fruit ). fiOT. PH. — Genre de la famille 
de.s Burmanniacees , établi par Mters {Pro- 
ettd. f,inn. $oc., 1831)) pour des plantes her- 
bacées du Mexique, à lige simple, sub- 
flexueuse, droite et blanchâtre; a feuilles se.<>* 
site» , bracteiformes. droites ou comprimée.^; 
à iiinore.srcncc dichotume en épis paun- 
flores ; a fleurs d’un jaune blanchâtre. b>ac- 
léees, à pédirêlles très courts, brusque- 
menl génicules nu sommet. 

XYAIBOCAItPl Al («vuÇvi, naccllejxap- 
wéç, fruit). BOT. PH. — Genre de la famille 
des Ornbeüiférées-Cœlospermées, établi par 
De Candolle [ProJr.^ IV, 186 J pour une 
plante herbacée du Caucase , annuelle, pe- 
tite, fetide; à feutlies décomposées, dont les 
Incinies sont linéaires, courtes, les ombel- 
les oppositifoiiées, les invoiucres et les invo- 
iucciles linéaires et les peUles blancs. 

*Cl AIBO\OY'LH ( nacelle ; >mtoç , 

dos j. BOT. PH. — Genre de la famille de.s 
('.ornposees- Arctotées, établi par Cns.^^inî 
{/Jtet. $d€uc. MO/., XWV, 39“ ) pour une 
plante herbacée de la Nouvelle-Hollande, 
acaule, à feiiilies spatutées. dentées, lai- 
neuses en dessous . à pédoncules numbreiix, 
scapiformes, poriantchaciin une fleur Jaune. 
L'unique espece de ce genre porte le nom 
de C. A«icAo«/<i»m. 

'CYAIBOIMIOUA ( . nacelle; ^o- 

pttt , Je porte ). BUT. CR. — (l’iiycées.) Quel- 
ques uns des Gvmvhouema décrits par 
M. Külzing, dans son Synopùs Piaiomcu- 
rum, avaient été places par lui dans sa di- 
vision des Cyutbophoru. Elle renfermait les 
especes à frustnlcs en nacelle ; nous l’avions 
adoptée comme un g. particulier, en y réu- 
nissant les Pruuultu cymbellés du mêiiuî 
auteur que nous avions reconnus être por- 
tés sur des pédicelles , et cela avant d'avoir 
connaissance du grand ouvrage de M Ehreii- 
berg qui rapporte ces espèces à son g. Coc~ 
cuutma, nom qui. à plus d’un litre, doit être 
pieféré. f 'oy. ce mol. (Bréb.) 

‘CYAIBOSTEUOK, Sp. rot. piu — Syn. 

} d’//icium, L. 
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CTMBDMË. CymimUa ( iiarcllc). 

MOLL.— (Jenre de l’ordre des IMêropudcs de 
(Cuvier (Piérodibranclies de lllaiinillc', êl.i- 
l)li par Peron e( l.esueur. ayant pour carac' 
tores : Animal ubiong . gélatineux , transpa- 
rent . muni de deux yeux?, de deux tenta- 
truies? et d’une huiirhe en forme détrompé?, 
de deux nageoires latérales, grandes et arron 
dies , portant le réseau vasculaire des bran- 
chies ; cllessont cunnecs à leur base, du côte 
postérieur, par un appendice intermediaire 
en forine de lobe allongé. 

Coquille gélatinosu-carliiagineusc. ublon- 
gue, en forme de sabot, entièrement revelue 
d'une membrane rninee et a peine visible , 
à ouverture supérieure longue , tronquée a 
l'une de ses exircinilcs. 

Ce genre, encore imparfaitement observe, 
et qui subira sans doute d’importantes mo- 
ditiratiuns quand l'occasion de le mieux étu- 
dier SC sera présentée ne renferme qu'une 
seule espèce : c'est la C. i>k Pkron , jolie pe- 
tite coquille d'environ 00 millimctros , qui se 
trouve dans la .Méditerranée. ^C. u’O.; 

CYIMË. Cymu. bot. — Mode d’inflores- 
rence résultant de l’as-^emblage de licux ou 
plusieurs pédoncules partant d'un même 
point, s'étalant a peu près liorizoïitaiemenl 
et portant sur leur face supérieure une ou 
plusieurs rangées de fleurs, comme cela a 
lieu dans les Si:dnm. On donne encore ce 
nom a ren.semblc des branches qui termi- 
nent une tige nue. 

*01 MI.\Dt]MÊES Cymindinœ. ois. — Sous- 
famille de l’ordre des Falconidées, établi 
par S^amson pour des genres assez dispa- 
rates répartis par M. (i.-P. Cray dans ses 
Polyborinées et .ses .Milviiiées. Il y comprend 
lesg Jbycier, Polyborui^Ojnumiis.iyouclerux, 
/Cfattu .1 viiiampsnnijx. Je m'abstiendrai d‘en 
donner les caractères a cause du peu de 
comsistanec de ces groupes, sur lesquelsilesl 
diflicile d’être d accord, et qui de|icndeiit 
plulét de vues théoriques que d’observations 
rigoureuses. fG.) 

CTHII.VDIS {xvfiivSti, nom donné par les 
(irers a un oiseau inconnu des modernes). 
OIS. — (ienrede l'ordre des Uaparcs, établi 
par Cuvier pour des Oiseaux américains à 
tarses très courts, réticulés, a demi ouverts 
par devant; a ailes plus courtes que la queue 
qui est ample et arrondie; à bec recourbé, 
comprimé; à mandibule supérieure 1 res rro- 
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I ch UC, cl dont Ic.s narines, obliquement percées 
i dans une cire très étroite , sont presque li- 
I néaires. 

On ne connaît avec certitude que deux es- 
peces de ClJmiudi^, dont les mœurs ne srml 
pas connues ; ce sont: les Cvviimus It&r- 
sv-Ooc, C- uticiuaius Ilbg-, qui habile In 
Guiaiie et le Brésil, et le C. a mantcau nom, 
C. CaijfimeuMS {pcWi Autour de Oayenne de 
lUilTon ) qui habite les mêmes pays. I.a llu.<^<* 
cymindulde de M. Temminck et celle inan- 
teléc du prince de Neu^ied ne smil que le 
meme oiseau dans un plumage différent. 

l.a place qui parait le mieux convenir aux 
ClJmlndi^ est entre les Aigles-.Xiilours et les 
Milan.s ; peut-être même pmirrail-on les réu- 
nir aux premiers . à moins qu'on ne les run* 
sidéré comme un genre intermédiaire. Kn 
griiéral. les Oiseaux (le proie piésenlcnl dans 
leurs formes des nuances si fugitives qu'il est 
bien difTicile de le.s grouper d'une rn.xnière 
.satisfaisante, et l’on peut y multiplier les 
genres a loisir. Toutefois la courbure tre.s 
prononcée du bec des Cymiiidis en peut 
niituriser ta séparatiuti ; m.iis leurs afllniié.s 
ne pourront être établies d'une manière 
moins arbitraire que lorsqu’on connaîtra les 
détails de leur structure anatomique . leurs 
inamrs et leur mtwle de développement de- 
puis leur premier Hgc. {(i.) 

CVM1!\I)IS ( , espèce d’oiseau de 

nuit t^s. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res , famille des ('arabiques, tribu desTron- 
catipeimos. établi par Latreille et adopte p.ic 
tous les cntomoiogistc.s. Ce sont des Insectes 
de moyenne grandeur, de forme allongée et 
aplatie. Ils sont gencralcrnenl d'iine couleur 
brunâtre, et tout le dessus du corps e>t or- 
dinairement plus ou moins ponctué. 

I.cs ^yntindix se trouvent dan.s pret^qiie 
tonte I Knrope, particulièrement dans les 
parties méridionales et dans les montagne.^. 
I.CS aiilre.s parties du globe, même la Nou- 
velle-lloliande , en fonrmssciil au.<si plu- 
sieurs espèces. Ces Insectes se tiennent de 
préférence sous les pierres humides. le long 
des ruis.*>eaii\ et de.s lurreiUs. Le dernier 
(dialogue de ,M. Dejeari en mentionne 5b es- 
pèces , parmi lesquelles nous citerons 1.x 
Cymindii hutnerah» Fabr. , très commune 
dans le midi de la France , et qu'on trouve 
quelquefois aux environs rie l'aris. (1>.) 

*CYMII>iDODE\ (xvutvJi; diminulif de 
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rhoueüe?). ixs — Genre de Col<^ftpières pen- 
(.imeres , raniilte de5 Carubiques , tribu des 
Tronralipemies , établi par M. Oelaporlc 
{ Ann. Soc. entom. de Fr.,X. I, p. 390) sur 
une es{>erc du Seiié^nl décrite par M. hc> 
jean sous le nom de Cymin(ii$ bmgtmUi. Une 
seconde espece propre aussi au Sénégal, a été 
désignée dans nos Aimâtes par M. luiqucl, 
sous le nom de Cijmiudis iaielma. (C.) 

■CYMIXDOIDK. INS. — Syn. de Cymm- 

dft hisûiuald. 

CUII\OSM.\. BOT. ru. — Genre de Uu- 
Incees, ainsi nommé par Giertiier, d'apres, le 
parfum ) de Cumin { XVUIVSV )quVtbalc j 
I arbre qui lui sert de t)pe. Il présente 
un calice court . profundéiitenl partagé en 
4 lobes ; i pelales alternes» beaucoup plus I 
longs, étroits; S étamines depas>anl les 
pétales, aUerualivemetil plus longues et 
plus courtes, a filets apl.ilis, à anthères 
o>ales. Un ovaire épais . exhaussé sur un 
dt»que qui, renflé à la base, s'étend et s'é^ \ 
panebe en s’amincissant sur toute sa sur- j 
face, est surmonté d’un style court terminé j 
(i.ir un stigmate à4 sillons, et creusca sou 
iiilérieurd'autant de loges petites, dans clia- 
Ciitie desquelles sont deux ovules superpo- | 
ses. l-R fruit charnu est a 4 loges l-spermes, i 
revêtues d uii emlücarpc mince et crustacé. | 
Les especes sont des arbres ou des arbns- | 
.seaui orig^iaire.s de l'Asie tropicale, à | 
feuilles opposées, simples , entiéies, parse- 
mées de petits points transparents, et exba- j 
lent un odeur aromatique. I.es fleurs, bian- | 
cbe.'j ou d'un j.iunc verdâtre, dont les pé- ' 
taies et les filets sont couverts de points glo- < 
buleui . sont disposées en corymbes aiii- i 
laire.s ou Irrminaui. — Ce genre est le même 
que le Jambolifera de Linné, et le Geia de 
i.ouretro. On l'a plus récemment considéré 
«omrne devant rentrer dans l'.Acronyc/ua de 
Kurster; mais cette identité est douteuse, et 
SI les c.spcces d’-^crofiyc/uu sur lesquelles 
on s’esl fondé sont vraiment congénères de | 
celles d’après lesquelles nous venons de dé- 
crire le genre, il faudra en changer plusieurs 
caractères assez importants, comme la rela- 
tion de grandeur entre le calice et la corolle, 
celle de situation du disque avec l'uvairc cl | 
des ovules entre eux. {.\o. J.) 

•CT\IO{unc des Néréides), crust. — f,e 
('nistaré qui a servi de type à M. Dehaan 
pour établir , dans sa Fauiw japonica . cette 


nouvelle coupe générique , est le Pilumnus 
Andreossiji Sav. {Desciipiion de t/'^ypiCt 
Crust., pl. 5, fig. 51. Les afl'inilésque pré- 
sente ce nouveau genre avec celui de Tra- 
pesia nous portent à le ranger dans t'ordre 
des Décapodes brachyures , et dans la tribu 
des Cancériens quadrilatères de M Milne- 
l-Ulwards;c’e»t donc près des Trapeziu, c’c.st- 
à-dire entre ces derniers et les Friphia, que 
celte nouvelle coupc générique doit venir 
prendre place. MM. Kuhl cl Van Hasscil en 
ont rencontré une seconde espece sur les 
côtes de file de Java. M Deliaan, dans sa 
Fauna japotiica , la désigne sous le nom de 
C. mclunod>iciyhis. (H. L.) 

*CVMODLHIA {Cymui, genre d'insecles ; 
corps), ns. —Genre de la tribu des 
Lygéens, de fordre des Hcmiplcres, établi 
par M- Spiiiuld { A'vi, mr Us fJémipt. béié- 
ropt, ) sur un pelit insecte de Sardaigne très 
voisin des (ubida Spin.) dont il 

SC distingue par des cuisses plus rennées ; 
par les antennes dont le quatrième article 
est en fuseau pointu , etc. (Ul.) 

CVMODOCE.A (Gyiiiodorée , nom hislo- 
rlquc ). BOT. HH. — Genre de la famille des 
Naiadees, établi par Kœnig oj üot.^ 

Il, 9H.t. 7 } pour une plante herbacée , crois- 
sant dans les estuaires de la Méditerranée, 
à tige sarnicmeii.se, radicante , aiUculec; 
à feuilles rassemblées aux articulations, li- 
néaires, obtuses , très entières . engainantes 
à leur ba^e. 

Cl ÎUODOCÉE. Cymodoccii (nom histori- 
que). CRUST. — Genre de l’ordre des Décapo- 
des nageurs, tribu de.«Sphëromesonguiculés. 
élabli par l.eacb, et adopté par les carmiolo* 
gislesavec quelque.^ liioditicalions. Ce g. ne 
diiïereque très peu desSpbéromes, dont il ne 
se distingue qu'en ce que le corps ne peut pas 
se ramasser complètement en boule comme 
chez ces diTuiersCru.‘-lacés. Le thorax ici est 
surtout un peu moins flexible ; niais ce qui 
s'oppose a ce que les Cymodorées piii.«senl 
prendre une forme sphérique, c’est la di.'^po- 
sition des dernières fausses pattes, dont les 
iame.s sont relevées obliquement de chaque 
côté de radbumcn et restent toujours sail- 
lantes. Les Dynamcnc.s du docteur I.each pré- 
sentent aussi ce caractère , d ne pa^als^ent 
diiïerer des Cymodorées par aucune particu- 
larité d’organisation assez importante pmir 
motiver leur séparation : aussi celte coupe 
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f:énériquf a-l-flle été réunif à crlle dos Cy- 
riKMjorôt's par M. Miln«>)'.<lw.ir(ls , dans le 
t. III do ÿon iiiat. Uut. &ur (es Crust, Los il 
esp. qui la rompoiii'iit ont ^lé parlaiii^cs en 
deui divisions, el celle qui peul en être re- 
gardée cumiiie le type est laC. pmi.ts, pi- 
/o»u (Kdw-, op. III, p 2l3).OUe espece 
a i‘lé trouvée dans la Méditerranée. I.cs au- 
tres Cyinodorées habitent les cdtes d'An- 
gleterre, celles de Sicile, de la C.riniéc el de 
l Australie. (H. L.) 

'CIMOÜOCKE. C^modocea. poi.ïp. — 
(tertre placé a cdléde.v Sertulaires, et dnnt la 
dt>linction a été faite par l.aniouruui. (P G.} 
GYMOPIIAIME (c’est-â-<lire (umiêre /iw- 
nïMfe, de ipavcç. lunilere, et de *3 m« » flot). 
MIN. — C'.hry.Mtliêryl , (dirysolilhc orientale. 
Espèce minérale de l'ordre des Aluniinates, 
composée de I atome ü’Alumine el de I 
.ilmne dctilucync.si Ton admet avec Afdelen 
qtiecelte dermere no ronrorme qu'iiii atome 
0 oiygém*; en poids, ellcesl formée de 80.23 
d'Alumine el de Ili.*3 deGhicyne. I.a for- 
mule de composition de la Gjriiophane est 
donc analogue a celle liu Spineile, bien que 
les forme.s cristalliiie> dans ces minéraui 
soient différentes. OItes de la Cymopli.me 
se rappntchcnl beaucoup des formes du Pé- 
ndol: elles appartiennent au système rhom- 
boique , et dérivent d'un prisme droit à base 
rhoriibe. de llU^Aü'. Ce pn.smo, en sc modi- 
(lanl surdeui de ses arêtes, se tiansforinc 
en un prisme hc\ap<inal. Ire.s voisin du prisme 
hexaèdre régulier. Le même prisme hexagir- 
nal présente souvent autour de ses bases une 
série annulaire de petites facettes. On ob- 
serve souvent des rrislaiii qui se groupent 
entre eux en croisant leur.s axes. 

La Cymophaiie est une substance vitreuse 
d un jaune verdâtre, qui tios^èiie un pouvoir 
biréfringent considérable cl présente someiil 
un rhatoicrneiil d'un blanc laiteux mêle de 
bleuâtre, circonstance qui lui a valu son 
nom. pjle n'offre point de clivages bien nets; 
sa densité = 3,*S;elie est ptiis dure que la 
Topaze. On ne l'a trouvée jti.M{u'a pre.seiii 
qu'à l’etalde cri.staux ou de grains cristallins 
ii'iine transparence un peu nébuicii.oe. el 
disséminés dans les Gneiss et Pegmatites de 
Haddam en Connecticut, et de Saraloga.dans 
l’elatde .New- York, en Amérique. On le ren- 
contre aussi dans les sables ues terrains d'al- 
liivion . avec d'autres pierres fines, à Oylan 


{ et au Itrésil. Les micaschistes des environs 
I de Bercsovii, dans les monts Ourals, ont pré- 
.senté aussi de beaux cristaux. Certaines va- 
riétés de Cyiiiophanc sont employées dans la 
joaillerie sous les nomsdeCArÿ<ko/i//ieorien- 
iale. (Drl.) 

'CYMOI'IlOItL’S (iw/Aoi, onde ; yopo'ç, qui 
porte). i.NS. — Syn. de Put< hopHnrnt. 

Cl !llOIH)LIA (xwaa. flot ; iveXta , cheveux 
blancs), bot ca. — (Phycées.) (ienre insti- 
tué par Lamuurnui (//Mf. /^o/yp., p. 293) , 
pour une Algue encroûtée de calcaire, qu'il 
npporlail aux Curallinees. Le l) pe de ce g. 
est la CoruUiua /ioMirùon d'Hllis ou Cymo’ 
po(ia barOaia L4rnx.,la Cymopoiia fioytirium 
de ce dernier auteur étant, selon M Deraisne 
(/'. Métn. Corail. t p. Il3). un yfaipinma. 
I.a structure de ce g. étudiée par MM. kUt- 
zing ( L'eb. *(ie Cnlyp. culc. ) Cl l)ccaisrie 
( /. c. ]. montre qu’il doit ôlre séparé du 
groupe des Corntliiiécs . el placé entre les 
(diordariécs et les Sphacélariées. Nuire con- 
I frère en fait un des membres de sa petite 
tribu des Acltnucladées (1) ; nous nous ran- 
geons vulontiers à son avis. I.a fronde e>t 
tubuleuse , dichotunie el articulée. Le som- 
met des articles est couronné de poils déliés 
et caducs. Le tube principal est recouvert 
par des verlicilles de rameaux courts, rayon- 
nants, dichotomes , d'égale longueur, étroi- 
' lement unis entre eux par l'cvcroûternenl 
i calrnite. Si, au moyen d’un acide aiïaibli, on 
I dissout cet enduit pierreux, les filaments re- 
I deTicnneiit litires, et l'un peul alors s'a.<.‘ui- 
{ rer qu’ils sont analogues à r.^uix des deux 
I groupes dont nous avons rapproché ce g. 
Les spores terminent chaque ramiilc; elles , 
.sont eidmirées de trois ou quatre ve>icult*sob- 
pynformes. On ne connaît que deux especes 
de ce g., qui parait propre aux Antilles. 

(G. M.l 

CYMOIH)ME. Cwmoro/m. cr.üST. — Genre 
de l'ordre des Décapodes brachyurcs , Inbii 
desDorippiens. établi par Houx, el adopte 
par M. .Milfie-Kdwards dans le loin, i* rie 
I son //iw. mit. sur tes Ctust. Dans ce g , la ca- 
I rapace e.vl déprimée, plus large que longue. 

I quadrilatère et très inégaie ; le front est très 
I large el dentelé ; les yeux gros et de longueur 
i médiocre , SC repliant dans les orbite.*. Les 
anletines externes se reploieiil lransver.«a- 
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lemenl sur le front. Le carlre buccAl est 
presque carré. Les pattes-mâchoires externes 
sont beaucoup trop courtes pour clore en 
entier le cadre buccal. Les pattes antéi ieures 
sont inégales avec la main, petite et reiidée. 
Les pattes des trois paires suivantes sont 
aplaties, et successivement de plus en plus 
longues ; leur tarse est étroit , mais aplati et 
un peu de forme lamiaire. Les pattes de la 
cinquième paire sont presque rudimentai- 
res ; elles naissent au-dessus des quatrièmes, 
et n'aUeignent pas rextrémité de leur troi- 
sième article. Le tarse de ces organes est 
grêle, styliformeet presque droit; l'abdomen 
se recourbe en bas, immédiatement derrière 
le bord supérieur de la carapace, cl se com- 
pose de sept articles dislmct.s dans les deux 
sexes La seule espèce connue est la C. de Ca» 
BO.v , C. Coronii Koui ( ^'rujr/. de /a Médit. ^ 
pl. 21). Celte espèce habite les côtes de la 
Sicile. Peudant notre séjour en Algérie, nous 
avons rencontré ce Crustacé dans la rade 
d’Oran , où il habile à de très grandes pro- 
fondeurs. (H. L.) 

'CYMOPTEBliS flot ; nxtpiv, aile). 
BOT. PII. — Genre de la famille des Ombel- 
liférées-Thapsiées, établi par hafinesque 
(Joiifw. phy^. , LXXXIX, lOO) p«»ur une 
plante originaire des bords du Missouri , à 
lige couchée, presque nue; à feuilles pélio- 
lées, bi-tri-parlites, lobes très courts, obtus ; 
à ombelle pedte, de 5 à 6 rayons. L'unique 
espèce de ce genre porte le nom de C. glo~ 
meratnx. * 

'CVMOS.YIRE.Cvmosflria.POLTP. — Genre 
de la famille des Isidées établi par Lamarck 
pour un PolypiiT des mers de la Mouvelle- 
llollaiide qu'il a appelé C. lacmuita, et qu’il 
caractérise ainsi : Polypier presque pierreux, 
caulescent, terminé en cyineombellifurmc ; 
lige simple, articulée, nue, slriee longitudi- 
nalement, a articulations inégales, alterna- 
livemenl pierreuses et cornées; cy inc termi- 
nale en ombelle concave, à rameaux un peu 
aplatis, découpés cl coimiic rongé.s à leur 
surface supérieure. 

CYMOTIIOADIE\S. Cymolhaadii. crl’ST. 

— Celte famille, qui appartient à l'ordre des 1 
Isofmtles.a été établie par M. Milne-Edwards, I 
et reuremu! des Crustacés dont le corps est 
généralement large vers le milieu, mais 1res 
rétréci en arriére, et surtout en avant. La 
tète est très petite, cl Ie> antennes s'insèrent | 

T. IV. 


tantôt à son bord antérieur, tantôt sous le 
front. Les mandibules sont en général a 
peine dentelées à leur extrémité, et leur ap- 
pendice palpiformc est très gros. Les mâ- 
choires de la première paire sont réduites à 
une petite tige simple; celles de la seconde 
paire se composent d’un arllcle basilaire as- 
sez grand , qui est bilobé au bout. Les pattes 
S4iiil en général larges et opcrculifurntes, et 
elles ne se terminent presque jamais par 
une tige palpiforme. Les six derniers an- 
neaux du thorax présentent de chaque côté 
une pièce épimérienne distincte de leur lobe 
médian. I..es pattes sont armées d ongles qui 
sont toujours assez forts, et souvent très 
gros et très crochus ; en général la griffe des 
pattes des trois premières patres est en 
meme temps assez mobile pour se repioyer 
au point de toucher presque au bord anté- 
rieur d'une partie voisine du membre; dis- 
position qui a fait donner à ces organes le 
nom de pattes aiicreuses. Quelquefois les 
pattes des quatre dernières paires sont sim- 
plement ambulaloires. et d'autres fois toutes 
sont ancreuses. Les cinq premiers segments 
de l’abduinen sont pre.squc toujours bien dé- 
veloppé.s, ne sont que très rarement soudés 
entre eux , et jamais avec le sixième article, 
qui est assez grand et lameliirurme. Les faus- 
ses pattes des cinq premières paires sont di- 
rigées directement en arriéré, et ne se logent 
jamais dans une fosse abdominale; enfin 
celles de la première paire sc composent d'un 
article .basilaire plus ou moins allongé, et 
de deux appendices terminaux, lamelleux 
et mobiles. 

I.CS Crustacés, dans cette famille, éprou- 
vent en général, par les progrès de l'âge, des 
changements de formes aissez considérables. 
A leur naissance ils n'oiil que six paires de 
pattes, et leur abdomen, beaucoup plus déve- 
loppé par la suite, est mieux organisé pour la 
natation. Tous paraissent cire plus ou muin.s 
parasites ; mais les urif conservent toujours 
la faculté de marcher avec facilité, tandis 
que chez les autres, les pattes finissent par 
devenir presque impropres à la locomo- 
tion. 

Cette famille a été divisée en trois tribus, 
que l’on peut distinguer par les caractères 
suivants : 
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CVMOTIIOE. Cytitoihoa (nom mytholo- 
gique). cRüST.— Cieg . qui «pparlienl à l’or- 
dre (les Isopodrs eU lu tribu des Cymolhoa- 
diens parasites , a été établi par Fabricius. 
Depuis cel auteur, relie coupe générique a 
subi de 1res grandes modiûcalions , et ses ca- 
ractères peuvent éire ainsi présentés: Der- 
nier article de l'abdomen carré, transversc; 
les lames des appendices ventraux sont en 
forme de stylet et presque égales ; les seg- 
ments du corps sont presque anguleux sur les 
côtés et postérieurement avec les angles ar- 
Tondis. Les côtés des segments de l’abdomen 
sont parallèles, épaissis en-dessous; la der- 
nière jointure est transversc et presque cor- 
dacéc. 

Le modifications que les Cymothoés sii- 
bi.sscnt tous par les progrès de l'âge sont 
flurloul remarquables chex les femelles . et 
rendent souvent la détermination des es- 
pèces très difficile. Ces Crustacés atteignent 
quelquefois une longueur de prés de 3 
pouces , et varient beaucoup entre eus par 
le degré de convexité et la longueur de leur 
corps ; quelquefois ils sont un peu déjetés 
de côté, et montrent évidemment une ten- 
dance à 5C déformer par les progrès de l’âge. 
Ces Crustacés vivent cramponnés sur le 
corps de divers Poissons, mais leurs mœurs 
nous sont entièrement inconnues. On en a 
trouvé dans toutes les régions du globe, et 
les limites géographiques des especes ne pa- 
raissent pas être aussi bien circonscrites que 
pour les Crustacés non parasites. I.es pé- 
cheurs désignent souvenues Crustacés sous 


les noms de Poux de mer , cl on les a appe- 
lés aussi UEitres de mer ou Asiles depots- 
sons. 

M Milne-^^wards, dans son /lisi. uai. sur 
Us CVujf., a fait cunnaUre onxe especes de 
ce genre , et celle qui peut en être considé- 
rée comme le type est le C. itstrum Fabr , 
Desm , Edw. [ydtl. du liig, autin. de Cuv , 
Crust., pl. 6â. fig- 1]> (H L.) 

‘CYMLS. i.vs. — Genre de la famille des 
Lygéides, de l'ordre des Hémiptères, section 
dés Héléro|itèrcs , établi par Habn [f^attu - 
nartige /nsecfcf.), et adopledcpuis par louslcs 
entomologi»tcs. Les Cymus, 1res voisins des 
vrais Lygées , s'en distinguent surtout par 
leurs antennes, dont le dernier article est ren- 
flé en forme de boulon ovalaire, cl par leur 
élylres, qui sont presque transparentes. On 
n'en coiinaU que quelques petites es|>èces 
européennes. On peut en considérer conirne 
le type le C'/wm résida: Paiiz. (Bt.) 

*C1{V.Y-U>A, Weslw. i»s. — Synonyme 
d'Ot/onfta, bup. 

'CYNAILUIttS («v«v. chien ï ariovp«ç. 
chat). MAM. — Genre du groupe des Chats 
ou Fëlii, distingué, en 1 8(10, pour le Guépard 
{Ftlts jubata) par Wagler dans son «â’ysiem 
der Amphibien. 

M. l..essoD ( 7'abteau méih. des mamm. ) 
transporte à tort ce nom a un genre ayant 
pour type le Canis campesiris. (P. G.) 

CVNANCUUH ( kvaiv, chien ; j’é- 
trangle ). BOT. PB. ~ Genre de la famille (tes 
AKlépiadées-Cynoctonées, établi par Linillé 
(Grn., n. 301 ) pour une plante herbacée 
des bords de la Méditerranée, à lige volu- 
biie, portant des feuilles opposées, en cœur f 
à ombelles interpéliolaires. L'espèce la plus 
remarquable de ce genre est le C*. monpe- 
üense , de la racine duquel on e&trait un suc 
drastique portant le nom de Scanimonée de 
Montpellier. 

CVIVANTIIDS OIS. — Foy. coLiBii. 

CYNAPIDU ( xvwv , chien ; apiiim, per- 
sil ). BOT. PB.— Genre de la famille des Om- 
belliférées - Smyrnées , établi par >'uUall 
l Torrey et A. Gray, Flor. oj A' .Am. l. b40) 
pour une plante herbacée de l'Amérique 
boréale, vivace, robuste, à feuilles bi- 
ternatiséquées , à involucre nul , à involu- 
celle latéral , oligopbylle, â fleurs blanches. 

CYNABA, Veill. bot. pb. — A'oy. A*ti- 
citAViT. — Tbunb.,syn. de i’iaiycarpâff , L. 
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'CY\ARÉES.<^nartf«. bot,— -N om donné 
par Lessing à une tribu de la famille dc5 
Composées ayant pour type le g. Cynara. 

CYKAnnnODE, Ojnarrhodium. bot. — 
Desvaui donne ce nom à un fruit charnu, 
composé d'un grand nombre d’oyaires à pé- 
ncar|>e solide, renfermés dans un calice 
charnu et presque clos, mais non adhérent 
aux parois de ce calice; tel est le fruit du 
Uosier. 

XYïMCnRAML'S. ois. — Mohr., synon. 
dtGallo-paro. — Bonap., syn. A'F.trMrivi mi- 
/(ona, type du genre établi sous ce nom. — 
Boié, syn. d’i^m^eriso passerina, type du g. 
établi sous ce nom. (G.) 

*CY!MEGETIS ( xumTyinK , chasseur), iss. 
— fienre de Coléoptères subtétraméres (tri- 
méresde f,atreille}. famille des Coccinellides, 
créé par nous-, et adopté par M. Dejean. qui. 
dans son Catalogue, en mentionne deux es- 
pcces , les CoccintlUi ginbosa tiimpttuclaia 
de Linné (apirro de Pa>kull }. En raison de 
ses nombreuses variétés, la Première a reçu 
iiiffércnts noms ; elle se trouve dans presque 
toute l’Europe: la seconde est plus particu* 
Hère aux régions boréales de notre hémi* 
sphère. f,es Cyneaetn sont couverts d’une pu- 
bescence cotonneuse. On les rencontre par 
troupes sur les plantes. H paraîtrait qu’ils ont 
des habitudes analogues é celles des Eptla^ 
thm^ et qu’lis sont phyllophages. (C.) 

XYKICTIS (xvw«, chien ; txTt;, mangouste). 
MAM. — M. Ogilby, dans un mémoire quifait 
partie du tome I des 7'ran»aciiou$delaSo~ 
rUii ioolûuiqne de t.omlre^ , décrit cl repré- 
sente, sous le nom de Cymciis Steedmauni ^ 
une espèce de la familledes Mangoustes, dont 
il fait le type de cegenre. Celle espèce, qui c>l 
identique à V fierpestes peuieiUatutde G. Cu- 
vier (type du g. provient de 

l’Afrique australe /^op. craoets. (P. G.) 

CYNIPlIlEAîS. i:is, — Syn. de Cjnip- 
siens. 

CVNIPS. Ctjnipn. IMS. — Genre de la tribu 
des Cynipsiens.del’ordredes Hyménoptères, 
établi par Linné et adopté par tous les ento- 
mologistes avec quelques restrictions. Il est 
phneip.ilement distingué des autres genres 
du même groupe par des antennes filifor- 
mes grossissant un peu vers l’extrémité. 

Les Cynips sont de petits Hyménoptères 
qui. dans leurs premiers étals, vivent tous de 
matière végétale et produisent sur les végé- 


CYxN 

taux diverses eicroissancei. La noix de galle 
est ainsi produite par un Cynips assez com- 
mun dans lemidi deTEurope eisurlouidans 
le I.,evant. On l’a nommé le Cvmps ne t a 
GALLI A TEinTURS {Cynxps QaUœ^tinCtOrtœ ) 
pour rappeler la nalurp de son produit. C’est 
un petit insecte long de cinq millimètres, 
d'un fauve pAle. couvert d’un duvet soyeux, 
blanchâtre, avec des ailes diaphanes par- 
courues par des nervures jaunâtres . un ab- 
domen fauve, orné d'une tache noire dans 
son milieu. 

Avant d’effectuer sa ponte, le Cynips fe- 
melle, à l'aide de sa tarière, pratique de 
petites enlaillessur un chêne d'Orient ( ^uec- 
cm infeaoria ), et dans chaque fente il dé- 
pose un (Puf. Un liquide particulier versé en 
même temps fait affluer la sève vers ce point 
et détermine une excrois.‘'ance arrondie, 
augmentant de volume quand la larve gros- 
sit. Celle-ci s’établit au rentre de la galfe d 
sè^oiirril de la substance qui l’enloure. 
Il en résulte alors une petite cavité ronde où 
celle larve prend tout son accroissement, 
l^s noix de galle atteignent la grosseur de 
la moiiié d’une noix ordinaire ; leur forme 
est urdinairemeni arrondie ; il n’est pas rare 
cependant d'eu trouver de pyriformes.''Elies 
ont une dureté telle qu’on ne peut les briser 
sans le secours du marteau. Leur su^acc est 
d'une couleur gris brunâtre, avec des tuber- 
cules plus ou moins prononces. On remarque 
souvent un petit trou circulaire à la sur- 
face: c’est l’ouverture que l'insecte parfait 
s'est frayée pour s'échapper de sa retraite do 
larve et de nymphe. récolte de ces galles 
se fait à diverses époques Avant la sortie 
de l’insecte, alors qu’elles contiennent plus 
de mntiere astringente, elles sont désignées 
dans le commerce sous les noms de galles 
noires, bleues, vertes. On nomme galles 
blanches celles dont l'insecte s’est échappé, 
celles qui offrent le trou circulaire attestant 
leur abandon par l'babliant. 

Il est probable que, parmi les galles em- 
ployées dans le commerce, il y en a de plu- 
sieurs espères; mais la science n’a pas encore 
sufllsamment constaté le fait. 

Ces excroissances servent généralement 
pour les teintures noires, et principalement 
pour la fabrication de l’encre. 

CiMPS DK LA KOSK {Ctjnipt ro^a Lin. ) 
peut compter parmi les especes les plus rom- 
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rnunf's dans noire pavs; il est noir, avec les 
patlcs ferrugineuses^ rabduiiien de la même 
couleur avec re\trêniité noire. I.cs galles 
prodiiiles par cel inseclc ahondenl parfois 
sur des osiers , rl leur forme singulière les 
fait aiM'mcnt remarquer. Ce sont des c»- 
croissanccs chevelues, de couleur verte, qui 
entourent les tiges du rosier; leur dimension 
n'est pas moindre souvent de relie d'une pe- 
tite pomme ou p1ul<H d’une nèfle dont ers 
galles rappellant un peu Tospert. Kiles pa- 
raissent composées d une quantité immense 
de niainents très serres et très rompacles 
dont plusieurs ont leurs eitrémitcs libres et 
plus ou moins ratniûces. ce qui leur dorme 
cette apparence chevelue. Ces eicroissances 
sont hahilées par plusieurs larves de Cjnips : 
aussi qiiatul on les ouvre on reconnaît la 
pré>enro de plusieurs loges disposées irré- 
guljerement et en nombre variable 

Souvent res Cynips sont attaqués par des 
Chalcidiens , entre autres par un petit £)i- 
plolt pis de couleur verl doré. Plusieurs an- 
ciens observateurs ayant remaïqué quelques 
un.s de CCS Chalcidiens , furent très embar- 
rassés de reroniiaitre le véritable proprietaire 
des Bédéguars ( on nomme souvent ain.si ces 
galles], Béaumur cependant sut parfaite- 
ment distinguer tes parasites. 

Le ^V.VtPS DBS BAIES DE CIIK.VE ( Cg»Û>S 
quereu^ baccauim Lin.), qui est d'un brun 
clair, produit par sa piqârc des nodosités ar- 
rondies et pellucides, placées a ta base des 
fouilles de chêne ( roùur). 

Cfs niMlosités sont toujours rondes comme 
des cerises, dont elles ont à peu près le volu- 
me ; evtérieurcmenl leur solidité parait assez 
grande ; mais, quand on les ouvre, l’inlérieiir 
en parait plus tendre et comme spongicuv. 
Lue seule larve habite chaque galle ; elle en 
occupe le centre, comme cela a toujours lieu, 
et, selon Réaumiir, pa.sscrhivcrdans sa loge. 
Divers Chalcidiens vivent aui dépens des 
Cynips; voila pourquoi un remarque parfois 
a la superficie des galles plusieurs trous' très 
l>elils. On rencontre ces nodosités en abon- 
dance sur les chênes de notre pays, principa- 
lement vers rauloinne. 

Nous ne décrirons pas en détail- les diver- 
ses galles qui sont plus ou moins bien con- 
nues ; mais il faut citer encore, parmi celles 
qu'on voit le plus (rcqiiemment , le Cymics 
Pis PSDOvouLiS DU CüÈivE ( Cynip$ quçrcus 


ptdunculi), petit insecte grisâtre, long de qua- 
tre millimètres ; il pique les chatonsdes fleurs 
mAles du cbcne.Ilen résulte alors des galles 
rondes, ce qui les fait ressembler à des grap- 
pes de groseilles. 

I,e Ctmps des feuilles do ciienb fCynipi 
quercus fohi Lin.) occasionne de petites no- 
dosités sur les nervures des feuilles mêmes. 

Enfin l’on peut dire en général qu'il n’est 
pas de famille de plantes sur lesquelles il 
n'eiisle des galles de Cynips ; mais, dans la 
plupart des cas , on ignore les espèces qui 
les produisent, peu d’observations ayant été 
faites sur ce sujet. (Bi.,) 

CYKIPSÈRES. i.NS. — Syn. de Cynip- 
sieiis. 

CVMPSIEXS. ISS. — Tribu de l’ordre 
des Hyménoptères, correspondant a la fa- 
mille des Galltnsecles de Latreilic, caracté- 
risée par des antennes de treize à quinze 
articles filiformes , ou grossissant peu vers 
l'extrémité; par des palpes longs; par des 
ailes anterieures pourvues de deux ou trois 
cellules cubitales et d'une seule radiale; et 
surtout par une tarière chez les femelles, 
capillaire et roulée en spirale dans l'inté- 
rieur de l’abdomen pendant le repos, avec 
son extrémité logée dans une coulisse située 
à la partie inférieure de l’abdomen. 

Les Cynipsiens, dans leur premier état, vi- 
vent de matière végétale. Les femelles s'a- 
dressent presque toujours à une espece par- 
ticulière d'arbre pour y opérer le dépôt de 
leurs œufs. \ l’aide de la petite tarière dont 
leur abdomen est muni, elles entaillent lé- 
gèrement, soit les tiges, soit les pédoncules 
des feuilles ; dans chaque petite ouverture, 
elles déposent un œuf. La blessure faite 
ainsi a la plante tend à amener vers ce point 
une surabondance de sèvtf; le petit ver ou 
plutôt la petite larve, suçant la matière qui 
reiitoure, et dégorgeant sans diuilo un li- 
quide particulier, excite encore la sève à se 
porter vers l’endroit qn’cllc habile. Il en 
résulte bientôl sur l'arbre une protubérance 
augmentant de volume en même temps que 
s’accroît la petite larve. 

11 est fréquent, durant toute la belle sai- 
son, de rencontrer en quantité ces cxcroi>- 
sances sur une foule de végétaux. riuMetirs 
soûl employées avec avantage dans le com- 
merce. I.c.s Noix de galle, dont i>n .sc sert 
dans la confeciionde l'encic et des teintures 
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noires , avec une dissolution d’acide sulfu- 
rique ou de sulfate de fer . fournissent une 
branche de commerce assez importante. 

M plupart de ces galles sont sphériques 
cl souvent très dures; mais il en est beaucoup 
qui nlTeclent d»verscs formes : de la tes dèno 
Himations de Pomme en (iroseille. en Nè- 
fle , etc., qu’on leur applique généralement. 
Plusieurs de ces galles, que l’on remarque 
plus particulièrement sur Ic.s Rosacées, ont 
été nommées Rédéguar , Mousse cheve- 
lue, etc. 

I/CS larves des Cynipsiens subissent leurs 
métamorphoses dans l'intérieur de ces sin- 
gulières habitations, comme richiicumon ou 
la Chalcide dan.s le corps d’un attire insecte. 
Elles son» blanchÂlrt'S , privées de pattes, 
n'ayant que des mamelons pour leur en te- 
nir lieu ; aussi n’ont-elles jamais à se dé- 
placer sensiblement. Le plus souvent une 
seule larve habite une galle . mais quelques 
unes y vivent en société. \A plupart y su- 
bissent leur transformation en nymphe, et 
cependant plusieurs de ces Unes l'aban- 
donnent et s’enfoncent en terre. La sortie de 
l’insecte se fait toujours remarquer par un 
trou pratique à la surface de la galle. 

I.a Caprijuaiton ou maturité des Figues, 
en usage dans cértaines parties de l’Kun.pe 
inéridioiiale . a lieu au moyen de petits 
Cynipsiens qui déposent leurs œnfsdans les 
Figues. On cnDle plusieurs de ces fruits, et 
on les place sur des Figuiers tardifs. Les 
Cynips en sortent couverts de poussière fé- 
condante. s’introduisent dans l’œil des iioii- 
velles Figues, en fécondent les graines, cl 
hâtent ainsi la maturité du fruit. 

Les Cynipsiens Sont en générai de très pe- 
tits Uyinenuptéres , comme la plupart des 
Clinicidiens et des FrocUilrupiens : seuie- 
nienl leurs ailes présentent quelques ner- 
vures cl plusieurs cellules complètes. Les 
femelles ont une tarière dont ta ronforma- 
tion mérite d’ètrc signalée ; elle est roulée 
en spirale dans l'intérieur du centre , avec 
son eitrémité logée dans une coulis»c de la 
partie inférieure de rabdomen. C'est seule- 
ment lors du dépôt des aMifsquc cette tarière 
est susceptible de sc dérouler. 

Il est probable que les Cynipsiens abon- 
dent dans )iresque toutes tes parties du 
monde; mais la petitesse de ces insectes 
les a fait échapper aui investigations des 


voyageurs Les espèces connues, et leur 
nombre n’en est pas très considérable , ap- 
partiennent a rKurope, où Ic.s excroissances 
occasionnées par clle.s, sur les végél.iux, bnl 
depuis longtemps attiré ratlention des natu- 
ralistes. 

Les genres de celte tribu ne sont pas nom- 
breux. Nous les répartirons dans deux grou- 
pes : ce sont les Ibaliites et les Cynipsites. 

(liL.) 

"CV\H*SITES. Ci/mpsius. iss.— Les Cy- 
nipsiie.s forment un groupe dans la tribu des 
Cynipsiens , distingué de celui des Ibaliites 
par un abdomen ovalaire. 

On y rattache un petit nombre de genrc.s ; 
ce sont les Cynip% , Fiijite.i , hleidotomu , 
y/nachnri% , Perax, Lei-fplero'i. (Bl.) 

'CYNOCAIIDAMI M , chien ; ««o- 
cresson), bot. pu. — Cenrede la fa- 
mille des Cruciférécs-Thlaspidécs. établi 
par Webb et Bcrlhelol {Fl. Camir., 9fi) pour 
une plante herbacée annuelle, originaire des 
Canaries, de t'Arnèrique boréale cl des An- 
tilles, glabre. rameuse, à fouilles linéaires-» 
lancéolées, les inférieures piimatüobées , 
les 8upérieure> étroites , incisées, les infé- 
rieures linéaires. entières, à grappes oppo- 
sitifollacécs et terminales, aphyltcs, à (leurs 
blanches et très petites. 

CWOCÉniALE. Ci/ftoccphahix (mîo»», 
xvvcç, chien ; mya/ig, tète). MAM.— Genre de 
rriiiialcs de la grande tribu des Singes de 
l’ancien continent (Singes Calarrlmuiis , 
(icüff. Sl-iL), donllo dénomination a été em- 
pruntée par les zoologisies aux écrivains de 
l aiitiquilé. Aristote cl PIme . les principaux 
naturalistes de l’ere païenne, ayant indiqué 
dans leurs ouvrages des animaux doués 
d'une lélc allongée comme celle du chien, 
les premiers écrivains de frre moderne qui, 
à la renaissance des letiirs,s’ocrnpèretil des 
êtres créés, tels que Gesner. Aldrovande , 
Johnston, dcnivirenl .sous ce nom quelques 
espèces de Sirig<\s, en les accompagnant de 
ligures dont il est assez diniciic de retrouver 
les analogues parmi les animaux de ce 
groupe que noins connaissons (tclueilemeiU. 
Ils leur doilnéroiil pour autre caraclcre, in- 
dépendainmcnl do celui tire de la forme du 
imi.M;au, un prolongement caudal assez 
allongé , réservant le nom de Tapions (/^l 
pirmct) aux especes â queue courte. 

Telle Csl l'origine de ces deux noms gc- 
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nértques ( Papto cl Cynocephalus) que l’his- 
loirc de relie partie de la «cience nous pré« 
hcntc appliqués dans les temps ultérieurs 
lanfôl a de** espeees d’un même penre. lan- 
liVl a «les esperes de deui genres dirft*rcnls j 
car. dans la 12* cdili*>ii de son <Sy\irifia na- 
lunr , la dermere qii«d ait persoimeüement 
revue, et qui parut à Upsal en n<dî. Mnné 
lui'Uiêmese eonforma, dans le ni«>de de clas- 
sification qu'il suivit pour ces espèces, aiu 
vues de rîesner.d'Aldro\aiideel de Johnston. 
Attachant une importance ctagcrée aiii ca- 
ractères roiirnis soit par l’absence du pru- 
iorigement caudal, soit par sa brièveté ou 
son alloiigeriienl, lor>qii II csislc, li isola 
beaucoup plus que ne le permelienl les rap- 
ports naturels qui les uivissenl récipro- 
quement . les espères de ce genre, dont il 
donna les caractères avec sa concision habi- 
tuelle Les teiilalLves relatives a l’emploi si- 
nigltané, pour la dividon des Singes, des 
indications fournies paries états divers d'al- 
longerneiil de la face et par le.s dimensions 
nariées de la quciic, que Itris.*iün avait faites 
en n'avaient par conséquent pas sug- 
géré à l.iiiné l'idée de pe>er riinporlatice du 
nouveau caractère signale par le zi>ologisle 
français, et que Schreber et Eriieben ne 
surent pas non pins apprécier. Ce dernier, 
qui, dans le Catalogue mammalogique qu'il 
publia , (U un emploi si lieureui des carac- 
tères différentiels que Bulfon avait signalés 
cnlc£ les Singes de l'ancien et ceui du nou- 
veau continent, isola encore les diverses 
especes de Cynocéphales , les mellaiil sé- 
parément dans les deiii genres P^pio et 
. qu’il a i'hunnetir d’avoir le 
premier décrit. On prévoit d'avance quelles 
.^onl les espèces qui Grenl partie de celle der- 
nière section : cc*furenl, en effet, l'Hama- 
dryas [Cerfop. Uumttlrytu Er&l.) et le Babouin 
(Cercop. njuocephulun Eril.). La confiance 
J'Ertlcbeu dans la voie indiquée et tracée par 
(.inné était , au reste . si absolue , qu'en dé- 
crivani la première de ces espèces, il fait 
observer qu’on .serait parfaitement en droit 
de la réunir à celles qui font partie du genre 
l’apion , Si la queue allongée qu elle porte 
ne l'en isolait. 

Tel étiil le point de vue qui avait servi 
de base a Linné, a Schreber et a Krxieben 
dans le mode de clasiiticalion qu’ils avaient 
cru devoir adopter à l'égard des estièces du 
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genre Cynocéphale, lorsque .en 179S. deui 
zoologistes célèbres qui devaient plus tard 
illustrer notre pairie, MM. les professeurs 
Cuvier et Geoffroy .Sainl-Hdairepere. publiè- 
rent leur Iravaii sur la division en genres de 
la grande fainilie des Singes Délaissant les 
indications fouriiies par les états divers que 
peut présenter le prolongement caudal, ils 
pensèrent que , dan.s un ensemble d'élres 
aussi haut placés que le sont ces animaui 
dans la série mammalogique . il était plus 
philosophique de prendre pour base de 
leurs divers groupes génériques les carac- 
tères si variés de grandeur et d’étendue 
qu’offre leur angle facial, l'ar ce moyen , ils 
constataient les dégradations successives que 
subissent les Singes par l’allongement de 
leur face, depuis l’Orang Jusqu'aui Cyno- 
céphales, qui. sous ce point de vue, sont réel- 
lement remarquables par leur infériorité, 
leur angle facial ne dépassant pas 30<>. 

.Mais dans le travail dont nous venons 
d’énoncer le principe et l’un des résultats 
les plus saillants (attendu la nature spéciale 
du travail dont la rédaction nous est con- 
fiée ). MM. Cuvier et Ceoffruy Sainl-Hilaire 
père délaissèrent les différences caractéristi- 
ques que Buffun avait signalées entre les 
Singes américains d’une part, et, d’autre 
part, les Singes africains et asiatiques. Ils 
furent dès tors conduits à grouper ensem- 
ble, sans songer à les isoler autrement que 
par des divisions génériques, les espèces 
américaines et celles de l’ancien continent. 

Quoi qu’il en soit de cette omission des 
principes de Buffon , la nouvelle base de 
division introduite dans celle partie de la 
zoologie par MM. les professeurs Cuvier et 
Gcoffrü)-8aint-l{ilairc pere , nous semble 
devoir être considérée comme une df s iniio- 
valiuiis les plus utiles de la science rnoiieroe. 

Celle dernière s’est depuis, au reste, 
constituée d'apres des vues analogues pour 
le groupe des espèces de l'ancien et du nou- 
veau monde . que l’on a dès lors Isolées en 
les plaçant dans deui sections différentes. 

C’est encore à M. le professeur Ceoffroy- 
Sainl-Hilaire que doit revenir l’honneur 
d'avoir, dansson travail généralsur les Qua- 
drumanes, publié en 1812 ( ylnuaUs du 
miioénm , tom. \I\), par la combinaison des 
indications fournies par les caractères diffe- 
renlieisqu'avait signalés Buffon , et celles qui . ^ 
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te déduisent des divers états d’allongement 
de la face , Jalonné d'une manière déûnitive 
la route suivie plus lard par les zoologi^te5 
qui ont fait sur cet ordre de Maimnirercs 
des éludes si pleiitcs d'intérêt. Illigcr avait 
bien , il est vrai, fait en Jftll 1 1) des tenta- 
tives dan.«eetle direction; inais.indépeiid.t>n- 
fiiem delà faute qu'il a commise en ii’iMtlant 
pas d’une manièrea>sez complète les siider* 
mers genres do sa famille des Quadrumanes, 
il a donne auv Cy nm cphales une place qui ne 
leur convient point on les intercalant enirc 
les espèce.s du genre Cercopithèque et celles 
du genre Colobe, dont on lui doit la création. 
KvidemmoiU ce zoologiste s'est laissé guider 
dans cette circonstance par ranalugie de 
composition qui existe entre les mains des 
C.ulobes du cmiiinent africain et celtes des 
Alêles de l’Amérique méridionale. Trouvant 
dès lor.s un moyen de passer graduellement 
des groupes de l'ancien à ceux du nouveau 
continciil, il a rapproche les deux genres 
tétradactyles . en tlnissanl ceux de sa pre- 
mière série parles Colubes, que. dans les sys- 
tèmes actuels de classifloation , on place 
au-de.’isus des Cercopithèques eui-méines. 

M. CcolTruy Saint-Hilaire, au contraire, 
termina tes espèces des Singes de l’ancien 
monde par celles du genre Cynocéphale . et 
les Qt suivre par les individusdu genre llur- | 
leur dans la série des Singes l’Iatyrrhinins. | 

Or, SI maintenant nous comparons le ré- 
sullat déQnitif obienti par les zoologistes de 
notre époque à celui que nous présentent les 
tentatives failes par Linné et scs successeurs, 
relativement à la dclerrninaiion des especes 
a tête de chien de son grand genre Simia , cl 
a la place qu’elles occupent dans les ciassi- 
licalions mammalogiques . nous verrons la 
science arriver à des rnodincations systéma- 
tiques tout â-fail inverses de celles qu avait 
créées le célèbre naturaliste du xvju«siecle. 

En premier lieu, en effet, les deux déno- 
minations génériques PapiotiCynocephalu^^ 
qui, dans les idées linnéennes, semblent üési' . 
gner des animaux de groupes différents, de- \ 
viennent synonymes pour les zoologistes mo- I 
dernes , le premier de ces deux noms ayant 
été employé pour distinguer l'ensemble des | 
mêmes especes, par M. Geofrroy-Saint-Hi- 
laire père dans ses premiers travaux, et tout 
lecemmenl encore par MM. l.esson et Jar- 

p) Prvitn/mtu mminmglivm rr 
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dine; le second, par MM. Georges et Frédé- 
ric (Cuvier, Iiesmarest, Dc^moulins, Isidore 
Geoffroy-Sainl-lîilaire, etc., etc. 

En deuxième lieu,cnrin, au lieu d'étre 
placées dans les systèmes modernes, seule- 
ment a quelques degrés aU'<ie»sous du Si- 
mia iaiynis , ainsi qu’on le voit dans la 
12' édition du Sy-^tcmitnauirte. dansSchreher 
i‘t dans Krxieben. les e^pe(-es de ce g. se (rou- 
vchl constituer le dernier groupe de la sé- 
rie des Singes de rancien continent. Nous 
allons voir . au reste, celte opinion déOtii- 
tive des contemporains Juslinée par l'exposé 
des caractères zou’ogiqucs de ces animaux. 

Ce sont, en effet, des espèces de taille en 
général grande, plus grande dan.s te mâle que 
dans la femelle, et pre.-erttanl des formes 
lourdes et Iripues : 1rs memnres sont forts 
et vigoureux, et de longueur a peu près 
égale, quoique la paire posteneuie remporte 
I un peu en longueur sur la paire anteneure. 
j Ije museau est al longe et très gros a son extre- 
I mité antérieure , mais moins qu’a sa racine, 
ce qui simule assez bien la funne Irmiquee du 
museau desCbiens. Le» narine». saïUunles cl 
a.ssez bien déladiées des parues voisines, 
sont de forme tubuleuse, prolongées Jus- 
qu’aux lèvres, et c’est à ce biveau que se 
trouvent leurs ouverluies. I.a face, couverte 
de quelques poils cUir-semés, offre dans 
sa coloration des teintes diverses qui varient 
avec les especes, et la lèvre supérieure nous 
a toujours paru dépasser l'inferieure. La pwr- 
lion de la léie qui correspond au eiâiie est 
tressaillante iransversalemenl dans la ré- 
gion occipitale* et peu vuùtee au vertex et à 
la région frontale. Far suite, cnün, de l’al- 
longement de la face, la mesure de l’angle 
facial est comprise entre UO et 3Ô degrés . iT 
les abajoues, qui, dans la sérié de.s Suives ne 
l’ancien continent, parai.*>»cnt développées, 
lorsqu'elles existent , en raison directe de l.i 
saillie que font en avant les mâchoires , les 
abajoues sont remarquables par leur am- 
pleur. 

{.es mains offrent cinq doigts bien formés 
et bien divisés , mais ne présentant point le 
degré de gracilité qui les caractérise chez les 
especes tétradactyles de l'ancien et du nou- 
veau continent. 1.C pouce, parfaitement op- 
posable aux autres doigts, est au membre an* 
térieur moins long et moins développé qu’au 
membre poslcrieur. Ce fait, signalé par Des- 
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moulins [Dict. l. V), confirme parfai* 
temenl le principe émis par M. le professeur 
Isidore Geoffroy Sainl-IIÜairc . sur la len- 
dance à l’alropbie que présente le doigt in- 
terne des mains antérieures, comparé à celui 
des mains postérieures , dans les Quadru- 
manes. A. l'une et à l'autre patte, chez le.« 
(Cynocéphales, rungicqiii surmonte le pouce 
est aplati , tandis que ceux des autres doigts 
Sont taillés eu gouttière (I). 

La’queue offre sous le point de vue de 
sa longueur des dimenstons variées . étant 
courte dans certaines espèces et allongée 
dans d’autres. Dans le premier cas, elle est 
redressée et perpendiculaire au plan hori- 
zontal que pré.'Ciilc le dos de l ammal ; dans 
le second, elle s'élèveen arc des sa base pour 
devenir ensuite verticale et pendante entre 
les jambes postérieures. I.e> callosités de la 
région fe>siére sont dans tout ce groupe Ires 
étalées et très étendues. 

Le pelage est en general long et touffu, 
mais à des degrés variés. Il présente prin- 
cipalement ces caractères sur le desMis du 
corps, sur les parties latérales de la Icte et 
du cou, région où il forme fréquemment des 
touffe.s bien marquées. Il est plus ras a ia face 
interne des nfeiiibre» qu'à leur face externe. 
Il en est de meme des poils de la queue, 
quoique dans certaines especes elle se ter- 
mine par un pinceau 1res visible . cl de ceux 
qui couvrent la fa< e supérieure des doigts et 
des pattes , taudis que leur face inferieure 
est couverte par une peau nue. calleuse, par- 
courue par de nombreux sillons, et consti- 
tuant un organe de tact très deircal. Dans la 
presque lolaiile des especes, sauf chez l lla- 
inadryas, les couleurs du pelage sont les 
mêmes dans les indivtilus des deux sexes. 

Si des caractères extérieurs nous passons 
à ceux présentés par le système osseux, nous 
voyons que de rnémeque. parla face, un peut 
facilement diagnusiiqucr un Cynocéphale, 
cest également, sauf quelques différences 
fourmes par le nombre des côtes et des ver- 
tèbres dor>ales et lombaires, c'est egalement 
par la forme spéciale gue pré.senle celle ré- 
gion . considérée soit d'ensemble , soit dans 
la configuralion de certains de ses éléments 
cum>tiluanls. que l'on peut distinguer les es- 

(i) t>i diircn-iKri (i« forme ri<tr« Cpoglr au poucr rt 
rrus des ao<ett M tiouveet dfjè t<|nal^«s par L4i»r»é dsns la 
kirsaiiptiou kii Si.ni« mmimo» {Sytl. nmt., uc rdit . nO JS). 


péces de ce g. des Macaques et du Magot qui 
les avoisinent. La portion crânienne pro- 
prement dite présente la même forme géné- 
rale que chez ces derniers animaux. C’est 
une forme globuleuse très étalée en arriére, 
tendant â se comprimer d’arrière en avant 
sur scs parties latérales , et a diamètre lon- 
gitudinal. toujours supérieur par scs dimen- 
sions au diamètre transversal. La voûte du 
crâne e»t surtout très aplatie en arrière du 
rebord si saillant que furriie le bord su(>é- 
ricurde l orbile. Klleesl bornée dans louie 
son étendue, a droite et a gauche, dans l’Ha- 
rnadryas, le l’apion et le Babouin, par lesdeux 
crêtes osseuses latérales qui sont destinées à 
rinscrlioii du muscle temporal. Chez ce der- 
nier, elles commencent a venir s’adosser en 
amère; enfin, en même temps que l’intervalle 
qui les sépare en avant devient moindre, 
elles viennent former dans la région corres- 
pomianie de la tète une crele sagittale mé- 
diane chez le (^hacina. le Cynocéphale Anu- 
bis et le .Mandrill. Mais les pailicularilcs 
de rorme présentées par la regiuri faciale 
sont bien autrement caractéristiques. L'al- 
longement de cette région ayant porte sur- 
tout sur les éléments osseux qui forinenl la 
voûte des fosses nasales, ces parties, loin de 
former, à partir de la ligne médiane, deux 
plans iuriines sur les côtés, ces parties se 
sont aplaties et allongées de façon à pré- 
senter la forme d’un parallélogramme. Ku 
outre, la portion des maxillaires supérieurs 
qui se trouve comprise entre le bord al- 
véolaire et les limites du parallélogramme 
misai se trouve devenue verticale, cl est 
creu.vee «t'enfoncemenl» destinés a loger les 
muscles de la face. Une autre niudifica- 
lion s'est operee dans les bords de la 
partie du meme os qui bornent latérale- 
ment le plan supérieur du p.irailélogrammc 
osseux de celte région : ces burds sont 
devenus tuméfié.^, et se sont un peu dé- 
jelc.s en dehors et en haut, de façon qu’a la 
face interne de tes crêtes osseuses se trouve 
une véritable excavation, dont le piusgrand 
diainclre est dans le sens longitudinal. 
Olte disposition, très sensible déjà chez le 
Cliacma. le devient surtout chez le Drill et 
ctiez le .M.indriil. Les os nasaux , eiifm , ont 
partagé l'allongement de la portion du maxil- 
laire supérieuravec taquelleils contribuent a 
former la paroisupérieuredes fosses nasalA. 
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Chez le Chacma ei le papion , ils s'êlcndcnl 
Jusqu’au tiers supérieur de la cloison inter- 
orbilaire, de même que chez le Drill, chez 
lequel ils sont en uutre très voûtés. Chez 
niarnadryas adulte, ils fini.ssenl en poitUc 
supérieurement; et, comme ils ne s’étendent 
pas aussi loin dans cette dernière direction, 
les deux maxillaires viennent au contact 
ilans rinlervalle des orbites. Chez le Man- 
drill. enfin, ils nous ont paru beaucoup plus 
réduits encore dan.*i leurs dimensions antéro- 
poslerieures, et occupent seulernenlla moi- 
tié de l'espace qui leur appartient dans les 
espèces que nous avons citées. Nous ajou- 
terons que, malgré le développement qu’ac- 
quierenl les chambres sensoriaies destinées 
aux organes de l'oiraclion et de la gustation, 
par suite des formes nouvelles qu’acquièrent 
les ëiémenls osseux de la face qui leur ser- 
vent de charpente, les hémisphères céré- 
braux et cerébeileux ne paraissent point 
avoir éprouvé dans leurs dimensions, pas 
plus que dans la forme et dans la structure 
de leurs parties constituantes, des modifica- 
tions vraiment dignes d’ètre signalées. Dans 
la colonne vertébrale, le nombre des ver- 
tèbres dorsales est porté â treize (Papion, Ha- 
niaüryas. Mandrill), par suite det’augmen- 
talion du nombre des côtes; pii revanche, le 
nombre des vertèbres lombaires est réduit a 
cinq. 

La formule dentaire des Cynocéphales est 
absolument la même que celle de l'homme 
et de.« Singes de l'ancien continent. Quatre 
incisives occupent les deux inAchoires; 
elles sont larges et étalées à la mâchoire su- 
périeure, et les deux externes le cèdent 
en développement aux deux médianes, 
mais à des degres variés, suivant les es- 
peces. A la mâchoire inférieure, les mêmes 
rapports de volume nous ont paru se con- 
server; la même restriction nous a semblé 
leur être applicable. 

Les molaires , au nombre de cinq de cha- 
que côté et a chaque mâchoire, vont en I 
angrnenlaiit de grandeur, et se hérissant de 
tubercules de la première, qui est plus com- 
primée que les autres, à la cinquième. In 
plus large de toutes. Cette dernière dent pré- { 
sente, à la mâchoire infèneuré , un talon 
postérieur trésapparent. Quant auxcanines. , 
elles sont très fortes , très développées , cl 
dans Pacte de rapprochement des deux mâ- 
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choiros. la canine inférieure vient su loger 
dans l'inlervalie vide qui separe sa congé- 
nère, à la mâchoire supérieure, de l’inci- 
sivc externe qui ravoisine. 

Ces caractères fournis par le .système den- 
taire sont uniquement propres à ranimai 
devenu adulte ; chez le Jeune, lorsque la 
seconde dentition n’est punit encore totale- 
ment terminée , le nombre des dents mo- 
laires est borné à quatre de chaque coté et 
a chaque mâchoire; les canines sont très 
petites, et tes incisives à peu près égales. 
Telles sont IcsdilTèrences qui nousonl paru 
distinguer les dents des deux dentitions 
dans les crânes que nous avons observés. 
.M. Ehrenberg avait, du reste, signalé déjà que 
chez la femelle du Cynocéphale hatnadryas 
qu'it avait apportée viv.inle de ses pérégri- 
nations dans le Levant, et qui mourut a 
l>erlin,te nombre des molaires de la pre- 
mière dentilion était seulement de quatre ; 
il nous a fait connaître, en outre, que la 
derniere molaire de la première dentition a 
la mâchoire inférieure ne porte pa.scinq tu- 
bercules comme celle qui la doit remplacer, 
mais seulement quatre, conime la dent cor- 
respondante des Cercopithèques {Khr. et 
Ilemp., SymboUr pliynirce , dectn tecuhda), 

C>5t seulement apres le passage de l étal 
de jeune Age a réial d'adulte, ou, pour mieux 
nous faire conipreudre, de l'état d'enfance a 
l étal (le pubcilé, que le crâne ijes Cyno- 
céphales revel d’une manière définitive les 
caractères que nous avons esquissés plus 
haut. Jusque là, la face était restée, par 
son peu ü'altongemenl, 1res inférieure en 
étendue a la région crânienne proprement 
dite. Les maxillaires supérieurs, dans les 
crânes de ret âge , au lieu d être aplatis cl 
étalés, forment à droite et à gauche deux 
plans inclines . en même temps que les os 
nasaux' se rapprochent plus de la direction 
verticale. Par les conditions de forme de 
leur face, trois têtes da jeunes Papiuns que 
nous avons examinées reproduisaient les ca- 
ractères d'especes moins dégradées :1e moins 
âgé, les formes faciales des Guenons, et 
plus spécialement celles de la Guenon pa- 
rlas {Cercopithecus ruber Geoff.-Sl.-Hil. » 
•Simiarubra Gni. ) , tandis que le plus âgé 
avait acquis déjà celles du Macaque maiinuii 
(«.Vpnia ttemeurina L.),elque l’individu d'âge 
intermédiaire s'élait arrêté à fellc.s de» 
o: 
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fiulrcs Miifaqucs. Si l'on remoiilr à lïia! fa*- 
lal. l'im retrouvera les |»roporUuti& cr.V 
mennes et l'angle f.)rial (Tun SemnoiH- 
(heque.ilil M. le proffsseur Gcoffro)- 
S.imi-llilaire, l’un de nos grands m.iUre>en 
/onl<Huie , et auquel doit être attriluic nion> 
neur d avoir le premier, soit dan^ ses di- 
vers travaux , soit dans ses leçons si iiitéres- 
Mûtes et si pleines de Kienecau Muséum de 
Paris, signale ces rapports que l'anatomie 
des Ages nous dévoile entre des especes qui, 
devenues adultes, orfrenl entre elles tant de 
difTérences. Os nioditicalions amenées par- 
les dèvel'jpprnienls successifs du mémo or- 
gane. qui dcterminonl dans l'étre qui 1rs 
éprouve une véritable dégradation, .v’obser- 
\ent au reste , ainsi que nous eu avons déjà 
donné la preuve dans un do nos travaux an- 
térieurs portr ledoctorat en mc- 

i/ecj»cr. t$4n dans t'especc humante elle- 
même et dans Ic.s individus du type auquel 
Hppjiliemient les populations qui habitent 
le sol de notre patrie 

Eu meme temps que chez les Cynocé- 
phales la face s'allonge» revêtant les carac- 
tères do forme qui lui sont propres chez l’a- 
dulte » et que les canines prennent de l’ae- 
crutssemeut, les testicules viennent occuper 
dans le scrotum leur pi.ice délinitive. l a 
peau des fesses et de presque tout le pubis, 
les joues, les lèvres de l’organe génital chez 
la fçfiielle, voient se développer ces ruasses 
de tissu érectile dont toute la perfeetion de 
structure est due à la grande ampleur et des 
papilles nerveuses exisUnt dans ces régions, 
et du re'cau vasculaire qui s’y trouve. 

Ces changements dans les organes des es- 
pèces de ce genre sont le prélude de modi- 
lications non moins tranchées dans leur ca- 
ractère moral » et c’est en cela surlôul que 
le tableau qu’ils présentent offre de l'intérét 
pour le physiologiste» qui peut ainsi ratta- 
cher le.s effets physiolugique.s qu’il observe 
aux causes anatomiques qu’il a sons les 
yeux. Jusqu’à la puberté, en effet, autant 
du moins qu'on peut en Juger par les indi- 
vidus qui se trouvent en captivité, les Cy- 
nocéphales sont assez dociles, et même sus- 
ceptibles d'arfecilon pour ceux qui les gar- 
dent. Leurs agitations ne sont que de la 
turbulence, et leur naturel malin et irasci- 
ble se trouve sans empreinte aucune de me- 
cbanceté ; mais, des qu'ils sont devenus pu 


f bère.s, la scène change de face, cl c’est .alors 
' que, devenus intraitables et incorrigibles, ils 
j semblent ne plus vivre que pour être nuisi* 
j bles. Prompts à se meure en fureur, la 
crainte des châtiments est impuissante a les 
réprimer; quelquefois même elle ne sert 
qu’à tes exaspérer. A l.i seule vue d'un bâ- 
luii dont le menaç.iit un de ses gardiens, 
un (Charma de la ménagerie du Muséum 
de Paris s’élança sur celui qui voulait le 
dompter, et lui tU en un clin d’flfH troi.s 
blessures qui furent assez profondes pour 
pénétrer jusqu’au fémur. Il est probable 
même qu'il n'eùl pas quitté si prompte- 
ment sa victime, si, ainsi que nous l'a|)- 
premu’iit 1 esiimulins et Frédéric Cuvier, 
auxquels nous empruntons refait, la fille du 
ganlien. a laquelle il était assez allaché. 

Il eût fait semblant . en se iiieUaiit à l'ex- 
irémilé opposée de la cage , de recevoir les 
caresses d’un humrnc; ce que voyant, l'ani- 
mai se précipita verselle, agité par un senti- 
ment de Jalousie. On s'expliquera facilement 
le dernier acte de cet animal en réfléchis- 
sant, d'une part, aux manifestations cyniqDcs 
des Cynocéphales lorsqu'ils aperçoivent une 
personne du sexe, et d’.iutre part» à leur 
grande lubricité lorsque survient l’époque 
mensiirliedu rut. I.eurs gestes, leurs ci#, 
leurs regards annoncent alors l'impudence 
la plus brutale, et ils se livrent aux excès les 
plus honteux. Il est probable , ainsi que Pa 
déjà fait observer hesnmulins . que la tur- 
gescence sanguine qui s'opère a celte époque 
de la vie de ces especes dans la^eau des 
fesses et du pubi.s , influe beaucoup sur 
l'exaspération dans laquelle ils se trouvent 
alors. Les femelles éprouvent, comme les 
mâles, sur lesquels elles remportent en dou- 
ceur, ees fluxions périodiques, et elles sont 
Mijelles, comme les femmes, à récoulemciU 
meiislrue). 

A l étal de liberté, quoique pouvant, mal- 
gré leurs formes trapues, se tenir facile- 
ment sur les arbres, et déployer dans leurs 
sauts h 'plus grande agilité, les Cynocé- 
phales ne font cependant point des forêts 
leur séjour de prédilection. C'est assez dire 
que l’allure quadrupède leur est surtout 
familière : aussi prcferent-ils en général tes 
montagnes ou les coteaux parsemés de ro- 
chers eide buissons. Outre que chaque es-9k- 
pece parait circonscrite, ainsi que nuQi l'cx- 
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poserons pins tard . dans des ré;;ion$ di5^' ! 
ttnrles el sous un meme climat, leurs i 
diverses troupes s'établissent dans un can- 
ton spécial, où elles ne tolèrent IVlibUsse- 
menl d'aucune autre. Chacune d'entre ces 
troupes détend le territoire où elle réside 
c«mtrc l'acrés des hommes. S'il en parait 
quelques uns, l'alarme est aussilùt jetée, 
et é l'appel qui leur est fait tous res ani> 
maut se réunissent, et . par leurs cris, par 
leurs démonstrations, essaient de taire re- 
brousser chemin à leurs importuns visiteurs; 
si ces derniers ne tiennent nul compte de ces 
manœuvres, ils sont assaillis de pierres, 
de branches d’arbres et mémcd’eicrémenls. 
I.es armes à ten peuvent seules parvenir à 
les ciïrayer : s’iU sont en nombre cependant, 
ils n'hésilent |)uirH à attaquer, malgré le feu. 
cl lorsqu’ils batlent en retraite , ce u'e.-l 
qu’aprés avoir laissé plusieurs des leurs sur 
le terrain. f.eiir amour de rindépendaiiceest 
tel qu’ils aiment mieux se tuer en sc préci- 
pitant sur les rochers que tomber vivants 
mire les mains de ceux qui les poursuivent: 
c'est ce dont a été téuudn Dolalando . qui, 
dans le cours de sa mémorable explornlion 
des régions australes de i’Atriqiie, ayant, un 
jour, avec ses HuUentoU , ainsi que nous 
t'apprend Desmoulins, auquel nous emprun- 
tons tous ces détails , cerné des Papions sur 
des rampes de précipices d’où la retraite leur 
était impossible, les vit se Jeter en bas de 
prê-K de tOO métros, el se briser dans la chute 
plutôt que de se laisser prendre. Aussi, mal- 
heur à l'imprudent voyageur qui , seul el 
i.solé , se laisse surprendre par eux : sa té- 
mérité ne peut que lui coûter la vie, at- 
tendu le nombre el ta prutondciir des bles- 
sures qui cribleront son corps une fois qu'il 
sera terrassé. f.a perspective d’un sort sem- 
blable , sur la réalisation duquel il ne pou- 
vait eonccvûir le moindre doute, détermina 
un Anglais , lors du séjour de Delalande au 
Cap, à se précipiter en bas du rocher sur 
lequel il s'était laissé surprendre par une 
troupe de Papions. 

On aurait tort de conclure, d’après l’usage 
que ces animaux font de leurs canines , non 
moins longues que celles du Tigre, à des 
habitudes carnassières de leur part, lauir ali- 
mentation , en eftei . est presque totalement 
végél.ilc, et ils sont le fléau des vergers et des 
Jardins dans les lieux qu'ils habitent . pas- 
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sionnés qu’ils sont pour les fruits, les rai- 
sins, etc. C'est ordinairement pendant la 
nuit qu ils se livrent â la maraude , el ils 
prennent, pour exécuter le pillage n leur 
aise, des précautions qui ont lieu de sur- 
prendre dans des animaux qui , observés en 
captivité, passent d'une impression à une 
autre avec une facilité peu commune A cet 
effet, ils parlent en troupe et sc partagent 
en trois escouades, dont l’iinc entre dans 
l'enclos pour le saccager, tandis que les in- 
dividus qui font partie de l’autre sc placent 
en sentinelles pour avertir de l'approche du 
danger, et que ceux de la troisième sc pla- 
çant en dehors du lieu de la scène, el s’éche- 
loiinant à quelque distance les uns dc.« 
autres, forment une ligne non iiiierrompuc 
depuis l'eiidruit où sc fait le pillage jus- 
qu’à la place où se trouve leur magasin de 
dépôt, adossé le plus fréquemment a quelque 
montagne. Tutite.s ces dispositions avant été 
prises , ceux qui sont dans l’endos Jeltent les 
objets volés aux individus posés eu senti- 
nelles, et ceux-ci, à leur lour.à ceux qui sont 
en bas , et ainsi de suite tout le long de leur 
ligne de retraite. Mais qu’une des senti- 
nelles pousse un cri d'alarme, voilà toute 
la troupe parljeavec célérité et promptitude. 
On prétend même que les fonctions de sen- 
tinelle dans ces expéditions ne sont (lastou- 
jours exemptes de danger et que ceux qui 
les remplissent paient de la v ic leur manque 
de vigilance lorsque la troupe a été sur- 
prise. • l.e fait est, dit Kolbe à ce sujet, 

> ques’il arrive que quelqu’un de la troupe 
» soit pris ou tué avant que la garde ait 

• lionne le signal , on entend un bruit et un 

• tinlaniarrc furieux dés qu'ils se sont reli- 
» rés sur la montagne où est le lieu du ren- 

> dez-votis, et assez souvent on en trouve 
» qui ont été mis en pièces. On suppose, 

• ajoute-t-il, que ce sont les sentinelles né- 
R gligeiilcs qui ont été punies. • (Kolbe, 
/^Oÿ. au CuP . t. III. ) 

Les espèces de ce genre sont au nombre de 
sept seulement; encore M. Lessori a-(-it 
récemment proposé d'en séparer, sous le nom 
générique de AJomion , les Cynocéphales 
Drill el .Mandrill, suivant en cela IVtcmple 
de M. r.iivicr ( H'tgne animal . 2* édit. t. I . 
pag. t)8 }. Dans son Tableau des Quadrii- 
manes(.Vim. rf« ;W«i.,XIX). M. le professeur 
(îcolTroy-Satiil-lIiiaire père avait ailjoiol le 
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Mauaqur Ouanderou, soua io nom de Papio 
Sileuus ^ aux ci^péres qui eu font partie; 
riiats dans ses Leçont Je •nmumaloiiie au 
Muséum , publiées en 1828 , ce professeur a 
replacé celte espèce à la suite de celles du 
penre Macaque. Knfin, pour terminer ce 
qui a trait aux diverses modifications qu'a 
subies le genre Cynocéphale sous le point de 
vue du nomhredes espêresqu'on a assm'iées 
a celles qui nous semblent seulement devoir 
an faire partie, nous ajouterons que MM. Des- 
moulins. Desmaresl, Qiioy» Gaiinard. t'u- 
vier, et en Angleterre, M Cray, ont successi- 
riient pense que r'élail dans ce genre que 
Ton devait placer i’espece des lies Malaises 
quia servi de type nu genre Cynopilhcqiic 
de M. le professeur Isidore (ieoffroj-Samt- 
Hilaire, et que Je genre Theropithèque de cet 
illustre zoologiste est établi sur la belle 
espèce originaire d'Abyssinie, dont la décou- 
verte est due â M. Uuppelt . et que M. tes- 
son a récemment décrite sous le nom de 
Papion gélada. 

L' Afrique et une partie a«sez limitée des 
terres asiatiques qui l'avoisinent sont les 
seules portions de rancien continent habi- 
tées par les (Cynocéphales. Comme le nord 
de cette région était parfaitement connu des 
peuples qui, avant l'ere chrétienne, ont tenu 
dans leurs mains le sceptre de la civilisa- 
tion. on ne s'étonnera point que ce nom de 
Cynocéphale ail été emprunté par les riio- 
derne.s aiii écrits des anciens, dans lesquels 
on te trouve employé. La grande difljcttllé 
consiste toujours â déterminer d'une ma- 
nière convenable et plausible quels sont 
les animaux auxquels ce nom s'appliquait; 
car , indépendamment de la sobriété de dé- 
tails qui leur est particulière, lou.s ces écri- 
vains avaient déjà contracté la funeste ha- 
bitude qu’ont St fréquemment suivie les 
zoologistes leurs successeurs, de lioniierdcs 
noms difl'êrenis à des espèces semblables, et 
des noms semblables à des espèces difTé- 
rentes. 

C'est ainsi que le nom de Cynocéphale se 
trouve appliqué parClèsias. et plus lard par 
Klien , à une espèce indienne qui parait être 
rOuanderou ; tandis que le (Cynocéphale 
d'Aristote sc rapporte davanta;:e. cotnine 
l'ont avancé Buffon et M. de Blainville, nu 
Magot devenu adulte, le jeune ayant été dé- 
ml par le naturaliste grec , et avec des ra- 
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I raciêres qui le rendent très reconnaissahlc . 

I sous le nom de Pttkecoi. Dans sa disscrla- 
! tioii sur les Siiigc.s des «ineiens, Anl -Aug.- 
‘ llenr. lachlenslein prétend que c’est égale- 
ment le Magot dont il a fait ranaloniie que 
(ialion a désigné sous le nom de Cynocé- 
phiile. Tout au contraire, ce serait, suivant 
M. Lhrcnberg , une véritable espèce de ce 
genre queStrabon aurait indiquée, comme 
étant adorée dés habitants de Babytone, lires 
Memphis. Fntin, le Sphynx et le Cynocé- 
phale . dont Pline a parlé dans son Nistoirt 
tiaiurelle . ne seraient, suivant le même zoo- 
( logi.sie , qu'une seule et môme espèce , ITIa- 
; madryas . qui se trouve encore aujourd'hui 
SI commun en Nubie et en Abyssinie. 

Il est facile de concevoir qu'à Taide des 
descriptions si écourtées des anciens . faites 
le plus commiinémenl hors de 1a vue des 
êtres vivants, il est réellement impossible 
d'clablir d'une maniéré irréfragable quels 
sont ceux de ces animaux dont ils ont eu 
connaissance: aussi, pourarrivcraii résultat 
que nous v enons de faire succinctement con- 
naitre, et qui nous semble . én partie du 
moins, avoir entraîné l'opinion de M. de 
Blainville, M. Khrcnberg, ne trouvant poiifl 
dans les auteurs pour le Sphynx et l'IIama- 
dryas des notions aussi étendues que celles 
qu'il avait trouvées dans Klien , et qui loi 
ont si bien servi pour démontrer dans le 
hepoi de cet écrivain le Ctrcopahecus pi/r- 
rhonoto\ , qu’il a lui-même décrit et distin- 
gué pour la première fois, M. Khrcnberg a 
pris plus spécialement pour base des opi- 
nions qu’il a émises sur ce sujet . les iodi- 
caliuns que donnent les anciens sur les paye 
habités par les Singes qu’ils ont connus, 
comme au rosie l’avait déjà fait Lichtens- 
tein , ainsi que M. Ehrenberg lé reconualc 
lui-méme. 

Des lors, remontant aux citations de la 
Bible, d'Agatharchides, de Pline , il fait ob- 
server que toutes les espèce.** dont il est fait 
mention et dans le livre des Hébreux et dans 
les œuvres des deux écrivains que nous ve- 
nonsdecilcr, habilaieiU, à l’époque dont ils 
parlent, les bords de la mer Bouge cl le nord- 
e.sl de l’Afrique. Ainsi, la Bible racuule que 
les navires de Saloniuii rapportèrent en Ju- 
^êe, des bords de la mer Bouge, ranimai dé- 
signé en hebreu sous le nom de h'opli, 

' p/nm, cl ce dernicrmol, les traducteurs greo 
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df* la üihle clfs SejUanie â Alexandrie le ren- I 
dirent par le moi grec Pühtco^, qui est bitn | 
ÿftremenl le M.iüol. que les latitudes visitées 1 
liarlesnaviaalcursde la Palestine p.iraisscnl 
n’avoir ).itiinis possédé. Celle cause d’erreur 
èlaiit, d'une part, mise de côté . M. Khren- 
berg fait observer, d'aiiire pari, qu’Aga- 
Iharehides, dans son livre sur la mer Houge, 
fait venir les Spliyni et les Cynocéphale* 
d’Klliiopie.et que Pline. en divers endrotlsde 
son Hiitioire nttmreUe , indique la même pfty 
trie aux mêmes individus, signalant ici que 
les voyageurs de Néron avaient aperçu 1rs 
Cynocéphales ei les Sphynx aux Iles d’Arli- 
gula el de Tergéde , aniionçanl ailleurs que 
CCS derniers sont Iransporlé.-i. sur les bords de la 
mer botigedela villed'Aduliie.daiis l'empire 
«les Troglodytes, en Klhiopic. Ajoutons que 
sur les cartes de l'Afrique , telle que la con- 
naissaient les anciens, une partie de l’Ethio- 
pie occupe les n*gions situées au sud de 
l'Euypte . el correspondanl aux pays con- 
nus préscnleinenl sous le nom de Sennaar , 
de liarfour, elr Or, ces derniers pays pos- 
.sedenl au nombre des animaux de leur 
faune le Cynocéphale harnadryas, Irès ré- 
piimlti sur les bonis de la mer bouge. C’esl 
donc celte espèce, et celle espèce uniqiie- 
m<Mil , dont ces auteurs ont désigné l’aduUe 
soins le nom ^ Cynocéphale , dit M. Ehren- | 
berg. tandis qu’ils ont réservé pour les Jeunes | 
ou pour les femelles le nom de Sphynx. 

Quelque simplicité qu’ait mise M. Ehren- 
berg dans la solution du problème relatif 
a la délerrninalion du Cynocéphale el du 
Sphynx des anciens en le réduisant a une 
simple question de géographie zoologiquc , 
nous ne pouvons pa» nous dissimuler que 
les resullaU auxquels il est parvenu sont eu 
réalité susceptibles de controverse , attendu 
la maniéré trop absolue dont il les a éinni- 
cés. Desinouhns . se fondant sur la palne 
attribuée au Cynocéphale par Diodore de 
Sicile, n'a p<»lnl hésité à dire que c'élail le 
liahmiiii dont parlait rel écrivain. M. le pro- 
fes.‘eur de lllainville.lout en convenant avec 
M. Ehrenberg que le Tarlarin {(’nnocn^haiat 
hamutinjat) était Connu des ancien.*. M. de 
lUainv ille nous semble avoir adrni.*,eü outre, 
que le babouin ( P. Cvnocenhatn^ Biamv. , | 
ne leur était point inconnu. M. {tüppell si- ' 
gnale, en elTct. en Abyssinie el au Sennaar. 
ron seulement la présence du Dabouin, 


mais encore celle du Cynocéphale Ann bis (I) 
de M. Frédéric Cuvier; el.dans unt'ainlogue 
des animaux de Nubie , publié en JH<2 par 
un zoologiste danois , .M. In docteur Siinde- 
val , travail dont nous devons la connais- 
sance a ramiliéiiont nous honore notre sa- 
vant maître nu Muséum de Paris, M. le pro- 
fesseur Gcoffroy-Sninl - Hilaire fils, nous 
trouvons le Cynocépliale \ imbis au nombre 
de* espèces rapportée,* de ces latitudes par 
le voyageur danois Itédenhorg. Par suite de 
PpxiMence de ces deux nouveaux types dans 
l'Ethiopie des anciens , on voit que la ques- 
tion devient plus compliquée ; cl l’on aurait 
peut-être de la peine a s>\pliqiier comment 
.M. Ehrenberg n’a tenu nul compte de ces 
deux nouvelles inrrmiuies du problème , si 
nous ne di.sions que le Cynocéphale Anubis 
et le Cynocéphale naboiiin ne sont que de 
jeunes Harnadryas, .suivant ee zoologiste, 
dont les opinions sur ce sujet ne nous sem- 
hlent point admissibles, au moins d’une ma- 
nière dèliiiitive. 

Otle esquisse historique, relativement a 
un des sujets les plus intére.'isanls et les 
plus difticiies de la zoologie (2), nous amène 
a donner quelques détails, mm plus sur le 
CymK'ephale des (irecscl des Uornains. mais 
bien sur celui des Egy ptiens. Sur les monii- 
iiientsélevés par cedcriiier peuple, sont. sculp- 
tées une foule de figures représentant cet 
animal. Ecs antiquités d Egypte qu'ont fait 

(•) n«a««an< p'4 o'riMtrr qnf M. <nmi<1rre 

\'Jnuht ali}»»in<rn ili> M. Rupi-rll roinm^ tinr (urti- 

ru irrr • lj(|«ir>l<- il itii|>o<«' >« iiMin dr i'jruttttf'iulut TXniA . 
f|»i'il ciuil qo-' <-V»l <llr qup W F.|0|*l<''n< **”l 

t>f n»f Anr . (O d«’<-rmhiP tHl)} L* 
i4>cili>Ki»l<- di-i l'ir rtairi» 1^ nomrro îl« n-rme jtmrn»! un 

(lyinv (■idiali' dr du N'i'r. :iuqnr| il 

Iv df r y Nov/rSaf 'ui ChuttU Oukiiil qiK* tt n»m 

Ar CIktm a >tuuut »w M «luli ili . ri rVit l’r qai ••i>ua 

fui (trpliHTi qnr M OcitS) a|»pl|'|Uf a «n»’ r»|icrr qui <.i 
par -K d.r/i*T^>(r . <-ar >I n'y • ri^n qii- . an arudnf . Bu,-- 
•iiriiir l»rnnlu»lnn louinir l'jpplirstmn dr nuins 
à d>« irnlitnlut d;fr^r•nt^ M.>lliriirrncrRir>nt koIm- arlirir 
àlBil li*rf a l'»m|»rr«»i.«n JtnBqu'r^l anivr ••n Frinrr Ir jmir. 
iiiil iIbi» Irqu'l kc Irnura r«pr>*>>* la < iwninuniratinu ila 
M 0(Kl>y B la Miriétr CMuloc qur d<> l^jiiiln**. < ir qui f^al qu- 
noof IM- pi'HTu»»* qii'mdlqurr le» a^nilut» df» ileii'i iiiiiM» 
tlun» de re ».>'ol.>|;iUe 

( 7 ) Nirii» ,r*-n*nyoni pnur plu» dadélvU: à la di*>ri» 

Uünn d# A'ii -Viif. Ilmr l.ii hiendeiii. Cvnmtril»tir> pMv»~ 
/ajr/ra de ii»«iaru« fKulqwtif tu^tenSu# itnvtaemNl /<w- 
inii. rtr , Il .mit., i-qi: >** & I • ketntidf de> tidr de* Jiytifinbr 
elr . «U* VI tlirenberi, el n la ili*«ei inlinn »u» le 
nyniMr|>t<ale que ee >a«ant a loteree il»n» le \\* »ul «le» 
Wrmuir,* •*« f /cadrmte 4n /rieaee» </» Btnm ; o a la i' 
vru'twN d» d< VI. le |uufr»*eur el- Ül.*nt'th». 
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connaître au mt>n<ie savant les artistes et les 
archéologues français qui suivirent Napoléon 
sur la terre des Pharaons , celles de Nubie 
que nous devons aui etploralions de t>au, 
en olTrcnt en quantité. Ici, comme dans les 
l onbraux des rois à Tbebes. c‘esl un Cyno- 
céphale tirant un (^chon par la queue . et 
une télé de cet animal formant le couvercle 
d’un vase ; ailleurs, c'est un autre individu 
debout vis-à-vis d’un Lion , les deui pattes 
de (levant tendues, comme s’il voulait apai- 
ser le terrible carnassier qui vient à lui ou 
le retenir dans sa marche, ainsi qu'on le 
voit sur un bas-relief en crcui du monu- 
rncnl de Dequel, en Nubie. 

C’est que le Cynocéphale, d'après ce que 
nous apprend Champollion dans son Pan^ 
ihéon égypUcu, était pour les peuples de ces 
régions lé symbole, reniblèmede deui divi- 
nités. I)e même que le bélier était l'ern blême 
(lu dieu ( le Jupiter - .\mmon des 

Grecs), le Serpent celui du dieu 
Cnouphvt ou ('no'tbix (la (îrande-Ame de 
l’univers, le dieu incréé), le Cynocéphale 
était le symbole de Pouh (le Dieu -Lune }. 
Or, de même que dans les monuments qu'ils 
ont él(>vés, ces peuples posent, tanldt une 
léte de BHier sur un corps d'homme, tantôt 
un long Serpent sur des jambe* humaines , 
il leur est arrivé fréquemment de substituer 
des têtes de Cynoréphates à ces têtes de bé- 
liers et a ces formes d’Ophidtens. Dans une 
(les figures aniievées au Mémoire de M. Eh- 
renberg ( pL 5, fig. 2), et qui est empruntée 
au Panthéon de Champollion, le Cynocé- 
phale est représenté assis, probablement sur 
l’aulcl . la tête suniioniéc du disque et du 
croissant lunaires. Sur la planche (14 b) de 
CP dernier ouvrage qui représente e rnblènia- 
liquemcnl le lever de la Lune, on voit, a 
droite et à gauche de la scène, de.s Cynocé- 
phales élevant l(>urs bras vers le ciel. 

Telles sont les diverses poses que l’on 
voit données sur tes antiquités égyptiennes 
au symbole du Dieu-f-une ; et llorapollnn 
nous apprend que si ces peuples ont choisi 
pour emblème de cette divinité le (Wnmé- 
phalc, c'est que celle espèce de Singe sym- 
pathise avec le cours deccl astre, quicierce 
surelle unecerlaine innuence. • Pendant la 
» cimjonctum du Soleil avec la Lune, dit cet 

• auteur, tant que ce dernier astre reste 

* opaque cl privé de lumière , le Cynocc- 


» phale mâle ne voit point, se prive de nour* 

• tiiure, et, la télé tristement penchée vers 

• la terre . il semble déplorer renlèvemenl 

• de la Lune. La femelle est alors aussi pri- 
» vée de la vue , et éprouve non seulement 

• les mêmes effets , mais encore est suJcLU 

• a une perle de sang à celte meme époque.» 
Si nous en croyons le même écrivain, ajoute 
Champollion. auquel nous empruntons celte 
citation , les Egyptiens avaient rnulurnc , a 
Lépoque même où il composa son livre, de 
nourrir des Cynocéphales dans les hiérons 
pour connaître le temps de la conjonction 
des deux astres. 

Le Cy nocéphale était également l’emblème 
du dieu 'J bûth ou d second Hermes . l'in- 
venteur des lettres cl de récriture. Aussi, 
dit encore Horapollon , des qu’un Cynoc^ 
phale était introduit dans un temple d'É- 
gypte, un prêtre lui présentait une lablelie, 
un ro.scaii et de Vencre, pour savoir s’il était 
rcellemcnl de ta race de ces Singes qui con- 
natssaicnl l'aride récriture. Les iiionumenls 
repré.'ienlcnl des scènes analogues , et l’on 
voit sur un bas-relief du grand temple d’F.d- 
fmi dessiné par la commission d’Égypte, un 
Cynocéphale assis et traçant des caractères 
sur une tablette à l'aide d'un roseau. 

Le second Hermès ayant en outre dans 
ses attributions la direction #?s âmes que 
la mort sépare des corps terrestres , on 
trouve fréquemment son symbole dans les 
peintures et rituels funéraires. Ainsi, dans 
une des ûgures annexées au Mémoire de 
M. Ehrenberg <pl. II. fig. 7 cl 8), on voit le 
Cynocéphale la main appuyée sur l'un des 
liens du plateau d’une balance, et par con- 
séquent devenu juge des actes des trépas- 
sés. Ainsi, encore, dans une des planches 
du Panthéon de Chatnpollioii (pi. 30. F.), ou 
voit , d'après le sens des signes hiéroglyphi- 
quesquisurmnnlentle tableau, l’Egypticnne 
Tciilamoii suppliant le dieu ^ hoth, manifesté 
sous la forme de son animal sacré . de lui 
être favorable dans la terrible épreuve 
qu’elle va subir, l'examen de ses bonnes et 
mauvaises actions sur la terre. 

I.a question de savoir à quel animal de ce 
groupe les Égyptiens rendaient de tels hon- 
neurs a également occupé les zoologistes. On 
ne |>eul s’empêcher de reconnaître l'Hama- 
dryas dans beaucoup de figures dessinées 
sur les monuments; mais comme toutes ne 
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présentent point le manteau formé par les 
poils (lu dos et des flancs (4U1 rend celle 
e.x^iêee si reconnaissable . plusieurs savanes 
(inl émis l'idée que l'Mamadryas irélail 
jwiut le seul animal vénère parmi ces peu- 
ples. Ainsi. M. le professeurGeoffruy-Sainl- 
Ihlaire père, dont ropiniun sur ce sujet doit 
être prise en grande considération , attendu 
qu'il a vu et observé suf les lieut, ayaniété 
sur la terre d’Egypte le conipagnon de gloire 
et de penUde Monge, de Bcrtlioliet, de Fou- 
rier, de Girard, etc., M. Geoffroy a prelemiii 
que le llabouin possédait un temple dans 
l'une des trois Henno{>olts. De.smoulins. dont 
l'opinion a ce sujet nous semble bien iiasar- 
itée , Desmoulins a même avam’é que le 
ims ou Cepus , adore a llabylone, prés Mem- 
phis, selon StralHjii , est le même animal 
que le (^hacma. Celte divergence d'opinions 
doit fairebien vivement regretter que les mo- 
mies de ces animauv qu'on a trouvées dans 
les tombeaux égyptiens n’aienl pas pu être 
comparées aui formes des espèces existant 
actuellement dans les latitudes voisines. 

i\ous bornons a ces details les généralités 
relatives au genre Cynocéph.ile, et nous al- 
lons présentement entrer dans l'exposition 
des caractères distinctifs des principales es- 
pèces que nous diviserons en deux sections, 
la première cûnipo.séc d'animaux dont le 
prolongement caudal est a>sez allongé, la 
seconde ne renfermant que des êtres chez 
lesquels cet organe est réduit à un véritable 
tronçon. 

Sectio.n I. — Cynocéphales à queue assez 
alloiHjée. 

Les espèces qui composent ce groupe sont 
au nombre decinq, et leur histoire, soitsous 
le point de vue de leur diagnose différen- 
tielle, soit sous celui des imJlcalions de sy- 
nonymie qu’on leur rap(K)rte, laisse encore 
beaucoup à désirer. Ce^ cinq espèces sont : 

1. te Cr.voCBPiiALR AHUBis , Cynoceph4jlus 
annbis Fr. Cuv. — Comme nous n’avons 
point encore vu d’individu qui. par ses ca- 
ractères extérieurs , concorde avec celle es- 
pèce, nous emprunterons tous les détaiisqui 
la concernent à M. Frédéric Cuvier, qui l’a 
le premier décrite. D’après ce que nous ap- 
prend ce zoologiste (i), la partie antérieure 
de la face est noire dans l'Anubis , de même 

Uamm. tit la Sffmtfrnt du mtnrum, i* rdil., pl. 43. 
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que les oreilles et les pieds; les joues et le 
tour des yeux offrent uue teinte couleur do 
chair, et les favoris sont d'un jaune pâle. Le 
pelage est d’un veruàlre foncé , la partie nue 
des fesses vioiaire et la face interne des 
membres bianc-grisalre ( 1 
C'est d'apres deux individus vivants qu’il 
avait observes que .M. Frédéric Cuvier a 
signale dans la première édition de son ou- 
vrage l’existence de l espece dont nous par- 
lons. Plus tard, dans la seconde édition du 
même travail, ayant vu un troisième indi- 
vidu encore vivant . les doutes qu’il avait 
jusqu’alors conserves av.xni disparu , il 
donna tes notûms que nous venons de re- 
produire. D’apres ce que nous apprend 
.M. Nundeval, naliiraiisle danois, M. Heden- 
borg aurait retrouve celte cspeccen .\ubie 
Ainsi que nous l avons dej.i dit. M. Lhren- 
berg {>ymb. p/igs., aecas sccuiuia ) ne la 
séparé point de rilamauryas, et .M. Iluppell 
noussemble disposé a la reunir au babouin. 
Le crâne d’un squelette de teue espece, qui 
fait partie de lu galerie d’analumie cou.parec 
du Musée lie Pans, nous a offeri à sa partie 

• postérieure uiiecrélcsagiUaie unique, au lieu 
des deux i reies temporales .vepareesqu’on ob-* 

serve dans les teles osseuse» ue l ’ilatnadry as 
cl du babouin. Par cette purlicuianlé de sa 
structure crânienne, le Cynocéphale Aimbis 
se rapproche du (.h.tctna , du Manurill et du 
Drill. L'aliurigeiiieiit ue sa queue ledifleren- 
cie sullisammenl. d une pan, de ces deux 
dcniiures especes, et comme, d'autre pari, il 
neparailpoinlquecel organe, chez l’Anuüis, 
présente le pim eau de poils qui leriiiine le 
prolongement caudal du Chacma, il nous 
sciiiüle convenable, jusqu’à plus ample 
inroniié. de paruger ropiiiion de M. Frédé- 
ric Cuvier, qui considère ce Cynocéphale 
comme formant un type spécifique distinct. 

2. LeCyNociriiAi.s BABooi?i, Cyuocephatus 
bdlmuin Desrn. [Simiu Cyuocephtdus L,). — 
Le pelage, dans le Cynocéphale babouin, est 
d’un jaune verdâtre, devenant fuileiiient 
lavé de roux sur la face externe des cuisses. 
Les parties inférieures et iiueriies sont blan- 
châtres, ainsi que les doigts, tandis que le 

(I) ülmentioM de» droi uMliTidui obtervét p»r M. Prêilc-- 
rlc Cuvier : 

i» Du bout tfu mute»u i Ccilr^mllè pofterirure d>i 


ror|M 40 rrnUtuêlrc» { i $ puure*;. 

ao Du *«l iu tonmrt 

de U (fie S) (enUmetm (a pied»}. 
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reülc des mains est en dessus de Ki couleur 
generale du j>eUj{C- l.a face est presque en- 
tièrement noire, et les narines sont séparées 
en dessus par une échaïuTuie, en nieme 
leinps que leurs earlilaKCs laleiaiix ne s'a- 
\aneenl pas autant que if cartilage moyen. 

queue, enfin, proseole U meme culura- 
lion que le rorps. 

Ce n’esi que depuis le lra>ail de M Fré- 
déric Cu\ier( .l/éMïoifc» */« .yjusiitnt, l. IV) 
que l'espeer qui nuiis ocriipe a eoniineiu e , 
du moins dans tes iravani dos zoologistes 
Français . a prendre place parmi U s especes 
du gciiie (^umcepliale; car, ainsi que nous 
le verrons plus bas, M. Khrenberg ne par- 
tage point celle maniéré ue voir. Dans son 
travail, M. Frédéric Cuvier a parfaitement 
signalé les difléreiiccs qui séparent celle 
espèce du Cynocéphale Fapioii , les carti- 
lages latéraux des narines s'avançant chez 
CO dernier auuut que te cartilage médian, 
tandis que, chez le llabuuin, ils s<ml sur 
lin plan plus posléneur, cl les poils elaiil 
isolément colorés par de larges anneaux 
de jaune cl de noir , tandis que chez le 
Fapion , les zdiies de coloration qti orcu- 
peut ces deux ternies sont lieuucuiip moins 
eleiidues. oNiù il résulte , comme l’a fait 
observer dans un travail lérenl M Isidore 
tieuffroy-Sainl-fiilaire . que le pelage du 
{«abmim offre une colorniion jaune-veidàlrc 
a peu près uniforme, peu diffeiente deceile 
du Magot cl de divers Macaques, cl 1res 
diffeienlede celle du Fapioii, dont le pelage 
est généralement strie romiiie celui de Flla- 
madryas. 

Celle e.«pèce,sous le point de vue de sa 
synonymie, a soulevé d'autres liifficultcs 
relatives a sa ressemblance avec le petit Pa- 
piun de Ifurfoii. M. Frédéric Cuvier sesl 
prononcé avec doute pour l'aflirmalive . tan- 
dis que M. le professeur Isidore Ceoffruÿ-’ 
Sainl'Hilaire(i). se fondant mit celte phrase 
dcDaiibenlon, que le petit Papion ressemble 
neauemip par la couleur du poil au grand 
l'apion, parait dis(K>sé à ne point adrnellie 
une telle analogie, l/examen d'inuividus ue 
la taille et de l'age de celui décrit par l)au- 
bcnlon, et qui n’avail que 17 pouces du bout 
du museau à l'anus, nous semble le seul 
moyen de lever à ccl égard tous Ic.s doutes 
de ces deut zoologistes . doules que nous 

(i) À'thim ém U>m. II. i»it. 
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partageons egalement. Les mêmes difGcultcs 
subsistent relativement a la ressemblance 
de celle espece avec leOrropahêquc Cyno- 
céphale de hrtssoii et avec le .Vimia cynocc- 
ithtiiun de Linné, plus grandes cepemianl 
dans le premier cas que dan.s le second , la 
dénoininatioii de hrisson étant pour cet au- 
teur une déiiotiniMiioii génenque; tandis 
que Linné, en disant que son 
phalu\ c>t très semblable au umut et 

n’en üilfcre que par l'existence du proion- 
gement caudal, se trouve pri-ciM-ment avoir 
signalé en iDîii entre ces deux especes, du 
moins sous le point de vue ue la coloration. 

I une ressemblance que nous avons vue plus 
haut iiiuiquée par .M. le professeur Isidore 
{«euffroy-Saiiit-Milaire. 

Dans l'elat actuel de la science, il nous 
semble assez dilTicile de limiter exuclemenl 
I les latiludes qu'habite cette espece sur le 
I cunlinenl africain. Desmouliiis a iiil qu elle 
j se irouvaitenlre Icsdeux tropiques; .M. Uüp- 
pell annonce son existence dans le iiord-cst 
de l’Af tique, l/individudont M. le professeur 
Isidoie (jeuffruy-Saint-nilaire a donné la 
figure {lue. ai.^ pl. 34) ayant été acquis 
par les ordies de S. A. f«. le prince de Join- 
ville durant Tun de ses voyages , et nou^ni»-' 
pnrlédiicctementd’Afnque.onii'a pu savoir 
evactcfufnl de quelle région il est originaire. 
On ne sera dune point Mirpris si nous di- 
.sons qu'à l'ctal de iialurc le.<( mo'urs et les 
habitudes du babouin nous sont totalement 
ineoiiiiues. Kn eaplniié, elles ne paraisscnl 
point diffcrer de celles des autres espi'ces. 

3. Le Cv .vocÉPHAtR PAPIUM , Cituoccphulus 
•Sphyii.! Di'.'oii. [ iVonm Ayhyns I..?). — 
Dans celte espèce, la mieux connue de tou- 
tes celtes du genre, le pelage est long et 
touffu sur tout le corps . mais à des degrés 
divers, suivaiil les régions oti on rcxainiiie. 

11 est plus court en dessous qu'en dosus. 
et a la face interne qu'a la face externe dc.s 
iiicinbres.de même que sur la queue, et très 
ras ontin sur la partie inferieure de.s mem- 
bres anterieurs et sur les pattes ellesduigu 
aux quatre extrémités. La couleur de ce 
pelage est le brun roux, a teinte moins fon- 
cée en de.<sous qu'en dessus , tirant au rou- 
geâtre sur la ligne médiane du dos et tiqurto 
de noir sur la partie inférieure du membre 
aiilérieAr. les quatre pattes et les doigts. 
Chaque poil est isuiéiiient annelé de noir et 
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dr r<Mit : ces anneaux sont très pclils, cl 
reui (Ida première teinte dotnment sur les 
parties tiquetées de noir; c'cux de ta seconde, 
au eonlraire, sur les parties rousses. I.es 
jeunes et les femelles n'ofTrenl point de riif- 
ferenres autres (}ue celles que nous avons 
M;$nalées dans nos génëralttés. 

Cette espece n'est réellement bien connue 
(|uedeputs ladescriptionque ttuffou cl I)au- 
beiiton uni donnée de Tindividu qu’ils ont 
désigné sous le nom de Grand Tapion . et 
c’est en copiant haubenton et tturfon que 
Srhreber et l'.rilebtm ont dunné à ce tvpe 
spécifique des earaetêres plus convenable» 
que ceui que lui avait assignés l.inné; car le 
A'imiu Sphyux de ee dernier naturaliste, si 
nous (oiisiillons les figures dcGcssnor, d’Al- 
drovamlect de Jobnston . qu'il indique en 
synonymie, mm» semble cire plubit le Man^ 
drill ou le Drill, que le t’apion, ain>i, 
au reste . que l'ont déjà fait observer ï*en- 
nanl cl MM. Frédéric Cuvier et I)e>mare»l, 
>'i;us rappellerons à ce. sujet que M. Fredé- 
* rtc Cuvier, dans un Mémoire spécial sur le 
Mü(‘aque de Huifon. a déjà signalé que cé- 
tait a tort que rori rapportait a cette espèce le 
A tmiu Cÿ'<o//jo/(/of de I.mnc.re oernier ayant 
en CCI endroit du «.V^Airoru miinrœ décrit un 
Cynocéphaleet non un .Macaque. Déjà Scltrc* 
ber avait donne le Snma Cyuomoigon L., 
Comme synonyme au Aimia f.'ynocephafuit ^ 
qui e>t le babouin des auteurs modernes. 

Au»>i , pour ce qui est du «.Vimia Sphyux 
de Liimé, il nous si'mblerait convenable de 
raycrce nom de lasynuiiyinic, à moins qu’on 
ne préféré en aliribucr la création, comme de 
droit, a Sdireber. qui a réellement décrit le 
Papioii tel que nous le connaissons. 

Celte espèce , s’il faut en croire l.esmou- 
lins, habiterait le cap de bonne- Kspérancc, i 
cl. d’aprè» les renseignements à lui commii- I 
iiiqiiés par belalande, ce dernier les aurait \ 
rencontres dans un espace de trois cents ! 
iicue» à partir du Cap, vivant p.ir troupes I 
de trente ou quarante. Mais , d'après des { 
coramunicatious recenles que nou» devons i 
à l’obiigcaiice de M. Edouard Verreaux , I 
neveu de Delalandc, qui a séjourné pen- | 
dont très longtemps au Cap et a exploré les I 
Uliliides ausirale» de l’Afrique, il parailrait i 
que le Cynocéphale Fapioii est étranger a | 
celte partie de ce continent. Non seuiemetit 
.M. Verreaux n’a jamais rencontré cette espèce 

* T. IV. • 


dans les divers voyages qu’il a faits . mais 
elle a egalement . d’après ce qu’il nous a 
dit , totalement échappe aux recherches de 
M. Smith, auquel la zoologie du sud de 
l'Afrique doit tant d’acquisilions nouvelles. 
'Fous les individus de la collection du mu^ée 
de Pans sont indiqués, au contraire, comme 
venant de la côte occidenlaie de celte partie 
du monde . et M. Fraser, iiaitirali>iede l’ex- 
pédition que tes Anglais ont envoyée il y ,i 
quelques années pour l'exploration du cmir.s 
du Niger, M. Fra>>er signale l’existence de 
celle espece dans les environs de Sierra 
I.eoiie [Prneeed. of tfie soc.^ 1841, p. 97 . 
Sans ajouter grande confiance au renseigne^ 
ment que nous allons donner, nous ne de- 
von.s pas omettre que . suivant M. Fischei . 
.M.Cailliaud en aurait rencuntré des individus 
dans nie Meroè et même au Sennaar. On ne 
sera donc point surpris de iintis voir con- 
clure que, dans l’étal actuel de la science, on 
n'a point encore déterminé d'une manicre 
satisfaisante quelles sont les parties de l’A- 
frique habitées spécialement par leCynoré- 
phale Papion. 

4. l.eCVNOCÉPnAI.E HAMAORVA.S.Cgnorep/lC- 
tus hamuiiryiit Desm. [àirmo hamadryas L.!. 
— Le caractère le plus saillant de celte es- 
pèce consiste dans .la face couleur de chair et 
dans les poils furmuiit le camail qu’elle porte 
sur le dos. les flancs, les parties ialéralesde U 
léte. en avant des oreilles, (.e pelage est moins 
lonITu dans la région abdominale et ras »îi r le 
dessusde la léte, sur les membres, sur leshan- 
ches, la partie postérieure du dos au-de>.sus 
des callosités et de la base de la queue, de 
même que sur ce dernier organe, jusqu'à son 
extrémité , terminée par un pinceau de poils, 
(^hez le mâle, devenu adulte, le pelage est 
gris argente sur la partie du camail qui 
occupe l'arriére des joue.Het les flancs. Geite 
couleur est . au contraire , sur le milieu du 
dos et l’üccipiil. lavi^e d’olivâtre, feinte qui 
devient surtout sensible sur la zône infé- 
neuredes longs poils du dos. I.a queue, la 
touffe de poils qui la termine, le.s poils ras 
qui surmontent les callosités, la face ex- 
terne des cuisses. >onl de couleur grise, tan- 
dis que let pattes sont noires au membre an- 
térieur. et brunes au membre postérieur. 
Dans les parties colorées en gris, les poils 
sont anneles de noir et de gris argenté. Cc.s 
derniers anneaux présentent une feinte oii- 
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^âireiiani les partira qui nlTrcnl relie nuanre 
(le coloration. Sur 1rs pâlies anu^rieuies. I.i 
portion inirc des poils devient priMiomi- 
iianle. Sur les membres postérieurs, au 
ruiitraire. les anneaux noirs sont absents sur 
la rare ctterne des cuisres. el les poils ten- 
dent. âmesure quel'onse rapproebe deson> 
gles, à «levemr uniformément colorés de brun . 

I.a femelle, d'après ce que nous apprend 
.M- F.hrenberg ( hc. rit. ), «tire seulement le 
ramail moins marqué que le male, mais la 
roloralion devient presque cti grande partie 
idivâtre. I.es Jeunes mâles lui ressemblent 
.«ous rc point de vue. OVst à cette époque de 
leur existence que sViaienl arrêtés dans leur 
développement, suivant le célèbre natura- 
liste de r.erliri. les(>no"éplialesque leszoo- 
logislcs français uni dériits comme ospn e 
pdrticiilicie . sous te nom de B.ihouin. (le 
lapprorbcmciil ne nous parait point «idniusi- 
ble, parce qu’avant comparé ensemble un 
jeune Hninadryns mâle cl les babouins que 
nous avons pu ob.servor. i)uu.s avons lou~ 
jours remarqué, indépeniiammenl dcsearac' 
teres dUTerenliels fournis par la cuioraliuti, 
que, riiez le i^abuuiii, le pelage, en general 
jilus court que chez toutes les autres espèces 
du genre, n'oITre repemiaut point au pour- 
lour des eailosilés des |nmIs moins longs que 
leux qui couvrent le dos, comme mi l'ob- 
serve chez le premiei de ee.s ('.yiioi'épliales. 
r.e dernier caractère s'csl présente a nuiis, 
inénfe chez un très jeune Hâ>nadr)as mâle, 
qucntiln' ménagerie a possède vivant , et qui 
avait clé cnvo)c d'Abyssinie par M. le doc- 
teur Petit , que nous avons eu reeemmeni 
le malheur de perdre d'une manière si dé- 
plorable sur les rive.s du .Nil blanc. 

Quoi qu'il en soit, i) parait que le> jeunes 
màies , d'apres ee que nous apprend 
M. Ehrenberg, n'acquiercsit leur mniere el 
leur roiileiir rendree qu’apré.s leur seconde 
denlitiuii; el la captivité ayant, suivant le 
même zoologiste, la propriété de les influen- 
ler assez pour que leur eamail ne se forme 
|M>int, c'eslâ celte circonstance particulière 
dans laqueilcil se srraiUrouvéqii 'aurait dù le 

lelafd dcsoti développement delinilif, l'indi- 
viduqiieM. AgasSèz^lja décrit comme lype 
spécibque particulier sous le nom «le Cy.no- 
einiAi.R UE W.vGi KK{Cynoiepfuilut 

(I) b<i t. m \X. 


f.'.Vbyssinic.le Sennanr. l’Arabie, sont lés 
parties de l'ancien contmriitdaiis lcsquel)e.*i 
on trouve lesindividusde respéredonl nous 
partons. f.es Abyssins leur doiineul le nom 
de Tuto ou 7ooï, les Arabes relui de 
/{ohuh ou lioblHi. (liioique tes peuples de ces 
pays ne vénèrent plus rilamadryas , cepen- 
dant ils ont conservé i bubilude, en rémi- 
niscem e sans doute de ce singe autrefois 
sacré, de s’arranger avec soin les cheveux 
«le façon a rappeler la furiiiede la chevelure 
de reilc e>jK*cc. 

l'n Orient, les bateleurs dressent les Ha- 
madryas aux mêmes cicreices que leur.< 
ronfrêrcs d’Europe , les (iuenons el les Sa- 
pajous. Ils leur font faire la quête, donner 
des coups de hâlon aux enfants, marcher sur 
les paUe.'* de devant, faire de la musique, ou 
servir d’arleiirs dans des scènes de pugilat. 
D'autres fois, ils ne se bornent pas à ees in- 
noeent> exercices ; ils rendent les specta- 
teurs témoins de scènes lubriques qui , lom 
d'cxnler leur indignation, provoquent au 
contraire leur hilarité cl leurs applaudisse- 
ments : ce qui prouve que dans ces contrées 
les idée> de pudeur ne sont pas les mêmes 
que chez nous. 

1.CS caractères spéciliqiics du mâle de 
ninmadryns se trouvent déjà parfaiiemenl 
indiqués par l.itiné dans la I3« édition du 
SyMeum unturcr. t'e naturaliste profila dans 
celte (Kxaston des renseignerncnts que lui 
avait fourni.s l'ouvrage de Prosper Alpin sur 
rhistoire naturelle de i’I^yple , et de ceux 
qui lui furrnt communiqués par un de ses 
éieves. Ilasselquist , Jeune médecin que le 
désir d’étre utile à ta science entraîna en 
Orient , maigre la m.iladie de poitrine dont 
il était fiienoec, el qui mourut a Smyrne au 
inornenl où il allait s’embarquer pour revoir 
le sol natal. Sehrebrr, Krxieben, UuiTon.qiii, 
,oans son Histoire naturelle, l’a décru en 
deux endroits diiïérenls sous les deux noms 
de l.ownndo et de Singe de Moco\ M. Frédé- 
ric ('.uvier lui-méme, qui. dans lu D* édition 
de la .VéUiiyrne du muséum , en a donné une 
.«•i bonne figiiie, n’onl egalement uéerU que 
le mêle adulte. 1^ femelle de telle espece et 
les divers états que présentent les inilividus 
des deux sexes ne nous sont toiimis que de- 
puis le voyage de M. Ehrenberg en Arabie 
eldans le nord-est de l'Afrique. 

It. l.eCr.'vocEniALK chacma, ('yuocei haiu-^ 
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fiar-L'ufiu) Üosni. ( Simia porcûriu HodiJ.) — 
iVlagclrês long sur le doü el autour du cou. où 
il fonne crinicrc, ainsi qu'à )'e\trérnilc delà 
queue, qui est terminée par un pim eau do 
poils, plus ras partout ailleurs, cl siirl uit .sur 
les doigts des pieds de derrière. I.a roulcitr 
générale est d'un noir verdâtre plus roncê le 
long du dos que sur iestlanrs, la teinte 
verte devenant, au contraire , plu.s marquée 
sur la tclc : dans rcs diverses parties, les 
|M)il>. gris à leur base et noirs ensuite, pré- 
sentent quelques anneaux d'un jaune plus 
ou moins sale. I.es ikiUs des doigts et ceux 
du pinceau terminal de la queue sont noirs. 
Les favoris sont de couleur grisàire et dirigés 
en arrière, la peau de la tare et des oreilles 
étant d’un uuir violâtre. Li femelle manque 
de crinière. • 

Celte espère , dont la synon) mie, pour être 
élucidée, demanderaildesiletailsquenoiis ne 
pouvons présenter ici, habite la partie toul- 
â-fait australe du continent africain. Costa 
elle surtout qu’appartiennent les détails de 
imeurs que nous avons reproduits dan.s nos 
généralités et que ItulTon avait attribués à 
son Grand Fapion , induit en erreur par le 
nom de Babouin que Kolbe avait donné au 
f^huàkàuma des llolienlols. Non seulement 
elle habile les localités que Desmunlins lui 
a assignées dans son article, niais encore 
toute la colonie du Op, de même que la 
Montagne de la Table,oùl)<‘snioulin.s prétend 
qu’il n’existe que de.s Tapions. C'est ce que 
nous assure .M . Kdouard Verreaux , que nous 
prions en cette occasion d’accepter nos re- 
mcrnemenls pour rcxlrème obligeance avec 
laquelle il a bien voulu nous faire p.irl des 
observations qu’il a faites sur les mœurs de 
l’espèce dont nous nous occupons. 

Le Charma va par bandes de dix, vingt, 
trente individus, et les lieux qu'il fréquente 
sont les montagnes cl les collines. L’absence 
presque complète de locahlcs ainsi disposées 
fait qu’il s'cleml beaucoup moins sur la cAle 
occidentale que sur la côte orientale de celle 
partie de l’Afrique. Harement il entre dan.s 
les buis, comme nous le savions déjà par les 
ubservalion.s de Delalande. 

I/CS fruits et les végétaux forment la ba«e 
de la nourriture du Chacma (!) ; aussi fait-il 

(l) tu rrprndant il'afir^ rt now» 

api^rrnd VI. V«rrp*u«. d'InafCttr». «CAr«>|nrrt. fl «imI'HiI dr 
Sr Jrjiiout, qa'iU 4't avrr dr« |•l«lfrs , rt qu't la «'.lU'm 


des ravages considérables dans les champs 
cultivés. .Souvent il arrive qu’une troupe de 
ces animaux fait irruption dans la plaine à 
l'époque de la in.iHirilé des céré.xle.s. Scs 
déprédations ne cessent que quand on en- 
voie à sa poursuite des hornmc.<â à cheval 
détachés des habitations les plus voisines 
pour meure les maraudeurs en fuite. Kolbe 
raronle que quelquefois un vovaigcur, pre- 
nant son repas au milieu des champs, sc voit 
aiidarieu.^ernenl enlever ses provisions par 
un insolent Gliacma qui, en voleur impu- 
dent, s'arrête à quelque distance, et par une 
pantomime cxpres.sive semble in»uUer à la 
.surprise de celui qu’il a spolié, en lui mon- 
trant les objets dont il l’a dépouillé. Il ac- 
compagne celte action de grimaces si comi- 
ques et de gestes si grotesques que la victime 
de son audace ne peut s’empêcher de rire ; 
à moins pourtant qu’cite ne soit obligée de 
se pa.sser de dîner . ce qui ne doit pas peu 
contribuer à tempérer sa gaieté. Ces faits ne 
sont pas improbables ; et Kolbe, dont le té- 
moignage est assez souvent équivoque pour 
mériter confirmation , peut , dans celle cir- 
constance. être cru sur parole. 

('.eux qui vivent en captivité dans les mai- 
.«ons des habitants de la colonie sont de 1res 
bnimegarde et avertissent de {'.approche de.s 
personnes étrangères. Sur l’ordre de leur 
mailrc ils apportent les objets qu'on leur 
désigne avec la même docilité que nos chiens 
dumesliques; mais, pour qu’ils ncroiiiplis- 
seiit leur lâche Jusqu'au bout . il faut que 
la personne qui leur commande ne les 
perde point de vue; car pour peu (|u'elle 
détourné les yeux, le naturel imiudle 
de ranimai reprenant le dessus, il fuit, 
laissant tomber l'objet qu'il a entre les 
mains. Ortains d’entre eux sont quel- 
quefois même emplojés a des travaux 
utiles : ici, c’est un forgeron, d'après ce que 
nous dit Verreaux, qui se sert d’un Chacma 
pour entretenir le feu de sa forge ; là, un la- 
boureur qui fait conduire, à l'aide d’iinc 
corde, la première paire de Bœufs .itlclés .1 
son chariot par un autre de ces animaux, qui, 
toutes les fuis qu'il s'agit de passer une 

jimir ratifttf 11 qoriir. En rupl>« O* , kl* nf 
l.nitit U viandf , mvmr KirtquVilr f*t roif. Y| BiMfuUrrfg 
nout *|>prriMl , dr •ôlf, rpif l« rcntfllr 

i|ii*il ,av«it imfiifr vikviitf a ll.-riiA iiuun taaait de rrr« 
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tiTière, saule kur ruii des pn'miers Bœufs 
lie l'atlelagp . et »e tient accroupi sur sa 
liiuiiturc pendant toute la duree du pas- 
sa^e. (.es lioUeiitois ne (michrnl jamais 
aui subsUiires aiimenlaires(|u'un Cliacmn 
aura refusées; ils .«ascnt i^uc, guidés par 
l'exquise sensibilité dr leur odorat, ces 
Singes repoussent ce qui peut leur être 
nuisible : aussi rien de plus difGciie que 
de les empoisonner, si même cela est réelle- 
me*;t possible ; car, un de ces animaux dont 
voulut se défaire par ce moyen la personne 
qui le possédait , resta dix jours sans 
toucher aux aliments qui lui étaient pré> 
sentes, et il fallut le tuer «l’un coup de fusil; 
car il parait avec tant d'adresse les coups 
que son maUrc lut portail avec un instru> 
iiu'iil tranchant, que pour le mettre à mort, 
il aurait fallu le tailler en pièces. 

bBcriOM II. — Cynociphateu « queue tiis 
courte. 

I.C.S C5pccc.s dont se compose celle section 
du g. Cynocéphale sont celles qui ont le 
museau le plus long, leur angle facial n'C' 
tant que de .10 degrés. Rites sont seulement 
au nombre de deux, le M.indrill H le Dnll. 

1 Le Ct NOCBPD ALS S!A!« ORtLf. {CtiHOCCftlialus 
UlOrmtm Desm. (iVûnÙJ M>ormo;i Alslroemer. 1 
— Kspfce 1res bien caractérisée pat son pe- 
lage gris-brun , verdâtre en dessus, la pC' 
lile barbcet la collerette jauiic-citron qu’elle 
porte au rneiitoii et sur les côtés du cou, la 
liuppc comprimée qu'elle . a sur le vertex, 
les longs poits blanchâtres qui se tiuiixent 
en dessous du corps, et le tronçon de queue 
perpendiculaire u Tepine dor.'ialc qu’elle 
|mrle à t'arnéic du dos. Les parties latérales 
du nez sont bordées d'éminences foniiées 
d une masse notable de tissu érectile et qui, 
rbez l'adulte, doiennrnt bleues et sillon^ 
née.«. Le nez devient alors rouge et quelque- 
fois rouge ccarlale, toujours à son extrémité, 
ct Souvent dans toute son étendue, en meme 
temps que les parties latérales des eiiisses i 
oITrenl un mélangé éclatant de rouge cl j 
de bleu ; et les testicules et les resse.s, qui, ! 
avant ta puberté, étaient de couleur lannce. 1 
.•• ml alors rouges également. Chez la femelle { 
t'urin, à l'époque du rut, la peau ne se co- | 
lorc pas d'une manière aussi vive et aussi r 
brillante, mais la vulve se trouve alors en- 
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j totirée d'une protubérance monstrueuse, ré- 
sultant de la grande accumulation de sang 
qui se fait dans ces mêmes parties. Chez le 
j<‘une, le museau est uniformément de cou- 
leur bleue. 

Par suite de ces différemes entre les 
Mandrills jeunes et adultes, les zoologistes 
du siècle passé avaient fait deux espèi'cs de 
ces deux variétés d age. Le jeune avait reçu 
le nom de<5i»iin tiMÛnon (,., l’adulte celui 
de «SVwia monnew .Alstr., et Buffon décrivit 
le premier sous le nom de .Mandrill, le se- 
cond sous celui de Choras l.a conslulatioii 
de cette erreur est due à MM. les professeurs 
(îeoffroy-Sainl-Milairc et Cuvier, qui, par 
leurs observations sur les Mandrills de la 
ménagi rie du Muséum, ont pu determiner 
tes divers chaugements que nous avons es- 
quissés plus haut. 

2. Le Cynocéphale dmll, Cijuocepholns 
Itncophteufs I)e^m. (tSimia leucophtea Kr. 
(Uiv.) — Celle espece, que M. Frédéric Cu- 
xiera le premier fait connallrc {Aun. dn 
IXj^.st très M'inblahie au .Man- 
drill , dont elle $c distingue principalement 
par la couleur noire de sa face, et par sa 
queue encore pluscouile. \ l’époque du rut, 
on observe chez le hrill, dans la région fes- 
sierc , les mêmes phénomènes de coloration 
que nous avons dit exister chez le Man- 
drill. 

Les deux CyniKéphalrs à queue si rudi- 
mentaire habitent la Giiinee, et l’iiisloire de 
leur» mœurs ct de leurs habitudes à t'eiat 
sauvage lais»e beaucoup n désirer; en cap- 
tivité . ces deux especes rt^sernbleiit sous ce 
point de vue a toutes relies dont nous avons 
déjà parlé. (rtciiEP.AM.) 

•C\XÜCEPH.AI,tM, Wi;:gcrs (/'/ //ofr., 
p. 82) (kvttfv , chien ; xnpa/n, télé). BuT. 
CR. — (Hépatiques.) Synonyme de J^'egatetht 
Uaddi. / off. re mol. (C. .M.) 

CY.XOCUAMIIÉES. Ci/nocrtimbtrii-. bot. 
Pli. Endlichcr a rejeté à la ün de sa la- 
inille des Urtieecs, comme un grout»e ser- 
vant de transition à celle des Caimabinées , 
lu peiilc famille anomale des Cynucrambées 
leiifeimanl un seul genre, le TUlugunum^ 
L. Vu son étroite aninilé avec la famille des 
Frlicées, il sera question des Cynocranibées 
eu Iraitani de celte famille. 

CYM0C1X)XUH , üniel. bot. ph. — by- 

nonvrne de Mùreota, L. 

* • 
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r,Y^ODO\ ( ivjwv, chifll; ôoou; , d^nl). 
BOT. PII. — Genre de la famille des Grarni- 
iiées t'hloridées.élabli par M Uichard. pour 
une pelile pianle vivace , crois5.in( dans le» 
lieiii sabtofiiieui. a tÎK^s rampantes, à 
racine fibreuse, a rameaiis dresses et peu 
élevés , garnis de feuilles distiques cl lernii- 
né» par quatre ou cinq épis. 

I.'unique esî>ei-e de ce genre est le C. tlac- 
(yton, vulgairetncnl Denl-de-Chicn cl Ficd- 
tle-Poule. 

GV\ODO\ et CYXOM’ODILM Vxvwv, 
xv*o;, chien ;i'Jouç,’ dent), but. ca. — (Mou»- 
scs.) Hedwig {Spef. A/u\e., p. 57 ) a insliltic 
sou» le second de ces noms, que !<ridH (iSV. 
.Vujr.) a d'abord cbangé en Cyttodomintg ^ 
puis qu'il a niuiliüe plus lard [^Juni. A/usc., 
P Ü'J). en suppnmant curnine inutiles et peu 
eupliuniques les deui dernières syllabes . 
un g. acrucarpe baploperistnrné . apparte- 
nant à la tribu naturelle des t)idymo>iuntée.s, 
et auquel il attribue les caractère.» suivants: 
l'érisloine simple, corii|msé de Iti dents lan- 
céolées. rapprochées par paires et perforée»; 
capsule ovale, eaale, inclinée, privée d'an- 
neau ; opercule conique, court ; coiffe cii- 
culliforme; .vpores d’un vert jaunâtre. Inflo- 
rescence hermaphrodite terminale. Fleurs 
mder composées de 4 a lOanlhendies; fleurs 
jetfirlles contenant un moindre nombre de 
pistils , accompagnés les uns et les autres 
de paraphyses très grêles, filiformes, arti- 
culées et a articles égaux. Ces plantes for- 
ment de» g.i/oti» iuiifftis sur la terre ou les 
rochers des montagne», et habitent le nord 
de niiirope ou se» régions alpines. IXs 
dem especes qui entrent dans ce g., Bruch 
et Schimper , pour qui le pérblome n'csl 
pas un caracleretlc première valeur, placent 
l'une , le C\ iitcUmittis , dans le g. Cerufo- 
don, et l’autre, le C. laiijohua ^ dans le g. 
Deintaiudüu. Foy. civB.vtoi>un cl dk.smato- 
POM. (C. M.) 

’GYXODOVE.CvHOiiono, Scb. moi.l. — Ce 
genre, proposé p.ir M. Schumacher dans son 
/issu! (i'ttuc uourelle cla% MjU aUou des enquillés^ 
est destiné a derncnihrer le genre Turbinelle 
de i.amarc1i, et a séparer les espèces épais- 
se». coniques, telles que la Turbinelle ai- 
grette. Ce genre ne peut être adopté. Fou. 

lUftBOELl.R. (Oesh.) 

CYXODOXTIL'M. bot. cm. — Foy. o- 

MJOO». 
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■CYXOFEUS chien ; Feln, chat). 
MAM-— Nouveau nom indiqué pour le genre 
de J'elis qui comprend le Guépard dans 
les 'i'ableaux ptéwodii\nes de M. î.e.*son. 

(P. G.) 

’CYXOG.ALK. rvnoj«/e ’( . chien; 

yjio. c hat ; la helelle chez les GrecSj. mau. 
— I.e (^vn-'gale vit a Bornéo ainsi qu’a M.i- 
lacca, probühlemcnt ausvi à Sumatra. C'est 
un .Mammifère carn.a»»ier, connu depuis 
quelques années seulement, mai» dont la 
physionomie s'éloigne de celle des autres ani- 
maux du même genre. Le moelleux de sou 
pelage rappelle la fourrure des I/iutre» ; sa 
queue est moins longue que celle de ces ani- 
maux; mais ses doigts ont des ongles senti -rc- 
(rnctiles. comme ceux des rurudoxurcs. mais 
ils sont plu» palmes que chez ces animaux ; 
le corps n’esl pas très élevé sur jambes, et la 
télé, fort déprimée, a le» yeux fort rciiionlé» 
et tre» r.ipproclie$; elle est élargie anlcneu- 
remcnlet garnie de moustaches allongée» et 
nombreuses, l es mâchoires ont (î paires de 
molaires en haut comme en bas. et dont les 
fausses molaires sont Imites comprimées cl 
tranchantes plus que chez aucun autre Car- 
nassier. Quant aux autres dents, elles dif- 
férciil peu de cÿles di*sZibelhs. C'est aussi 
de ces animaux que leCynogale se rappro- 
che par son squelette , et en particulier par 
la forme de son crâne, ainsi que de son hu- 
mérus , qui manque de trou au rondyle in- 
terne pour le passage du nerf médian. L'in- 
testin . aussi bien que ics dents . indique un 
animal très carna»>ier. Il présente un cor' 
ciiin fort court, cl lui-ineine est 1res peu 
étendu . le gros intestin n’ayant que (î poiiecs 
de longueur et rinle^lin grêle. 3 pieds4|H)uccs 
seulement. Les pâlies sont pentadactyies. 
M. .I.-K. Giuy adonné à l'es])eee unh|uedu 
ce g. le nom de Cyuogaie hemteuit ( Aiag. t\f 
mt. //mi.. i 8 17). ,M. de Blainvilie, a la mémo 
époque, le décrivait sous celui de Fiverra 
[/Miuicds) earchariux (Complr«*renquf et yfnn. 
SC. liai.), et .MM. Salomon, Mtillerrl Tein- 
minck en ont parlé depui.» en l’appelant /’oto- 
mopfiilus burtiatiis.SiHi$ nous en sommes aussi 
occupe pour en rétablir In synonymie et en 
décrire ie Jeune âge dans la partie zoologi- 
qiiedu Voyage de la finn:te, de MM. Eydouxel 
Souleyel f Y/umm., p. *24. pl. 6). .\Joulonsquo 
M. de Blainvilie a plus réreniment décrit et 
figure le système dentaire et les os du mémo 
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animal dans son Ostéographie du genre f''i- 
terra. 

Le ('ynogale arrive à la taille du Zibelhi 
il prctiTu les endroits humides, les fleuves 
nii'uie, et, semblable sous ce rapport aui 
lx>iitres , il y cherche sa nourriture ; ses dents 
sont parfaitement disposées pour lui per- 
mettre de saisir les poissons, ('/est le plus 
.’tquatiqiie de tous les animaiu de la rainiltc 
des / itrrra , on peut aussi dire qu’il a plii.s 
d’aflinilés avec les Cunix que la plup.irl des 
autres animatiidc cette famille, r.’esl un des 
Carnassiers les plus cunouv que l'on ait dé- 
crits dans ce.s dernières années. (iv ('•.) 

CYXOGI.OSSE. fJyttoijlowiim (xj4», 
chien ; /)uTaa, langue), boi. pii. — Genre 
de la famille des AspérifohèeM'.înoglossées. 
étahii par Linné pour des plantes herbacées, 
rameuses, ovtralropicalcs , propres surtout 
à nièmisphèrc boréal, à inllorescence en 
grappes le plus souvent êbrarléées. quelque- 
fois pourvues de bractées qui sont parfois 
roliifonncsnl a fleurs d’un rouge v inetu. Les 
caractères de ce genre sont : Calice à 5 divi- 
sions; corolle inftindibuliforme à 5 lobes 
courts, à tube muni d’écaillcs cunveses, 1 
rapprochce.s ; graines aplaties , fivées latéra- | 
lemeni au style persistant. Le type de ce g., ♦ 
très répandu en France et dmisnosenvirons, 
estU Cv.\oGi.o.ssEorricia.M.K, dont les feuil- 
les, cuite.s dans l'rau et .appliquées à l’exté- 
rieur, ont la réputation d'élre einollientes. 
Comme on.attiihueâreUc plante des proprié- 
tés légèrement narcotiques , elle entre dans 
la composition des pilii les dites de Cy noglosse. 
On en rtiilivc dans nos jardins plusieurs au- 
tres especes recherchées pour l'agremeiU de 
leurs fleurs. 

'CYXOGLOSSÉES. CynooloMeœ. aor. pii. 
— Une des sections de la trihu des vraies 
norraginees (rog. ce mol) , nommée ainsi 
du genre Cynoglosse, qui lui sert de type. 

(An. .1.) 

CYXOGI.OSSOÎDES . Isn, bot pii.— Sy- 
nonyme lie '/'rirliodesma, U. lir. 

CYXOIIY.EX4 ( nvoni , chien; /n/fcim , ! 
hyène). m.<m. — Nom donné par F. Cuvier 
[Dici. «c. )iat„ l. LX, p. au genre do la 
famille des Chiens qui a pour type le Cuntt 
pictiLi d'Abyssinie et d'Afrique australe, pri- 
inilivemenl décrit comme une Hyène par 
M. Temininck. I,e caractère e.sseiitiel de ce I 
genre csî d’avoir les pieds antérieurs à ^ 
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quatre doigts aussi bien que les posté- 
rieurs. (P* G.) 

Cl \OAIETnA ( xvMv, ebien ; pinrps» ma- 
trice). Bor. PII. — Genre de la famille des 
P.vpilionacées - Cæsalpiniées . établi par 
Linné pour des arbres indigènes des Indes 
orientales cl de la Coebinehine , à feuilles 
Conjuguées ou pinnées; à fleurs nombreu- 
ses, insérées sur te tronc ou les rameaux. 
Les fruits amers cl astringents de ces arbres 
les rendent inutiles comme plantes ali- 
mentaires. , 

ClAOMOLGOSouCVXOMOl.GtS.HAvi. 
— Nom d’une espèce du g. Macaque. 

Cl NOlIOIllÉES. Cynomoriem. bot. pu. 

—t /'«>!/ nM.ANoPUOBÉRS. 

ClAOAIOlUCM. poï-vp. — Nom d’une 
espece de YéréUlle de nos côtes, pris par 
quelques auteurs pour celui de ce genre. 
/'ny. vBnkiiLi.B. (P. G.) 

(.YXO.MOniLlM (xvwv , chien ; péf>:oy, pé- 
nis ). BOT. PII. — Genre de la famille des 

L. ilanophorées -Cynomoriées, établi par 
Micheli pour une plante herbacée croissant 
dans les lieux maritimes et les Mrs de Malte, 
de Crète , en Èsypie , et même en Espagne. 
(Test une plante singulière ayant le port 
des Orobanches. Sa racine tuberculeuse 
donne naissance à une tige de 15 à 18 cen- 
Itrnélres de longueur, simple, épaisse, cylin- 
drique et presque claviforme. d’un rouge 
brun 1res foncé. Elle est épaisse, chargée in- 
fèricnrcmcnl d'écailles charnues, discoï- 
des . et porte à son extrémité des fleurs for- 
mant un capitule ovnIde-aUongé , obtus, 
composé de fleurs mâles cl femelles entre- 
mêlées. L'unique e.spécc de ce genre porte 
le nom de C. corciiuftm. Son .«uc était jadis 
regardé comme un puissani héinostyplique. 

ClAOAIOniEIU , lUimph. bot. pii. — Sy- 
nonyme de Cynometra , L. 

'CYNOllOItPIIES. Cî/womorp/m. .mam. — 
Lalrcille, Ficinus et C.arus ont donné ce 
nom à une ramille de l’ordre des .Mammi- 
fères amphibies à cause de leur forme géné- 
rale et surioiii de celte de leur tète , qui les 
rapproche du Chien. 

*ClA01IYE.O/nomi/rt(*v»«(î.dechirn;f*\.iia. 
mouche). IMS.— Genre de Diptères, établi par 

M. Robineau-Desvoidy [£ssai sur les Alwr- 
dairej) cl appartenant à sa famille des (îa- 
lyplérées. division des (’oprobic.s vivipares, 
tribu des Théramydes. l es espèces de ce g. 
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se font remarquer par la longueur de leurs 
aiUennes, leur épislome saillant et leur teinle 
métallique. L'auteur en décrit quatre, dont 
deuK des environs de Pans , une de. la Ca> 
roline , et la quatrième des lies de l'Océanie. 
Nous citerons comme t)pe celle qu’ti numine 
C. motinarum, toujours trouvée par lui vers 
la fln d'avril sur des charognes de t.hieii. 
presdu cimetière du Monl-Parnasse. .M, Mac- 
quarl , qui a adopte ce g., le range dans la 
division des Brachocères. famille des Athè' 
ricéres , tribu des Muscides . soiis-lnbu des 
Sarcophagicns; il n’y rapporte que deux 
espéecs, la Ojn. de M. Uobineau' 

Dcsvoidy,el une autre de Javj, Cyn. n'o- 
/ocen ,qne erl auteur n'a pas connue. y.D.) 

*CV\OM%S;xvw»,chien;;iw;, rat), m.vm. — 
Nom d'un g. mal connu de Sauriens, qui pa- 
rail faire double emploi avec celui des Sper- 
mophiles. Il est de Batinesque. iPCî.) 

■CYNOPITIIFXtS ( xûw* . chien ; ni6»ï$ , 
singe). MAM. —MM. Pouchctel lluliaid, dans 
leurs Traiiii dt Zoologie , nomment aiOM, 
d'apres .M. de Blainvillc, le genre des Maca- 
ques. f'oy.ctmoV. (P. G.) 

XIAOPITIIECLS ( xv«v , chien ; «tO»); , 
singe). viAM. — M. Is. (ieolTroy sainl-ltilaire 
[Zool. du loj^o^ede BéUinyer^ .Wumm.,p.G6) 
a nommé ainsi ou Cyiioccphales-Maguts , 
un g. de Singes ayant pourlypc le Cyuocephu- 
itt% ou AJacucus uiger des auteurs, espèce 
fort rein.irquablede l'ite Célèbes, qu’on avait 
rapportée lanUU aui Macaques, tantôt aux 
C^ynocéphales. C'est un Singe tout noir, dé- 
|K>urv'u de queue extérieurement, et qui pa- 
rait a.ssez inleiligenl, à en juger d'après ce- 
lui qui a vécu au Muséum de Paris pendant 
quelque temps. 11 n’a pas les narines termi- 
nales des Cynocéphales, et ce qui semblerait 
l’éloigner aussi des .Macaques, ses oreilles ne 
sont pas appuinlies au .sommet de l'hélice, 
et leur ponrluar est bordé comme chez les 
(iuenons cl tes Singes supérieurs. M. Werner 
a fait pour les vélins du Muséum une jolit: 
peinture de cet animal. (P. G.) 

XYNOPSOLA (tvotv. chien; suie). 
ROT. PU. — Genre de la famille des Balano- 
pburécs-Hélosiées. fondé par Lndlichcr pour 
des plantes encore peu coonues, originaires 
de.s Moluques. 

*CY.\OPT£RlJS (xuuv, chien; irTip^v, aile), 
MAVi. — Genre de (!.heiropléres de la famille 
des Boussettes, établi par M. F. Cuv ier dan.« 
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son ouvrage sur les denUdes Mammifères. 
A'oi/es ROISSKTTE. iP- G.) 

•CYXOl’l'S t*v«y,rhien; ■rcevi. pied', mam. 
— M. Is. Geoffroy , dans ses f eçons de mam- 
malogie, publiées en a donné ce nom a 
un g. de la famille des Mangou>les dont l'es- 
pèce type avait antérieurement été indi- 
quée par G. Cuvier sous la dénomination 
d’/JerpeUes ffcuuitlatas ( Btgiie atiim., { 1. 
Ainsi que l'indique !c mol proposé par 
M. Geoffroy , les Cynopes ont les pieds con- 
formés comme ceux des Chiens, c’est-à-dire 
U .S doigts en avant et 4 seulement en amère. 
Leur cercle orbitaire est plus complet encore 
que dans les autres Mangoustes, cl les mâ- 
choires ont le même nombre de dents que 
celles des Ichneumons. 

Ce groupe répond à celui des Cunictit de 
M. Ogilby, On en a décrit Iroi.s especes, lou 
tes de i'.Vfiique sud ou inlertropicale , et 
dont ta mieux connue est citée plus haut. Il 
en est que>ltun dans divers travaux de G. 
Cuvier, ainsi que de .M.M. Amliew Smilh, l.s. 
Geoffroy, de MainvilleetOgilby.On l’a au.ssi 
a ppciéc A/afigusia /' ’atUunt ii et C Atted’ 

inumm. C'est un polit Carnassier de la taille 
d’une Fouine à peu près, grêle et assez élégant, 
dont le pelage est géncraieiiient fauve, sauf 
au bout de la queue, qui est de couleur blaii- 
châlre. Oti en doit la première decouverte 
au vojageiir français Dclaianüc. (P. G.) 

CYNOUCIIIS» ( ivuv , chien; testi- 
cule ). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Orchidées-Ophrydées, fondé par DupeiU- 
Thouars(0»c/ii»/., l. 13 a l6) pour ucs plan- 
tes herbacées, indigènes de Madagascar et 
de .Maurice, a racines leslicultfunnes. a lige 
porianl le plus souvent au iniiiru une 
écaillé engainante; a feuilles uvales ou 
üblungucs et à fleurs colorées, plus iium- 
breuscs et en épis. 

C\ NOUII.flSTES, Herm. arach. — f 'oy. 

IXOUES. 

XYXOlUUlIZA (xiîùi» , chien ra- 

cine). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Ombellifêrées-Peucédanécs. établi par Fck- 
!nn cl Zcyher (A'nrnn., 35?) pour des plantes 
herbacées du (^ap, vivaces, glabres, à racine 
épaisse, ayant toutes les feuilles radicales 
très découpées, à lobes lancéolés, a om- 
belles rnultiradiécs, à involucre et involu- 
cclle polypbylU's, a fleurs blanches. 

X'l\OSCIADItM(xvwv, chien ; «txJie», 
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parasol:, am . ru. — (ieiire do la famillr des 
Ombfliirérce»-8rséliiiéP», fUblt par DeCan* 
(lolle {iMtm., V, 44 , l. 11^ pour une ptonic 
herbacée de r.Vmeriquc seplcnlrioiiale. |K>a* 
bre. a tige flsluleuse . rameuse , anguleuse , 
peu saillante \ a reiiitles pinnati-ou p.iltiiali- 
séquees ; a segments linéaires, allongés, eU' 
tiers, presque arliculés à la base; folioles 
entières, Uncairei , allongées; involurres et 
involtieelles polyphylles; fleurs blanches. 

CVNOSl lUJS (»v»4v. chien ; ©ip*. queue). 
BOT. PII. — Onre de la famille des (irami- 
iiées, tribu de» Festucacées, établi par Linné 
\iien., n. 87 ) et présentant pour caractères : 
Épillets bi quinquéflores , a neiirs herrna- 
phrudiles mêlées d’épillels stériles , pecli* 
nifitrnies et cmiipo*és des glumes seules. 
Glutnet 3, lancéolées, carénées, à arêtes 
courtes; paillettes 2 , l’inférie urc échan- 
crée au sommet ou munie d'une soie ; 1a su* 
périeure bi-carénée , bitidc au sommet ; fo- 
lioles 3, presque entières, étamines 3 ; ovaire 
sessilf . glabre ; styles 3, terminaui ; stigma- 
tes plurneus ; caryopse libre. 

Les O/ooforo* , vulgairement Crélelles, 
sont des plantes médilerranéenneSf à feuilles 
planes, a paiiiculrs serrées et spieifurmes, 
se distinguant des Fetuques par le port et 
leurs é|iillels stériles. 

Le type de ce genre est la Csstclls des 
rsÉs ( Cgo. critmtu.s ). jolie petite Graminée 
commune dans les prés. 

’GY\OTIS, Iloffni. BOT. pu. — Synonjme 
de Criinin\iemuio, R. Br. 

•C^\OTO\ICtM(*y«*. diicn; . 

poison). BOT. ni. — Genre fondé par Velloio 
dans la l’'lora flutniueim* 'l. IV, pl. 180 à 
188), mais dont la description n’a pas encore 
été faite. 

XY^TUI.^ . Ihm. BOT- pa.— Synonyme 
de 7'rotimou , Gxrtn. 

CYKTUIA ( Miniom de Hiane). i.'ks. — 
Genre de J^épidopleres de la faniille des 
niuriirs tétrapodes, établi par Fabricius, et 
non adopté par l.atreille. qui en comprend 
les espèces dans le g. FantHa du même au- 
teur. Il a pour type la F un. cunha, ({).) 

XYI^TIII.A, l.a{r. Synonyme de 

MicrocephuiH$ du même auteur. (D.) 

GYî4iTIIIE. CynthiQ. tüwic.— Genre d’As* 
fidies établi par M. Savigny, mais dont la 
caractéristique doit être un peu modifiée. 

I>ans l'article Ascidies du ^tri. des se. im/., 
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I supplément, p. 404, nous avons partagé en 
! quatre sections les especes assci nombreuses 
qui s’y rapportent : 

I. Cynthiesoviforrnes,etdonl le.sdeiitori- 
fires sont quadnrayoniiés et assez rappro* 
chès. 

3. r.. également globuleuses, ayant sis 
rayons à roriiice branchial el quatre à celui 
de l'anus. 

XC. plusoii moinscunèiformes,â orifices 
frouvcnl écartés et quadriradiés 

4. G. dont les rayons sont au nombre de 

quatre pour les deux orifb es. ou seuicmenl 
pour le supérieur , et dont le corps est irré- 
gulier, se>vije. el lc^ orifices plus ou moins 
près de son sommet. iP. G.) 

•CAMIl.A , chien ; ovpoî . queue). 
BOT. en. — Genre de ia famille des Gonipo* 
sées, établi par H. ('.assiiii pour une plante 
herbacée(C. awnVH/oia], originaire de M.vda* 
gascar , et cultivée à l'Ile de France. Kilc a 
la tige dres>éc. ime. ainsi que les rameaux ; 
les feuilles alternes, ovales-lancéolces. iné' 
gaiemciil dentées ; le pétiole court , muni a 
sa base de deux slipules en forme d*oreit- 
lelte» ; les caialhiiies composées de fleurs 
purpurines. 

CYPKI.L \ . coupe . bot. pm. — 

Genre de la famille des (ridées, élabli par 
Merberl[^<>/ .'T/o^..o. 3C37) pour des plan- 
tes herbacées, vivaces, indigènes de r.\rné- 
nque tropicale et australe subtropicale , a 
rhizome bulboio-tubémix ; a lige diuilc. 
garnie de feuilles ramassées au sommet; 
feuilles linéaires, lancéolées, piissée.s ; fleurs 
en paiiiculc lâche, grandes, belles, a spaihes 
dtpbylles el utiiflores. l.e type de ce g. est le 
C. Jhrùetti , à fleurs d'un beau jaune doré , 
avec les péules intérieurs et la base des 
extérieurs d'un (loiirprc lilas. 

'*G\I*ELLO.\. Toigioni (ii< Beriol. jdimt- 
nit. //af.,p. 292)(*virii)o», coupe), bot. en. — 
( Fhycées. ) Synonyme de C/<om/rui, (.anu. 
(noiiJ. Ag. ) It:. .M.) 

C^PÉRACÉES. Cyperaeetr. bot. vu . — 
Famille de plantes Monucotylédonees-ltono- 
hypogynes, établie par Jussieu tG'eu , 30} 
sous le nom de Cypéroldées. que plus tard 
(1810) R. Brown {Prodr.. 2(2 ) changea en 
celui de Cypéracées. (.es caractères essentiels 
de celte famille sont : Fleurs hermaphrodites 
ou unîsciueUes, consistant en bractees soli- 
taires, inibriquaes, renfermant très rarement 
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«rauirps» bradées (i^tijme.<) placées à angle 
droit avec les premières; pcri;tone nul , a 
muihsqu'on neduimece tioni aux gluiiiesou 
bien au\ suies hypogwie». Ëlainines bjiKigy* 
nés. le plus souvent au nombre I devant 
et 2 derrière . mais variant pourla;it de I à 
12. Anthères basitiies, entières, bilociilaires; 
ovaire innnusperme; ovuledroit; style »im> 
pie, Irifide uu bifide; stigmate indivis, 
queiquef is bifide. Caryopse charfaré,iTus* 
lacé uu osseux; albumen de même forme 
que la graine ; embryon lenticulaire, indi- 
vis, inclus à la base de l'aibumen; plu- 
mule à peine visible. 

Les Cypéracéps sont des plantes herbacées 
annuelles ou vivaces, à rhizome court et 
fibmit, stuionifère , engainé , portant qucl- 
querois de di.stance en distance des tu- 
liercules charnus. Chaume anguleux ( sou- 
vent triangulaire ) ou cylindrique, à lurtiüs 
tares, le plus souvent hypoges; le dernier 
inérithalle épigé , simple, plus rarement 
l ameui, plein d'abord et Hstuleux ensuite ; 
liuelquefois le cbaurne est nu , et toutes les 
feuilles sont radicales; les feuilles cauli- 
iiaires sont alternes, linéaires, étroites , ai- 
gues, terminées à leur base par une longue 
gaine enlicie : l'cntree de la gaine est assez 
M)uvent munie d’une ligule membraneuse 
et circulaire. Fleurs en épis uvoides, glo- 
buleux uu cylindriques, formant parleur 
réunion des paniculcs ou des corymbes. 

Les Cypéracccs ont la plus grande aninilô 
avec les (irammees; la principale différence 
qui existe entre elles e»l l'embryon albumi- 
neux des premières, üii les en distingue 
encote facilement par leur chaume sans 
meuds. le plus souvenlanguleui.el par leur 
faciès. Fdles different des Itesliacèos, dont 
Plies se rappruchenl pourtant beaucoup, en 
ce que la gaine des feuilles de ces dernières 
est fendue, leur fruit est trimère et leur 
embryon aiilitrope. La détermination des es- 
pèces est très difficile dans les divers genres 
lie Cypcracées; et avant le travail de .Nees 
O Eseiibeck sur cette famille, les caractères 
liistmciifs des genres eua*niemcs étaient mal 
deriiiis. 

La distribution géographique des Cypéra- 
cées est très elendue ; on les trouve sous tous 
Icscliijials; et dans les parties froido de l'hé- 
misphere boréal , elles le disputent en nom- 
oie aux Graminées Ainsi , en Laponie , sui- 

» T. IV. 
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vant M. de Humboldl, pIIps sont aussi nom* 
I breuses ; m.'iiv les Graminées reprennent 
) l'avantage a mesure qu’on approche de l é- 
quateur. U*> Schœnus, les 5cir;i2if et les 
Carex cèdent ta place au g. Cyperut^eia 
ses divisions et .'Variée//», presque 

inconnues dans les régions boréales La plu- 
part affecfiunnent le» prairies humides des 
inuiilagnes elevees; on tes trouve plus rare- 
ment dans les marais bas et les esiuaires Sous 
les tropiques, les espèces du g. Ojpcras sont 
en noiiiüre si considérable qu'elles envahis- 
sent d'immenses espaces, tant sur le bord 
des fleuves que dans les profondeurs des fu- 
rets séculaires. Dans les parties froides et 
tempérées de rhciiiisphère austral, elle.<« 
sont plus rores et remplacées par les Keslia- 
cées cl les tlcntrulépidees. Ceriaines espèces 
sont répandues sur toute la surface du 
globe : lels sont les iVcirpta r/^/queiecel copi- 
(orui. Quelques unes sc trouvent sous le» 
tropiques des deux conllnenU. Le t'uiraia 
umbtUuia se trouve à la Nuuvefle-Holiaude 
et dans FAniérique du Sud , et dilTcrenles es- 
peces de Scirpui sont propres a la fois a 
rEurnpe et a i'hèmi>phèrc austral. 

Les Cy péracées different surtout des Gra- 
minées sous le rapport des prupiiéles en ce 
qifellesconllenneiilpeu de sucre et deféculc, 
que leur chaume et leurs feuilles sont dé- 
pourvus de suc , 1*0 qui les rend peu pro- 
pres a être employées a la nuiirnture du bé- 
tail , et leurs semencci^ne peuvent être con- 
verties en farine. Les rhizomes d'un grand 
nombre d’espèces contiennent cependant de 
la fecule a.ssociée communémcrii à unprirv- 
cipe amer et à une huile aromatique, ce qui 
les avait fait introduire parmi les médica- 
mcnls délayants, diaphoroliques et diuréti- 
1 ques I.os tubercules des Suuchots sont doues 
I de propriétés toniques et sliiiiulantcs. Dan.s 
j quelques es|>eres , la fécule est unie à une 
huile grasse. 

Autrefois on substituait les racines amére.s 
et légèrement camphrées de nos Carex à U 
Salsepareille. Les rahne^des i^arex ureua^ 
fia. imenuedin ei tnrta servent encore de 
nus jours a falsifier les racines de 5'mt/ax. Ou 
attribuailaux diverses especes d'AVrop/iorom 
la propriété de détruire IcTsnia cid'arréler 
la diarrhée. Le C’vpcrut Iria est regardé par 
les Indiens comme un emménagogue. 

Dans les Grandes-Indes on emploie U 
£0 


DIgitized by Google 



nnne amere liu hyltintfia triceps dans li'S 
nialadu'S aloniques elle ihabrùsi dans le 
Nouveau-Monde, iui emploie de préférence 
le Mtiriscus aphyliit^^ Haniiltoii dil que le 
f 't/perus byiira faille désespoir dei planteurs 
(le sucre des inües oecidenUles, cl que 
quand relie plante a envaln une planlaliun, 
flic la rend roniplétcmcnl stérile. 

I.c ('yperus escideiKua, liant les raeinessont 
(url sucrees ei d'une saveur agréable, esl 
cultive dans nos jardins d'Kiirope . et sert à I 
aire des émulsions cl des sorbets. On peut j 
faire du papier avec récorre des differenlcs | 
especes de Ctjperuê \nms la plus célèbre de i 
toutes est le C. papyrus. LeiSarpus sonl | 
surtout employés à des usages domestiques. 

Ge:«rks. 

Tribu I. — Caricks*. 

Fleurs uniseiucllcs ; périg»>ne nul ; ca- 
rvopse rcnferpié dans une utrirule. 

Corew, Midi. (KiÿMCrt. Palis.; Sbelhainnu-’^ 
ruj, Moeneh.; ^SViirra, Raf.; Triodia, Ilaf.; 
'J'rasns.Ctraj)i Vncima, Pers.; Schœnoxy 
phtum, Nées. 

Tribu II. — ÈLYîvÉBs. 

Fleurs mono-didines ; périgone nul ou 
inullisélâcé . à soies glabres et molles ; ga- 
ryopsetrigone, portant à son sommet la base 
du style qui y forme une espèce de rostre. 

Trtlr.pis, Nees; ^/ÿ»/a. Schrad. ( froA/i- 
cAiV. Wuiff.); Hobresiat Wllld. 

Tribu H!. — Sclkrisbs. 

Fleurs diclincs ; périgone nul ; caryopse le 
plus souvent osseux, scrobiculc ou cancellé. 

Diplacram, R. Br.; Scleria, Ilory ; jduln- 
corhynchuSf Nees. 

Tribu IV. — BtfvaciiospoRRES. 

Fleurs bermaphrodilcs ou polygames, 
pauci'uu uiiidores; périgone pourvu de 
soies rudes, ciliées ou pitiiiieuses ; caryopse 
cartilagineut ou crustacé. 

SouS'tribil 1. — &hyncliosporé«s vraies. 

/laplostyiis , ; libyuchospora, Vahl; 

Chceiospora , II. Br.; Cyaihocoma^ Nces; 
CnonopiUes f Fenzl ( Ecklonia, Stcud. ); 
yomochloa^ Palis.; Machorrina^ Vahl.; Bur- 
Go. Nees; Lepidoiperma, l.abill. {l^pidoios- 
p«rj/iu. Boni. Cl Sch.); 0''coAo/ai, R. Br. 

Sous tribu II. — Scboeooïdécs. 

Palis. ( TnodoHf Rich.}; /><- 


cAiomcim, Bich.; Etuuautbus^ Palis., d'cArr- 
nus, L-; /fcinirei/, Aubl. {Miegia, Scliub. ). 

Tribu V. — Claoues. 

Fleurs herniaphrudites utii-lrillorcs ; pé- 
rigone nul; carjopse osseux, épais, très 
dur, renITé souvent au sommet , nu ou sui** 
monté par In base du slylr. 

{Radium, P. Br.; /-omprocarr»a, R. Br. 

( J/orr/o/iu, Gaud.; iMehchne, Schrad.; f)i~ 
efymonrma, Eptandria, PrcsI.): GoA- 

nia, Forst.; é’aHJilw, R. Br.; Evandru, R. Br. 

Tribu VI. — Chrysitrichées. 

Fleurs aiidrogyncs nionorarpiques; pé- 
rigone propre, a disque nul ; caryopse crus- 
tacé , globuleux, rugueux au somrnel. 

Cftrysithru, L. f.; £cpiro«ia. Bich. 

Tribu Vil. — Hypolytrées. 

Fleurs hermaphrodites uniflores; périgone 
fl disques nuis ; caryopse comprimé, nu, 
purlanl au sommet les débris du style. 

Etpocarpha, R. Br.; Plalyiepis, Kunth; 
liijpulyirum, Bich. ( Palis.; /f/AiAia, 
Presl.); Mp/autf, Bich. 

Tribu VIII. — Fiuré:sérs. 

Fleurs hermaphrodites rarement polyga- 
mes mulliflores; perigune nul quelquefois, 
sclacë ou membraneux; caryopse crustacé 
ou cartilagineux, Irigone. 

Sous-tribu 1. — Hélanocranidées. 

Melanocrauis, Vahl. ( /Jypnieprs, Palis.); 
d’icAinamtia, Nces ; y#no*por«»i, Nees. 

Saus-tribu 11. — Hémichlaaoées. 

iUmtcblttntt, Schrad.; P/euracAne, Schrad. 

Sous-lribu III. — ricioiéo*. 

Fuirena, Rotlb. ( F’aginaria, !.. C. Bich.); 
Fauihiera, A. Bich ; /*"ici«ia, Schrad. (ScAo!- 
mdium. Nces); /'’imAi iiiy/iv, ValiK ( TVi- 
chelostyhs , lA^slih. ; Dichelostylis , Palis.; 
Echinolyirum, l)esv. ). 

Tribu IX. — SciiPÎES. 

Fleurs hermaphrodites ; périgone nul ou 
sélacé; caryopse crustacé, le plus souvent 
couronné par le bulbe du style. 

Fotcpis, B. Br,; Scirp«s, L.; Eriopborum , 
I,. {Linagrosiis, Lam.; 'I richophorum ^ Pers.). 

Tribu X. — Cypérbis. 

Fleurs hermaphrodites multinores, pin» 
rarement uni-lriflures; périgone raretneni 
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•vislanl, séUcé , caryopse rr«slac<i , com- 
primc, nu) à la poinlc; ou riiucropi^. plus 
rarement cuspidé. 

Puhcbium, r.icl». ( Plenramhus, Uicli.) 
Cyperus. L. 

Genres domeux on niême à détruire. 

i^/npania, Aiibl.; Diaphora, f.onr.; Ha- 
plostemon, Raf. ;Hiiplnstrmou, Haf.; 
rhinuSf Raf.; Dntichmiu, Raf.; Tetraria^ 
l’alis.; Caioayna^ Palis. (G.) 

CYI*ÉUOII>t:S. CVPKROIDÉrS. Cy- 
peroiileep. bot. pn. — .Syn. de Cypéracées. 

CYPntUS. BOT PH. — f^ny. SOtCHRT. 

’CYPII \ , Slcph. i?ts. — Syft. de. //ypo- 
cijptus. 

‘CYPIlAIiPL'S ( *vy*)/oç. courbé). i.\s.— 
.Nom donné par M. Hopo(6'o/eof><érûf'.« .I/ü- 
iinai , pars, 3, p. 120) à un genre de Coléop- 
tères hélcrumères gii’il rapporte à la tribu 
des Ténébrioniles. Il lui donne pour type 
une espèce de la Nouvelle-Hollande (ju'il 
nomme C. ritgojtus. M. NVostwood, dans ses 
'freana cniomologica , pl. 12, lig. I , en fait 
connaitre une seconde espèce du mémo p.iy.s 
sous le nom de C. formosus. (l) ) 

' 'CVPHKriLM. Ach. bot-tb. — (L iebens ) 
Synonyme secUonnaire de Ach. 

P'oi/ei ce mol. (C. M.) 

'CYPIIKIXA (*vif*5)Œ, VOÛle). BOT, TR.— 
Genre de Champignons de Tordre des llymé- 
nomycèles-Tremcilinés, établi par Fries 
II, 2oi) pnurdes Champignons ligneux crois- 
sant sur les troncs d’arbres, à réceptacles 
snbses&iles, ou excenUiqties etstipilés, mais 
lacérés. Ils different peu pour l’apparence 
des vieux troncs sur lesquels ifl« croissent. 

C\ PIIEI.I.K- Cyphetta coui hure). 

BOT. — Petites fossettes orbinilaires et bor- 
dées que Ton remarque à la surface infé- 
rieure du thalle des A'/icm cl dont Tusage est 
inconnu. 

CYPIIIA (xvfo;, courbé), bot. ph.— -G enre 
de la famille des Goodéntacées-Goodéniées , 
fondé par Bergiiis {PL <’ap . , 173 ) pour des 
plaiitc.s herbacées du Cap, droites ou ram- 
pantes ; dans plusieurs espèces la racine est 
tubéreuse : presque toutes le.s feuilles radif 
cales sont entières, les caulinaire.s alternes , 
la plupart iligilées ou lobées ; à fleurs termi- j 
nales. en épis ou en grappes. 

'C YI'IIICERL'S ( xvipô; , Courbé; x'pvç , 
corne), i.ns. — Genre de Cotéoplèrcs tetra- 
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iilercs . famille des Curculionides Gonalo- 
cérc.s, dixision des Phyllobidcs, établi par 
Schœnherr wéili., p. 182 ;A«- yen. 

et sp.Curcul., t. Il, p. 1531. I>eux espi'ces 
originaires du Bengale y ont été placées . tes 
C. innemlitieaiui Plpaxieriuit* à'OViMer. 

'CYPIIimi Al (*3«poç, bosse ; îJi'a, forme). 
iMFüS. — Genre du groupe des Arcellcs. éta- 
bli par M. Ehrenberg pour une espèce des 
environs de Berlin, pourvue d’une seule ex- 
pansion protéiforme et dont quatre tuber- 
cules du test sont plus saillants que les au- 
tres. (P- G.) 

'CYPIIIPTERCS (xvyo;, courbé ; 
aile). IMS. — (ienre de r.oléopléres tétra- 
nièrcs, famille des (Uirculioiiides Gonalncé- 
rcs, division de.sOlnirhyncbides. proposé par 
M. Dcjean dans son Catalogue. I/unique es- 
pèce qiTil y rapporte est du Brésil; i! l a 
nommée C. luLerrHlalu*. 

Schœnherr a fait entrer dans son g. 6’r«- 
ncMWM le Cyphipienis alternaus de M 1)' - 
jean , originaire de Tile de Cuba . cl que l'C 
dernier auteur n’avait pas classé coiivcnli- 
blement dans le principe. ,G.) 

CYPflIRIIIlAtS xvÿo;, courbé, pi'y, pi*'.;, 
bec). i!xs. — Scluenbcrr {Dispnsino r«ci/m- 
dica^ p. 276) availformé un sous-genre avec 
une espèce de TAmérnjue méridionale, le (\ 
iiunnatiis Seh.^ qn’d a compris depuis dans 
le genre fiaridius. (C.) 

XYPIIIPIH.Gmel. BOT. PII. — Synoiiyuio 
de Cyphui. Berz. 

'CYPIIOCH A\E. (mipliocrana ( xu^o; , 
voûté; xoaxio», tête), i^s. — (ienre de la 
tribu des Phasmiens, de l’ordre des Orlhop- 
leres, établi par >1. Scrville ( /irviie méiliôd. 
dtt l’ordre des Onhopt.^ Aun. dc% sriencis 
»/-7fur. ), caractérise par des antennes lili- 
formes et velues; des ailes atteignant dans 
les mâles les trois quarts de la longueur do 
Tabdomen , et dan.s les rcmciles seulciiieiil 
les deux tiers. I.cs Cyphocranes sont des iii- 
.secles exotiques habitant les régions (es plus 
chaude.s du glolu*. dont la taille atteint pri s 
d’un pied chez certaines espèces. 

I.e type du genre est le C. gigas {/Uantt^ 
nigas l.in.), des lies Muliiqnes. Nous avons 
licurè dans notre Atias ( Iv.sectrs orthoi - 
I KBES, pl. 2 ), le Cyphurranp titan , comme 
leprcsentnnl du genre Cj/p/rocrüiw et de la 
tribu des Phasmiens. (Bi .) 

*CA PIIODKfUE, Cijphndeints ( , 
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courbé; cou). Genre de l’ordec 
des Thysanoures. famille des Vuduhdc^.rreé 
aui dépens de:» Podura des aii(eur.«par .M. Ni- 
colet . dans un travail ayant pour türc : fte- 
dierches pour servir é l'Hist. nat.des Pudu- 
relles (Cvirail du G' vol. des Mim, de 

taSoe. hrltei. des te. tiui.). Ce.< insectes sont 
en général 1res petits et très agdes. Huit es- 
peces composent cette coupe générique, et 
parmi elles nous citerons comme type le C. 
puir///it Nicol. (op. CIL, p. C5, pl. 7, fig. 3) ; 
elieesllongued’un millimètre, très commune 
dans les jardins, sur les sables des allées, 
dans les bois, et sur les troncs d’arbres ; vit 
solitaire. (H. L.) 

*CYirilOGE\IA ( xv^éç • concave; >ov;, 
menton ). i?i5. — Genre de Coléoptères hé- 
téromeres, ramiile des Mélasonics, division 
desCoilaplérides, tribu des Akisites. établi 
fiar M. Soiicr {^■lun. de la Soc. eut. de /'rance, 
vol. V. p. g 77. pl. 2C lig C-lO)d’après une 
seule espèce {Pimelia aurita l.inn., ^4kii id. 
Scheenb.) qui se trouve dans la Piussic mé- 
ridionale. MM. Dejcan cl de Castelnau lais- 
sent la PimeliQ aunia de Linné dans le genre 

'CYPnOMOItPIIA X "yoç, bosse ; 
forme ). i.’ss. — Genre de Coléoptères tetra- 
iiicres, famille des Cycliques, tribu des Cas- 
sidaircs, créé par M. Hope. et synonyme de 
notre genre CUehmorfdia. M. Dejcan , qui a 
adopté ce dernier nom . en énumère dans 
son Catalogue 34 especes, toutes propres a 
r.\nuTiquc méridionale, l/espèce type de 
M. Ilopc serait la Camda linentude Fabri- 
cius, ayant pour patrie le cap de Coniic-Ks- 
pétancc. (C.) 

•GY PIIOMYIE. CVpAofnyia(xv'f6;,eonvexe; 
ftuTx , mouche ). jxs. — Genre de Diptères, 
div ision des Lraebocéres , famille des Nula- 
cantbes . tribu des Straliumydes , établi par 
NVirdrnaiin. et adopté par Latreille et M. Mac- 
quart. Les Cyphuniyies sont du reste de jo- 
lis Diptères dont l’abdomen est plus large 
que le corselet, et presque orbiculaire. Ils 
appartiennent à rAmérique méridionale . 
paiticulicremcnt au Brésil . à Cayenne et a 
U (iuiane. Une seule espèce est du Mexique. 
iM. Macquarl en décrits especes. Nous cite- 
rons comme type la Cyph. cyanea Wiedni. 
^A/rariomÿ< td. Fabr ), Ynlieremenl d’un 
bleu violet, avec la lele blanche et les ailes 
t^oirâtres. De (.avenne. (D.j 


CYPHOX. ravk.ns. — Svn.d’ E/odes, Lalr. 

'CYC'MOMA , Lap. iss. — Syn. de Com- 
boiih'ira , Germ. 

XYPIIOMTES. Cyphomies, !^s.— M. de 
f'asteinau . dans son //iwoirc det Coi/opt. 
formant »uite au Huj[oii-^Diitnénit,l.l, p. 2^, 
désigne sous ce nom un grt>upc de la Inhu 
des Cehrionites de I.alreille, qui se com- 
pose <tes genres Cyphou [f'I'idti, I.alr.), 
AVprics , IS’ycien-s cl Eubria. ï.es insectes 
de ces quatre g. ont pour caractères les 
mandibules jieu apparentes, et les palpes 
maxillaires terminés en pointe. Ils se rc- 
seiiibicnl aussi par leurs rnrrur.'i, en ccqu'ils 
se trouvent sur les plantes au bord de.s eaux 
et dans les prairies burnides. Quelques es- 
pèces ont la faculté de sauter comme les Al- 
Uses. [D.) 

'CYPnO\OCEPn \LLS (xvv^; , courbé ; 
xi^a/iv, tète,. INS. — M. Wexl^ood, dans scs 
w^'/iTonu cn/omo/ay/L'ii. 1S42, pag. Il5, pl. 33, 
fig. 2,ü[ipliquece nom à un sous-genrede ce- 
lui de iY urjfcîui, de la tribu des .Scarabéides 
Méliluphites * et auquel il donne pour type 
unee.*>peredes Indes orientales, qu’il nomme 
Amaratjdulus. Celle espèce . d'un vert d’éme- 
raude. est surtout remai quablc par les deux 
cornes longues, courbes cl bifides, dont 
sa tète, très large, est armée laléialement. 
M Biirmei.sler, dans son supplément (fiand^ 
hiich dcT F.utùm. drùter Jiand, pag. TÎ6) en 
donne une docription détaillée, cl la place 
dans sa division des Golialhides. (h.) 

'GYPIIOXOÏA, I)cj. INS. — Synonyme de 
Cirenlut. Gor. et (^slel. 

CYPIIOXOTtS (xu^Qç, bombé; vuTOf , 
dos). INS. — ^ Fi.si’her de Wald., synonyme 
d’^iioxia , Ca.sicl. — Genre de Coléoptères 
létramèrcs, rannlle des Hélopiens, établi par 
M. Guérin {/'' oyaijc de Duperrey, /«.»., pag. 
103, pL 3, fig. 4), et adopté par M. le 
comte de Castelnau ( Hiti. des Co/i‘opfêrc*, 
faisant suite au HuIÎoh Duminil , t. I. pag. 
?89j. 11 est fondé sur une seule espece du 
('.hili , nommée par M. Guérin dronieduruu, 
à cause des deux gibbosités que présentent 
scsélylres. M. le CHinte Dejcan, dans son der- 
nier Catalogue, a jugé a propos de changer 
le nom de ce g. en celui de Uomocyrtus, at- 
tendu probablement sa trop grande ressem- 
blance avec le nom de Cyphonoia donné par 
lui à un g. de Bupresltdcs. Mais la dénomina- 
tion de M. Guérin doit prév aloir, comme plu> 
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ancienne, ét.int d’ailleurs accompagnée de la 
descripli in des eararléres génériques. (Ü.) 

■CYPIIOPTEU^, Hope. ins.— S>n. «lu g. 
ElulrntjKua, (C.l 

PIlomiYNCIIl S (i.y!|>g(.cmirbéi pv/- 
y»;. trompe', ins. — Genre de Goléoplêres 
télramèros, f.imille de» f'urculioniiles-riO- 
nal <rere.«, division des Apostasiinérides. éta- 
bli par Sclueiiherr (iVyir. //en. ei 'i>. Curc-il., 
t. IV. p. •làS). Quatre espèces y ont clé pla- 
cées par railleur: les Cn, rhinocéros Gliev., 
MfnalidHs^ icinopns el stngulans dc Scha'nh. 
I.e l«r el te Zr sont originaires du Brésil . le 
4' de Madagascar, el le 2* n été rapporté avec 
doute comme pouvant provenir de rArnéri- 
que métidionalc. I.es Cyphorhunchus ie.s- 
semblcnt jusqu’à cerlain point aux Oypio^ 
rhtjnchiiM, ((M 

*C \ PIIOS » Spii. OIS. — Syn. de Tamntia . 
CuT. CG.) 

'CYPnOSOMA, Mannerh. ins. — Syno- 
nyme de Cyphonota, l)ej., el de Ctzculns , 
Gor. el Castel. (11.) 

CYPIIOTES ( courbure), ins. — 

Genre de la famille des Membr.icides.de l’or- 
dre des Hémiptères , seciion des Humoplc- 
re$» établi par.M. Uiirmeisler [//mid/oicA ier 
ICntotnol.)^ et caraetéri^é par un proiliorax 
gibbeux, mais millrAitenl prolongé en avant. 
l.a seule esiicce décrite est IcCypAorr» nodoya 
Burin., du Brésil. (Bi.) 

‘CYI’III S (*wpô;, courbé , bossu}, ins. — 
Genre de Coléopleres lélramèrcs , fafnille 
des Ciirnilionides Gonatoceres , division 
des Brachvdéndes . créé par Si hrenhcrr 
[Dispos. ineriA., pag. 107 ; Syn. généra et ,\p. 
Oncitl.^ t. I, p, üîO. ell. V, p. I4I\ qui en 
meniionne 2à espères . toutes originaires 
d'Amérique. Les Cyplins sont peul-élrc les 
Insectes les plus riches et les plus brillants 
de l’Amérique. (C.) 

•CYPIU. INS. — Genre dc I.épidoptères [ 
delà raniilledes Nocturnes. créé p.ir M. Bots- 
diiviil {/\iU‘>inotogie dn voyage de F.idstrùt<ihe\ 
!'• part., pag. 2»l, pi 3. fig. I). d’après une 
seuleespère delà Nouvelle-Guinée, nommée 
par lui C. delicaïula. en raison de la texture 
délicate dc ses ailes, qui sfmt entièrement 
blanches et demi-transparentes, avec quatre 
petits points obscurs à la base des supe- i 
rieures. — Ce g. appartient a la tribu des j 
Cbélooides , et doit cire placé entre les g. ! 
ilazis et /^ptosotm du meroe auieui. (1>.) 


CVPRivA. MOU. V— Nom latin du genre 
Porcelaine. A'oücx ce mol. (Desu.) 

“CYPR.EADIA. MoiL, — Mauvais gcnie 
proposé par M. Swainson pour celles 
des PorrHaines qui sont sillonnées trans- 
versalement /''»«. PORCKIAINE. (IlESII.) 

'CYPIl.E.C \SMS . Stutch. moi,l. — Ce 
genre a été proposé pour séparer des Cns>' 
qiies les espèces qui ont la spire courte et 
roûverlure rétrécie, telles que le C'awM icx- 
liailu*. par exemple. Ce genre ne repose sur 
aucun bon caractère . et ne saurait être 
adopté. Vouez cas^le. (Hrsu.) 

'CArilf'.IÜYC. MOLL. — M. Svyainson , 
dans son Petit trotté de malarotogie , a pro- 
po>c celle famille pour les genres Cypctra et 
Ovnlu dc I.amarck , genres dont il a fait le 
type de deux .vous-familles sous les noms 
de Cyprainar et (hitlina. Cette famille ne 
peut être admise pour plusieurs raisons : 
d'abord , p.vrce qn’elie rentre dans celle des 
Enroulées dc l.arnarck ; el ensuite, parce 
que les genres qu’elle renrerme sont , pour 
le plus grand nombre, de» déinembmneiils 
inutiles des Porcelaines el des Ovuics. Voy. 

KNROCLÉE.S- (I)E^^.) 

CYI*ll;EI\.E. MOLL. — Tel est le nom 
que .M. Swainson» dans son Petit traité de 
mahicologtet donne a la prerniere 5o(is-fa- 
rnille des ('yprœtda:. Celle sous-famille ren- 
ferme cinq genres, qui sont : Cyprien, Pus- 
tit/ana, Jriiea, Cyprœdia et Cgprccova.i'.ti 
genres, démemtirés des Porcelaines des au- 
teurs . ne peuvent être acceptés , el il faut 
rejeter aussi la smis-famille. puisqu’elle ne 
représente en réalité que le seul genre Por- 
celaine. Poy. CO mol. (Dbsk.) 

•CYI'ILEOVA. MOLL. — Mauvais genre 
établi par M. SMatnson pour celles des Por- 
celaines dont la suiTace est ornée d’un ré- 
seau de stries, telles que le Pyprœa capensn, 
par exemple. M. Gray avait donné au méinc 
genre le nom dc Cypntomlnm. Poy. porce- 
laine. (I)ESn.) 

‘ CYPRÆOVU.tYI. MOLL. — M. (iray 
a établi ce genre pour quelques espèces dc 
PorceUiines d<mi la surface est ornee d’un 
réseau de strie» longitudinales el transver- 
ses. Ce genre ne saurait être accepté dans 
une méibode naturelle. Pvy. porcelaine. 

{iHstt.) 

•CY'PR.EM-A. MOLL. — \.*iJviUa cerrri- 
cobu des auteurs est devenue pour M. Swain- 
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son le t%peci'iin nouveau genre, qui est par- 
raitenienl inutile. Dt^jâ Mmiiforl avait pro- 
posé ce même genre sous le nom UeCalpurnc, 
nom que M. Swaiiison aurait dû adopter, 
piusqu'il voulait ronsertcr ce genre défec- 
tueux. f'ou. OVÜI.K. ^DE-SII.) 

'r^niKLI.E. Cfjprelîa, — M Ko- 

ninrk.dans fon-Mémoin* sur les Crustacés 
fossiies de la Belgique. qui a été inséré dans 
te tmij, \IV des }Jéin. de rou. de 

!iruxeUe % , désigne sous ce nom un genre de 
Ouslacés qui se rapproche beauroup «les 
Cypridinn , mais qui s'en distingue essen- 
lieilemeiil par la présence d'une miverlure 
semi-lunaire, formée fi,ir une écbancrure 
angulaire ilecliaqiie valve, et silucc à la 
partie supérieure de la suture ventrale. 
I/espèce qui a servi de tvpe à retle nouvelle 
coupe générique est la C. e/tu/udidea 
iKoninck. Og. 7. a. b. r, d, e et f ). F.lle a été 
rencontrée dans le terrain anthraxifcrc de 
Visé ; elle y e.si très rare. (H. I..) 

CYPIIÈS. Cupieutii. BOT. PII. — Genre 
de Comfrres qui a donné son nom â la tribu 
«les (!iipr«»inées. et qui est rararlerisè spé- 
dalernenl par ses fruits formanl«les strobiles 
arroniiis. globuleux ou ohlongs, t'omprisés 
d'écailles opposées ou tentées . ligneuses , 
élargis en tête de cbius à leurs exln'tnilés li- 
bres et portant à leur base un grand nombre 
«le graines dressées, imbriquées, ailées. 
C'est la forme des écailles de « es cônes et le 
nombre des graines qui forment les raraclères 
«listinctifs du gonrcCypré.s. Dans les 
yfe/initpora, Jutitperuf et 7'axodiutn. il n’y a 
«|uc deux graines a la base de cbaqiicéraillc; 
dans les Crypiomeriu, les 7’/ji«»/opuf. lesCof- 
/ürMCllcs }ViddnnffWma.)l y en a davantage; 
mais leur nombre est toujours défini et leur 
insertion régulière ; enfin les écailles ne sont 
pas pellées. — I.e type du genre (Cyprès est 
le Cyprès fastigié Cuprest/it tempen'ircus , 
/asttyia'a) de l’Orient, si répandu dans le 
midi de l’Europe, oit il atteint de ires grandes 
dimensions, et s'étendant presque dans le 
norddela France, dont il peut encore suppor- 
ter le climat. l4;CvpnÈs horizontal n'cii est 
souvent considéré que comme une variété, 
mais elle est conslante de graine ; à ce g«mre 
paraissent aussi se rapporter les Cuprestu^ 
penduiu l’Her. (Cuprej»uJ /«j/mnica Wibl.). 
des Indes orientales; Cupress'tt <or«foio Iton, 
du Népaiil. et 1c Otfpresim thurifera du Mcxi- 


CVP 

que —Toutes ces plantes nuraii'nl cependant 
besoin d'être examinées sur de bons échan- 
tillons en fruits pour assurer leur posiliou 
générique. — Ia‘S autres espèces rapportées 
au genre Cyprès rentrent dans les genre.'^ 
C'alliUh^ 7Vuija , 7fîjrod«U»« cl Cryptomeria. 

(An. B.) 

rvmÈS CII.AtVE ou de la LOtl- 
SI AIAE. BOT. l'H. — Nom vulgaire d'une es- 
p(*re du g. ToTodium. 

CVPItÈS DE MER. roLYP. — Nom vul- 
gaire de> .Antipathes et des Serpules. 

CYPRÈS (ietit). noT. pii. — N<im vul- 
gaire d'une espèce du g. Sanloline, Santo- 

litifi (ha7»(rnjpartuu9* 

CYPRIC ARDE. C^ppicardin. I.amk. (Ci/- 
prœof porcelaine; cœur), mou.. — 

g. a élé créé par [.atiiarck, en 1819 , dans le • 
l. VI des .'fuim. *ans veritbres. Plu.sieurs 
des espèces rasscmhlce.s dans ce genre 
étaient connues déjà depuis longtemps ; 
Lister, C.hemnitz, cl d’autres auteurs les 
avaient figurées, et Scbrœler , Gmelin, les 
rapportaient soit an genre Cltama. soit au g. 
MijtUu.s. (Jlivi , qui le premier ronnul l'es- 
pèce «le la Mpdil<>rranéc . la rapporta au g. 

et dans te même temps , Bruguière 
créa le g. fardim, «tans lequel il rassembla 
non seulement les Cardiles proprement dites, 
mais eneore les Coquilles dont iiousvenijiis 
de parler. .ïusqu’à la publication de l'ou- 
vrage de l.arnarek, que nous avonsdéjà cite, 
ce zonlogisie conserva intégralement le g. 
Cardile de Bruguière ; mais avant celle épo- 
que. M. Schumacher , dans son E%said'un 
7touv>€QU vptfème dn f'er% ie^lacis , publié en 
1817, proposa, pour les Cypricardes. un g. 
/.tôù/;m, qui. malgré son anlériurité, n'a point 
été adopté. Les travaux de Larnarck ayant 
pris un ascendant considérable sur ceux de 
ses contemporains . presque tous les zoolo- 
gistes adoptèrent san.s restriction les g. pr«»- 
po.sés parce grand zoologiste, et ne rendirent 
pas assez justice aux cfTorls des autres natu- 
ralistes. h est certain qu'en suivant à la ri- 
gueur les préceptes admis jKJur leruaiiiliende 
la bonne norhenclalurc . le genre lAhitina de 
Srhuniacher d<yi'rait éire sub.<litué à celui 
nommé Cypricarde par iHimarck. 

Pre.Miue tous les conchyliulogues conser- 
vèrent dansTeurs mètlu>des le g.Cypricarde, 
tel que l.ainarck l'a constitué. M. de Blain- 
vtlle en sépare tes e.spéces en deux groupes, 
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ïlonl Tun fui reporte, à litre de jcction, parmi 
lesCardiles, Undis que l'autre devint le 
molird'un g. nouveau, auquel M. de Itlain* 
ville donne le nom de (kiralliophage. .Nous 
lie pouvons admettre cette opinion du savant 
auteur du 7'railé .W'dut oingie , pui>quc 
la coquille qui a servi de type a ce nouveau 
g., ulTre tous les rararteres des autres es- 
pèces de Cyprieardes; ce g. se trouverait 
donc uniqiieinenl fondé sur sa maniéré de 
vivre; mais on sait aujuiird'hm qu'il y a 
parmi les Conrhiféres un assez grand nom- 
bre de g. qui contiennent a la fuis des es- 
pèces libres cl des espèces perforantes. Si 
c’est là la seule dilTèrencequi existe entre les 
Cardilesel les Coralhuphages, si la connais- 
sance des animaux' de res deux grou(M*SYienl 
confirmer la ressyrnbUncc dans le rarac- 
lère des Coquilles, il sera nécessaire de ré- 
tablir le genre Cypricarde, tel que f.amarrk 
l'a fait: seulement il en faudra distraire 
quelques (UiquiMcs fossiles des terrains oo- 
lilhiques, dont l,arnarck n'a pas vu la char- 
nière, et qu’il a jugées d'après la forme ex- 
té/ieure. Ces coquilles, aujourd'hui mieux 
Connues, appartiennent au genre \star(é, 
de Sowerbjf. 

Lorsque l’on compare les caractères dos 
Cypncurdcs avec ceux des autres genres 
les plus avoisinants , on s’aperçoit bienUM 
que l^marck a deviné très judicieusement 
les rapports des Cyprieardes , en plaçant ce 
genre dans la famille des Cardiacées.{A^o>/rs 
ce mol.) C'est , en effet , avec les Bucardes a 
m les Cardites que les Cyprieardes ont 
le plus d'analogie. Les (Cyprieardes ont 
des coquilles oblongues. transverses, 1 res 
inéquilalerales , ayant le cOtê antérieur très 
court; la coquille est close. ou a peine bâillante 
du côté postérieur; la charnière présente 
2 ou 3 deiiU cardinales, divergentes, et une 
dent latérale postérieure, plus ou moins 
saillante, selon les especes. Los impressions 
musculaires sont grandes, arrondies ; l'im- 
pression pailéalc est simple, mais elle lais.se 
du côté postérieur un espace a.ssez largo, 
comme dans le.s Bucardes. I.es Cyprirardos 
vivent, dil-on, sur les rochers; peut-être 
sont-elles . comme le f^enempis i>«* , et 
comme quelques Cardiles, attachée.^ par un 
byssus. Quant aux Corailiophages , ils s'en- 
foncent dans les calcaires tendres , ou dans 
les masses madréporiqnes. et nous en avons 
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vu qui, profitant des trous creuses par des 
.Müdioles LiUrodornos, en ont pri» la place, 
6f sont moulés pour ainsi dire dans l’inté- 
rieur des valves et en ont conserve la forme. 

Los espèces vivantes acluellemeni ron- 
mios dans ce genre sont peu nombreuses. 
.M Beove, dans son ( 'onchoto^ui icontCt en 
a décrit 13o'Hpècc.v, auxquelles il faut join- 
dre quelques c.<pecos fossile.v apparlenanl . 
suit aux leriains trrliaires, .suit aux terrains 
ouiithiques de la .Normandie. i.e sont desco- 
quilies habitant les mers chaudes; iieux 
seulement sont propres a la Mediterranée. 

tilRSII.) 

CinUDKES. Cypridtr. ransT. — Sous 
ce nom est dc.signéc par Leach une famille 
de l'ordredes Entomostrucès Lophyro[iesqiii 
a pour type le genre Cÿpri.t, et à laquelle 
.M. .^ilnc-Edwards. daii.<» le lurn. 3* de son 
JJi.M. nai. de\ ('nutacé^, donne la dénomina- 
tion de Cypeoidej. ce mot. (H.L.) 

'CVIHUUELLE. Cijpridetta (diminutif de 
xv-*rpi(, nom de Vénus).cnüsT. — Ce genre, que 
nous rapportons avec le plus grand doute 
à l'ordre des Cyproides de M. .Milne- 
Kdwards, a été ôlabli par M. Koninek dans 
le loin, XIV des Mém. de l’.-Uud. roy. de 
UrnseUes. Les caractères sont : Forme sphé- 
roldale; yeux proéminents, latéraux; deux 
ouvertures, dont l'une ronde, est placée pos- 
térieurement ; l'autre . Inverse, est opposée.! 
la première L'espeee type cl iiniqiic de ce g. 
est la C. cruciatn Kon. (Op. cif., p. 20 , fig. k, 
a , ù, c , d , e) ; l auteur de ce g n'a trouve 
qvi’un seul individu de rcUe espece. Il pro- 
vient du calcaire de Visé. (H. L.) 

I>IUU1\E. Cypridirta fxvitpi;, Vénus). 
CRL’ST. — Ce genre, qui est dO a M Mtlne- 
Edwards, appartient à l’ordre des Oslracodes 
et à la famille des Cyprotdes. Les Crustacés 
qui compi>.«enl cette petite coupe générique 
rcssemblenlaux Cypris par la confunnation 
générale du corps, mais s’en distinguent fa- 
cilement par l'existence de deux yeux assez 
éloignés de la ligne médiane , et situés au 
milieu de leur test bivalve. Les deux paires 
d'antennes sont conformées a peu près de la 
même maniéré, et constituent des raines 
natatoires assez semblables à celles formée.s 
par les antennes inferieures seulement, dans 
le genre Cypris. [..a bouche est garnie d'un 
labre, d'une paire de mandibules dépour- 
vues de palpes, et de deux paires de mâ- 
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rhotres.itonl les premières perlent en dessus 
une gtande lame ciitee, et dirigée en haut 
cl en a>anl comme chez les Cy/>n«. Un |.ru 
en arriéré de ia bouctie . il.naU une pâtre de 
membres dont l'article hasitaire est 1res 
large, inaiigmaire , s'avance de chaque 
rôle, de manière a cacher 1a bnuche et la 
base des antennes inférieures, çl fHirle a son 
eilremi e un article grêle . laiiielleui elcihe 
qui le rappr<»che en arriéré Un peu plus 
en arriéré on üistmghe une p.-iirede nicin- 
brama greies, cylindriques, liiifoniies et 
cunlmirnéfs , qui remonteal ver» le dos et 
servent n .•^üuienir les ovaires. Fnliii, vers 
retlreinile de la face inferieure du corps, 
se trouve un tubcrculeüont tesoiiiinet parait 
être furirié par Tanu', cl au*dessus ne la 
base duquel s inséré une nageoire caudale , 
Ci>mposee d'une pièce basilâiie . pnrUlnl a 
son curemile deuv lames cornées é lH>rds 
èpmeui. 1/espèce qui a servi de type a ce 
genre est la C. Jieytfuudn hui. $mi. 

des Cn(«i.,lum. IM. p- 4I&, pl. 30);ellea été 
trouvée dans r«M'ean Indien. M. Koinnck, 
dans son mémoire sur les Crusiacés fossiles 
de la ik’tuique quia été inséré iians le l. \IV 
des tiJiiu, de C.'fc. ro^. de UrujclU-y , en 
décrit et figure trois especes fos^iles, qu'il 
désigné suus les noms ue C. /’^uwordsiaua^ 
C. cutsctmr.ca , C. uHnuiutu. Files uiii été 
trouvées a Vise. Ml. 1. ) 

*CYi'ltlM-:iMi>FS. SEPT. —Th. Cocteau 
nommait aiiiM les .'vauriens de la famille des 
Scmqnes dunl il avait entrepris la mono- 
graphie. (P. G.) 

*C V r ypri nux (svwoîVoç). eniss. - .>0U8 

cette denurninalion empruntée aui Grec.s, 
les naturalistes du xvir sïede ténllis^aIetlt 
toutes les espece» de pui»sons d'eau douce qui 
forment aujourd'hui iim* farnilic dési née 
sous le nom de Cyprinuide. Kn analysant et 
comparant plusieurs passage.s d' Aristote, 
on ne doit pas faire une interprétation for- 
cée que de dire que le mut de «vnprv«{ dc> 
signait la (^rpe coniinntte. Si on veut s'ai- 
der der passages d'Athénée el d'.Appien, on 
doit croireque les pécheurs grecs étendaient 
celle dcnumination a certaines espèces ma- 
rines que la forme générale de leur corps 
pouvait faire comparera la Carpe; de même 
que nos pécheurs d'aujourd'hui désignent 
>oni le nom de Carpes de mer plusieurs es- 
peces lie l'Océan et de la Méditerranée qui 


n'ofTietii qu'une ressemblance très vague 
pour un naturaliste avec les Carpes de nus 
cdtn douces, i.’csl a cause de la sigiuflca- 
tiun de ce mut que G. Cuvier a réservé 
plus spécialement au genre des Orpes le 
nom de Cypriuoi. /'oj/es rarliclc carpi. 

(Val.) 

CVPIUM''.Op'ind. f.amk. [kuirpi;,Vénush 
MOI.L. — Une cuqudle bivalve des mers du 
Nord. confondue par l.iniie parmi tes espèces 
de son g. Venus, est devenue pour l.aiuari'k 
le i> pe d'iitt genre nouveau, que 1*011 trouve 
inemionne pour la pieiuieic foisd.ins I'Aj** 
trait du Ct/ur\ parmi les g. de sa famille des 
Conques iiuniies. ce g., auquel le nom de 
Cypnne fut donné , n est point uiemionaé 
dans le /fc^ne de Cuvier : seulement 

ce grand lulurahsle propose un petit groupe 
dans les Venus, pour les espèces en rurme de 
cietir, ou l'impressioii du tour du manteau 
lie faisant potnlde repli auiionceque hs tu- 
bes ne sont puintextensibies.Cepelilgioupe 
a pour type le ùfooditu, coquille qui 

*esl aussi le type du g. Cyur.nade l.itmarck. 
l.a plupart tics auteurs n'aduplérent pas(*u< 
pimoii de Cuvier, el >1. de biainvilie iiiain- 
linl le genre de i.am.irck ; il le cgmpril uans 
sa fatiiiileuesConchacces. entre IcsCyciades 
et les .Madrés ; M. de Kerussac. dan» ses Ta- 
ùiruuj. sysunuiiui ^esite* AJotlusq^ies . conserva 
au g Cvpnne les rapptirls indiqué» par l.a- 
inarck. dans le voisinage dt-s Cytherees et des 
Venus, lamlis que Ualreilic. oan» les Ta- 
^ miUes du rèyiie mirodutsil le g. (^j- 

I prme dans les Conques fliiviaiiles, pour l«s 
I mettre a cote ues Cy renés et des («uialhées. 
I On conçoit, lorsque l’on evamine le g. qui 
I nous occupe dan» tous ses détails . que l oii 
puisse conserver quelque doute sur les rap- 
t<oris qu'il Convient ue leur as-'igner. Les 
Cyprines sont des coquilles uvaies , oblou- 
gues . enfli'cs. subcurdifornies , equivaives, 
inequiialerales . revctiies au-dehuis d'un 
épiderme à lamelicstransverseset saillantes. 
I.a charnière porte sur ch.nque valve trois 
dents cardinales . inégalés, divergentes . et 
line dent latérale, ccarlée «le la charnière, 
placée sur le côté postérieur. Le ligament 
est extérieur ; Il est saillant et s'appuie 
sur des nymphes épaisses , dont l'eitré- 
milé antérieure est souvent rongée et creu- 
seeen fossette. Les impressions musculaires 
sont grandes, arrondies, et l’impression pal- 
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lûale e&l simple, mais rcnirêe du côté poité- 
rieur. 

L'animal figuré par .Millier dans >on 
lofjia dariiea présente tous les caractères des 
Venus: seulement le manteau du côté pus> 
terieur, au lieu de se prolonger en longs si> 
plions, a ces parties courtes comme dans les 
Uucardes. 

D’apres les caractères que nous venons 
d'exposer, il est évident que le g. Cyprine a 
heaiicuup d’analogie, d’un côté a>ec les Vé- 
nus, et d'un autre avec les Cyrènes.ct il 
en a plus avec ces dermércs qu avec tes 
tWihérées. Ce g. constitue , t>our ainsi dire, 
un passage entre les deux fariiilles : les 
Conques lluvialiles et les Conques mannes. 

Lamarck rapportait dans le g. Cyprine 
plusieurs especes soit vivantes, suit fossiles, 
qu'un examen plus approfondi a dù faire 
rentrer soit parmi les Venus . soit parmi les 
(^yihérces. Four nous, il n'y a de connue 
qu'une seule espère vivante de Cyprine. Cy- 
prtna n/midico, et un très petit nombre d’es- 
peces fossiles appartenant aux terrains ter- 
tiaires. tI)KSIi.) 

CVrni!ME. Mi:«. — Syn. d'Idocrase. 

CYPlU\ODO!M (Ctfprimiï. cyprin ; 
ô^ov;, dent y. poi.ss. — Genre de la famille 
des Cypriiioides , étaldi par M. de l.acépêdc 
d'apre» une note et un dessin peu coriret 
qui lui avaient été communiqués par 
M. Bosc. On peut le caractériser de la ma- 
nière suivante : Poisson a corps oblong . 
déprimé au-dessu.^ et couvert d'as.se/ gran- 
des écailles. De petites dents nombreuses a 
chaque mâchoire; menibraiie branchios- 
tège â six rayons. <>e sont de petits Poissons 
qui vivent dans la vase des eaux douces ou 
saumâtres de l'Amerique septentrionale. On 
en fait au printemps une pécUc considérable 
pour amorcer les Saumons. Je n'en connais 
jusqu'à présent que trois especes des Ktals- 
t’nis d’Amérique. plus grande (Cÿprmo- 
rtoii fluvtaiii) ne dépasse pas 10 pouces. 

(Vai..) 

CYPIU.\OIDES Cypnriofda». poiss. — 
t.a famille des Malaroplérygiens désigni^e 
sous ce nom correspond au genre Cyiirinus 
d'Arledi eide Linné. Les especes .de celte 
famille sont répandues dans toutes les eaux 
douces du monde ; et c'est surtout en Asie 
et en Europe qu'elles y sont le plus num- 
nreu.M S et le plus v.iriées. Nous en connais*. 

i . .V. 
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suiis ensuite plusieurs dos fleuves ou grands 
i lacs do l’Amérique septentrionale, mais fort 
■ pou des eaux douces de l'Afrique ; enfin 1rs 
I plus pctitcsetles moins nombreuses vivent 
‘ dans l'Aiiiériqne équinoxiale, mais ce sont 
I les e.^'pèces les plus curieuses. Il y a deux 
grandes divisions a faire dans celte famille. 

I l.a première, qui correspond au genre Cÿprr- 
; nn\.el la plus nombreuses en especes, se 
rompo.^e de celles â bouche sans dents ; ce 
j sont les genres Cyprin. Barbeau. Goujon , 
i Able, Cdta.siomc et Loche. ces mots. 

I I.a seconde comprend celles dont la bouche 
I est armée de petiles dents, ce sont les genres 
j Aiiableps, Pipcilie, l.chia , Konduie ( cogr: 

I CCS mots). En réuni.s.saiit l'es doux divisions 
I en une seule famille, il faut dire alors, avec 
I Cuvier, que les Cyprinoides se reconnaissent 
à leur bouche peu fendue, a la faiblesse de 
leur mâchoire . â ce que les inlermaiillairo 
seuls contribuent à border la bouche; les 
maxillaires sont rejetés au-dessus de ceux- 
ci; à leurs pharyngiens fortement dentés; à 
T'absence d’adipeuse et a leurs ventrales ab- 
dominales. Dans tous ces Poissons , le canal 
intostmal est un tubecontmu.sansdilatalion 
pour marquer ('estomac, sans appendices 
cœcaux. lis ont une vessie natatoire grande, 
le plus souvent double, et quelquefois 
meme triple, comme dans les Ca(astome.«. 
Cuvier avait cru devoir diviser la tribu 
des Cyprins sans dents en un plus grand 
nombre de genres que je ne l'ai fait, car il 
distinguait les Tanches des Goujons, et pour 
ie.s Poissons blanr.s. il subdivisait les Ables 
en Brèmes, en Chela ; mais toutes ces subdi- 
visions sont fondées sur des différences de 
formes qui se nuancent les unes dans les au- 
tres ; je n'ni pas cru devoir suivre ce grand 
maître dans celle manière de voir. D’uii 
autre côté, je n’ai pus a'dopté les subdivi-' 
siuns plus nombreuses proposées par les 
excellents ichthyologistes, élèves de Cuvier, 
qui ont cru devoir adtnellre les différences 
toutes spécifiques des dents pharyngienoes 
des Ables. L’n autre auteur, M. J. M'CIclIand, 
a essayé une autre dlvi^ion de la famille des 
Cyprinoides, en prenant pour hase de sa clas- 
sification la longueur si variable ou canal 
intestinal ; mais nen ne peut être fixé ni con- 
venablement artélé par ce plus'ou moins do 
longueur d’un canal digestif. Plusieurs Cy- 
pniioides ont tes premiers rayons des na* 
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Krüirc'ji .«implcf et plus ou moins flexibles. Ils 
.'•ont toujours compo!»és de pièces articulées 
eornttie les rayons des .Malacoptèrygiens , si 
les arlieuialions sont larges et rapprochées 
I nné de l'autre. Il en résulte une sorte <lc 
dureté qui rend te rayui) aussi poignant 
qu’un rayon osseux, mais qui n*est ni sim- 
ple ni Übreiix roimne les rayons des Poissons 
que nous nommons Acantlioplértgieiis. On 
peut aussi reconnaître les Cyprinonles à 
raplatissement de leurcrftne. qui ne porte 
qu’une seule crête inlerpariélale. Elle ne lou- 
che pas à la large apo|ihyse de la grande ver- 
tèbre unie; celle-ci. forméedela réunion des 
trois premières et des osselets supplémen- 
taires de Webber, montre par celle analogie 
la liaison qui existe entre les Cyprinoides et 
les Siluruides, et conOrme par consé- 
quent les vues de Cuvier et la méthode 
de distribution qu’il en a tirée. (Val.) 

cyrmxOPSIS. rofss.— / ot/. c*ReK. 

CVPRIPÊDE. fVp»'ip«/i«in(Cypris.noni 
de Vénus ; «*iî;ov , lien ). Bor. rii. — Cienre 
ile la famille de.s Orebidées t^ypripédiécs, • 
établi par l.inné(fic«., n. lOlS)el présentant 
pour caractères e.sscniiels parmi les Orchi- 
dées : A lUhcres latérales fertiles, les in- 
termédiaires stériles et pélaloides. (ic sont 
des plantes herbacées croissant dans les par- 
ties froides et tempérées de l'hémisphère bo- 
réal, et un peu pUisabondanlesen Amérique, 
l.eiirs racines î-onl fibreujçs, leurs tiges fo- 
liacées. leurs fleurs grandes et remarquables. 

La forme concave du labelle de U fleur des 
{\l<ripedium leur a fait donner le nom vul- 
gaire de Sabot. Ces plantes sont recherchées 
par les amateurs d’horticulture à cause de 
Li furniP bizarre de leurs fleurs. Le nombre 
des espèces est d'une vingtaine. Le type de 
ce genre est le CvprjpÈdk Sabot de Viits . 
C.calceotui^ belle Orchidée des Alpes, qu'on 
élève d.ins nos jardins en terre de bruyere 
et à l'umbrc. Le C. spccméi/r se cultive de la 
même maiiiore. Le C. pubescem est d'oran- 
gerie, le C.i»^igfie de serre tempérée, cl le 
C. venustum de serre chaude. 

■ ClTRirÉDIEES. Cypripedifc , Lindl. 
BOT. PH. — Tribu de la famille des Orclii- 
dées ayant pour type le g. Cvpripedium. 

CTPUIS CypriK (nom mythologique). 
eauST. — Genre de l’ordre des Cyproïdci 
( O'i»-acode.t . Lalr., Oitrapoda , Strauss ) , 
établi par Muller aux dépens des Mono- 


ettlu* de Linné, et adopté par tous les car** 
cinologistfs. caractères de ces Crusta- 
cés presque microscopiques sont d’avoir la 
carapace formée de deux valves obloiigues, 
de consistance cornéo-crétacée. mobiles et 
réunies sur leur bord dorsal par une articu- 
lation ligamenteuse. Le corps proprement 
dit de l'animal n'occupe que les deux tiers 
moyens de rinlcricur de ces valves, et ne 
présente aucune trace de segmentation , 
même à l’abdomen; supérieurement, il est 
contigu à i'arliculalion du lest, et sur la par- 
tie latérale et anterieure du dos il est uni à 
la face intérieure des valves par une expan- 
sion musculaire; enfin son extrémité anté- 
rieure r.sl tronquée verlicaiement . tandis 
qu'en arriéré il se prolonge pour constituer 
un abdomen unique, dont l'extrémité seule 
est libre et se termine par deux stylets cornés. 
A la partie supérieure de la face antérieure 
du corps, on aperçoit un gros œil unique qui 
est immobile, et a la forme d'un tubercule 
noir et sessilc. Les antennes de la première 
paire s'insèrent immédiatement au-dessous 
de cet organe, et se dirigent en avant; elles 
sont grêles, sétacées, composées d’un petit 
nombre d’articles (en général 7), et terminées 
par un faisceau de soies. I.es antennes de la 
seconde paire (ou pattes antérieures suivant 
la plupart des auteurs) s’insèrent immédia- 
tement au-dessous des précédentes, et consti- 
tuent des rames natatoires. La bouche, .«ituée 
vers la partie antérieure de la face inferieure 
du corps, est saillante ; elle avance entre la 
base des antennes inferieures, et elle est gar- 
nie d’un labre, d’une lèvre inférieure, d’une 
paire de mandibules et de deux paires de 
mâchoires. En arrière de l’appareil buccal, 
on trouve deux paires de pattes. Celles de la 
première pairé sont grêles, cylindriques et di- 
rigées d’abord en arrière, pui.s en bas. cl en- 
suite en avant; on y distingue G articles, 
dont le dernier est long et styliformc. Les 
pattes de la seconde paire sont plus grêles que 
les précédentes, et ne servent en aucune 
manière a la locomotion, mais se recourbent 
en haut et en arriéré pour embrasser la partie 
puslérieurc du corps et soutenir les ovaires, 
qui sont très développés et saillants sur la 
partie poslérieuredu tronc; l’abdomen, court, 
conique . se termine par deux petites bran- 
ches styliformes, et reilrémité de ces deux 
appendices, des pattes de la première paire, 
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el des deux paires d’anteune^ soiii tes seules 
parties qui dépassent les burds des \a1ves. 

Ces Crustacés , dont on ne rotinail encore 
que des espères européennes et africaines, ont 
des habitudes assez curieuses; ils habitent 
les eaux tranquilles, se nourrissent généra- 
lement de substances animales mortes, mais 
non puirefiées ; ils mangent aussi des Con- 
ferves. \u lieu de porter leurs œufs sur le 
dos ou sous le ventre, après la ponte, comme 
lefontordinairement les Branrhiopodes et les 
Décapodes, ils les déposent immédiatement 
sur quelque corps solide en les réunissant en 
amas souvent de plusict^rs centaines, prove- 
nant de différents individus, les y Hicnt par 
le moyen d'une substance filamenteuse , 
verte, semblable à de la mousse, et lesahun- 
donnent. Ces œufs restent dans cetétat pen- 
dant quatre Jours et demi environ avant d é- 
clore ; les jeunes qui en sortent naissent avec 
l’organisation qu'ils doivent toujours con- 
server, et ne sont pas sujets à des méiamor- 
phoMs comme les y^pnx et les Cvrlopx; ils 
offrent toutefois quelques différences dans ta 
couleur et la forme des valves, dans le nom- 
bre des soies et des antennes. On a lieu d’être 
surpris de voir souvent que des mares qui 
étaient desséchées , se trouvent peuplées de 
ces petits animaux, lorsqu'une forte pluie 
est venue de nouveau ic& remplir, ('.e phé- 
nomène trouve son explication dans la fa- 
culté qu’ont les Ct/priJidepouvoirsVnfonrer 
dans la vase humide et d'y rester vivants 
*Jusqu’au retour des pluies. Bosc a noté ce 
fait important, et, depuis, Straussa eu occa- 
sion de le vérifier: il plaça des C^prix dan.i 
des bocaux au fond desquels était de la vasey 
dans les uns il laissa complètement dessé- 
cher la vase, et tous les Cypris di.«^parurcnt 
sans retour; dans les autres, il enlreliiil 
cette vase humide, et iis coiitinucrent de 
vivre. Ce qui est remarquable, r.’f.*u (prayanl 
pris les eufs des Cuprix morts dans la pre- 
mière expérience, ces œufséclorent apres le.s 
avoir mis dans l'eau ; c'est probablementdc 
cette manière que les CyprU se perpétuent 
dans les mares qui se dessèchent complète- 
ment. 32 es|ièces sont décrites parM. Milnc- 
Edwards dans le tome 3* de son //îu. n it. 
xur iex Cruxt., et comme type de ce genre, 
nous citerons la C. bsusk, C. fuxc/i. Celle 
espèce est très commune aux environs de 
parts et de Londres. 


Ces (üriislarés ont été aussi rencontrés à 
' l'état fossile; car Desmarest a rapporte au 
g. des CVprif un petit fossile, d'abord si- 
gnalé par Cordier, comme étant très abon- 
dant près de la montagne de («ergovia , 
dans le département du Puy-de-Dôme, et 
qui depuis a été retrouvé près de Drce. 
en quantité innombrable, dans unraicairo 
de fornialioti d'eau douce de Balme- 
d'Allier . entre Vichy-les Bains cl Ciissct. 
Il ne reste de ce fossile que le lest ; il est 
rétiforme, et parait appartenir à une espèce 
distincte à laquelle lyesniarest assigne le 
nom de C. rkvs, C. /uèa Desni.; celle es 
pec.e se rapproche aussi beaucoup du C. or- 
mi,t, mais elle est beaucoup plus grande. 

*C\ PnOIDKS .0/pronie.«.CBnsT.— bous ce 
nom est désignée par M. Milne-Eüwards.dan.*» 
le tom. 3 de son //isf. naL sur les Cra^i., une 
famille qui appartient à i’ordredes Ostracq- 
des, et dont les caractères des Crustacés qui 
les composent sont d'avoir tantôt un seul 
œil médian, quelquefois deux veux dis- 
tincts. Le.« pattes proprement dites sont au 
nombre de deux paires quelquefois, non 
compris les antennes inféricure.spedifurmes, 
et ces mêmes organes sont aussi au nombre 
de troispaircs, outre les antennes infcrieurc.s 
pédifurrnes. Cette famille renferme les genres 
Cypris t Cyprella, Cytb'erœn, Cylhertuot Cy- 
pridina. l'oy. ces mots. (H. I. ) 

*CYPSÈLE. Cypsela, Mirb. (xwyi'vie», pe- 
tite corbeille), bot. — Syn. d’Akénc, Bich. 

CIPSEI.EA ruche), hot. eu. — 

Genre de la famille des rorlulacèes-Sésu- 
viées , établi par Turpin {Ann. mus. , VII , 
219 , (. 12 , f. 6) pour une petite plante her- 
bacée de.s marais desséchés de Saint-Do 
mjnguc . rampante , chaniiie ; a feuilles al- 
ternes cl opposées, petites, ovales clobovée.*.. 
(létiûlées ; à fleurs axillaires . solitaires , pe- 
tites et verdâtres. 

•CYPSEEODOXTIA (swi^i'Àv}, ruche; ôosiî;, 
oirtgç, dent). BOT. eu. — Genre de la famille 
des ComposécS'Asléroldées , fimdé par IH: 
(^andolle ( Prodr.^ VII, 23C) pour un sons- 
arbrisseau du <'ap , très rameiix ; à feuilles 
alternes . obovales-ublongues , subobluses , 
en forme de coin é la base, mucronées, très 
entières, couvertes en dessous d'une villo- 
sité blanchâtre, glabres en dessus, unincr- 
vées; a capitules terminaux solitaires; nu.c, 
à corulle» jauues. , ^ 
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CYPSKI.LJS. ou. Nom scieiililiqiie du 
Marlinpt. 

• CTPSM^GnA. OIS. — Ûi vision flablic par 
M. L^ssoii dans le g. Tangara. el dont le T. 
Hirondelle est le type. ^ oy . tamgara. (G.) 

' CYPTOCOHIS. ixs. — Genre de la tribu 
des Scutcliériens, de l'ordre d«*s Hémip- 
tères, section des Homopierps , établi par 
M. Ilurmeister ( Haudb. der Kutomüt. ). I,cs 
Cypiocoris ont des antennes grêles » lUifor- 
ines, ayant leur 3* article un peu plus long 
que le précédent, une tête très courte, ra- 
battue en dessous. I.e type du genre est le 6*. 
iMtutii du Sénégal. (tu .) 

'CVPTLUl'S ( ivnTo; . abais.sé ; , 

queue). i:ss. — Genre de Coléoptères pen- 
tameres, fainiltedesClavicornes, établi par 
.M. Erichsun {Jahrb. tUr in%ekt., 1836) sur 
une seule espèce des Indes orientales, qu’il 
nomme œnesceim. Ce genre fait partie de 
la tribu de.s Ilistêrotdes. (I>.) 

*CYRn%SILM { turban), bot. 

pn. — Genre de la r.imdle des Capparidées- 
Cléomées , établi par Endbehcr pour des 
plantes herbacées annuelles de l’Amérique 
septentrionale. rotiverie.s d'un duvet court 
et visqueui ; a feuilles alternes trifoliées , à 
folioles étroites et linéaires, plus longues 
que le pétiole ; inllurescence en grappes pau- 
ciflores, à pcdicelles fUiformes , portant des 
fleurs petites, blancbes ou jaune pâle. 

CYllÈXK. Cyrena, l.anik. (nom my- 
thologique ). MOLL — Nous avons vu . en 
traitant le g. Cydade , comment Itru- 
giiière avait caractérisé ce genre . et com 
ment il avait été démembre par l.amarck, 
et ensuite par M de PfeitTer, l^amarck 
a laissé le nom de Cydade atu Coquilles 
minces qui habitent nos cam douces, et a 
propose celui do Cyrêne pour des Cnquilics 
beam-oiip plus epai.sses, et vivant d.ms les 
eain douces des dim its les plus chauds 
C’est d.ins son dernier ouvrage des /4tu~ 
viuux mus rertèOrei qu’il proposa pour la 
première fois le g. Cyrene. g. qui a été 
adopté par pre>quc tous le.s eondiylioio- 
giies. 11 parait cependant que M. .Megerle, 
un peu avant rarnarek, avait proposé un 
g. C^irbicule, dont les caractères répon- 
dent assea: exactement a ceui des Cyrénes. 
’rous les auteurs. s.ins aucune cveeption, 
ont adopté tous les rapports indiqués par 
bamarck pour le g. Cyrene. Il le place dans 


I ses Conques fluviatiles, entre les g. Cyc)ad<* 
et fialalbée. Cuvier, dans la 2* édition du 
/lèyue animai , réunit dans le g. Cydade . 

I les 3 sous-genres Cvprinc, Cyrene et Ga- 
j lathée. batreille, comme nous l’avonsdit, 

I a emprunté cet arrangement à Cuvier, 

I et a fait une raiiiille. dans laquelle il Joint 
j aut Cyclades les 3 sous-genres que nous ri- 
! tons. A l'article cYeiu>c , auquel nous ren- 
1 voyons, nous avons discuté les rapports de 
i ce genre avec les (iyrénes et les Cyclades. 

I Les Cyrénes sont des Coquilles lacustres ; 

] elles soni épaisses, solutés, assez grandes 
j pour îa plupart , bombées, subcordiformes. 

' éqitivaives. subéquilatérales, parfaitemenl 
i do^e.s i les bords des valves sont simple.^, Ja- 
I mais crénelés ; en dehors leur coquille est 
{ revêtue d'un épiderme souvent écailleux , 

: quelquefois lisse et corné ; ie ligament est 
ordinairement grand, 1res ctuivcxc . et fiiê 
sur des nymphes épaisses et ik‘u saillantes. 
La charnière porte au rentre, sous les cro- 
chets, 2 et le plus souvent 3 dents, diver- 
gentes ou subparalteics, ordinairement bi- 
fides au sommet, outre ces dents cardinales, 
il y a une dent l.iléralcdc ctnique côté de la 
charnière ; la dent latérale anterieure est 
toujours la plus courte; quelquefois ces 
dents latérales commeniTiit près de la char- 
nière el se prolongent, rantérietire, dans la 
longueur delà lunule; la postérieure, dans la 
longueur du corselet; les impressions mus- 
culaires sont siibcirciilaires . siiperliciellcs . 
et l'impression palloale est simple ; mais dv» 
côté postérieur, elle lai.<»sc un e.sparc plus 
large, ce qui nous fait supposer que l'animal 
jrst pourvu de siphons courts, probablement 
analogues à ceux des Cardmm. L’animal est 
inconnu ; il est à croire qu'il ressemble beau- 
coup à celui des Cyclnde.< proprement dites. 

i esCyrenes .voniües coquilles d’eau douce 
que l'on rencontre en abondance d.ins les 
rivières ou les ruisseaux des climats chauds. 
On en trouve des e.spcces particulières 
dans la plupart des Iles du grand Océan 
austral ; cl depuis que rallenimn des voya- 
geurs a été plus spécialement dirigée vers 
l'étude de» Mollusques, ie nombre des es- 
pèces s!cst accru lOimlement , el l’on eu 
compte au moins une cinquantaine de vi- 
vantes. Ceux des terrains tertiaires de l’Eu- 
rope qui coiiiiomicnl des dépôts d’eau douce 
renferment des Cyrénes a l'cial fos.sile ; mai> 
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df Ions ces terrains, celui qui en est le pins 
riche, c’est celui des environs de Paris, ('c 
^enre ne se borne pasau\ terrains tertiaires ; 
il (Je.H'eml dans une rormnlion inléressanle 
qui roiislilge la partie intérieure de la Craie 
en Angleterre , et qui est connue de.s géo- 
logues sous le nom de Icrram weldien. 

Il ('liste aussi dans les terrains oxfor- 
dicris du département des Ardennes, une 
rcqtnile bivalve qui a beaucoup de rapports 
avec les Cyrenes, et il ne serait pas élormanl 
• qiiece genre setrouvtll dans une rormalion 
où l'on rencontre aussi plusieurs espècesde 
Mêlâmes. 'Ds.sn.) 

^ CYRÉXOIDF. Cyrenoitia t Juan. (Cy- 
rena, cyrciie ; «T^oç. forme), moll. — 
M. Joaimis a proposé ce genre, en l82&, 
dans le .yJagaMu ronchyliologiqne de M. (»ue- 
nn. Nüus-méme, dans le même lemns , 
avions proposé ce genre sous le nom de Cy- 
renetla ; mais l'antériorité ayant été défini- 
tivement acquise à .M. Joannîs, son nom doit 
être maintenu. Ce genre o été fondé |>oiir 
une Coquille du Sénégal (jiii, vue superfi- 
ciellement , parait avoir de l’analogie avec 
les t^yrènes ; et on est d’autant plus porté à 
rappriicher ces genres que tous deux visent 
dons les eaux douces, qu'ils sont epiderrnés: 
aussi M. Joaniiisa dit : la Cyrénoidee>t une 
Cyreiie sans dents latérales. Mais pour bien 
juger des rapports des genres entre eux . il 
faut se soustraire , autant qu’on le peut . à 
ces premières impressions, qui souvent font 
commettre des erreurs aux amateurs «l'his- 
toire naturelle, qui se persiiadeiil cepen- 
dant qu'un instinct même exercé est préfé- 
rable à une connaissance approfondie et 
méditée des carartere.s profontls dc.s genres 
et des espèces. Dans sa note, .M. Joaimis 
assigne des rapports intimes entre les Cyre- 
nes et les Cyrénoides. Ayant depuis long- 
temps dans uns collections la coquille qui 
sert de type au nouveau genre, et avant eu. 
par M. Quoy, communication de l animal de 
cette coquille, nous avons publie, dans le 
AJagasin de M. GucTin . une mile dans la- 
quelle nous avons exposé notre opinion , en 
l’apptiyanl sur la figure de ranimai lui- 
même ; et celle opinion . difTérenle de celle 
de M. Joaimis . s'csl fonmilée pour nous de 
la maniéré .suivante : • l.a Cyrénoide est une 
■ f. urine d’eau douce. > iK'puis celle époque. 
plii*ieurs espèces ont été découv rles aux 
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I Philippines par >1. Cuming , et rions avons 
vu SC confirmpr la validité de notre opi- 
nion. 

Les Cyrénoldes sont de.s coquilles amin- 
dirs, enflées, à lest mince ; elles sont cqui- 

! valve.s . subcquilalêraics . et couvertes d'un 
épiderme biuii mi rou.‘‘>àlre, selon tes es- 
pères. Gel epidermeesk beaucoup pliisminci’ 
que dans les Gyrenes; la charnière est 
mince, le bord cardinal peu épais; elle 
consiste en une seule dent, bifide au som- 
met. sur la valve gauche, et deux petites 
dents divergeiiles sur la valve droite: il n’y 
a aiieiinc trace de dents latérales; les im- 
pressions mu.xeuiaircs sont allongées ; l’an- 
térieure descend ju>qiie près du bord infé- 
rieur. la pusteneure s’approche egalement 
de ce bord, et riiiipression paltéaie simple 
réunit les deux impressions musculaires. D'a- 
pres i’examen des coiiuillcs, nous avons 
conclu que le genre Cyrénoide se rappro- 
chait plus des I.ucines que des Cyrenes, et 
pouvait au re.vte servir de point intermé- 
diaire entre ce genre et les coquilles d'eau 
douce, l/aiimial a confirme complètement 
l’opinion que nous venons d’emcUrc; car, 
par rcnsemble de ses caractères . il sc rap- 
proche beaucoup de celui figuré par Poli 
sous le nom do Gel animal est en- 

veloppé d'un manteau ouvert dans le tiers 
anlérieur de ses bonis : par celte ouverture, 
il laisse passer un pied cylindricjue , peu 
épais, développant une assez grande lon- 
gueur pendant la vie de l’animai. G.untrai- 
reinent à ce que l’on «levait supposer d’après 
rirnpression paltéaie. le tnanleati sc termi- 
nait poÿlèneurement en deux siphons, réu- 
nis dans toute leur loiigiieur, et formant 
une petite masse cylindrique, à peu près de 
la grosseur du pied ; il y a quatre palpes la- 
biaux cl 2 paires de branchies, comme dans 
toqs les Mollusques lamellibranches On ne 
connaît en«*orc dans It' g«nre Cyrerioidc 
qu’un très petit nombre (re.<^pcces vivantes ; 
l'une du Sénégal, et quelques autres des 
Philippines. Nous en avons une fos.stle pru- 
venanl des terrains tertiaires des environs 
de Paris; et peul-élre famirall - il réunir 
a ce genre quelques espèces des tertiaires 
«l’eau douce rapp«*rlées aux Venus . cl dont 
on expliquait dinicilefnent la présence dans 
les terrains où elles se trouvent. (Dksii.) 

* CYRKM.S. A.1NÉI,.— Genre non décrit 
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de Néréides dans Rarinesque de la 1 

»al.). (P. G.) I 

•CVnK.STIS (nom mylhotngique). ins.— • | 
Genre de Lépidoptères, Limille des Diurnes, 
tribu des S’jrmphaiides, établi par M. Bois- | 
diival ( ICnt. du V mftxQt de t ^.uroiabe , 1 
I" part. . pan. H7. pl. 3. fin I H 2). .nu | 
dépens des .Nyrnphalcs de Lalrcilie, cl qui i 
ne Comprend que quelques esprees de ; 
inuyenne taille, propres aux parties les 
plus chaudes de l’Afrique et de l'Asie. Ij 5 
type de ce g. est la îV^mph. acilia God., ■ 
dont un seul individu avait été rapporté de 
nie des I*apous par le capitaine Freycinet, | 
et qui a été retrouvé depuis à la ^’üiuellc- t 
Guinée et dans les Iles voisines par le contre- 1 
amiral Dumont d’UrvtlIe. M. Boi.sduva) en : 
a donné la ligure dans l'ouvrage précité. (D.) ' 

*CVniA (*wp«'a, maîtresse), im.s.— ( ienre • 
de Dupreslides proposé par M. ServiUc et i 
adopte par M. Di*Jean , qui y rapporte deux \ 
espères de la .Nouvelle^ Hollande ( (\ impe- 
riatis Fab,, et C. amttralis d’JHrville), que 
MM. Gory et de Castelnau, dans leur icono- 
graphie de celte tribu , placent dans le g. 
Cbry%Ofhroa. /'oy.ceinol. (D.) 

CTIUI.léA (Cyrille, nom d'hnmme). bot. 
m. — Genre rapproché de la famille des Fri- 
racées, sous le nom de Cyrillées, fondé |iar 
Garden ex l.inn. .f/mir,. 1, 6) pour un arbns- 
M*au de l’Amérique boréale; à feuilles al- 
ternes , lancéolées , un peu obtuses , mem- 
braneuses. veinees, 1 res entières, à intlores- 
cence en grap|>es latérales allongées ou agré- 
gées. 

CYiULL.4, Hérit. bot. ph. — Synonyme 
de JVet’irono , Willd. 

'CYIUM:.ÉES. Cyrilleœ. bot. ph. — T ribu 
des F.ricacées, devant peut-être former une 
famille distincte, cuinposée des genres Cy- 
riiia, Gard., et Cli/tuiua, Banks. (Ao. J.) j 

’CYUlODEn A ^ivocec , puis.^ant ; cli'pq , j 
cou), i.vs. — Genre de Coléoptères pentamé- j 
res, famille des l.ameilicnmes , tribu des j 
Mélilophiles-Scarabeides, division dest^lo- ; 
nîde.'^. établi par M. Burineistcr ( J/andouch ■ 
der ^ulomniogie, 3 Haud^. 670) aux dépens j 
du g. Cetonta de M.M. Gory et Percheron , i 
pour y pLiccr une seule e>pécc, la 6'. lu- i 
bercuJtrollis , de ces auteurs. M. Burinetster 
considère eurmne variétés de cette e^pr'cc 
les Ûel. furcifera et purutUla publiées par les | 
mêmes, dans ta Jlevne emomologiqtie de Stl- 


Lermann. Toutes trois sont de Madagascar. 

cÉTo;«iDE.>. (D.) 

XYHTA (xvjiTt], nasse, panier), bot. ph. 
— Genre douteux rapporté à la famille des 
Ébénacées. Il a élé fondé par I.ourciro 
( /'7or. eochiiiehin. , I , p. 8340) pour un ar- 
brisseau de la (^ochii)chine ( C. agreMis). à 
rameaux étalés; à feuilles ovales, acumi- 
nées, alternes et glabres ; à fleurs blanches, 
portées plusieurs ensemble sur un même 
pédoncule. 

C\nT.A\Dn.A («vpTÔç, courbé; éU- 
mine), bot. pk. — Genre de la famille des 
Gesnéracees-CyrUndrées, établi par Korster 
pour des plantes indigènes de ITnde et de 
Java. Elles sont herbarées ou sous-frutes- 
centes ; a feuilles simples, opposées, dont 
une -souvcnl plus petite avorte presque to- 
talement; les Heurs sont fréquemment en 
capitules environnés d'un involuere blanc 
dans lescs|ièces herbacées, et d'un pourpre 
sale ou Jaunâtre dans celles dont la tige est 
siilTrulescenle. On connaît environ vingt-six 
especes de Cy»iundra. 

CYltTANDIt ACÉES. Cf/rnim/rocefl-. pot. 
PII. — Famille de plantes instituée par Jack 
(/.imi. 7'rant., vol. XIV), et ayant pour lyiie 
le g. Cpriuiidro, Forsl. Sous le nomdeCyT- 
landréps, Barllinga établi une tribu dans la 
fainitle des Acatilliacces , et Kndhcber un 
sous-ordre de ses («esncracees, dilTerant des 
Gesnérées par une semence ex -albumi- 
neuse. 

CYnT.%!VTIlL'S ( , penché ; â>9oç. 

Heur). BOT. ph. — Genre de la famille des 
Amaryllidées-Amaryllées , établi par Aiton 
pour des piaules herbacées du Cap ; a feuil- 
les bifariees . étroites et allongées ; en om- 
belle inullinore ; à spalhe bivalve , les pédt- 
cellcs entremêlés de bractées scarieuses ; 
les fleurs, le plus souvent penchées, sont 
colorées d'un rouge 1res vif. On connaît 
cinq espèces de ce genre, dont deux sur- 
tout, les Cyriaxt/ivi obliquiis et viliatttà^ .sont 
ciiliivèfs dans les serres de nos Jardins 
d'Europe. 

CYIITE Cyrttii ( xvotÔç , bossu ). IHS. — 
fienre de Diplcres. division des Brachoceres, 
famille des Tanystomes , tribu des Vésicu- 
leuK. établi par l.atreille, et adopté par Mei- 
gen cl .M. .Marquarl. Ce g. se distingue des 
autres de la nicine tribu t>ar des antennes 
de deux articles distincts, insérées sur le haut 
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liii front, et du reste de» Tanystomes par 
une nervure Iransïerse qui divise la pre- 
mière cellule posiérienre des ailes en deus. 
La léle, eilreniemenl pelite. disparail sou» le 
corselet , qui est élevé el bossu : aussi l,a- 
treille . en créant le |j. Cÿirus, avail-il ap- 
(lele l’espèce qui lui a servi de type iicepha- 
lui; mais celle espece étant la inéme que ; 
r.Vcrocero piééo de Fabriciiis, .Meigcn. en la 
rapporlanl au k. de lailrcillc , lui a donné 
le nom de gibàvrmt, qui a prévalu. Lelte es- 
IK’cecst répandue depuis le nord de l'.èfriquc 
Jusque dans l'inléneur de la France. Klle se 
repose sur les fleurs, el fait entendre eu vo- 
lant un petit cri aigu. 

M. Maequarl rapporte à ce genre deui au- 
tres especes : l’une qu’il noiiiiiie puiillua , 
trouvée en France par feu CarecI ; el l'aulre 
lUiiIttius, qui vient d’Alger. .Mais peut-être 
celle deriuere n’csi-clle qu une varielé du 

ijibtoyiis. (I>.j 

" Cl IITIA . Dalnian. moll. — /'~oy. seisi- 
rÈRS el 'i éasBRATULi. (Iis.sn.) 

'CYRTIDES, lllancb. las. — Syn. desVé- 
siculciiv de lAlreiile. 

*CYHTUGAItI>A , XV, 0TB;. penché; xop- 
■woç , fruit). BOT. PH. — (ienre de la famille 
des Anacardiacces. établi parRitiUh. d’a- 
prés fititiiboldl el Ûonpiaiid. pour un arbre 
élevé de rArnériquc du Sud , à feuilles iin- 
paripennées, à folioles 1res entières; à fleurs 
blanches presque scs^iies ut groupées en épi. 

Ire C. pTocera est l'unique espèce- de ce 
genre. 

‘ClRTOCÉPII.Af.E. Cynacephatus (xup- 
T«< » bossu ; xryaÀ»» , léle). arach. — 
Nous avons désigne sous ce nom , dans une 
noie lue à la Société entoinoiugique de 
France, el qui doit paraître itaiis ce même 
becueil. un genred’Araneidrsdonl les pnn- 
cipauK caraciores ont élé reproduits dans la 
litvue zoologiipte parla Société cuviéricnne. 
C'est dans la fam Uedes Aronéides et dans 
la tribu des Thénphores que nous plaçons 
relie nouvelle coupe générique. C'est d’u» 
bord aui environs de Constanline, sur le 
l>jeb-el-Mansouraii, que nous avons reucoii> 
ire ce nouveau genre ; plus lard , pendant 
que nous explorions l'ouest de nos posses- 
sions du nord de l’Afrique , nous en avon.s 
trouvé une seconde espece sur le versant du 
l)]eb-el Sauta'tàruz. l^ex .Araoéides sont très 
difficiles à rencontrer; elles habilcnt de» 


560 

i trous très profonds en terre , dans lesquels 
I elles SC tiennent pendant le jour. Nous 
j croyons que ces especes sont nocturnes , et 
I qu elles ne vont à la recherche de leur nour- 
riture que pendant la nuit, l/espece type de 
cette nouvelle coupe générique est le C. ur- 
r»ro/a l.uc quant a la seconde, nous la 
désignons sous le nom de C. mauntamrut 
Celle espece pourrait bien servir de 
type a un autre nouveau genre; mai» jus- 
qu'à présent nous n'avons pas encore eié à 
même d'en faire une étude bien approfon- 
die. Le nom de Cyriocfp/iu/oé avait uéjà été 
employé dans le Calalognc du conile Dejeaii 
pour designer un genre dcColcoideres; mais 
nous ferons remarquer que c'était un nom 
de collection , et par conséquent non publié. 

(Il t.) 

•CYIITOCEPIMLI'S («vôTo'î, Courbe; X(- 

létc). ns. —Genre de Coléoptères ic- 
Iramere». famille des Clavipalpes. établi par 
feu Audoum. qui n'en a pa.s donne de carac- 
tères, sur un très petit insecte des environs 
de Paris que nous lui avions communique. 
Ce Coléoptère, qui est agile, se trouve sur le 
buis humide, et parait être nocturne. .M. De-, 
jean, qui a adopté ce g., donne u celle espece 
le nom de C. cephatoiti. Il doit être placé 
pïcs àts 

’CYIITOCEUAS, Munst. sioll. — Genre 
de Céphalopode» Teniaculiferes établi par 
Munster, mai» non décrit. 

• CYRTOCEIiAS, Üc-rni. bot. ph. — Sy- 
nonyme de Ctuiroslemma , liée. 

CÀl IvrOCIIll.LU (xwpTB; , penché; ;çir- 
iaç, levfc). BOT. PH. — Genre de la famille 
de» Orchidées-Vaiidécs , établi par Kunih 
{ilumb, et Bonpl. Auv. geii. et jp,. I, 349^ 
l. 84) pour de» plante» herbacées de l’Ainé- 
riqiie tropicale, épiphytes ou terrestres , 
pseudu- bulbeuses ; a feuille» coriaces, a 
hampes radicales panicuiecs; à fleur» péüi- 
cellees et munies de bractées. Les Cj/r/o- 
rMHum sont les plante» qui , malgré leur 
délicatesse, fleurissent dan» nos serres. 

Oli'i'ODAIItE Cyrtoiiaria , Daudiii. 

MOU.. — f'uu. CLYCI.MÈRK. (DeSH./ 

' Cl ll'l’ODERES (xvpro;, bossu; tfcpti, 
cou), i.v». — Genre de Culcoplcres hetéru- 
mére» . famille de» .Melasome», divi.sion des 
Collaplcridc» , indiqué par M. le comte De- 
jean dans son dernier Catalogue d'après 
.M. bolier, qui n'a pas encore fait p.iraltre U 
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!in «le ^on Iravaii sur lesCollaptéridos. où 1rs 
rrtradôres de cc doivciil èire otpos^s. 
D’apre* !a place qu'il orcupc dans le Cala- 
logne de M. iK'Jcai», nous présutmms qu'il 
appariiefil a la Iribu des MoluiUes de M. So- 
hcr; dans lous les cas. M. Ürjean n'y ral- 
larhe que deu» espèces : l’une du cap de 
Il »nne-Ksperanre qu'il iii>miiie nircH/omui- 
de.t, cl doiil Fahricius avait, d'après sut) fa> 
ries . fait un Urachycerut sous le nurii de 
; l’auire du Sénégal, appelée den- 
/ar«j par M Dejean. (O ) 

•CYUTOUO\ . R. lîrown {Suppl, ad It. 

Pa'f.) (xvoTgç, VOÛléj loov;, dent}. BOT- CB. 

— (Muusses.} Synonyme S /Crtnwdon, llnd. 
f'ot/ezvc. n)Ot- (C. M.) 

*C^ llTOG\ \TIIlJS(iupTÔ<. rourbe;7sa- 
6o« , mandibule), ins. — (ienre de ('oléop- 
léres subpcnlameies ( lélromèrcs de l.at. )♦ 
famille dos Longicorncs. tribu des Triunicns, 
établi par Faldermann (('oleopurorum tUus- 
tratmues, pag. 96. tab. 3, fig. 2). sur iitices> 
péce qui provient de la (dune septentrionale 
et de la Mongolie, C. paradoxns. l.a physio- 
nomie eitèneure des f'yrtogitaUiUf rappelle 
assez bien celle du g. l*no'ius. (C.) 

*C.YîtTOGY\E ( KvpTÔ; , ponrhé ; yv*») , 
femme), but. oh. — < .enre de la famille des 
Crassulacées, établi par Haworili {/ievia., 8) 
pour des suus-arbrissCaui du Cap ; à feuilles 
opposées, planes, subcharnues, ciliées, 
ovales; inrtorescencf en ombclle-cymeusc ; 
fleurs blanches. Le Oras^ala urbifhru du Iio~ 
tütiicul miiftanne est le type ne ce genre. 

* CYltTOliEIMS ( ïvpTcç. courbé; À*inç, 
écaille), bot. pii. — Genre de la famille des 
Coiiipo&ees'Seneciuiiiüées. établi par Lessuii 
pour deux plantes herbacées annuelles qui 
croissent dans plusieurs parties del Orienl; 
leurs feuilles sont alternes,' bipinnalipar- 
lites, a lobes linéaires; leurs capitules Jau- 
nes, onliercmenl dépourvus de fleurs rayon- 
nantes. On n'en cimnalt que deux especes. 

* CYlV'rO&IE. C'y * (ouia ( xupTÔç , bossu; 
wuof , épaule,. INS. — Genre de Diptères, 
division des Ürachorères, fainiilcdesTaiijs- 
lomes, tribu des Fmpide.> , établi par Mcigen 
cl adopte par l.aireille cl M. Maequarl. Les 
Gyrluincs se distinguent des autres Kmpides 
par une trompe très cuurle et par le manque 
de cellule anale aux ailes. Leur nurii géné- 
rique fuit allusion à l'élëvatioii du Iborax. 
M. Macqugrt en décriU espèces toutes d'Eu- 


rope. Nous citerons comme type la Cyrtoum 
wgra Meig. { Pmptx pahearia Fallen), de 
France cld'.Vllemagiie, où elle est assez rare. 
Fdle est nuire, avec les balanciers jaunes et 
les ailes brmiàires. (U. 

•‘CYin'OMEMiS(**»pTop»<, jesuis bombé), 
ns. — Genre de la famille des Pentabiimdes, 
de l'ordre ucs Ilemipteres, section des Hcte- 
r4»plcres , établi par.M.M. ,\Tiiyotel Servillc 
{ht\'Ct. hiuiipi., Andtft à ttujjnn) aux uépens 
des Cydmt\ de Fab|icius. On rattache plu- 
sieurs estieccs a celle division : C.fl^tvicornit 
Fabr., C. casumtut Amyot et Serv., de TA- 
mériqiic seplenti'iunale , etc. (Di.. ) 

*G\IUO.\IO\ (icvpTù»a«. courbure). i.NS.— 
Genre de Coléoptères lélrameres, famille 
des (.liirculiofiides Goiialoceres, division des 
Aposlasiiiieridi's , subdivision des Crypto- 
rbyiichides, créé par Schoeuheir (vSi/non. 
gtn. et sp. Cnreut., lom. III, p. 8l9). L'u- 
nique espece qu'on y rapporte, le (\cameiun 
fckl.-Sch., est propre au cap de liomie-Es- 
perance. (C.) 

' C^UTOMOIUMILS (xvpTÔç, courbe; 
pap^t}, (orme), ns. —Genre de Coléoptères 
subpeiilameres (Télrameres de loilmlie;, fa- 
nulle des Clavipaipcs, tribu des Erulyheiis, 
créé par nous, et adopté par MM. IH^joan, 
Guérin et l.acordaire. Il renferme trois espè- 
ces de .Java , les C. puiitUtruius , uiiululuuies 
Dej. laïc., et éciiyu/eoAi* Guér. (G.) 

*CYU1'0\EMA ( xupN^, courbé; vîîp* , 
fil). Birc. PH. — Genre üc la famille des Cu- 
curbilacées-t'.ucurbilees, établi par behrader 
(Ikckl. et Zeyh., lîuutn. plaui. tup., 2'<6) pour 
des plantes herbacées du i^ap, a rhizome lu- 
béreux et vivace, rude ; a rcuiUcs alternes , 
péliulécs, entières ou digilees, rudes; arrhes 
simples ; a Ueurs d'un jaune verdâtre: les 
fleurs mâles en grappes et les fctuciles so- 
litaires. 

*GYUTONOK.\. BOT. mi, — Genre encore 
non décrit établi par Ztppeiius ( Macktock 
Jiijdr. toi. dv IVal. H et. ^ V, 142). 

• CYltTOI^OTA ^xvpts; , courbe ; *mtoç , 
dos ). ns. — (ienre de (iuléopleres leirame- 
res . raimlle des Cycliques . tribu de> Gassi- 
daiie», créé par nuus ei adopté par M. LK'- 
jean. qui, dans son Catalogue, en menliuniie 
61 especes originaires de l'Ame. ique méri- 
uioiialc et équinoxiale. Ces Insectes soin de 
forme arrondie , couvexemeiit gibbcux sur 
le dos , leurs éiytrcs sont rarerueui acumi- 
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né«s à l’cilrémité. ftf. Hope leur a donné le | 
uom générique de lyfesowphulù. (C.) 

•CYUTO\OTtS cl non ClIIVTOXOTtS 
(*wpta<, courbé; dos), crust. — 

Sous ce nom, cil désigné par M. Duhaan, 
dans sa t'auna japouicuy un g. de Crusta- 
cés que M. Miine-Ed^ards.dans le lome 2« 
de son Hni. nut. tur c€x anim., range dans 
l'ordre des Décapodes brachyures . et dans 
la famille des Gonoplaciens. Les caracières 
de celle coupe générique n’onl pas encore 
élé publiés, mais la figure qu'adonnée M. De* 
haan de ces Crustacés a porté M. Milne- 
Kdwards â placer avec Juste raison ce genre 
entre ceux de P\eudorhomtnla et de Gonoplax ; 
en effet, la forme de la carapace de celte nou- 
velle coupe générique , la disposition des or- 
ganes de la manducation, et surtout ceux 
de la locomotion, ont tant iraninité avec les 
g. ci'dessus cités, que la place qui lui a élé 
assignée est fort naturelle. M. Dehaan en a 
figuré deux espèces ; à la première il donne 
le nom de C. longimauus Deh. (t. III. p. 50, 
l. VI, fig. C; la seconde est désignée sous le 
nom de C. ve%iitus Ejusd. {Op. eu., p. 51, 
l. V, fig. 3). Ces deux espèces ont élé prises 
dans les mers du Japon. (H. L.) 

•CYKTOISLS (xypT"» courbé), ns.— 
Genre de Coléoptères subpeniamères ( lélra- 
mères de Ut. ), famille des Chrysornclines, 
créé par Ulreille et adopté par M. I)ejean, 
qui , dans son Catalogue , en mentionne six 
espèces , dont une. la C. rotimdaïui, appar<* 
tient au midi de la France; les autres sont 
propres au midi de l'Europe. Les Cyrtonm 
sont d'un cuivreux métallique brillant; leur 
corselet est presque aussi développe eiaussi 
convexe que lesélylresi iissonlapleres, diur- 
nes. et ont lescrochets destarses simples.(C.) 

“CYRTOPEUA (*wpT 65 , penché ; wip«. au- 
delà) . BOT. PH. — Genre de la famille des 
Orchidées Vandëes, établi par Lindley C Or- 
chid. ,189} pour des plantes herbacées ter- 
restres qui se trouvent dans l'Amérique 
tropicale , les Indes occidentales, Madagas- 
car et au Cap. Uur lige est charnue, ramas- 
sée ou allongée et fusiforme; leurs feuilles 
sont plissées ; leurs fleurs fort belles et dis- 
posées en grappes le long des hampes radi- 
cales. Le type de ce g. est le C. tVoodforûa 
Hook- 

CYRTOPHYM-LM . Beinw. bot. pr- — 
Synonyme de t'agrfrti , Thiinh. 

T. IV. 


CYR .*)GI 

CYnXOPODlL'M. Brid. UvpTj,; , penché ; 
«o3ç, eJoç. pied). BOT. PII. — Synonyme 
de Philonoiit, Brid. — Genre de la famille 
des Orchidées-Vandées, établi par R. Brov^n 
{Hort. A'eu'., II. 5, 2lG) pour des plantes 
herbacées terrestres, indigènes des Indes 
orientales, sulTruliqueuscs ; à liges fusi- 
formes , charnues ; a feuilles plissées ; à 
hampes radicales engainées; a fleurs Jaunes 
et bnllante.s. 

XYUTOI^S (iwpToç, convexe; w| . œil). 
1 N5. — Genre de C.oléoptères letrameres , fa- 
mille desCurcuiionides Gunalocéres. division 
des Brachydérides, établi par Scfacenhérr 
( gert, et «p. Curcul,, lom. V, p, 924). 

Ce genre ne renferme jusqu'à présent qu'une 
seule espece, le C. sparsua^ provenant de 
rilc Saint-Jean , prés de celle de Mada- 
gascar. (C.) 

'CYRTOPUS. Brid. (*vpTé;,courbé;w«v;, 
pied). BOT. CB. — (Mousses.) Synonyme sec- 
tionnaire du g. Arckera, lledwig. (C. M.) 

'CY’RTORIIYKCHA («upTÔî. courbé ;pvy- 
X 0 (, bec). BOT. PH. — Genre de la famille 
des Benonculacécs-Anémonées, établi par 
Nulta) { 7'orrcv et A. Graÿ, Ft. of ly. A. y I , 
2G) pour une plante herbacée, vivace, pro- 
pre à l'Amérique septentrionale , glabre , à 
tige rendue écailleuse par la gaine des pé- 
tioles ; a feuilles radicales longuement pétio- 
lécs, suhcoriaces, luisantes, lernées ou bi- 
pinnées ; inflorescence en panicule lerininale 
et lâche; fleurs jaunes. 

’CYRTOSCELIS (xvpTo'î. courbé ; axf%;. 
cuisse). i«s. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Clavicornes , tribu des 
Silphales, indiqué par M. Hope {CoUoptr^ 
riit'a maniio/, pars. 3, p. 147 ), et dans lequel 
il propose de comprendre toutes les espèces 
du genre Aecrophorus, qui ont les Jambo 
arquées. Type A'ecroph. PeapiUoFèbr. (D ) 
XYRTOSIA (xupvé;, courbé), bot. pm. 
— Genre de la famille des Orcbidécs-Arélhii- 
sées, établi par Blume(Af;dr., 396,6) pour 
deux espèces de plantes herbacées, à racines 
inbéreuscs, congiobées. difformes ; à tige.s 
nues, garnies de stipules ; les fleurs sont en 
épi ou paniculées et munies de bractées. 

•CYRTOSOMA ( xvpro; , courbé; . 
corps), ns. — G.dcColcoptères héiéromèro. 
tribu des Mélasomes . créé par Pcriy sur um; 
esp. du Brésil, et qut.d'apros U. Silbennani), 
auruit de l'analogie avec le g. MSi%oiampus. 

Tl 
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‘CYRTOSPERMLM, Raf. bot pii. — Sy- 
fionymcdr Criép/oi(rnia , IM'. 

•ORTOSTACIIYS ( courW; 

cT«;(v;, épi ). EOT. PII. — Genre ilc raimieis 
delà tribu des Borassiniées. àTeudies pinna- 
tiQdes, établi par M. Bluine, et qui ne cum> 
|irctid qu’une seule espèce des Moluques. 
t'.’cst un Palmier à lige grêle el élancée, cruis- 
’i.mt dans les marais, non épineux , à fron- 
des piiinatiGdes, dontles lanières sou>cnt bi 
lide.s sont repliées le long de leur ligne iiié> 
diane , a spadicc naissant salilairemeiil au 
milieu des frondes, grand, très rameux, 
pohaiil sur tous les rameaux des fleurs fe* 
nielles accüinpagnées chacune de deux fleurs 
niAies laléralcp ; rharune de ces petites fleurs 
a un calice à ^ sépales el 3 pétales; les 
fleurs mâles ont G elamines, a lilanients 
aplatis, soudés par la base, à anthères 
oblongues, fixées t>ar la buse; les fleurs fe- 
melles présentent des rudimcnt.s d'élamine» 
et un ovaire uniloculaire à ovule solitaire 
suspendu; cet ovaire eslsurrnonléde 3 stig- 
mates sessiies, divergents. I.c fruit est in- 
connu. (Ail. li.J 

CYRTOSTILIS courbé; orO- 

*o(, styie ). BOT. pn. — Genre de ia famille 
des Orchidces-Arélhusées. établi par il. 
Brown ( ProUr., 322 ), pour une herbe indi- 
gène itc la .Nouvelle-Hollande orientale extra- 
tropicale, ayant le port des ^danihus, iloul 
cite ne différé guère que par son gynostèrne 
lin peu renflé au sommet. I.'uiiique espece 
de ce genre est le C. renijormis, portant une 
seule féuiileréniforme â plusieurs nervures. 

'CYUTOTHACUËI.LS (>vpT>;, courbe; 
Tpax«i)^o(t cou). IMS.— Genre de Coléoptères 
letranieres, famille des CurculionidcsGona- 
tocèrc.s , division des Bhynchopliuridcs, éta- 
bli par Schirnherr ( Sy>‘on. gen. et sp, Cur- 
ruf. , tom. IV, p. 833} avec les Calntuira 
longipe^ de Fabricius cl lar d'Krichson ; l'iinc 
est do Chine cl l'autre de .Manille. (C.) 

'CYRTOTROIMS (xupTÔç , courbé ; rpe- 
caréné), bot. ph. — Genre de la famille 
des Papilionacécs-brytbrinèes , établi par 
Wdllich [Plant. a.t. rar., G2) pour une 

plante herbacée du Népaul (C. çurnea), vo- 
lubile , à racine vivace , à ‘feuilles impan- 
pennées-bijuguées , munies de stipules pe- 
tites. lancéolées , décidues , a fleurs ruses en 
grappes lâches. Le C. a l'aspect d’un Doit- 
choi ou d’une fienucüyu. 


CAS 

CYSYIOPIRE. Cysmoytra. am.ixl. — * 
Groupe de Scrpulps intermédiaire aux Ver- 
milics et aux Galéulaires. Il a été primitivc- 
; meut distingué comme section, par M. Savi*- 
gny (d'p.wème des ^nnélide»), el caractérisé 
comme genre par .M. de Blalnville [Dict. %e. 
mif., l. I.VII, p. 430) de la manière suivante: 
Corps, télé, thorax, bouche et anus comme 
dans les Scrpulcs ; deux tentacules, dont un 
seul se développe en une masse proboscidi- 
forme, recouverte à son extrémité par un 
opercule compliqué; branchies 1res grosses, 
formées par un grand nombre de cirrbes uni- 
peclinés, portés sur une base cuiitouroée eu 
\is a plusieurs .spires ; tube calcaire, spiro- 
subtriquetre, aplati eu dessous , caréné sur 
le dus, avec une pointe saillante au-dessous 
de l'orifii'e . qui e.vt parfaitemeDt circulaire. 

Lx. : Serpula (jUjantea^ ùicornis et Heilatu 
des naturalistes linneens. (P. G.) 

CYST.%\'riiE ;xv9rv), vessîc ; âv9oç, fleur). 
BOT. ru. — Genre de la famille des Epacri- 
dées-Épaerces, établi par U. Brown [Prodr,^ 
Ô56) pour un arbrisseau de Van-Diémen 
ayant le t>orl des Sprengelia^ Sm. (d’où sou 
nom de C. iprengetioide *) , et des Ponceleiia 
fl Conmelia , Brown. Il en dilTere en ce qun 
les rameaux portent des empreintes annu- 
laires à l'eiidruit où les feuilles sont toau- 
bees. 

* CYSTAI>OrilYSltYl . Beichenbach. 

BOT. CR. — f 'ogcz SPLACHXCM. (C. M.) 

*CYI»TEL!UI\TIII. iielm.— N om des Vers 
vésiculaires, employé parquelques auteurs. 
p'og. CYSTICA. (P. G.) 

'CYSTE\CÉPQA1..£. CgsU-Hcephalus[xva- 
tiç, vessie, c/x/^a/o;, encéphale), tébat. — 
M. Geoffroy Saint-Hilaire , dans le premier 
.Mémoire qu’il a publié sur la Tératologie 
(A'ur les déformaiion\ du crâne de l'homme , 
dans les Aiém. du A/us., l. VU), avait men- 
tionné sous ce nom un g. de Monstres uni- 
taires, qu'il décrit depuis d’une manière 
beaucoup plus complète, et qui est connu 
aujourd’hui soui le nom deTbIipsencépbale. 
O g. appartient â la famille des Pscudencé* 
phales. Foy.ee. mol. (Is. G. S.-H.) 

*CYSTIA, Rcnieri. nou.. — Nous trou- 
vons ce nom générique dans les Tableaux 
de* animaux moHusque* de M. Benieri. Ce 
genre fait partie de la famille des Byssifères 
a la suite des Houlettes ; mais comme il n’esl 
point caractérisé par son auteur, nous ne 
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S. 1 V 00 S quel groupe de coquilles il doit cbm~ 
prendre. (I)isii.) 

CYSTIBRAKCHES. Cystitranchia. ckv&t. 
— Kom donné par l^marck, Goldfuss, Fid- 
nus et Corus à une famille de l'ordre des 
Grustarés Isopodes, comprenant ceiu qu’un 
présume avoir des braiicliiesdatis des cavi- 
tés vésiculaires. 

'CYSTIC.Y (mîoTfç, vessie), bilm. — O rdre 
de Vers intcslinaui, dUlingué par Zeder , 
cl qui comprend ceui dont le corps se ter- 
mine en vessie hydatique : tels sont les Cysii* 
cerques, Ccenures et Echinocoques. D’autres 
les appellent ou A^é.ucaux. (P G.) 

Cl STIC AP!>iOS (uloTi;, vessie; xatt- 
xoç . fumeterre ). bot. en. — Genre de la fa- 
mille des Papavérarées-Fumariacées , établi 
par Boerhaave Aor/„p. 391 , t. 300) 

pour une plante herbacée du f'.ap, le C. 
africana Gatrln., grimpante , munie de pé- 
tioles terminés en vrilles, et ayant une co- 
rolle d'un blanc rusé. 

Cl STICERQCE. Ci/wiccrcui (xiÎstiî, ves- 
sie ; xtoxo; . queue). iiKLM. — I.e.s Cysllrer- 
qufs sont des Vers inleslinaui fort simples 
en organisation, qui appartiennent au groupe 
des Vésiculaires ou Hydatiques . les Cif-^tira 
de Rudolphi. Ils présentent une partie cé- 
phalique distincte, pourvue latéralement de 
quatre ventouses arrondies . entourant une 
trompe fort courte, et surmontée de deux 
couronnes de crochets fort aigus. Leur 
corps, en général court, a d'abord a peu 
prés le meme diametfeque la iélc;tl est ridé 
plutôt qu'articulé dans une partie qu'on 
appelle le cou, et terminé en arriéré par une 
dilatation vésiculaire beaucoup plus large 
que lui. et remplie d'un liquide d'apparence 
s«>reusé. Le cou cl la partie céphalique sont 
rétractiles dans celle sorte de poche; et 
comme il est d’abord assez diiticite de les y 
recoimaltre, un prend quelquefois des Gysii- 
cerques pour de véritables Hydaiidcs,c’est- 
a-diredes Acéphalocystes. 

On a principalement constaté la présence 
des Cysticerques dans l’homme et dans les 
Mammifères. Des Singes de plusieurs espe- 
ces , des Sapajous, des Makis , des Chauves- 
Souris. la Taupe, plusieurs sortes de Garnas- 
>iers, des Rongeurs , et surtout le Lapin , le 
(>>chon , plusieurs Ruminants sauvagc.s ou 
domestiques , le Dauphin et la iJaleiue , eu 
uut cg.ileuH-nl inunlré , suit dans ic cerveau. 


soit dans le lissu cellulaire, te poumon, le 
foie, le péritoine ou les muscles. En général, 
les Cysticerques sont enfermés dans une po- 
che fibreuse qui appartient à l'animal dont 
ils sont parasites . et sur laquelle rampcnldcs 
vaisseaui sanguins appartenant à celui-ci. 

On n’a pas encore de bons caractère» pour 
la dislimiiou des espèces diverses deCysli- 
cerques;el si plusieurs sont aisément re- 
coiinais$ables(C. pisi/onmt.loifytcolUs.Hc.)^ 
il en est d’autres qui ne difl'èrent (luint as- 
.sez du C\ ceUulofœ de rhoimne , du Bœuf 
et du Cochon , pour que l’on puisse encore 
les regarder comme especes particulières. 
Dans rboirime, les Cysticciqucs sc logent 
souvent dans les picius vasculaires du cer- 
veau . et ils occasionnent rréqueiiimcut des 
dérangemenls intellectuels. Dans le Cochon 
ils sont quelquefois en telle abondance qu'ils 
détermineiri une maladie particulière con- 
nue sous le nom de taUrerict qui altère con- 
sidérablement la chair de ces animaux. 

Le genre Cysticerque a été quelquefois 
) appelé Ilytiaiigera , /''esitoria et Hyiiaiulu. 
Le nom sous lequel nous en parlons, et qui 
e.«l le plus généralement accepté , lui a ete 
donné par Zeiier. (P. G.) 

CYSriCOLE, Less. ois. — /^oy. rsu- 

VtTTB. 

•CYSTIDKS. CwAodiimi (xwcTt; . vessie), 
i BOT. CR. — M. Lévcillé donne ce nom à de» 

I organes qui sc rencontrent seulement dans 
! la famille des llyméuomycctes , et que l'on 
i considère comme faisant les foucliotis d’Aii- 
tbères. Foy. A^TIlBiuolS. 

CYSTIDICOLA vessie; coleo, 

j’habite), iislm. — Genre de Vers intesti- 
naux de l’ordre des Ncmaloidcs, établi par 
I M. Fischer , mais incumplélement connu. Il a 
i pour type une espèce trouvée dans la vessie 
i natatoire de la Truite commune {Salmopha^ 
rM). Il en est question dans le Journ. de 
phy$. et d'/iitt. mil. pour l'an VU, p. 3Ü4. 

(Pti.) , 

’CYSTIDIOÎM. Cyuidittm (xu7tc<. vessie}. 
BOT.— Link a donné ce nom à un fruit mo- 
uos|icriiie non adhèrent au calice, et doiii 
le péricarpe est peu apparent , quoique te 
cordon ombilical soit distinct : telle est l’A- 
maranlhe. Ge nom est syiiuuyme de Carce- 
rule de .Mirbel. 

*CY5»TIG\ATIIE. Cyuigtiathus ( xvaTt; , 
vessie ; màchuirc). r.trr. — Genre de 


Digitized by Google 



564 


CYS 


CYS 


Batraciens de ta même famille que les Gre- 
nouilles, et comprenant une douzaine d'es- 
pèces, que MM. Diimèril et Bibron réunis- 
sent a cause de li^r tête non cuirassée, de 
leur tympan plus ou moins visible , de leur 
paupieresufièneure non prolongée en pointe, 
de leurs doigts libres . et de la ve>sic vocale 
unique ou double qu’ils ont sous la gorge. 
Wagler les a nommés Cystignalhes a cause 
de celte dernière particularité; mais anté- 
rieurement, M. Fiizmger avait déjà établi 
ce groupe sous le nom de /^ptoiiactyfus. 
M. Tschudi a établi a leurs dépens les genres 
Crinia et Pleurotiemn, et M. Weiss celui de 
Doryi>horus. l.c liaiia ocellaia Linn. (de l’A* 
rnérique méridionale), le Ji.iyphouia Daud. 
(du même pays) , le C. yeoryiunut Duin. et 
Bibr. (de la Nouvelle-Hollande , et le C, se~ 
neyaUmn id. (du Sénégal), sont les princi- 
paui Cystignalhes connus. (F. <i.) 

'CYSTIIME. 6V*'i«a (tvanç. vessie). CHivi. 
^ Nom donné par Berzelius a l’Oxyde cys- 
tique, substance animale particulière décou- 
verte par Wollaston dans certains calculs 
urinaires de l’homme. 

•CYSTINIXIIA { xvffTiç , vessie; *iwpo» , 
nerf), ims. — M. Boisduval, dans son tiisi. 
natur. det Lipidopi.^ faisant partie des Suites 
à Buffon^ publiées par Boret, donne ce nom 
à un g. de Lépidoptères diurnes, dont il n*a 
pas publié les caractères, mais qui est figuré 
dans la pl. 9 de l'atlas qui accompagne le 
t" volume de cette histoire. Autant qu'on 
peut en juger d’après une figure non ac- 
compagnée de détails génériques, ce genre 
nous parait se rapprocher beaucoup du genre 
Limeniiis de Fabricius. (Ü.) 

XY8TINGIA (*w<rTK, vessie). TUNic. — 
Genre établi par Mac-Leay dans le groupe 
des %scidics pour des Tunidens des mers du 
Nord, dont on ne connaît que deux espèces : 
les C. Grtj/iihsii tl ovaio-globosa. Ses carac- 
tères sont : Corps à enveloppe coriace, à 
court pédoncule; orifice branchial latéral, 
quadrifide , l'anal irrégulier et terminal, 
tous les deux peu apparents ; sac branchial 
membraneux, fendu longiludinalemeol ; 
tentacules composés ; canal intestinal laté- 
ral ; estomac très grand , s’étendant dans 
toute la longueur du corps; deux ovaires. 

'CYSTIOLLS. HU M. — Genre non décrit 
de M. Bafinesque(4^na/ys« dtla tiuture). Il le 
place dam la famille des Cysticerques. (F. G.) 


CYSTISOMES. Cyiiisoma. acal. — T ribu 
de la famille des Fbysales,dans M. I.esson. 
f'oy. MiYSAi.as. (P. G.) 

XVSTOCAHPE. Cyi/o«*orpum (xvmç. vé- 
sicule ; «eip«ô<, fruit . BOT. CB — (Fhycées.) 
M. külziiig ( /.jnmru , iSil, //e/x. G) désigné 
sous ce nom la fructification conceplaculairc 
des Ccramiunis , que M. J, Agarüh ( 
Médit., p. C9) nomme Bavetle. Voycï ce 
mol. (C. M.) 

'CYSTOIDEA, HKLM. — l.'un des noms 
des Vers vésiculaires. A’oy. cvstica. (F. G.) 

'CYSTOPIIOnA. MAM. — Genre de Pho- 
ques établi parM.Nilson pour le Phoeacris- 
luxa , et répondant à celui de Sitmmutopiu , 
F. Cuvier. (P G ) 

"CYSTOPHOliE. C’j/sxopAoro (KUffTt;. vé- 
sicule;7op9;,' porteur), bot. cr. — (Fhycées.) 
M. J. Agardh donne ce nom ( Symh., p. 3} 
a un groupe des Cyslosires propres à la Nou- 
vëlle-llollande, et qui offrent pour carac- 
tères principaux des vésicules sphériques , 
solitaires (non sériées) sur chaque péüicelle 
et des rameaux recourbés en bas. Le même 
genre ayant été établi auparavant par 
M. l>eraisne sous le nom de Jiiosxeviltea , 
nous renvoyons a ce mot. (C. M.) 

XYSTOPIIOniNA. MAM. — Tribu de U 
famille des Phoques pour M. J.-E. Gray, 
comprenant les g. Alaerorbinui et Stcmmix- 
topus , Cuv. (P. G.) 

‘CYS'TOPTERIS («waToç, vessie ; »T/ptç, 
fougère). BOT. en. — Genre de la famille des 
Fougères, tribu jJcs Polypodiacêes , établi 
par Bernitardi {Sihrad. ti. Jount., IftOS, 
p. 40) pour de petites Fougères propres aux 
parties tempérées des deux hémisphères, et 
croissant sur les sommets des Cordillères. 
Leur rhizome est herbacé , et leurs frondes 
bi-ou Iripinnéeg. 

CYSTOSIRE.CVsXoffraou Cystoseira{nv<r- 
T»î , vésicule; «np*. chninc). bot. cr. — 
( Fhycées. ) Dans le démembrement que fil 
l.amuuroux {Genr. Thalass., p. lâ)du g. 
PucHs de Linné , ce savant comprenait en- 
core sous ce dernier nom une foule d'Algues 
qui depuis sont devcjiucs les types de nou- 
veaux groupes. C’est M. Agardh père qui en 
a sépare d’abord les genres Soryasium cl 
Cysiùxeira , divisés eux-ménies plus lard 
par M. Grëville en plusieurs autres. Hais le 
genre dont il est question ici n'est déjà plus 
même celui du pbycologue anglais, puis- 
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qu'il en a été distrait, sous le nom de Blos^e- 
villea, par M. Decaisne. et de Cysiophora^ par 
M. Agaruh fils , une section 1 res nombreuse 
dont nous avons fait connaître les caraciéres 
au premier île ces mois. Tel qu’il est au- 
jourd’hui rirconscnl. ce beau g. de la tribu 
des Fucarées se dislingue par les caractères 
suivants : Fronde coriace, rameuse, souvent 
noueuse et épaisse inférieurement, fiiéeaux 
rochers par des crampons ou par un épate- 
ment en forme de disque. Rarneaui infé- 
rieurs revêtant ordinairement la forme de 
feuilles lancéolées, parcourues par une li- 
gne médiane, puis devenant filiformes a me- 
sure qu’ils se rapprochent du sommet de la 
piaille, et se partageant en dichotomies ou en 
ramuli's pennés. Vésicules elliptiques , se 
développant dans Fépaisseur du rameau, 
rarement solitaires, mais placées le plus 
souvent à la file l’une de l'autre, comme les 
perles d'un collier ; d’où le nom générique. 
Réceptacles terminaux, rarement basilaires 
ou médians, ovales, lancéolés, tuberculeux, 
quelquefois même épineux ou coriiiculés, 
partagés intérieurement en plusieurs loges 
ou cunceplactes {Scaphidio . J. Ag. ) perrés 
d'un porc au sommet par lequel s’échappent 
les spores qui y sont contenues. Conceptacles 
sphériques, disposés sans ordre, émettant de 
tous les points de leur périphérie des fila- 
ments rarneux, convergents. Les filaments 
sont de deux sortes t les uns, qu'un peut 
assimiler a des paraphyses, sont plus grêles, 
articulés; les autres sont dichoiomes ou pen- 
nés , et eoiitienneul dans leur dernier article 
renflé, uvoiüe. une matière granuleuse, oli- 
vâtre. laquelle, chez quelques uns, pririci- 
paiement ceux de la base.se métamorphosé 
en spores, mais qui, dans les autres, persiste 
à l’étal rudimentaire. Spores ovales-ellipli- 
ques. munies d’une enveloppe diaphane ap- 
pelée pinxpore , se détachant de bonne 
heure, et tombant dans le centre de la lo- 
cule, d’où elles sortent a la maturité par le 
porc apicilairc. Dans le g. qui nnusocrupc 
ce pore n’est pas muni de l’organe que 
M. Meneghint a observé chez les Sargasses, 
et qu'il nomme opercule. I.a sortie des spo- 
res est singulièrement facilitée par la pré- 
sence d’un mucilage 1res abondant à l’epo- 
que de la fruclifiration. 

Bien que réduit de beaucoup par les dé- 
membrements successifs qu’on lui a fait su- | 
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bir, le nombre des espèces connues de ce g. 
est encore considérable , et ne s’élève pas à 
moins de trente, f^eur centre géographique 
est en Europe. La Mediterranée en contient 
le plus grand nombre, puis vient l'occan At- 
lantique. puis enfin la mer Bouge et la nier 
des Indes. Comme de la plupart des Fuca- 
cées rejelees parles flots sur nos rivages, on 
s'en sert, soit pour l’extraction de la Soude 
et de la Potasse, soit en guise d’engrais. 

(C. M.) 

•CYSTOSOMA (xv9T(<.vessie;9ÛMa. corps). 
IKS. — Genre de la famille des Cicadides, de 
l’ordre des Hémiptères , établi par M. Wesl- 
Wüüd [Arcana emomologica i. I^s Cyt/osomu 
ne forment pour nous qu’une simple divi- 
sion parmi les Cigales (CVc&do). Ils ditferenl 
du type de ces dernieres par ta télé petite, 
tiiangulaire , leur abdomen très renflé dans 
les mêles, avec (es opercules très con- 
vexes, etc. I.e lype dereg. est le C. üaundersii 
Wfsiw.. de la Nouvelie-Huilanüe. (Dl.) 

XYbTtlVE. Cysmrus. ncLM. — M. de 
Blainvilte indique sous ce nom, dans la tra- 
duction française de Bremser, par M. Grund- 
1er. p. 612. un g. de Vers cystoldes, reposant 
sur le Cystfcercu-i fn$ciolaris de Rudolphi , et 
répondant au g. Hydaùgfra de I.auiarck. 
P'ity. ilYDATIGEIA. (P. G.) 

CYTHÊUE. Cyihere (nom d’une Ile delà 
Mediterranée), crüst. — C’est à l’ordre des 
Oslracodes et à la famille des Cyproides 
qu’apparlienl ce genre . établi par Lalreillc 
aux dépens des .I/ouocu/ut de Millier et de 
Fabricius. Il ressemble beaucoup aux Cy- 
pris , dont il ne diffère guère que par le 
nombre de pattes, qui est de trois ou quatre 
paires, si, à l'exemple de la plupart des au- 
teurs, on considère les antennes inférieures 
comme une première paire de pattes. Tous 
ces organes sont saillants au-dessous des 
valves, et ceux de la derniere paire ne sont 
pas relevés contre les flancs, comme cela a 
heu chez les Cyprin. L’œil est conique; les 
antennes de la première paire sont cylindri- 
ques cl compohées de cinq articles ; celles de 
la seconde paire sont filiformes, comme 
chez les Cyprin , et portent à l’extrémité de 
leur premier article un appendice sélacé. l.u 
bouche est armée, comme dans le g. précé- 
dent, d’une paire de mandibules palpigères 
et de deux pairesde mâchoires. Les pattes 
sont grêles et cylindriques; l’abdomen est 
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terminé par une petite queue bifliJe. Ces pe* j 
lits Cruslai'cs liabitenl tes eaux salées ou 
saumâtres, et vi\enia la manière «les CVp^i«. j 
au milieu des plantes niarmes. Ce genre rrn- 
fenne 11 espêee.s . et eotnmc type de eelte 
coupe generique nous cil>‘rons la C. vkrtc, 

(\ viriiix l.itr. (//l’Z. nal. </e« ('rusl. et des 
ins., t. IV, p. 251 ÜlUeaéte trouvée sur les 
cAtesde Danemark. (11. I...} 

CYTMÉUKI’j Culberna, l.amk. (nummy* 
thoiogiqtie,. Moi.L. Lorsque l'on envisage 
d'une manière générale le grand genre Venus 
de Linné, et que l'on eiaimneieMuiinb reuses 
especes qu il renferme . on est disposé a les 
réunir en un seul genre, parce que l’on voit 
s*étahiir entre les prindpauv groupes des pas- 
sages presque insensibles. I.amarek, en divi- 
sant le genre linnéen en deiix,s'est fundé uni- 
quement sur les caractères assez variables de 
la charnière, ce qui e-l cause sans doute que 
beaucoup de naturalistes rejettent le genre 
Cylhérée. Nous pensons que des divisions 
diitvenl être établies dans le grand genre 
Vénus de Linné; mais, pour les circonscrire 
d'une manière convenable, nous croyons 
que l'étude des coquilles seules est insuffi- 
sante , et qu’il faut . de toute nécessité, s'ai- 
der de l'observalion d'un grand n utibre d'a- 
nimauv. Malheureusement, il n'existe sous 
ce rapport que bien peu de documents , et 
il est fort difficile d'établir solulemenl un 
genre rumpose de plus de 150 es|M'CCS, d’a- 
prè.s la connaissance it'un seul animal. IVoiis 
verrons a l’anicle Vénus . auquel nous ren- 
voymis. de quelle manière on pourrai! grou- 
per les especes, eu allemiant que des con- 
naissances plus élemiues porfni>sent de faire 
de CCS groupes des genres particuliers, f^oy. 
VK74US. (Desii.) 

C) TIILJUINC. Cythtrina (diminutif de 
Cyihére .cai'ST.— C.e g..quiapt>arlienla l’or- 
dre des O.otracodes et a la famille des Cy- 
proides. a été établi par f.amarek aux dépens 
des Mou»cuit\dç Fabiiciiis et des ('ytherees 
de l.ntrcille.cl adopté parTernminck.dans le 
l. XIV dos Mim. de V Acad. roy. de Hrux. Les 
caractères de ce g. peuvent être ainsi expo- 
ses: tàirp» formé de deux valves oblongucs, 
mobiles et réunies sur leur bord dorsal par 
une artinilalion tigamenieuse. Os mêmes 
caracteiesappir tiennent au g. Cypris, et il au- 
rait été impossible de séparer les especes ap- 
partenant à l'un et à l'autre, si l'on n’avait pu 
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les observer à l’elat vivant, et si leur habitfH 
n’eût été dilTérenl. Kn effel, tandis que lc:> 
Cyp'M ne rivent que dans les eaux douces , 
les Cytherina ne vivent que dans les eaux 
.saumâtres Les animaux vivants des deux 
genres dilTerent essenlieilcmenl par le nom- 
bre de leurs pattes, qui, pour les Cyttierina , 
est de trois paires (ou de quatre paires , 
si l’on considère les antennes inferieure» 
comme une première paire). Ils n ont qu’un 
œil isiédian et conique. Il est remarquable 
que ce g. .qui se rencontre dans les terrains 
les plus anciens, ad survécu aux commo- 
tions violentes de. notre globe, et se trouve 
encore a l’étal vivant dans nos mers ac- 
liictlcs, l.es esi>èces vivantes sont en géné- 
ral d'une taille beaucoup plu.s petite, l/es- 
péce fossile décrite par >1. Koiiinck dans 
sou travail, p. 16, fig. 13 a, b, est désignée 
sous le nom de C, philiptinua -, elle a éic 
trouvée assez abondamment dans le cal- 
caire de Visé. On la rencontre egalement 
dans celui de H iiland \ngleierre). (H. L.) 

*C1TUi:iUS (Ky'Or.pot. eythere). bot. pu. — 
Oenre de la famille des Orchidées-Knidcn- 
drées. établi par Lindley {Orchid., I28J pour 
une plante herbacée épigée , des nioniagnes 
du Sjlet. a feuilles planes, pétiolécs, pliées ; 
à hampe terminée par une grappe de petites 
Qeiirs blanchâtres. 

CYTIXKF.S- i'yùneœ. bot. en. — Famille 
de plantes dicolylédones , établie par M. H. 
iJrown , et prè.venl<int pour caractères ; 
Fleurs fornplèles ou incomfilètcs : les infé- 
rieures par ravorlemenl do.s anthères, les 
supérieures par relui de l'ovaire. Périgonc 
lubiiloso-campantilé. infère, a 3. 4 ou C di- 
visions. à eslivalion imbriquée ou indiipli- 
raiive valvalre. F.iarnines en nombre égal 
ou double des divisions du périgone , à la 
gorge duquel elle.s sont attachées, à filt'ts 
réunis en une colonne centrale cl cylindri- 
que. Anthères exlror.ses bi-i>ii miulDucti- 
laires, s’ouvrant par un .sillon longitudinal. 
Ovaire infère, uniloculaire, à pliisicur> iro- 
phospermes pariétaux membraneux , sul>- 
sepliformes , placés longitudinalement et 
chargés d’ovules sessiles. Style terminal , 
simt>le, très court-, stigmnle en disque étalé ; 
plusieurs styles connés et distincts par leurs 
sommets sligmaloldes. Fruit en baie stib- 
coriace , uniloculaire, pulpeux intérieu- 
rement. Graines nombreuses implantées 


Digitized by Google 



CYT 

d.in> U pulpe i Itsl coriace, dur. élroile- 
iiicnl uni a un nucléus. 

Les Cilmees sonl «les plantes herbacées 
>ivaiiteii parasites surles racines d«s autres 
plaiiK^s, charnues, lant«U a«-aiiies cl a une 
seule Heur, tantôt pourvues d'une lige 
cuurie . cuuserle d'écaiilts imbriquées , et 
portant des Heurs dans les aisselles des biac- 
lees. l/aniiiiie desCîlinéesa^ec les Itainesia- 
eees est lelUMiienl étroite qu'on a peine à 
les en disliiiguer, si ce n'est par la structure 
des anthères. Les Lalaiiophurées n’eii diffe- 
rent que par U disposition plus simple de 
reinbr)on, le nombre détini des gemmules 
et le fanes. I/habilus des /iyiiuora lesuistin* 
giic des , auxquels ils re.ss(‘mblcnt 

par tous les autres caractères; ils se rappro- 
« henl quelque peu des Cucurbiiacees par la 
structure de leurs anthères. Il n’exisic au- 
eiiju* afUiiité entre les Cyiinus cl les iVé- 
lïcnifiex. 

Un trouve les espèces du g. Cyihms sur 
les racines des Cistes , dans nos régions nié- 
dilerranéetiiies, au cap de Loiine-Lspéraiice 
et a ibuirbon. Les Hyiiiiora sont parasites 
des Luphorbiacèes du Cap. 

Cette petite famille, qu'Kndlicher place 
entre les lialanophorees et les RaHIcsiacces, 
ne contieul que les deux genres : 

CytiHui, I,. [ J'fiyrxme., (îled.; Piielypira?^ 
Thunb.;/jfÿpo/fpw, Peis.); /yÿOiioro.Thunb. 

L.). (G.) 

ClTIXtS. BOT. PH. — Genre de la famille 
desCytinées. établi par Liiiné(Gni., n. 13112] 
tK)ur des plantes herbacees palmées ou digi- 
lees. indigènes de la régiun mediterraneenne 
du Cap et de Tiie Bouruon, erotssanl sur les 
racines des diverses especes de Cistes , à 
tige simple en massue, couverte d'eciilles 
imbriquées, à Heurs axillaires, sessiles, bi, ou 
lii-bracléuiées. Oii appelle cominuiièmcnl 
cette plante hypociste(C. hypocuut], et l'on 
prépare avec ses fruits un extrait fort astrin- 
gent employé comme tonique. 

CYTIM-:. Cyiitus. bot. ph. — Genre de la 
famille des l*apiiionacécs-Lo(ées , établi par 
Linné, étayant pour caractères: Calice à 
deux ievres : la supérieure bidentée , l'infé- 
rieure Irideiitée, tantôt court et campanule, 
tantôt long et cylindrique; étendard de la 
corolle réfléchi; les ailes et la carène sim- 
ples, connivenles de manière à cacher les 
étaiiiiiips, qui sont constamment iiiunadcl- 
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, phe$ ; Stigmate simple; légnmc obUmg. corn- 
j primé, un peu rétréci à sa base et poly- 
sperme. 

Les Cytises sont des arbustes ou des ar- 
brisseaux dont le port se rapproche de celui 
des Genéis. mais qui ne font pas epineux 
comme la plupart de ces derniers ; a feuilles 
lernées. arctonpagnèes de stipules très pe- 
tites; a fliMirs terminales ou axillaires, le 
plii.s ordinairement en epi. de couieiir jaune 
et quelquefois rouge. — Ils sont originaires 
des contrées inënd'umales et rnontueu.><es de 
i’Kurope et de l'Asie. On en connail une 
trentaine d’espèces dont la pinpail sont cul- 
tivées dans nos jardins , ou ils s'acrommo- 
dciil des terrains de toute qualité Qtielaucs 
es(>èces sont pourtant d’orangerie. I.e type 
de ce genre, le C oe.s Ai.pes. C. iahumam L., 
(faux Kbénier), indigène des Aliie.setdu Jura, 
fait aujouni'hiii l’ornement de nos Jardins. 
C'est un arbrisseau à reuiliage épais cl d’un 
vert fonce, sur lequel se délacheiil agréable- 
ment (le longues et nombreuses grappes de 
Heurs jaunes qui durent fort longtemps. 
.Son bois. 1res dur, veine de vert . et suscep- 
tible de prendre un beau poli , est travaillé 
par les tourneurs. 

• CTTISIXE. Cyiisina, bot. — ^oy. CA- 

THABTI.VK. 

* CYTISI*OnE. Cytixpnra (xvro^, cavité; 
ffiropa. spore). BOT. CB. — Genre de C.hampi- 
gnotis épipbytes de l'ordre des Fyrenuiny- 
eetes . tribu des Cvtispurcs , établi par Eh- 
renberg . 38).Ces végétaux, très voisins 
de^ .Sphsridies, cl dont nous pos.-edoiiMians 
nus environs six à huit especes, se irmAenl 
sur les .Saules, les Peupliers, IcsTilleuls, etc. 

'CYTISI^OItÉS C'yiixporei. bot cr . — 
Tribu de la famille des Hypoxylées. P'oy. ce 
mol 

'CY’TOBl.ASTE (xvto;, cavité; 
germe), bot . — Petit corps lenticulaire 
ou sphérique , dont Hob. Brown reconnut 
reiislciiredansbeaucoiipdecelliiles, d'abord 
chez les Urehidées. ensuite chez lesLilia- 
cees, les Asphodelees, les Indées, etc. Il 
nomma ce corps noyau, nuckux de la cellule. 
M. Schiciden IVludia avec soin dans un 
mémoire iiiscre dans les Archives de Müller, 
pour >838, et il le désigna sous le nom de 
Citioùluxte sous lequel il est generaiement 
connu aujourd'hui. Plus rccemtiienl.M. I>e- 
raisne , dans son mémoire sur le Gui (1839) 
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a pro|>05é de substituer à ce nom peut-être 
li'up vague celui plus précis de PKacocysu. 

Le Cjlublaiile se montre sous rapparcncc 
d’uii petit COI ps sphmque ou plus suuveiil 
lenticulaire, enfermé dans les cellules, 
plus uu iiioins adliérenl a leur surface in~ 
terne . ou même , dans un cas à. peu prés 
unique | Stivogvm ]. libre au milieu de leur 
ca«ité. Il semble formé d'une muitiluüe de 
très petits granulés enveloppés par une ma- 
tière inuciiagmeuse. transparente et à moi- 
tié soliiiiflee. Il est ordinairement jaunâtre, 
quelgurfois un peu fonce; d'autres fois, au 
contraire, d'une transparence qui permet à 
peine de le distinguer. L'iode lui donne une 
teinte brune. Sa grandeur absolue varie 
de 0,0034 a 0,0694 de miilimclre. Dans son 
état parfait, il présente a son intérieur 1 ou 
2, plus rarement 3 ires petits corps bien 
dessinés, qui paraissent creux, et que 
M. Sc deiden nomme JVucléoles. 

Le Cyloblaste parait jouer le rdle le plus 
important dans la fortnalion des cellules. 
Ainsi, selon M. Schleidcn , dans le mucilage 
d'un organe naissant ( cytnblasteme) se 
montrent d'abord des granulations qui s'ag- 
gloincrent pour la plupail en Cjlobiastes; 
des que ceux-ci sont cuniplels , il s'élève 
d'eux une vésicule Ane en segment de sphere 
qui s'appuie sur eux dans toute sa circoii- 
férenre : cette vésicule ou cellule naissante 
s'étend , s'élargit en tout sens et autour du 
Cytoblaste, qu’elle prend constamment pour 
point d’appui , et celui-ci Anit par se mon- 
trer^niqueincnl sous la forme et dans les 
dimensions relatives que nous avons indi- 
quées. l.e plus souvent il disparail lorsque 
la cellule s'est entièrement développée ; mais 
quelquefois aussi il persiste pendant toute la 
vie cellulaire (Orchidées , Cactées, Clandes- 
tine ).— Lorsque les cellules présenleoi dans 
leur intérieur le phénomène de la rotation , 
c'est du Cytoblaste que partent et c’est à lui 
que reviennent les courants. (P. D.) 


‘CYTOEIS# ACAL. — Genre de Médn«ej 
établi par Escbschotiz . et dans lequel un 
connaît actuellement plusieurs e.<f>eces. 

(P. G.) 

•CYTOREA. IMS. — Synonyme de 7’ypo- 
cephaiHf» 

■CYTOTIIÈOtE.CVrfuAecn (kvtoç, cavité; 
Ontvi , coffre), ims. — M. Klrby nomme ainsi 
la partie de U chrysalide qui couvre et pro- 
tégé le corselet du Lépidoptère. (D.) 

'CYTT.AItlA («vttap©;, alvéole), bot. ci. 
— (Champignons.) («enre appartenant a la 
tribu des Heiveliées de la famille des Disro- 
myceies de Fnes , iustiliic par .M. Berkeley 
(7’ran*. Soc. /ahh. LoiiU.. vol. XIX, pl. 1, 
p. 40, t. IV) sur deux singulières Funginees, 
qui croissent au Chili et a la Terre-de-Feu. 
Voici les caractères de ce g. extrêmement cu- 
rieux: Réceptacles charnus-gélatincux. agré- 
gés ou réunis dans une sorte de >truma 
commun, glubulenx, revêtu d’un épiderme 
épais. Cupules placées a la périphérie du 
stroma, d'abord closes, remplies de gélatine, 
puis ouvertes lors de la rupture de i'épi- 
dcriiie. Hyménium séparable , excepté sur 
le bord de la cupule. Thcqiies(.^tci) géantes, 
finissant par se dégager des paraphyses entre 
lesquelles elles sont placées. Vélum (>er- 
sistani, se rompant a la tin, et plus ou 
moins rétléchi par les bords de la déchirure. 
Sporidies pâles. Ces Chariipigiions croissent 
sur les racines de deux espèces de Hêtres. l.e 
CvU'fria /)aruymi,ii'\iue belle couleur jaune, 
est mangé avec delices par les liabitanls de 
la Terre de-Feu. Le C\ Heruroi doit être 
aussi comestible. M. Berkeley place ce genre 
prés des Fezizes . et plus particuliérement 
des Bulgaries de Fries. (C. M.) 

'CYZIQIJE. Cpiiciif, Aud. CBUST. — Syn. 
é'Ewitrio, Rttpp. Foy. ce mot. (H. L.) 

'CZERNYA, Fresl. bot. ph.— Synonyme 
de Phragmites^ Trin. 

CZIGITHAl. MAM. — Nom d'une esp. du 
g. Cheval. 
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DABOIÉ, ï.acL‘p. rept. — Numd’unc es- 
pèce du.jtPtire Vipère, 

DACELO. OIS. — Nom donné par I.cach 
au sous-genre Martin-Chasseur. mar- 

TIS-PRCIIBUR. 

DAC!^E ( «îatvw , je mords ). ris. — l.a- 
Ireille . dés I79G, dans son Précis des earac” 
lires yétiéritfues des insectes , avait réuni 
sous ce nom plusieurs especes européennes 
de Coléoptères du genre Ips de Kabririus. 
Malgré son antériorité, et bien que l.alreiUe 
l’ait maintenu dans tous .ses ouvrages, les 
entomologistes lui ont préféré celui d' Engis^ 
créé par P.iykiill. en 1800. pour ces mêmes 
especes. 1 a> nom de I.alrciUe se trouvant 
ainsi sans emploi, M. Lacordatre . dans sa 
Monogruphie des Êroigticns , qui a paru en 
1812 , s'en est emparé pour l’appliquer à un 
nouveau genre qu'il a créé dans celte fa- 
mille et auquel il donne pour type l'Æ'nÿi.T 
fasciata Kab. il y rapporte 9 espèces, toutes 
exotiques , dont 7 de diverses contrées de 
TAmérique. 1 du Sénégal et 1 de Madagas- 
car. Ce sont des Insectes d'assez grande 
taille, de forme oblongue , d'un noir bril- 
lant, avec des taches rouges, jaunes ou fau- 
ves sur les élytres. Ils vivent sur les Bolets, 
et se distinguent principaleriienl des autres 
genres de la même tribu ( celle des Engidi- 
formes) par le dernier article des palpes 
maxillaires qui , chez eux , est sécuriforme. 
p ' o ^. k:vcis. (Ü.) 

D.ACMS,Cuv. OIS. — Nom scientifique du 
g. Pitpil. — Bonap. , syn. de Motacdlu ver~ 
mivora Wils. (<».) 

*DACIkODES (oaxvoiio;. qui ronge). iMS. 
— Genre de Coléoptères lélriimèrest farntlle 
des Vésicants, établi parM. le comte Dejcan, 
et auquel il rapporte deux espèces nouvelles 
du Brésil sous les noms de transversalis et 
de myfoérotdex. Cf genre vient immédiate- 
ment après celui de Teimnnyx de Lalreilte, 
qui appartient à sa tribu des Épispastiques. 

(D.) 

*DACI\CSA(^»xyw, je pique), ins.— G enre 
de la famille des Braconulcs, tribu des Ichneu- 
moniens . de l’ordre des Hyménoptères, éta- 
T. iv. 


bli par M. Haliday {^n/omo/o^ico/ mo^c/si/o*) 
et ailopté par nous {Hist, des /««.). Ce genre 
est caractérisé principalement par des an- 
tennes enroulées a rexlrcmilc , et de.s ailes 
pré.<ienlaiit une grande cellule radiale et deux 
cubitales, dont la première est la plus pe- 
tite. On connaît une certaine quantité de 
Daenuses. toutes européennes et de petite 
taille; nous considérons comme type du 
genre la Oaniusa rufipes de Mecs von Esenb. 

(Bl.) 

'DACniMA {Jaxpwo» , larme), bot. cr. — 
Genre de Champignons de l’ordre des lly- 
phoinycetes . établi par Fries , qui lui assi- 
gne pour caractères : Bcceplacle formé de 
flocons agglutinés, ramuleux , articulés, 
prolifères; sporidies globuleuses, roélam 
une surface glabre et disparaissant promp- 
tement. 

DACn\DIL'M ( ooî*pu , larme; ilifoî , 
forme ). bot. pn. — -(ienre de la famille des 
Taxacees, formé par Sulaiidcr (Forslcr, Pl. 
CIC., 80), cl renfermant un 1res petit nombre 
d'especes (4). croissant dans l’Inde orientale 
et la Mouvelle-i&élande. Ce sont , comme on 
dit vulgairement en France, des arbres tou- 
jours verts, acquérant de grandes dimen- 
sions en hauteur et en diarnclrc , et dont le 
bois possède , comme bon nombre d’autres 
de cet ordre (Conifères), des qualités pré- 
cieuses pour l'économie. Les rameaux en 
sont dressés ou pendants, couverts, à la ma- 
niéré des Lycopodm , de très petites feuilles 
acércuses, opposées-décussées, décurreriles, 
renfermant souvent dans leur aisselle des 
gemmes nues. Leurs fleurs, dioiques, ter- 
minales, égalemeniforl petites, sont: les /c- 
mclles, solitaires et sessiles dans une foliole 
ramulaire terminale: les nuUes en courts 
chatons ovoïdes. Une des espèces les plus 
nouvelles cl les plus curieuses, le D. CoUn- 
soi Hook. , croit dans la partie nord de la 
Nouvclle-Î^élande, où elle est même fort 
rare cl très vénérée par les indigènes, chez 
lesquels la tradition raconte qu'un de leurs 
plus illustres demi-dieux la cache à cause 
de sa grande valeur. I.oisque le ha.«ard leur 
72 
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fait en rencoiUrer une, ils la réservent pour 
y creuser le sépulcre d’un de leurs chef». 
Ils lui attribuent des qualités indestructi- 
bles. Le nom générique fait allusion à la 
forme des globules de la résine qui suinte 
de ces arbres. (C. L.) 

DACllYDItM» Link. bot. ca. — Syn. de 
Myroifitcinm^ Todi. 

DACRYMYCES (iaîxpv , larme ; fAvxnc . 
champignon), bot. ca. — Genre de Cham- 
pignons de l'ordre des Ilyménomycétes , 
établi par Nees(Aÿj(., 89. f.90 ) pour de pe- 
tits Champignons épiphytes presque ronds 
ou discoides et subsessiles. Ils croissent sur 
les plantes mortes et Tècorce des arbres, 
et ont pour caractères: Filaments dressés , 
entremêlés de sporiiles et réunis en une 
masse charnue ou gélatineuse, arrondie ou 
lobée. 

*DACRYODES, Vahl. bot. ph. — Syn. 
douleui de 1 raUiuickui, NVilld. 

• DACRYOÏDE. Üucruoidetts ( J«pv , 
larme: tT5«ç, ressemblance), dot. — Cette 
épilheie s'applique à une graine arrondie, 
oblungiie et légèrement pointue à l'une de ses 
extrémités. Telles sont les semonces du 
l'oirler. 

’DACTY’LÆIV A («îaxTuioç , doigt ; iaT*» . 
tunique), bot. en. — Genre de la famille 
des Cappandacées , tribu des Ciéomées , 
formé par Schrader et renfermant une seule 
espèce ( Cieo»te mouandru 1)C. ; iion. <jcu. 
PL rar..l. 16) dont la patrie n’est pas con- 
nue. C'est une plante suffrutiqueuse , à 
feuilles alternes, éstipuléos , trifoliolées , 
dont les folioles 1res entières . les latérales 
plus |>etites ; à racémes terminaux , pauci- 
(lorcs , dont les fleurs petites , auxquelles 
succèdent des siliques glanduleuses-pubé- 
rules, (C. L.) 

*DYCTYLA\TBtS, Haw. dot. pu. —S yn. 
é'Eupftorfiin, Linn. 

DACTYLE ( JâxTuXoç, doigt ). moll. — Les 
anciens naturalistes donnaient ce nom à tou- 
tes les coquilles allongées , subcylindriques, 
qui ont une ressemblance plusou moins éloi- 
gnée avec la forme des doigts. La Modiolc 
lithodome est de toutes les coquilles celle à 
laquelle le nom de Dactyle a été spéciale- 
ment appliqué. Pline nomme également 
Dactyle des ctjquilles bien différentes de 
celles-ci, et qui appartiennent au genre Bé- 
lemnile. IhssM.) 
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DACTYLE. MOLL. — ^om vulgaire du 
Pholas dnciyluSt esp. du g. Pbolade. 

D.ACTYLËS. Dacujlati. poiss. — Nom 
donné par M. Duméril à une famille de l'or- 
dre de ses ilulobranches , comprenant ceux 
qui ont quelques rayons isolés aux pecto- 
rales; tels s<mt les Trigles, les Prionutes , 
et autres Jones cuirassées. 

DACTYLÈTIIRE. Dactyleihra 
Goa , dé à coudre), rbpt. — G. Cuvier, dans 
la deuxième édition du Higne animal, a 
donné ce nom a un g. fort curieux de Ba- 
traciens anoures propre au cap de Bonne- 
K.spcraiicc . et dont la seule espèce connue 
a été décrite par Daudin si»us le nom de 
Hufo lavis ; mats ce B. lœvts avait déjà été 
distingué géneriquement des aulre.s Dufo 
avant la publication de Cuvier. M. Filzinger 
avait établi pour le recevoir le g. Pngy~ 
itoma, et Wagler celui de Xenopus. Quelques 
auteurs prcferenl cependant la dëiiomina- 
lion proposée par C.uvier. 

Les F.ngystomes, Xénopes ou Daclylèthres 
ont la physionomie extérieure des Crapauds 
ou plutôt des Batraciens raniformes que l’on 
confondait autrefois avec ceux-ci, mais que 
leurs petites dents maxillaires supérieures 
ont fait placer dans la famille des Gre- 
nouilles. Ils se font surtout remarquer ex- 
térieurement par leurs pattes postérieures, 
dont les trois doigts internes sont protégés 
a leur dernière phalange par un très petit 
étui conique de nature cornée qui les em- 
boile a la manière d’un dé a coudre, carac- 
tère qui ne se retrouve dans aucun autre 
animal du même groupe. L’absence de lan- 
gue chez les Eiigysionies les a fait placer par 
MM. Duméril et Bibrun dans la famille des 
Fhrynaglosses, qui comprend aussi le Pipa. 
Mayer les avait réunis dans le même genre 
que celui-ci sous le nom de f^ptopm. Il y a 
en elTcl entre l’Fiigystomc et le Fipa plu- 
sieurs points d’organisation fort semblables ; 
mais le premier est cependant beaucoup 
moins profondément modifié que le second. 
Sa télé , par exemple . est plus .semblable à 
celle des Batraciens phanéroglosscs ; cepen- 
dant les trompes d’Eustarhi pas.sonl dans 
un canal osseux pour venir déboucher sous 
la ligne médiane , en une ouverture com- 
mune qui simule assez bien dans ses su(>- 
porls osseux l’échancrure palatine des Mam- 
mifères. L’allas n’est pas réuni, comme celui 
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du Pipa, à la deuxieme vertèbre ; mai» les 
Iroisièmeel quatrième vertèbres ont, comme 
chez celui-ci , de très longues apophyse» 
transierses, à courbure ouverte en arriéré, 
elles mêmes apophyses des quatre verlchres 
suivantes courtes . grêles, dirigées oblique- 
ment en avant. M. Morren croit que la dis- 
position singulière des deux grandes apophy- 
ses transversps e.si en rapport avec la pro- 
gression de ces animaux, et cependant on 
n'a rien indiqué de bien particulier dans 
leur mode de translation. Nous pensons 
qu’elle est plutôt une conséquence de l'ab- 
sence de la langue, particularité qui s’op- 
pose à ce que la déglutition de l’air em- 
ployé pour la respiration s'opère chez eux 
comme chez les Itatraciens ordinaires. II en 
résulte alors comme moyen decompen.sation 
une disposition spéciale des muscles grands 
dentelés , chargés ici en partie, comme chez 
les Mammifères, des principaux mouvements 
de la respiration ; de U. suivant nous, leur 
insertion sur des prolongements apophy- 
saires tout-à-fait comparables à des côtes. Il 
serait donc curieux d’étudier sur des Engys- 
^ tomes vivanlscornmentraireslintroduildans 
le poumon , comment il est aussi expulsé de 
cet organe, eide constater par la dissection la 
disposition du diaphragme, les vues que nous 
proposons ici étant purement théoriques. 

Dans les animaux qui font le sujet de ccl 
article , le coccyx fait, comme celui du Pipa, 
corps commun avec la vertèbre sacrée , au 
lieu d'clre mobile et simplement articulé 
avec elle. 1/os des îles est moins élargi que 
celui du Pipa, mais plus aplati que chez les 
antres italracicns , et l’éminence qui sur- 
monte la cavité cotyloide s'élève davantage. 
I.es clavicules sont plus fortes que les prxis- 
chions (les os coracoidiens), ce qui est le con- 
traire dans le Pipa; l'omoplaie est large et 
fortement écbancrée à son bord dorsal, sans 
lame cartilagineuse à son bord axillaire; le 
sternum est membraneux. 

Le Daclyléthre a été dèçril ou flguré sous 
plusieurs noms spécifiques : Bufo lœvis, 
topus oxydactyluif DactyUlhra capeniiSf Xe- 
nopus Daciyleihra Delalandii ^ etc. 

M.M. Duméril cl Bibron le décrivent en dé- 
tail , et ils en donnent une bonne figure , ce 
que fait aussi M. Duvernoy dans son icono^ 
qraphiedes ReptiUsdM H'tg. anim. de Cuvier, 
l/ouvrage des deux premiers naturalistes 


donne encore la représentation du squelette 
du Dactylethre. f^oy. aussi l'allas de ce Dic- 
tionnaire, REPTII.tS, pl. 17, fig. 1. (P. G.) 

'DACTTLICAPXOS(oixTvïoc, doigt; xan- 
vcç , fumclerrel. bot. pii, — Genre de la fa- 
mille dos Papavéracées , tribu des Fuma- 
néés-Dicciilrées , formé par W'allich ( /'7. 
rifp. , SI , l. 39), et ne renfermant encore 
qu’une e.spècc. C’est une plante annuelle , 
originaire du N'épaul. grimpante, cirrhifère, 
et quelquefois nillivée dans les Jardins 
d'Fiirope. I..a tige en est cylindrique, ra- 
meuse, maculée de pourpre; les feuilles 
alternes , trilcrnces ( par la division du pé- 
tiole), dont les folioles mcmbranacées . 
ovées , aiguës , subtrinerves , très entières , 
glauques en dessous ; les péliotiiles latéraux 
convertis en cirrhes spiraux ; les fleurs jau- 
nes en racémes oppositifoliés , nutants. 

(C. L.\ 

DACTIXIS (Jaxtvioç, doigt), bot. ph. — 
Genre de la famille des Graminées, tribu des 
Fesuicacées, qui a pour type une plante ex- 
Irémemenl commune dans les prairies et les 
lieux incultes d’une grande partie de l’Fii- 
rope. le/>ncii//M 9 /omertii(i L. Dan.sceg. les 
fleurs constiliicnl des épillets réunis en une 
sorte de paniculc rameuse dont le» rameaux 
sont courts et les épillets très serrés les uns 
contre les autres. Chaque épillel contient 
(leux ou un plus grand nombre de fleurs. 
lépi^ène est formée de deux écailles inégales 
carénées sur leur dos, terminées â leur som- 
met par une arête assez courte; la supé- 
rieure, quelquefois plus pelile et plus mince, 
est concave et sans nervures. l.es pailleiles de 
la glume sont herbacées ; riiiférieure, caré- 
née sur son dos et terminée par une courte 
arête, offre cinq nervures ; la supérieure est 
bicarénée. L’ovaireestgiabre ; les deux styles 
courts, et les stigmates plumeux composés 
de poils simples ou bifides, offrant des den- 
telures très fines et très aigués. l.es deux 
paléoles sont bifides et glabres. 

I/espèce type de ce genre atteint 3 pieds 
d'élévation : sa paniculc est unilatérale ; 
scs épillets sont généralement iriflores; ses 
feuilles carénées et rudes au loucher. Elle 
croit non seulement en Europe, mais dans 
l’Amérique du Nord et la Sibérie. (A. B.) 

DACTA LITES. Oactylites (^jîxtuào;, 
doigt ). îciiin. — Nom donné par les anciens 
oryctographes â des fossile» daetylutdes ai>- 
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p.ir(enant a des pointes d’Oursins. même 
nuin a également été donné à des Bélemniles, 
des Orihorératites, des I>entales et des So- 
lens fussites. 

DtCT\LltM (oaxTuïo;, doigt). BUT. UR. 
— Genre de la famille des Champignuiis by« 
phoinycetes, établi par Nees puur des 
laui parasites qui naissent sur les parties 
des piailles en putréfaction. Il leur assigne 
pour caractères : Spondies nbiongues ou en 
massue, cloisonnées, diminuant au sommet; 
filaments cloisonnés, simples ou raincui, et 
a adhérence lèche. 

'DACTVLILS (^sxTvitoc, anneau). tici.M. ' 
— M. Curling, médecin anglais, a nouvelle- , 
ment décrit sous ce nom . dans les London \ 
medico-^hxTurgical iramaciiom , un g. non- ; 
veaude Vers parasites de rhomrne , etdont la 
seule espece connue, />. acnleaiut^ se tiie- | 
rail dans la vessie urinaire. 

Corps grêle , élastique , annelé . aminci à 
ses dcu\ eitréinilés; tête obtuse ; bouche 
orbiculaire cl anus Irilabié : tels sont les ca- 
ractcrc.v assignés au g. 1)qcujI\u* par M. Cur* 
linglui-mcme. louant à l'espece type de ce g., 
elle a la lélc obtuse, le corps entier armé de 
crochets en séries multiples, la queue obtuse 
cl annelce. Les mâles uni -, cl les femelles 
\ de pouce { mesure anglaise). 

Nous ne possédons encore sur ce nouveau 
parasite de l’espèce humaine que les détails 
trop incomplets qui viennent d'èlre repro- 
duits. et nous ne l’avons pas observé en na- 
ture. espérons que les helminthologistes an- 
glais nous diront ce qu’il faut en penser. 

(B. G.) 

‘DACTVLOA, Wagl. KiPT. — Genre de 
Sauriens do. la famille des AnolU. y, ce 
mol. (P. <;.) 

D.\CTVLOUES. Dacmlobi. ois. — Nom 
donné par M. Lessun a un sous-ordre d'Ê- 
cbassiers comprenant les g. (*rébc et l!e- 
liorne ( Grèbe-Foulque, Tcmm.). et servant 
de passage aux Palmipèdes. Les Daciy lobes i 
sont considérés par Cuvier comme formant 
les premiers genres de ses Palmipèdes bra- 
chyptéres. Ce nom répond en partie à ceux 
de Pinnalipedes de Temminck et de Ptéro- 
dactyles de Lalreille. (G.) 

'DACTVLOCEnA , Lalr. csi:st. — Syn. 
de PhroMua^ Liss. lll. I..J 

'DACTYLOCUEPIS ( JwTvio; , doigt; 
xfir.wi* , jsandale ). las. — Genre de Coléop- | 


léres létrarneres , famille des Curculionides 
Gonalocéres , division des .\poslasimérides, 
étàbli par M. Dejean dans son Catalogue, 
sur yine espece de Cayenne, nomméc.4iar 
nous D. fiaocllitarsix ^ et que Schœnherr a 
placée à tort avec les Cylindrocerus. (C.) 

DACTÏLOCTEMLM doigt; 

peigne), bot. ph. — Willdenow a éta- 
bli sous ce nom un genre de plantes de la 
famille des Graminées, tribu des Chloridécs, 
qui a pour type une plante placée par Linné 
dans le g. C'ynnsuruf , sous le nom de C. 
Æfjypfiacns^ci qui a été promenée successi- 
vement dans les g. Chlorix^ Elruûne ^ Ccn~ 
chrus, liobdvchioa. Ce g. a pour caractères : 
Epis unilatéraux parlant en nombre va- 
riable du sommet de la tige . et par consé- 
quent comme digilés. Les épiliets sont très 
serrés, composés de deux à plusieurs fleurs 
qui sont distiques . la terminale.élanl rudi- 
mentaire. Les écailles de la lépicètie sont 
comprimées et carénées, plus courtes que les 
fleurs et membraneuses ; la Mjfpériciirc porte 
une arête. Les paillettes de la glunie sont 
nieiiibraneusfs ; l’inférieure est carénée, ai- 
guë et niurronée à son sommet; la supé- 
rieure est bicaréoée et plus courte. I.es pa- 
IcoIps sont glabres, tronquées et lobées au 
sommet. I.'ovaire est glabre. I.e fruit est nu. 

Ce g. se compose d’environ 4 espèces. Ce 
sont des («raminées a souche rampante et à 
feuilles planes , toutes exotiques. Cependant 
le Ouctylocieuium Ægypii-jcum , type du g., 
croit non seulement en Egypte, en Amérique 
et en Asie, mais dans le royaume de Naples. 
l*cut-élrc aura-t-il été apporté dans ce pays 
avec les graines des céréales qu’on y cultive. 

(A. R.) 

‘DACTYEOMYS (ox^Tv^o; , doigt; , 
rat). lUAM. — Gerirede l’ordre des Rongeurs 
établi par M. Isid. Geoffroy-Sainl-Hilaire 
[Comptes rendus Acad, des *c. Cl May. de 
u3ol,) pour une espèce de la famille des F.chi- 
mys, VE. dactyliuHs dcM. E. Geoffroy. P'oy. 
ECIfIMYS. fP. G.) 

DACTYLOIV BOT. pu. — Syn. de 

Punicum. L. 

'D.ACTYLOPÈRE (JaxTvXoç, doigt; Trr,- 
po{,rmitilé\ kept. — Smis-geiiredeGeckolicns 
hériiidacl) les dans MM. liuméril cl bibrori 
illL 350). {P, G.) 

ÜACTYLOI'OIIE. Üüctylopora { 

Xoç , doigt; «epo;, pore). KCUI!<. ? — 1^- 
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niarck a décrit sous le nom de Ç. 
rra, comme genre parliculiér, un pelU 
corps trouvé fossile prés Paris, dans le ter- 
rain tertiaire, cl dont il fait un polypier. 
Bosc, [.amouroui et M. Dcfrance s'étaient 
aussi occupés du même fossile; et iM. de 
blainviUe, dans son yfctinolooie , le place 
à côté des Rétipures, cl le dêcril ainsi : 
Corps crétacé , régulier , cylindracé . pupi- 
forme. fîsluleux. arrondi aux deux extrémi- 
tés, mais pourvu a rtinc d'elles seulement 
d'un orifice arrondi au milieu d'un rebord 
festonné, réticulé à scs surfaces extérieure 
et intérieure par un grand nombre de trous 
infundibuliformes. subréguliers, et percé de 
pores en dedans des branches du réticulé. 

Sclix^eigger avait penséque le liaclviopore 
était plutôt une articulation de quelque 
grande espèce de Oilaire qu’un |>oIypicr du 
groupe des Madrépores, et dont les perfora- 
tions auraient logé chacune un polype. M.de 
Rtainvillc (y^cltnologie, p. 430) avait aussi 
émis quelques doutes sur la véracité de l’o- 
pinion de I.amarck, licrrance , etc.; mais 
il avait néanmoins accepté cette opinion. 
M. imjardin, qui a étudié un Daclyiupore, a 
communiqué en 1843, a la Société phiioma- 
lique, de nouveaux détails sur ce prétendu 
genre. Suivant nulrccollaburateiirce « nesc- 
» mit autre chose que le test fossile d'un 
« Kchinoderme voisin desHolothuries et sur- 
• tout des Cuviéries. » On sait en effet, 
ajoule-Hl . que la peau des Holothuries et 
dcsSynaplcs est parsemée de plaques cal- 
caires, percées de trous irréguliers. D'autre 
parl^ni- trouve à rexlrèmilé antérieure ré- 
pondant à rorifice buccal de l'animal sup- 
posé vivantr et à l'intérieur du test . un an- 
neau calcaire presque isolé , qui*est tmit-à- 
fait analogue au cercle de pièces calcaires 
entourant la bouche des llulolhuries, 

P. G.) 

D.4CT1LOPTÈRE doigt; «ti- 

po» , aile). K>iss. — Genre de ror<lre des 
Acanlhoptérygiens , famille des Joues cui- 
rassées, établi par l.acépède pour des Pois- 
sons Connus sous le nom de Poissons vo- 
lants . et longtemps confondus parmi les 
Trigles , dont ils diffèrent trop pour n’en 
pas être séparés. Ils uni pour caractères : 
Museau très court, ayant l’air d’étre fendu 
en bec-dc-lièvre ; bouche dessus; mâ- 

choires garnies de dents ar^ndics en petits 

4 ' • 


pavés ; casque aplati, rectangulaire, grenu ; 
préopercnlc terminé par une forte et longue 
épine; toutes les écailles carénées. 

I.e nom de Daclyloplêre . imposé à ces 
Poissons par I.acéprde . indique la com- 
position de leurs pectorales, dont les rayons 
ou doigts sont fort allongés. 

On coiinaildeuxcspècesde nactyloptcrcss 
une de la .Méditerranée (/>. romwiinis Cuv. , 
Piro/}e(/a hacép. , Trùjla volitans L. )j 
l'autre [D. Guv.) native de la mer 

des Indes, et longtemps confondue avec la 
précédente. Quant au U. j«ponai.s de I.acé- 
pède, c’esl un Triglc ordinaire. 

t'n des attributs les plus frappants de ces 
Poissons , qui leur a valu l'aUenlion de tous 
les |)cuplcs et les ont fait décrire avec une 
exactitude remarquable par tes auteurs les 
pi us anciens, est la faculté dont ils joui.ssrmt à 
un plus haut degré quêtons les autres Poi.s- 
sons vulanls de s'élever au-dessus des eaux. 
I.es rayons de leurs pectorales sont reunis à 
eel effet par une large membrane qui en 
forme aussi bien une aile qu'une nageoire. 

Notre Dactyloptère commun, qui se trouve 
dan.s la Méditerranée et porte sur le littoral les 
noms de l.uminle, iVyirunde , (V.dromielte^de 
Hougei~l'’otnui, <f Hwondelle de w<cr, est ré- 
pandu dans lesmers desdeui Ameriquesetse 
trouve depuis Terre-Neuve jusqu’au Brésil. 
C’est sur les côtes de ce dernier pays qu’on 
lui donne le nom de Pira bébé (poisson vo- 
lant 1, et ce nom barbare , sans signiHcation 
pour nous, est justement celui qui a été 
choisi pour désigner un poisson de nos côtes; 
mais suivant l’habitude des descripteurs 
souvent peu familiers avec les langues, ils 
l'ont cbanué en celui de Pirapède. 

l.a puissance du vol. quoique limitée chez 
res Poissons, leur permet néanmoins de s'é- 
lever a une assez grande hauteur au-dessus 
de la mer, et de parcourir ainsi un espace 
d’une trentaine de métrés ; its s'en servent 
d’autant plus souvent, que malgré l'épine 
longue et crectîlc qui arme leur préopereule 
et peut faire de graves blessures, ils sont 
poursuivis avec acharnement par les Boni- 
tes, les Dorades, etc.; mais en cherchant à leur 
échapper par une futte rapide à travers le.s 
airs, ils se livrent à des ennemis non moins 
' redoutables, et les Frégates, les Goélands, les 
I Albalru.o sont là qui les attendent pour les 
dévorer Peur vol cesse dès que ledessécbc- 
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meiil (le leurs pectorales en ayant détruit la 
souplesse les ohlijie a rentrer dans la mer 
pour les mouiller de nouveau. 

Dans les temps calmes-, nn voit voler en 
troupe des milliers de Dartyloptère;! , qui 
offrent au navigateur un spectacle aussi 
agréable que varié ; et dans les nuits ob- 
scures ils brillent quelquefois, dit Larépède, 
d’une lumière phosphorescente très resplen- 
dissante. Voilà tout ce qu'on sait des mreiirs 
du Dartyloptcre , peu recherche pour sa 
chair, maigre et dure , à moins qu'on ne la 
puisse conserver pour l atlendrir. 

I. 'espece commune est longue d'environ 
0'**33, brune en dessus, rougeâtre en dessous, 
avec les nageoires noires et diversement ta- 
chetées de bleu. Cuvier les place entre les 
Malarmats et les Céphalacanlhes (G.) 

’DACTVI,OSASTKK, <ir. Éems. — Svn. 
il' Ophitlûisirr. Agass. f-^oy. astrrie. 

^ACT\I^OSTVI^IS(^o^xTy).o;, doigt ; <rrv- 
Ao;, style). BOT. PII. — Genre de la famille 
des Orrhidées-Vandées . établi par Scheid- 
weiler ( Otto et Pietr. Gartetizeit. ^ IR.3D, 
t. VII , p. 406 ) pour une plante herbacée du 
llrésil . épiphyte , à feuilles lancéolées . ai- 
gues, carences, roulées sur les bords, disti- 
qucs;à Heurs fort bel les, en grappes termina- 
les pourvues de bractées ; à folioles externes 
du périgone vertes, les intérieures Jaunes 
et fiangées, le labelle blanc. 

’DACTA I.OT.A . Hrandt. kchiîv. — Genre 
d'IIolutburies curiimiformes. {!». G.l 

* DACTYLOTÈLE, Durn. ctBihr. (J axTV- 
/oç. doigt ; T(i©% , fomplcl'. RF.PT. — SOUS- 
gciire de Geckos hémidactylcs. (P. G.) 

•DAGTYXOTIIÈQL'E. havtylothera (<î«- 
Tvio< , doigt ; 0r)xT, , gaine }. mam. — Illiger a 
donne ce nom à la portion de peau qui. dans 
les Mammifères, recouvre chaque doigt. 

“DACTYLOZODES {JaxTwioî, doigt 
Sr>it noueux). — Genre de Coléoptères 
Dcntaméres, famille des Slcrnoxcs. tribu des 
liupre.stides. créé par nous {/(ei ne emomoh^ 
nique de Silbcrrnanii , 1838 pag. (î), cl placé 
près S irigoptera de M. Uejean. .Nous y 
avons rapporté deux especes de Patagonie, 
auxquelles nous avons donné les noms de 
P. ulternam et letrogouux. Iæ prosternum 
des Pactylozofie.i est conique, largement 
ponctué ; sa pointe e.si logée dans une ca- 
vité qui est située au milieu des'pAlles in- 
termédiaires; leurs tarses étroits sont inu- 


: DAD 

iiis en de^sMAde tubercules aplatis et ronds, 
l/éciissoii est grand, semi-circulaire, dé- 
primé transversalement du côté des ély 1res. 

(C.) 

‘DACTYÏ.IJS ( lîaxTvioç, doigt), moi.l. — 
Klein avait propo.sé ce genre pour y rassem- 
I hier un assez grand nombre decoquilles urii- 
! Aa]vcs,cylindracées,obUi«esausommet. tel- 
les quedes .Mitre.«. dcsVolutes, des Ancillaires, 
des Marginelies. Ce genre ne pouvait être 
adopté. Ilurnphrey. dégageant un certain 
nombre de coquilles de ce mauvais genre 
de Klein, a conservé son nom pour rappli- 
quer à un genre qui correspond exactement 
à celui des Marginelles de l.amarck. f^oyex 
MASKINRUIt. (I)KSll.) 

DtCT^HJS, Forsk. bot. pu. — Syn.de 
Ptospurox, I., 

•DACTYL'RCS. aîinél. — Genre non dé- 
crit de la famille des Nais, indiqué )>ar Bah- 
ne.squp dans son .inal. de la nature, t P (i.) 

DAGt’S . Tjioç , ver qui ronge le bois', 
ixs. — Genre de Diptères, division des Bra- 
chocères, famille des Alhéricéres, Iriliu de.s 
Miiscidcs , établi par Meigen et adopté par 
M. Macquarl , qui le place dans la sous- 
Iribii des Téphridiles . à laquelle il appar- 
tient parroviducle des femelles cl les ner- 
vures des ailes, bien qu’il semble s’en éloi- 
gner par CCS mêmes ailes non bigarrées, 
ainsi que par la nudité du front et la lon- 
gueur des aniennes. 

Gc genre a pour type le Pacn% Oleœ .Meig., 
d«tni la larve, connue .sous le nom de Chiron 
en Provence, fait beaucoup de tort aux Oli- 
viers. F'Ile est blanchâtre ; sa bouche*cskar- 
rnée de deux crochets ; elle éclôt en mai, se 
nourrit d'abord de.'i feuilles nouvelles : en- 
suite elle pénètre dans ic fruit , et en dévore 
toute la substance. Au bout de trois mois 
elle prend la forme de nymphe , et cinq se- 
maines après elle passe à l’ètql parfait. 

M. G. Costa de Naples, dans sa Mouoyra^ 
phie des Insectes nuisibles aux Oliviers, dont 
la seconde édition a paru en 1840, donne 
une description et une histoire très détail- 
lées de cet iu.secle. 

Plusieurs autres espèces, mais exotiques, 
ont été rapportée .^ h ce genre par M. Wied- 
iiinnn. (D.) 

*DADOEIIORA qui porte un 

nambeaii ). iBs.<M;oiiTe de Colit^lêres pen- 
lameres, familij^ des Malacodfrimcs , iiibii 
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drs l.ampyndes , élabli par M. le comle be- 
Juan sur une seule espèce du Brésil nommée 
par Kliig hyaiina , el qui fail aujourd'hui 
partie de la cuUedlon de M. le marquis de 
• brème. D’après i'e&anicn que nous eu avons 

fait , cette espèce ne nous a paru différer gè* 
neriquemenl de raiicieii genre ^t^ampyns 
que par la forme des aiilennes. qui sont très 
épaisses et curiipusées d'arUcles triangulai- 
res . à l’eiccplion des 2 derniers, qui sont 
ovalaires et comprimés. Elle est longue de 
7 lignes sur 2 1 /2 de large ; elle est euilère- 
inent d'un brun noir lui.saul, avec 2 raies 
longitudinales rougeâtres sur le prolhurax, 
el une large bande d'un jaune livide qui tra- 
verse les èlv 1res vers le milieu de leur lon- 
gueur. iU.) 

'DADOYCUL'S ( , qui porte un 

flambeau), jss. — (ieurc de (Àilooptéres 
subpentdineres ( tétrameres de Lalieille}» 
famille des l.ongicornes.lribudes l^niiaires. 
créé par nous [Heint: emomuloyniut; de Silber- 
inann, l. I » planche eln» H i/espece l}pc 
est originaire du Brésil; nous lui avons 
donné lu nom de />. ilupocinctus. M. Dejeana 
cru devoir réunir ce genre à celui d’.Vmp//<ü- 
uyeha^ mais il nous parait devoir en être sé* 
pare, les antennes claiii plus longues, 
moins velues, el les él) 1res cylindriques cl 
lion carénées sur le rùté ; les 3' cl seg- 
mcnls de rabduinen sunl d’un blanc jau- 
nâtre el comme phospbure 2 >ccnls; larscs avec 
quatre ongles aux crochets. ,(C.) 

D.f'IDALEA («SouosAta, enjolivée), but. 
CR. — Genre de t .hampignuns de l'ordre des 
Hynténoin)cèu*s-Bolypores , établi par Fer* 
Souri (5(/nop*., 499) pour des végétaux trou- 
cicolcs, a chapeau la plupart du temps 
sessilc, plus rarement stipile ou étalé, co- 
riace ou subcreux. I.e caractère de ce genre 
consiste en une membrane frueiifere rele- 
vée de feuillels ton saillants, anastomosés de 
manière à former des pores ou des cavités 
irrégulières ou de dimensions très varices. 
Le nombre des espèces est peu considérable. 

D.EDALIOIY . Sav. OIS. — Syuuii. li'Au- 
loiir, Cuv. ((;.) 

DÆMIA ou DtiE.MIA ( nom arabe cor- 
rompu?). BUT. PH. — Genre delà ramilledes 
Asclépiaüacées, tribu des Sécainoiiées-Di- 
tassées, formé par B. Brown Soc. 

\Verii . , l. 60) sur quelques é^crrjiUuna de 
Lamarck (///., t. ITU). Un en distingue i 


ou S espèces, presque toutes cultivées dans 
les jardins en Europe. Ce sont des sous- 
arbrisseaui voiubiles, indigènes de l’Afri- 
que tropicale et de l’Inde orientale, à feuilles 
opposées, cordées, a fleurs umbellèes. L'es- 
pèce la plus recherchée pour l'ornement 
des serres est la /J. ùicolor Sweel {Cynatf 
dium , Ùot. itep., l. 5ü2) (<â.''L.) 

'DÆUOIMOUOPS , lisez DÆA10\OaO- 
PllL'Si3a:u*iy, démon ; orops, altération d’Ô- 
po^o{, roseau;, bot. pii. — Genre de la familtc 
des Falniters i^Fbaîuicacées, >'ob.,/^oc. yàt. 
Oùt.iuéd.}, tribu des Lépiducary ées, formé par 
blume (iS'e/m/t. sgsi., Vil, 1333), dont le type 
ell'uniquc esp. est \t PdtuijuHcus de Burnpti 
{yiiuù.fW U 61-67), croissant dans les llesde 
la Sonde el desftloluques.dc Java, de Foulo- 
Finaiig , etc. Le Ü. mclauodujcies Bl.**sc 
compose de plusieurs liges rampantes, lon- 
gues quelquefois de 60 à OU métrés, s'ap- 
puyant au loin sur les arbres voisins , de la 
grosseur d'un brasd’enfanl, couvertes de lon- 
gues el épaisses soies rigides d’un noir rous- 
sÂlre , vestiges des anciennes feuilles; à 
frondes piiiiiees, dont les j[)idnules rèdu- 
pliquèes, linéaires • laiicéOléM , Innerves, 
couvertes desétules, allaclièés sur un rachis 
muni d'aiguillons solitaires, géminés ou ter- 
nés, el souvent prolongés au sommet eu un 
long cirrhe aiguilluiiiié ; à fleurs ruussàtres, 
polygames, diuiques ; à baies bruiiélres. 

(C. L.) 

'DAFILA. OIS. — (Àenre établi par Leacli 
sur le Filet, Anat acuiu Gm., esp. du g. Ca- 
nard. (G.) ^ 

DAGllE. MAM. — Bois du Cerf après la 
première année , lorsqu'il u'a qu'une simple 
lige sans aucune branche. 

D.4GIJET. P01S5. — 5um vulgaire de l’.E- 
gleflu. 

'D.AGASA. AC.\L. — Nom d’une espece 
d'Acalcjihes non classé dans bolandcr et 
Gmeliii. M. l.esueur l'emploie cuinrne syno- 
nyme de DIphye. ce mut. (PG.) 

I *DA111LA , Iludgs. OIS. — Syn. de Moio- 
\ ciila docihs. f ’oy. iiocnc-quEUE. (G.) 

I DAIILI.A ( Dabi, bolaiii.ste suédois ). bot. 

I PH. — Genre de la famille des Composées 
I (Hélianthaeécs, Nob. , oc. gin. boi. ined, ), 
t tribu des AsléroidcccS'Ëcilptees, formé par 
I Cavanüles (/«., 1, 67,1. 80, etc.;. Il ne reiifer- 
' niait dauslcprincipequ une espèce, envoyée 
au jardin botanique de Madrid, eu 1789, par 
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V. Orvnnic», dircoteur du Jardin botanique 
de Mt'xicu.fclilc fleurit pour la première fois en 
Kurope en t7Ul, et reçut alors de Cavanilles 
lenumde D. coccinca. Knvoyée par le célèbre 
botaniste espagnol dans difTérents jardins de 
l’Eurupe. elley reçut successivement, malgré 
la priorité acquise au premier dénoinina* 
teur^ks noms spéciQqucs de D )ruytrunta^ 
iuperjlna^vQTiabilu ^ fttlgens, etc. Eli .Allema- 
gne. Willdcnuw substitua nicme a l’appel- 
lation générique de Cavanillesccllede Geor^ 
adoptée encore dans tout le nord et le 
centre de i’EuriM^La raison qui détermina 
l’auteur berlioBKà'^ changement était fort 
plausible : c'éflHPgsimilitude consonnantc 
Dahlia ctde/<ia/fo.genrcdePapilionacée$. 
Quoiqu'il en soil.grAceà l'immense essor 
qdo les cultures française et anglaise de 
cette plante ont fait prendre à l'espèce type, 
l’ancienne dénomination a prévalu. 

Tel qu’il est aujourd’hui constitué . le 
genre Dahlia renferme 7 ou 8 espèces dis- 
tinctes, toutes originaires du Mexique, et 
cultivées dans les jardins européens. Tne 
seule toutefoii l'est généralement, le D. va- 
riaàili* Desf.^Z). coccmea Cav. ; Willdenow 
et De (’andolle avaient établi deux eiipéces 
sur le r>ahlia de Cavanilles, le D. vanabilii 
et le D. cocciuea , especes ou variétés qui 
ont produit toutes celles de nos jardins, 
sans qu’il soit possible d’en reconnaitre au- 
jourd hui les types); dénomination qu'elle 
doit conserver désormais en raison des co- 
loris si divers, si opposes, et des nuances si 
nombreuses qui parent scs corolles, sous 
l'influence de la culture. 

I^s Diihtias des fleuristes sont le plus bel 
ornement peut-être de nos jardins. A l’ex- 
ception de l'odeur, la nature leur a dispensé 
tous ses dons. Reau port , grandes et nom- 
breuses fleurs {caUlhides ?) blanches, jau- 
nes , roses, pourpres, et pa.«sant de acs cou- 
leurs a leur?» nuances les plus délicates ou 
les plus foncées, soit lisses, soit comme ve- 
loutées ou satinées. Les pétales (corolles du 
rayon qui ont envahi le disque à la place des 
ligules et des tubes), tantôt plans ou ca- 
naliciilés, tantôt cueuHés ou ligulés, sont 
imbriqués avec une régularité admirable, 
et quelquefois entièrement maifiémoiique : 
aussi les Dahlias sont-ils recherchés avec le 
plus vif empressement par tous les amateurs 
de Jardins, et chaque année voit apparaître 


de nouvelles merveilles en ce genre. Mais 
cet engouement . si bien jiisliüé par la 
grande biMiiié de ces plantes . ne date pas de 
longtemps. Le Dahlta était resté sans omC- 
liorauonx notables jusqu’en I8l0 ou I8i2, 
époques où quelques variétés oblenues de 
semis cdfnmenrèrent a attirer sérieusement 
j l'attention de quelques fleuristes, qui s’oc- 
cupèrent de celte plante, sans toutefois lui 
faire acquérir encore une grande extension. 
Ce irc>t que depuis une dizaine d’années 
que, grâce aux borliculleurs anglais, et un 
I peu plus tard a quelques fleuristes français, 
j ces piailles ont atteint dans nos jardins un 
si haut degré de beauté, un charme si puis- 
sant. que désormais elles nvali.sent avec les 
Roses pour l'ornement de nos parterres. Il 
I n’est peut-être pas un fleuriste qui ne s'oc- 
cupe de cette belle culture , laquelle est 
l'objet d'un commerce considérable et lout- 
à-fail cosmopolite. 

Dans (es premiers temps de la culture des 
Dahlias , oii s’est beaucoup occupé de la 
I question de savoir si leurs tubercules radi- 
i eaux étaient oui ou non alimentaires. L’af- 
I tirmalivc compta d'abord de nombreux par- 
I tisans; des sommes considérabFes furent 
dissipées en essais infructueux ; il fut et il 
reste bien prouvé que les tubercules du 
Dahlia, coriaces, ühreux et d'une saveur 
poivrée très prononcée, ne peuvent servir ni 
à ralirnentalioîi de l'homme ni même a 
celle des animaux. 

La culture des Dahlias est extrêmement 
j facile. Cultivés en serre chaude dans les 
premières années de leur introduction , en 
raison de la température alors peu connue 
de leur pays natal, on s'aperçut bientôt que 
l’un pouvait les cultiver à peu près à la ma- 
nière de nus plantes annuelles , c'est-à-dire 
en en plantant les tuberculesau printemps a 
l’air libre, et les relevant dès l’apparition 
des gclée.s pour les conserver en hiver dans 
i un beu sec, aéré, et a l'abri du froid. C'est, 

! en elTct , de cette maniéré qu’ils sont encore 
I généralement cultivés. 

{ l,e Dahlia aime un sol riche et profond , 

I convenablement amendé et fumé ; une belle 
exposition où il puisse jouir de toute l in- 
fluence solaire. On le multiplie parla divi- 
sion de ses tubercules, opération que l’on pra- 
tique vers le mois d'avril ; un les plante en 
pot, sur iiiiecüuclie tiède cl sous châssis, pour 
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IfS avancer un peu . avant de les meUre en 
place , lorsque les gelées ne sont plus à 
craindre, eVsl-à-dire vers la fin de mai. Il 
faut avoir soin d'attendre pour les diviser 
que le groupe de tubercules ail éprouvé un 
commencement de végétation, r est-à-dire 
ait déjà montré des ijeux. (Chaque tubercule 
séparé devra conserver un œil sur une por- 
tion de Tancien bois; sans cet œil le tuber- 
cule ne végéterait pas. Les Dahlias mi.v en 
place dans un .sol préparé , romme nous 
l'avons dit, seroni rondutnt sur une lige, afin 
plus lard de former un bel arbre et une 
large lélc pour cela , pendant sa Jeunesse, 
on retranchera tous les rameaux qu’il pourra 
émettre latéralement et de la base. 

I^s belles variétés se multiplient et sc 
reproduisent identiquement par la greiïe, 
le bouturage ou la séparation des racines { 
mais le cultivateur désireux de nouvelles 
richesses devra semer, et beaucoup semer. 
La nature de ce livre et les bornes de cet 
article, que nous avons déjà dépassées, nous 
empêchent de parler de ces semis ; nous ren- 
voyons le lecteur aux livres spéciaux d hor- 
ticulture, ou prés des fleuristes, pour con- 
naître le procédé de c4;ite utile opération, el 
nous terminerons par la diagnose de ce genre 
intéressant. 

Dahlia^ Cav. Capitule multiflore, héléro- 
game; fleurs du rayon unisériées, iigulées, 
femelles ou neutres; celles du disque tubu- 
leuses, 5-deutées, hermaphrodiles. Involucre 
double : l’extérieur composé de squames fo- 
liacées , subquinées . unisériées , étalées ou 
réfléchies ; l’intérieur , de douze à vingt 
squames subbisériees , allongées, niembra- 
naeées au sommet , épaissies et soudées en- 
tre elles a la base. Réceptacle plan ; pail- 
lettes inembranacces. oblungucs , indivises. 
Anthères appendiculées , éraudées. Akènes 
conformes, oblongs-obovales, obcorii primés, 
subbicornes au sommet. Aigrette nulle. — 
Plantes herbacées, suffrutiqueuscsà la base, 
habitant le Mexique et le Pérou, glabres ou 
légèrement poilues aux sommités ; à feuilles 
opposées , pennatiparties nu rarement bi- 
pennaliparlics , dont les segments ové^ , ai- 
gus , dentés ; à rameaux allongés , nus au 
sommet, ordinairement monocéphalrs ; ca- 
pitules amples, versicolores , dont le disque 
jaune , à rayons pourpres, roses , jaunes ou 
blancs. (C. L.) 

T. IV. 


DARIJA, Thiinb. bot. ni. — Syn. de 
Trichw:lndus , Pers. 

DAIILI\E. naUlma. wir. — M. Pajeii a 
rteirmé cp mitn à un principe iimylacé seiii- 
btable a riniiline el qu'il a eilrail des lu- 
bercules du Dahlia. 

D.'\IIL'nOI>ilA. BOT. en. — Syn. de A/t- 
qtiUia gntailcnna .Aubl. 

D.AIL. MOLi.. — Syn. vulgaire de Pholade. 
DAILODO.\TtS ( visible ; èJoÿç, 
déni J. IBS. — Genre de Coléojrléres penla- 
méres . famille des Carabiques , tribu des 
Tronealipcnnes, établi par M. Ilcichc 
de ta àoc. en/, tfc J^'raiice , vol. XI . p. 337) ^ 
el auquel il donne pour ly|)C l'//<d/no Cayea- 
neiisû l)ej. Il y rapporte une seconde espèce, 
VU. mfipe» Ilriill., de la Plala. Celle der- 
nière est décrue cl Dgurée dans le ('oyagt 
de M. Alcide d’ürbigny. (D.) 

'DAILOGIVATIlA.SIeicn. ms.— Syn. de 
CnuiAo.du, Fischer. (D.) 

DAIM. MAS!. — Ce nom, qui aujourd'hui 
s'applique eiclusivemcnl à un numinanla 
cornes caduques , désignait autrefois divers 
Ituminanis a cornes persisianles. D'une part 
les savants qui daignaient écrire en français 
s’en servaient pour rendre le mol Dama . 
nom donné par les écrivains latins à dilTé- 
renls petits herbivores dont l'histoire se 
confondit avec celle du Chamois el du tou- 
quelinil); de l’autre, le peuple en faisait 
un équivalent du mol Bouc. Celle dernière 
accepliuii s'esi conservée Jusqu’à nus jours 
dans certaines luculions proverbiales : • puer 
comme un Daim , « est une «pression Irés 
en usage dans nus déparlenienls de l'DucsI, 
où le peuple ne coiiiiall pas plus le Dama de 
Pline que le C'emu Dama des naluralisles 
modernes, mais où il a d’ailleurs eoniplé- 
leincut oublié le nuiii que donnaiciit scs 
pères au mâle de la Chèvre domestique (2). 

(i) Jt-hait G>(blf luHi.qiii. vrrs fin du iiv^ Aterir , UmIui' 
ttt dw lW»n rn pM- ord« itii nn Cltiilci V, ri<ipi ,| 

mit rb^iirlain. l>nr]rrlop4-üie . »kiri Ur% rél«i>re, du iHasinr 
lUillipIrmi CIadvH (/>,■ rfmmi.ûn, 

iJv. XVI II, rh»p. XX ^ III. ■ Da.n ru uiij rlsrut^AU usvaigi* 

• r'cAt un» pmlIriiAT br»te rt fmble qui ot »r drffrndrr 

• (oraqtH ru iuyant. rt pour rr B*ta« c lui a dAiturt Irf irirtr 

• dr ji.rp» rt d« B»rnibrr» rn liru d’areir» pour drfreudrr a* 

• »ir.. Lr Dam aymr Ir» fTumtai|nfi . rt r«lt»i 1rs pUnlM 
I • mrdirtnabln rt dr bivnncodrur, rt mrii^r Ir liuut drt bian- 
I • «’bn quant il y pcwlt tuackrr ... Lr sang rsl innlmnablr 

• car il ainullal 1rs nrifs r«-traits rt o«lr U rtsKitroi Ura (si. 

• iriU rt boulr linr* lr vrmn.. I.rs Srrps ns ti',yrnt Ir Pj,n 

• rt lr fuiml rt iir prurrnt soustcnii sun alamc. • 

{») t.r rumir dr i(sb*I»u Mlirrbus) runtr uipsisrain alr 
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l,f Daim-Cisf a élé df'jâ décrit dans ce 
lïielionnairc (lom. (II. p. IH): le Daim-Vh- 
TiLopi l'a été de même (l. It p- (»IM. w>»s le 
rom de Kevcl (1 }; il nous reste a parler ici du 
Üaim-Rouc, c’est-a-dire à compléter, ainsi . 
que nous l’avons annoncé (t. lit. p. 62^}, 
l'iiisloirc du genre Chèvre, en faisant con- 
naître les principales races domestiques qui 
a'y rallaihent . en rapportant ce qu’on sait, 
ou plutôt ce qu’on croit savoir de leur ori- 
gine, enGn en disant quelque chose des ser- 
vices que ces animaui rendent à l'homme. 

De l’oHirinr dem CItrvrra 
domrstique». 

i.'/brx, étant de tontes les espèces sau- 
vages du genre Capra la première dont 
l'etistence ait été bien constatée aux yeux 
des naturalistes, a dû être considéré d’abord 
comme la souche saüvagc de nos races d»>- 
mestiques; aujourd’hui on s’accorde géné- 
ralement à les faire descendre de l’/Fgagre, 
conformément à l’opinion de Guldenslœdl, 
soutenue et légèrement inodiGée par Tallas. 
Cette opinion, plus plausible que la première, 
ne repose pas cependant sur des bases bien 
solides, et si elle n’a pas été combattue par 
des zoologistes éminents qui ne pouvaient 
manquer d’en apercevoir la faiblesse, c’est 
peut-être uniquement parce qu'ils n’étaient 

Corbkhon, dit. dan* »r« île la tkatte de* ^itei 

taa¥mip!i, rn patUnt dr la frmrilr du Bouquriiit : • la Sirha 
• *aavai|r faonnr ain«i qu'unr B'Hir cliievr* ou «lainr . mai* 

, rllr n'a qu'un Bonr • la fu<4. rt l'allaitc atnii qun f<it un« 

« 0*irvrt> pitvre. > 

On lit de mime, rian* un«- . panrarlr dr* devoir» que le» ma* 
nati» et hahilan» de la ville r( /oit bour|t de Fuu|rre» ont 
arrnoUomé de liayer pour le» m.irriianditet • . à l’article 
Peilri mmaillet (liêtei à pied rmirrhn , Varbe* . Mouton», 
(ibrvieiet Coret) : • de rlwriin Dam ou Cirevre est tleub Ba»ii 
Il dentert. • Ottr panrarle. dam la plu» am-ienne rCtlaelton 
que j'en rnnnoitae. r»t de 1&S9 ; mai» elle e»l annoncé par 
le proemenr de la provoat^, qui la delivre an /riaiier de 
l'impdt. ronime «faite et rvfnrmM aur lesanetrane» pan* 
cartes et rlurtrrs de» devoir» deuba de toute antiquité a la* 
diele pmvn*lé. « 

fl) On ne peut douter que le Dama de Pline ne anil nne 
Caielle . mai» nu peut bétiler entre le* espère» dont *e mm* 
|io*r ce petit froupe M Kbrenberf rro 4 t le retioiiver dam 
aon ÂKl jérainta, et aoutient. avec rai»on, qu’on a eu toit 
d’appliquer ee nom au Nan|urr. En efîet. tout e« que Pline a 
dit de »un Dama o’esi guère que la rêpidilmn d'un passage 
ifAiiitole, relatif su Dartat . qu* J en drrgne n>mme le plus 
petit de tnua le* ruminant* ronnu». Eiiienberg reman|ue 
d’aillenr» ne* justement que le de dive«» driivain» la- 

tin* anWnewr» a Pl>ne r»t un utiinial tout diffèienl de» «*a- 
reile*. une e»pvee europ^ime 
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pas CO mesure d’en proposer nne meilteure. 
Quoi qu’il en soit , il nous parait Important 
de distinguer en histoire naturelle les sim- 
ples conjectures des vérités bien établies; 
en conséquence nous allons exposer les rai- 
sons pour ou contre cette hypolhésc. 

Voici comment s’exprime Guldenslœdl 
dans son histoire du ('hiveal ( Novi comm. 
Aca't. é^ffropo/. , tom. XX.ann. Iii5): 

« On doit penser que les animaux les plus 
■ ancieoncmcnl domestiques sont indigènes 
• des régions de notre globe que les hommes 
a ont habitées les premières, et qu’ils y ont 
a vécu à réUl sauvage. Or. Thisloire sacrée 
a et l'histoire profane nous montrent que 
» t’Asie-Mineure cl les pays voisins sont au 
a nombre des contrées les plus anciennement 
a peuplées ; elles doivent donc être la patrie 
a des animaux qui ont été d'abord réduits à 
a l’étal de domesticité,.. De plus, comme il 
a est très probable que les premiers hommes 
a n’ont pas demeuré dans des plaines, mais 
a dans des contrées montagneuses, soit dans 
a des cavernes naturelles, soit dans des do- 
a micÜes commodes qu’ils pouvaient y con- 
astriiirc plus facilement, il s’ensuit que les 
a animaux qu’ils ont rendus domestiques les 
a premiers ont eié ceux qui préféraient l’ha- 
a bitation des montagnes à celle des plaines. 

» cl qui, par cela même, étaient plus a leur 
a portée. Nous devons donc chercher les ra* 
a ces originaires des nombreuses variétés des 
a Rrebis. des Chèvres et des Chiens dans les 
a endroits montagneux de l'Asie-Mineure. 

a Ruffun a prouvé , avec celle sagacité qui 
a le distingue, que la brebis dans l'état iialu- 
a rel est un animal des montagnes pcuélevées 
a de l’Asie-Mineure cl des contrées voisines 
a qui jouissent du même climat, animal que 
a les anciens appelaient il/inmon ou 
a mon , et que les Français nomment aujour- 
a d'hui Mouflon . Cela me parait hors de 
a doute , d’apres la comparaison des cornes 
a et do crâne, quoique Mnné , qui donne à 
a cet animal le nom de Capra ammon , soit 
a d’un avis différent. 

a Le Pline français a été moins heureux 
a dans la détermination de la Chèvre... Pour 
• moi, j’hésiterais à peine à considérer avec 
a M. Pennant (Si/«op*. ®/ <\uadrup.) le Bou- 
aquetin comme la souche primitive de nos 
a Chèvres domestiques, si je n'avais trouvé 
a dans les montagnes basses comprises entre 
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» la nu*r CaspieoDC et la mer Nuire, ainsi 

• que dans toute l’Asie-Mineure, un autre 

• animal sauvage , le Paseii de Kœmp* 

» fer, qui, dans son hai>ituH et dans toute 

• sa structure, a beaucoup plus de rap- 

• ports que le bouquetin avec la Chèvre 

• domestique... l.a nature même du lk)U‘ 

• quetin et duPasen de Kœmpfer peut four- 

• nir une nouvelle preuve que la Chèvre 
" domestique ne dérive pas du premier ani' 

• mal. mais du second. Le bouquetin parait 

• propre aux endroits inhabités; il vit sur 

• les sommets les plus élevés des Alpes, dans 

• des rochers couverts de neiges éternelles : 

• il y trouve pour sa nourriture des plantes 

• qui ne croissent pas ailleurs, et toutes ces 

• choses lui sont si nécessaires, que l'idée de 

• le rendre domestique sous les divers cli- 
» mats de notre globe, dont plusieurs sont si 
» difTérenls de son climat natal, parait tout 
» aussi impossible à son égard qu'à celui de 

• l’Eléphant ou du bbinocéros. I..e Pasen , 

• au contraire, fréquente les régions mon* 

» tagneuses de l'AsiC'Mincure , qui en hiver j 

• sont couvertes et refroidies par la neige, j 

• et qui en été sont brûlées par l'ardeur du | 

• soleil, qui sont quelquefois desséchées par 

• la chaleur, et d'autres fois inondées par les 

• pluies; où croissent beaucoup de plantes 

• que l'on trouve aussi partout ailleurs. Il 

■ peut donc, ainsi que le Mouflon, supporter 
» tous les climats, et comme lui se répandre 
> et se multiplier partout. » 

Pailas.qui avait eu l'occasion d'examiner 
une tête osseuse de l'Ægagre, et qui, sur cette 
pièce et sur les renseignements fournis par 
Kœinpfer et par Gmelin le Jeune, avait 
pu caractériser l’animal comme espèce dis- 
tincte , le considéra aussi comme la souche, 
non pas unique , mais principale de nos Chè- 
vres domestiques. Voici comment il s’exprime 
à ce sujet dans le XI* fascicule de ses ^ici- 
tegia, publié la même année que le Mémoire 
deGuldenslsdl : 

■ Quiconque voudra lireavecallention les 

■ descriptions qu’on a données de l'Ægagre, 

• et surtout examiner avec soin la forme de 

• scs cornes (que J'ai fait représenter prés de 

• celles de l'Ibex, afln de rendre ia comparai* 

• son plus facile ), sera forcé . je n'en doute 

• point, de convenir que la Chèvre dômes- 

• tique ressemble beaucoup plus à la pre- I 

• mière espèce qu'à la seconde : les cornes 
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• de celle-ci, en effet, sont épaisses, larges 

• antérieurement, marquées en travers de 

• gros bourrelets et fortement arquées; tan- 

• dis que celles de nus Chèvres offrent une 

• courbure beaucoup moins prononcée, sont 

• beaucoup plus minces, sans bourrelets, et 

• ont le bord antérieur tranchant. D'une 

• autre part, il résulte du témoignage des 

• Kirghis et de l'exemple que J’ai cité rela- 

• tivemeni â l'Ibex apprivoisé du comte de 

• bytschkow.que cet animal couvre volontiers 

• les Chèvres domestiques et produit avec 
» elles une race féconde: aussi Jeseraisassez 
» porté à voir, dans la plupart des Chèvres, des 

• races hybrides formées de temps immémo- 
» rial, et résultant du croisement d'individus 

• apprivoisés appartenant, les uns à l’espèce 
» de r,‘Egagre, et lesautre.sa celle de l’Ibex. Je 

• serais même porté à supposer qu’une troi- 
» sième espèce dont J’ai parlé sous le nom 

• de Chèvre du Caucase a pu y entrer pour 
» quelque chose. Mais il me semble toujours 

• que c’est l’Ægagre qui a fourni la princi- 

• pale part , et que ce sont ses caractères qui 

> se sont le mieux conservés dans les résul- 
» tais du croisement. Cette hypothèse fournit 

> une explication commode pour l'étonnante 

■ diversité de formes que présentent les Chè- 

■ vres , diversité qui est beaucoup plus frap- 
» pante que celle qu'un observe dans les 
» brebis apprivoisées. Il faut reconnailre 

• d’ailleurs que cesdiflércnces ontdû encore 

• s’augmenter par suite des influences cli- 
» maléfiques , et que les Chèvres originaires 
s des sommets glacés ont été soumises, 

• quand l'homme les a conduites dans des 

• plaines basses et brûlantes, à une cause 

• modtflcalrice beaucoup plus puissante que 

• celle qui a agi en pareil cas sur les des- 

• cendanlsdes Mouflons, animaux originaires 

• des régions tempérées. Enfln Je ne serais 
» pas très éloigné de croire qu’il a pu y avoir 

> mélange entre les Moutons et les Chèvres. 

• et que les traces de ce mélange se relrou- 
» vent dans les produits; cela me parait 

• même assez vraisemblable pour le cas des 

• Chèvres d'Angora. » 

Malgré l’autorité du nom de fallas , 
l’ancienne opinion relative à l'origine de 
nos Chèvres domestiques conserva encore 
quelques partisans, dans le nombre desquels 
nous citerons seulement un écrivain que nous 
avons déjà eu occasion de nommer, Berlbout 
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van B«ri*bein. L'hisloire du (k>uqu«hn des 
Alpes, que Ucrlhout avait écrite pour la So- 
ciété dca sciences physiques de l^usanne, 
n'était pas encore imprimée lorsque Girian- 
ner, dans des notes relatives à l'histoire de 
la Suisse, eut occasion de parler du même 
animal {Journal de physique ^ mars 178(1 }. 
berlhout eût dû voir sans inquiétude celte 
publication . qui n’ôlail réellement rien à 
rimpurtance de sa très bonne monographie; 
il fut piqué cependant de se voir devancé, et 
cédant à une tentation qui a souvent engagé 
les savants dans de mauvaises voies, il s'at- 
tacha à contredire sur tous les points l'écri- 
vain qui lui portait ombrage. Ainsi Girtan- 
ner.en appelant raltenlion sur les caractères 
les plus saillants qui distinguent l'Ibei des 
autres Bouquetins, avait réellement ajouté 
quelque chose aui travaui de Pallas(l}; il 
avaitfourni aui naturalistes le moyen dccon- 
slalerl’eiislencedeqiialre espèces de(7hévres 
sauvages. Ces quatre espèces, Berthuut vou- 
lut les réduire à une seule : l'.P'gagre ne fut 
pour lui d'ahord qu'une variété de Tibet 
{Journ. de juillet I7B(>). puis un métis 
du Bouquetin et de la Chèvre domestique 
( /U ém. de la Moc. de Lausanne . l. II , année 
1788, pag. 196). Berlhout ne réussit puinlà 
ramener les iiaturaiistesâ l'ancienne opinion, 
mais il montra la futilité de quelques uns 
des raisonnements à Taide desquels on pré- 
tendait étayer la nouvelle : il réduisit à leur 
juste valeur les considérations climatologi- 
ques auiquellcs Culdenstœdt attachait tant 
d'importance (2); le point de vue auquel 

(t) V Vtpu^at t<« il MTivil ta pmiMcrr nnlirc, GirtaniM-r. 
f «itirmairiit . n< runaultMll m lr> trtvaui dr Guldruattnlt 
m rr«x dr l’alla*, ft n*a«»it que dat ix>tH>n* fret rafur» Mtr 
trnilr* In Cbàvr«* dif(arantr» «la l'Ibn^ Crpandant 

tl ««ait (m birii rarari«n»r r« drrntrr «mmal , rt quniqua 
la niiinbir dr« ra|Msr* dont te cooipow aujourd’hui l« frtitc 
«nii dnuble de cr qu'il éUil «Irrt. rea raiartèert «ont rnrore 
Mirütantt 

{>) OuldrmUMll. ainsi quViu l’a vu plu* haut, pi^iendtit 
qu'un animal arrtiuluntê, romme le Bouquetin, a vivre au mi- 
lieu de* neigri, ne puiivait être le prie d'une rare ilomestique. 
qui te propage . tansdifSeulte . dant In pag< Ici plus chaud*. 
Urrlbout priruva. par dé« faits, la fulitité de rrtte preuve 

• Le Bouquetin que nous avoiu vu ■ Aigle, dii-it (y«ur*0f if« 
. pSjrique. année partie a , p 3SSJ, Bouquelici qui a 

• • lé nourri par une Cl*rvre et élevé dans une tsOée rbaude, 

• piouvc que M. <àu>densiirdl s'est trompé , ru avani'siil que 
. rel siiimal ne pouvad pa» devenu domevi.qne dan* un 

• aulir 1 limai qur le lien. Si l'uu « sanime « i»»mtr la * miriu* 

• ata* fi.>na|airuii . t.iul Noait uKlique sa leaaenihUiarr avea Ir* 

• <3arvir« . va rcHisbilil'' et la altiurrni fvni a|u*il » pu farile- 
. lueui devenu domestique . tl ne itrtriail donc plus auiun 
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Il s'éldil place ne lui donna pa.s contre Palla» 
les mêmes avanlages. 

Palias , comme un a pu le voir par le pas- 
sage des Spicilegia précédemment cité, ne 
faisait intervenir Tinfluence des climats que 
cumme un moyen d’eipliquer les diversités 
que présentent entre elles les (>hevres do- 
mestiques; et pour établir la parenté de 
celles-ci avec T.^^gagre . il se fondait unique- 
ment sur des ressemblances de formes : or, 
ces ressemblances , il les avaitplulûlannoo- 
cées que prouvées , et il en indiquait même 
qui n'onl aucune valeur. (^)ue peut-on con- 
clure. par exemple, de la taille de l'espèce 
sauvage . quand dans les races soumises aus- 
qiielles on la compare on trouve a cet égard 
des différences comme celles qui ciislenten- 
Ire les grands Boucs des Canaries ou ceux qui 
sont employés dans le Boulan au transport des 
fardeaux . et les Chèvres naines do l'Afrique 
tropicale , de Madagascar, des lies Comores? 
Pour les ressf’mblanees de port , il n’en pou- 
vait être juge, puisqu’il n'avait vu de TÆ- 
gagre qu’une lèlc osseuse (1). Quant à la 
forme des cornes, sur laquelle il insiste tout 
parliciilièrenienl, on sait qu'il n'y regardait 
pas d’assez prés pour que son opinion soit 

• douU Mtr l’irlrutilé dv IVs|>0rr , *’il Malt (irmivé qu’il* pro- 

• dulvrnt enivmblc quand ir Bouqiirtm mt dan* I étal di* 

• naluic , mat* . qimtqtvr ^alr dr forlr* raiiofii dé lé rroiré. 

• j'avowé ééjiéndaiit qur jé n’aj pu juiqu’a p>e*énl m’éi» piv>- 

• rtircr tir* prvuvr* tfrlainé*', e( ré qui irmlra itMtjntir* 

• rr« aérttuplrmrf.ik rarr* dan* In monlégnrs, l'nl qu« 

• ilans lé téiup* tm lé Brttiquron rntrr tn rhaléui (r'r«l-a- 

• u»rr au mol* de jvuviér). |n Cbmrrr* M>nl déjà draréiulur* 

• dan* Ira plamra et 1rs vallér* .Mai» il rti du itM»nt rrrUiu 

• qur tr Bintquriin pruduil trr» farilrmrnl avrr Ir» Chntr* 

• lor*<|a*il r*t privé; relut d'Alglé a déjà prudntl avrr pin- 

• tirur* Chévrra , et rrU dan* éut üe libétié , putM|ué r'é- 

• tail éD palutaut dan* lé» tnonlvgur* vmatné» avec uu trou- 
■ prau dé rea aiumaui J'ai «a drua péilt» Chrvréaui que 

• U r:i»rvrr . «a tKHirrirr . avait éu* dr lui . ét un Iroia cmé 

• ptovrnani d*uor «upr CSévré qu'm» lui avait pré»éniéé 

• loraqu'il allait au idtlurag* r< qu'il avait rouvérté dr 

• utité l.a dirrrrvni'u dan* le innp* du lui du Bouquetin ri 
. du Bnur n'rat pa* rMrnttrIlr rnirr rr» animaui . parrr qur 

• l'un Mit que rr Ivmp* vailr par la dnniratirué , rt que 

• d'ailleur» il dr|iend , dan> la plupart dr» raprrr* a pied* 

• fuurrbu» . de leur niMirnluie plu* vu moin* abondaute , rn 

• aorte que Ir Rouqurtin d'AtgIr a prcxluil pliia idt qur le 

• Rouqurtin umvagr.rt qué le* annnaiit libm rniirnt plu* 
> lartléti rhalrur que rrua qui ont rarhrté ta perte dr leur 

• liberté par lé micwc a«aiitagr d’aviMr une pSlnté plu» 

• ample rl plu» «urrulénlr. Tout «emldr dont «onrpuMr a 

• ii»u« prouvér qnr le Bouqurtin r>t la Miuchr onginaité dr* 
. l^fartrrv «|i>mrvlti|ur» • 

|ij Dmiv la di'M ripiion qu'il a dnnnri dé rrtlr trie |.^in- 
M. P- 4'v I‘a0»« A l'éliangr utéf <li larvn» 

pai t'i , ni>ii a la Irte du D <u« dr<m.'v|>qNr mai* a • vil' du Hr- 
l*vi. 
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de quelque poids; il a reproduit, en elfel. 
dans une tnème planche (Zoogruphia 
^ùatica) les cornes du Bouquetin de Sibérie 
à rdté de celles de l'Ibct des Alpes, dont 
Berlhoul lui avait envoyé une très bonne 
figure . et il n'a pas été frappé de l’énorme 
difTérence qui etisleenlre elles . et il a cun* 
linué à confondre les deux especes. I.es cor- 
nes d’Ægagre, autant que nous en pouvons 
Juger par les descriptions et parles figures, 
sont carénées , minces , légères , dépourv ues 
de ces bourrelets serrés que présentent -les 
cornes des deux autres espèce» que nous ve- 
nons de nommer. A cet égard elles se rappro- 
rhentde celles de nosl'hèvres; mais elles en 
diffèrent aussi par plusieurs points très sail- 
lants ; elles sont en effet comprises chacune 
sensiblement dans un même plan, elles ri’of- 
frenlde la base au sommet qu’une seuiecour- 
bure qui va en se resserrant vers la pointe . 
et enfin elles présentent, d’espace en espace, 
des renflements très prononcés ; or tes cornes 
de nus Chèv res n'offrent aucune trace de ces 
renflements ; elles ne sont pas planes, mais 
tendent à former une spirale dont l’cilré- 
niilé libre se porte en dehors; souvent enfin 
elles présentent vers la (loinle une courbure 
en sens opposé à celle de la base (11. 

Quand on considère toutes ces différences, 
on ne peut s'empêcher de regarder l’opiniun 
de Fallas comme un peu hasardée ; elle l’é- 
lait surtout à l'époque où écrivait l’illuslre 
naturaliste : on venait de découvrir une es- 

fi) Ottr dtt^xilioR qup 1 iB«é «vatt oba^rw dabt unr va- 
• ir'iécif la (U»è<rtr Maine <t'4fr»|ur. rt é<iiil il crut pouvoir faire 
UM cararleic «pet ifiqar {préoccupé quM elaililc l'imptiriaui^ 
a**iRiie<> par le» anriena a la forme ije« romea du ae 

rrlp>u«e dantbetacoup <t'autreartièvre«. où elle eat d’auUni 
mo>ni appareille que l'animal eai p3a» àfe. r‘eat-a>dire a me- 
rure que ta partir de la rnrne qui eat «oiainr de la pointe a 
«Cimportanrr relativement à relie qui pieaenie «a rorw 
erilu en avant 

M. Bl>th. d.-in« la dearriplion qu'il a donnée de la léle du 
.Mtjia de riliinalaja (Protted- 0/ Ikt i»ot. ««c.. anMe iS»o. 
p. tu). kiHlIque awui la Courbure «le la pointe dr« rnrner . 
romme en «rna inverae de U ba<e; mai», »i l'uo peut »'en 
lapporter au lemoifnufe d’un «r>>a|eur qui a «w l'animal à 
l'etat fraia. le Sk)>s ite devrait point être rncnpru lUn» le 
gioupe dr» Oirvre» proprement diie». Il «Vit distinguerait 
par la preoenre d'un «iiiiiv etma-orbiUire , rie même que le 
MotiRon à manchette» »c dming'te de» vrai* Mouton» par 
CalMeme de ce muuv. Voiei . eu rlfei , ce que dit M Vigne 
eu teiTmoaiii «a detcriptiou du VlarMmr {t'uil lo OkMtni 
kahit iimti Jffkaitniatt . p to ) < . I.'aotmal n'a point de 
«inut vou»*nibilaiie . rf rl|ff< le ru crU de ^Ihrv de l’Ilima* 
laya. • Or. le Kumioaut qu*il dcvtgirr iri .ou» le sora d'Ibr» . 
e>t , comm'' il le dit aillcutv 1< Sbtn. 
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pt’ce de (Ihèvre cntieretncnl nouvelle (la 
C\ caucuMU'a), cl lien n’ann«»nçail qu’un ne 
peu bien UH en trouver quelque autre qui au- 
rait plus de litres que l'-Fgagre a être con- 
sidérée comme la souche principale de nos 
races domestiques (I). A la vérité, celle es- 
pece n’csl pas du nombre de celles qui sont 
venues depuis prendre leur place dans le 
genre.; mais qui peut rèpundrc de l'avenir? 
1 res pays d'où sont partis probablement les 
peuples qui ont pmlè en Europe les pre- 
miers germes de la civiiisaiiuii , et qui y uni 

O) P»M«v coo«Werail I» plupert de n»» rarei d'aiilmauv 
docnrviiriuea comme rUnt le ie*«llat du rr«M*emrn» de piu- 
»irur« e»pécr» «auvagr», il le du p<*vu»vemri>t poot le» 
Citevre* 4»n» «a deacnption de l'.f!gagir ftue Xlj, r| 

tl le re|>eled«i>» uoe autre di>iriuti<in «m il « eu «x ramm dr 
O viiei U meme quevilon. Voie! en cffel comment tl »'e«pnme 
a ce sujet dans ton d>*coiir» surir» vttialiont des snimaus 
(,4c(«prrcop.. an». 178!) : • Pretqur Inu» le« nsturtlivle» ont 
ronudéte le B-tue «am comme *rulr lige de lio* Ohèvre» do- 
Dtrvtiqiie», r| «’eal un fait qu'elle pn>duil «vec rct un>ni.»l 
apprivoise; mat» le» méti* de r« m< l»nge re*»enible«it »• 
bien aupeie par le |H>il «I U rorme dr» rof ne« qu'on s'ajief 
^■oat bleiitdl de Curigine «Irangeir, J’ai prituve ailirur» que 
la principale sotu'he de no* COever». de laquelle leoi vient 
•urtoot ta fiiimr de» c<kdc». rit cette Chevre tauv.»gc que 
Kcmipfér iinu» a fait r.oMnaitre »»iu* le nom de t'atenp.roinnir 
l'animal d«int on tire le vrai beauarü. Elle habite le» munla' 
gon de i'imle, de la Priie. peii|.etre aussi rie l’Vtie-Vlineuir 
et de la (îtéce llana ce* pays eirvé» el antiq»> *, qui ool et* 
«ans doute le premier berceau de rhoinme rivili»*,. il n'est 
gnere pomble que le Boih* etain. qui multiplie sur le* plu* 
bnule» iiimitagne» dr l'Aste, u'ait *1* apprivnia* qurlqiicrtn». 
quoique prul*élre p^ rarentent a cause dr« lieu* eiev*» el 
Itiaccrwibic» qu'il reçbercbe !)«•» lora ou l’aura jotnl aiiv 
Chèvre» patengs devenue» domestique» . et le produit de 
ret *»<«»plemeiil devait être un mMi*. bien que d’ui» (orme 
alteiee. aiisai fécond que crut qu'on obtient enraie uupnir* 
d'hiil en donnant le Botir etam ao« tnwpeaut d- Cbesie» 
domettiqur». Le mélangé etranger, plu» «nuveiit leucic par 
le» anciena alpieole», d'abwd o«<made» etchaavcuci a la fui», 
a dù intrvduire la prewieie inroB»tenie. le premier germe 
de déviation du t;pe pmnitir, lequel t’ett p(Mirt*nt awet bien 
soutenii pour qu'on lecoiinaïuie encore d»<i» leplupiitde 
noft Clievrr» domcaliqwc» la forme et Ira roenr* de ta lige 
pnnci|>alc. (En Dalinatir, •eltm IVlwervallon ;1e M Bcuiinn h. 
te. Oiêvce» domestique» ie*armblcut toute» ■ l•|br»;d•t»» 
toute CAiie borenle elle» üennrni plus de U (îbevre paseug , 
d'tm Ton pouriail inferrr que le» premieret ont Hè prndulir* 
«U roujeu de «roiMOii nU pin» tousenl répétés aver U rare du 
B<iur etom.cl que le» autir» descnidenl plu» particulleir- 
menl du l'a<eug apprivoiae ) Sur leLanr«»e el lesbaulcs nutn 
Ugnetdr l'A»ie«VliBei«re. il riule rnrorc une autre Citevre 
«auvi’ge Inconnue à Buffon. a corne» roniournee* |iieM|ii’« la 
manieic du Mouflon, mai» portant uar double barbe Coninir 
la Chrvte paaeag. Il «e peut «pie l’mtroductiou d*- quclqu.» 
individu» apprivoitét de cette Cbésre <lu Cant ate ait produit, 
ronjointemeiil avec le rlimal de l’.V*»e-Mliieoi e. la rare dei 
fjievrr* d'Angora. trop «brfe.irntc. smtout pal 1er corne» di- 
tergi-iiirs et «■Milouriier» en tpirulr, de lontc» !• ^ aulira rare» 
•U CM aUlibuc. l'otigmtSia «ente in- 

tlueuci' du i'Iim 'l-On pouri ail pcu|.e|ie »n*'i soupimnnei que 
cc> tht vie» d'Angora demrnt |•(lr^f ip.sicmfnl de Uthevii 
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amené les premier* iroupeaux , non* wml 
encore aujourd'hui presque aussi ineuunu* 
que le ccnlre de l’Afrique 
J’ai cru nécessaire de monlrer que l’npi- 
nion de Falla* n'elait pas une de ce* vérités 
qui n’onl besoin que d’élre énuncées pour 
être admises; mais je reconnaîtrai volon- 
tiers qu’en ne la prenant que comme une 
conjecture, elle était alors et elle est encore 
aujourd’hui la plus plausible. J’irai même 
plus loin, et je dirai qu’à l’époque où l’Ibex 
était la seule espèce dont i'eiislcnce fût bien 
constatée, il n’y avait nulle invraisemblance 
a se le représenter comme pouvant être la 
souche de la (Chèvre domestique. On n’allait 
pas beaucoup au-delà de ce qu’autorise l’a- 
nalogie en attribuant à l'influence de la do- 
mestication les changements qui auraient dû 
s'opérer dans cette supposition. Un des ef- 
fets les plus constants qui se produisent sous 
I influence de celle cause , est d’effacer plus 
ou moins complètement dans les races sou- 
mises les caractères diiïcrcnliels des sexes, 
ou. pour parler plus eiactement, de les rap- 
procher du type féminin ; or, chez la femelle 
du Bouquetin , les cornes , ainsi qu'il a été 
dit dans la description de cet animal , au 
lieu de présenter quatre faces comme celles 
du mâle, n’en ont que trois comme les cor- 
nes du Bouc et de la Chèvre. On conçoit, a 
la rigueur, qu’un pareil changement puisse 
se produire sous l’influence do l'homme; 
mais un ne saurait admettre que quelque 
chose de semblable puisse survenir sans 
cette puissante intervention; on ne saurait 
admettre avec Berthouique dans une même 
espèce, cl par le seul fait du changement de 
climat, les cornes puissent nous offrir a leur 
partie antérieure, ici une face plane (le Bou- 
quetin. des Alpes), là une face arrondie (le 

du Csuraar apprifoii^^, al qtia la tnaUn^r de I» tni-ma a*> 
para Movaya avaa la» Urabl» domattiquat ail produit la rara 
da« QraSt* «la Valaahia et dr llanft ir, dont Ir» rornaa «pirata» 
iitdiquaiit una ongmr romotuna Cabri d'Afiiqua, aiirora, 
»ambla Irnir la ruuiaiir et ta* autm diflSmira» O'uiia aupara 
«aavagaqui pourrait àlrc paitirulièra aut moi«tague»d'Afrt* 
qua • 

Il y aurait baauanup da ramarqua» à f»lra «iraaa •urr- 
: noH» iii)utr«Hilaniaruru da raprodutre mainlenaol calle 
qna niMM av»n> laila praradafflmrni, aaroir : que laCbevra du 
Cauraar dont parla w» Calla* «Vu point la Capra emiumttem 
da f,iildrn«|(r<tl . mai» un Mouilon dirferrnl da l'aapera a 
roriia» 'i utivrr|rnlr». dont ofiira xnol»|;i«tr a b|iiie la i6ia 
(laaaiika dan» uaa da» planriir» da M ^oOfr. Htn^o..y4fiat o 
• «Vlà da la làlr da l’.S^afir, et qui »*; tiouvr dr»igna toiida 
nom d'.^ wra/imuN 
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Bouquetin de Sibérie), ailleurs un bord Iran 
chant {l’Ægagre). 

Belalivemenl à ce dernier animal , nous 
avons dit que Berlhout avait changé d'opi- 
nion , et qu’il avait fini par le considérer 
comme résultant du croisement de la Chèvre 
et du Bouquetin , comme un métis qui avait 
fait race. Ucs considérations sur lesquelles 
il appuyait celte dernière manière de voir 
étaient assez spécieuses, et ne doivent pas 
être passées sous silence. Voici quelle était à 
fteu près sa manière de raisonner. 

I.es naturalistes qui ont été à portée d’ob- 
server l'/Egagre s’accordent à nous le re- 
I présenter comme participant a la fuis de* 
caractères du Bouquetin et de ceux de la 
Chèvre domestique. 1^ considération des 
formes extérieures ne s'oppose donc en au- 
cune façon à ce qu’on le considère comme 
provenant d'un cruisement entre le* deux 
races ; mais elle ne suOirail pas seule pour 
nous autorisera lui assigner cette origine. 
Il faut encore, en effet ; 1<* que le Bouquetin 
ail pu avoir accès a des troupeaux de Chè- 
vres, ou le Bouc domestique aux petite* 
hordes que forment les femelles sauvage* 
à l’époque où les vieux mâles vivent à 
part ; 2*^ que non seulement il n’y ait entre 
I les uns et les autres aucune antipathie bien 
prononcée, mais pas même cet éloigne- 
ment qui s’observe entre des es)>èces dis- 
tinctes. quoique très voisines, un éloigne- 
ment, par exemple , tel que celui qui existe, 
pour ce qui concerne la génération , entre 
l’Ane et leCbeval, et qu'on surmunlc, quand 
on veut obtenir des Mulets, en faisant allai- 
ter par une Jument le jeune Ane destiné à 
devenir Étalon ; que raccouplcmcnl suit 
non seulement fécond, mais qu'il donne lieu 
à un produit capable de propager sa race , 
ce qui, comme chacun te sait, n’est pas le 
cas pour le Mulet. Or cei trois conditions se 
trouvent complètement remplies ; c’est ce 
qu'il est aisé de prouver : 

P Dans tous les lieux où l’on nous dit 
qu’il existe des Ægagres, nous savons aussi 
qu’il existe de véritables Bouquetins. Un 
Perse et dans les pays voisins, nous avons , 
avec le Paseng , soit la variété que Culden- 
st<rdl a découverte, cl que l'on a fait con- 
naître sous le nom de (Chèvre du Caucase, 
soit celle qui a été décrite par Palla* , et 
qui se trouve, au dire de ce naturaliste. 
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non feulement dans les^ Alpes Sibériennes , 
mais dans presque toutes les hautes monta- 
gnes de l'Asie tempérée. Dans Pile de Crète, 
le témoignage de Itelon nous atteste égale- 
ment l’existence de deux espèces ; enfin dans 
les Alpes européennes , où notre Ibex a été 
autrefois bien plus répandu qu'il ne Test 
8uJour<rhui. on a aussi des'Ægagres (I ). que 
Fallas a parfaitement reconnus dans les ex- 
cellentes Ügures de (tidinger. figures don- 
nées d'ailleurs comme représentant des Bou- 
quetins. Ajoutons que dans tous les lieux 
que nous venons d'indiquer, les habitants 
ont des troupeaux de Chèvres qui paissent 
une p.irlie de l'année dans les montagnes. 
Remarquons enfin que les bergers facilitent 
parfois le rapprochement entre les deux ra- 
ces, en enlevant à leur mère de jeunes Bou- 
quetins, qui. élevés au milieu des Chèvres 
domestiques , ne .songent plus à s'en éloi- 
gner. 

2^ Le Bouquetin , comme on en a eu fré- 
quemment la preuve dans le cas d'individus 
apprivoisés, non seulement n'a aucun éloi- 
gnement pour les Chèvres , mais il est prés 
d’elles aussi ardent au moins que le Bouc 
domestique [2). 

3” l.e métis résultant de ce mélange n'est 
point stérile. Un de ceux qui provenaientdu 
Bouqtielind' Aigle a produit avec des (Chèvres. 

« J’avoue, dit notre auteur, en terminant 
ccUc discussion dont nous avons reproduit 
seulement les traits principaux, que toutes 

(i) AH)oafd*liai |>ourr«ti rumprrndrr Im Cjn** 

n^i parnit In manufnrt qui pr^tniUiit ileiii ram de 
Qtevrra aiuvafe* . l'une a rornea rar^éei «ubinanfulatre* , 
marquée* en travers de simplri lidrt (la Copra Pyrtoaito de 
Srbinf) , l'autre à rornet noururra , épaiMea, et dont les 
faees latéralea cnnt patallélei mire ellea J*al eu , Il y a 
quelques mois, l'iircMlon de voir, dans l'intéressant Musée 
de M^ririllr, un individu apparleuant a rette esprrr qui 
ne mVlait ronnue , lorsque J'eriivais l’aitirle enavaa , que 
par le jeune individu qu'a dérrit et Ci|ure F. Cuvier dsns 
l‘//<rroira éti hiummiftrti Cette espece, romme Je le sci«|e> I 
eunnatt alors, n'est point relie dont a parié Cssh-n l*h<e> j 
tnu. qui d’ailleurs n'a ppinl dit que son Bouc estam tût un | 
animal de» l'jrrenSes. | 

(l) Berlliout aoup^'annnil que, méNie a l’élat de nature, le 
Bouquetin a’armupierait avec de* Chèvre* domestiques, mais 
il n'avait pu en arquéiir la preuve. Ce soupeon est aujour- 
d'hui pleinement rwnSime. Voirl en effet re qu'un lit dans 
Iv rontineatioo de VHutotrt dt$ Momoufrre* de Sebrrbvr. 

• Uaiu rea derniers Irmp» . ou a eu la preuve que le* B'iu- 
■ • qitetiiis a l'éut Miivagr f’arrnuplent avec de» Cbevrev do- 

• mesitqur»; rar deus Chèvres qui étaient restées dan» la 
> müfltafne pendant i'Itiver, et qui levmrent an piintemps 

• dans la vallée de Cofn, eiaieul pleines Cnne et l’antre el 

• mirent bas des Meti». • 
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ces idées ne soni pas démontrées rigoureuse* 
ment ; mais je crois au moins qu’on ne peut 
leur refuser un très grand degré de proba- 
bilité , et c’est tout ce qu'on peut espérer 
dans des rerherche.s aussi obscures. » 

Berlhout a donné , dans les Vémoire* de 
ia Société de l.an\anne (toni. II, pag 2.‘>9), la 
figure des cornes du métis dont il vient d’é- 
Ire que.stion ; el celle figure, que nous avons 
tout lieu de considérer comme exacte , dif- 
fère déjà assez nolablement de celles qui re- 
présentent des cornes d'Ægagrcj niai.s les 
différences auraient été bien autrement frap- 
pantes si , au lieu d’un jeune individu (J), 
le dessinaletir avait eu sous les yeux un 
animal adulte. C'est ce que je prouverai 
ailleurs en parlant des méli.squi ont Aëcu à 
notre ménagerie, et qui , il faut le dire, ont 
elé aussi mentionnés , dans deux ouvrage.s 
des plus recommandables, comme pouvant 
être des Ægagres. 

Parmi les caractères que le métis de la 
ville d’Aigle avait hérités de son père . Ber- 
thout signalait la couleur brune du chan- 
frein, la raie noire du dos, el celle du bas 
des flancs ; or , comme il retrouvait ces mê- 
mes marques dans l’.'Egagre. il y voyait na- 
turellement une confirmation de l'opinion 
qu’il avait émise relativement à l’origine de 
ce dernier, ('.elle considération, sur laquelle, 
il faut le reconnaître, il a peu insisté, est de 
très milice valeur, puisque rien n’est plus 
commun que de rencontrer dans des espères 
congénères, quoique d'ailleurs parfaitement 
distinctes, un même système de coloration. 
Il est probable que si Berthout eût trouvé 
entre les trois animaux qu’il rapproche quel- 
que différence à cet égard , il n'en eût tenu 
aucun compte, et eût soutenu que rien n’est 
pins variable que la couleur , ce qui est in- 
ronleslable pour les animaux domesliques, 
et, pour les autres même, est vrai dans cer- 
taines limites. 

On ne peut nier que. même chez les espe- 
ces le plus complètement indépendantes, la 
couleur du pelage ne soit sujette à quelques 
varlalion.s : non seulement le mélanisme, 
l’albinisme complet ou partie) , cl une sorte 
d’albinisme hAtard (le roux el le paillé], peu- 
vent apparaître spontanément comme ca.< 

(i) l.'■n■mal avtil vt» tuC à râ«v dv itvu* «n». et srt rx>r- 
r>r* , meiwrre» Ir lung rfr tru( j>lu* frandr rourbure. ntvient 
ivulrnirnl i poarr» iiii 4f’ <‘«'i*tiiw(re» dv li>o|«rMr. 
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individuelii ; piicorp la tpinto générale 
du pelage i>e iiionlrera pUi» ubt»cure chet 
Ions les individus «l'un eanton parlieulier. 
plus pdte riiez reui d'un autre. Il n‘en est 
pas de même d'ailleurs relalivcmeni aui 
taches qui. ehez quelques espèces, se nn»n- 
ti'Ciit sur ce fond variable ; et soit qu'elles y 
constituent la livrée du jeune ége, soit 
qu'elles rurment ce qu’on pourrait appeler 
une livrée pernianente . on s’accorde gêné- 
ralemenl a penser qu’elles affeclcnl une 
grande constance dans leur forme et dans 
leur mode de distribution. Sujettes à s’effa- 
cer plus ou moins complètement par reffel 
(le la düiiic»ticitê» elles semblent persister 
dans les races à l’état latent ; de sorte que , 
apres avoir cessé de se montrer pendant une 
longuesuitedegénerations, elles reparaissent 
parfois iiiopinemeiil , tantdl par suite d’un 
retour partiel vers l’étal d'indépendance, 
tantôt, ce qui s'observe surl(»ul chez les es- 
pèces iinparfailerneiit soumises, sans qu’on 
puisse assigner à ce revirement aucune cause 
satisfaisante. J'ai cité ailleurs un cietnpie 
du premier cas pour les Cochons . qui , en 
certaines parties de r.\mérique tropicale, 
ont repris la livrée du Marcassin ; pour le 
second nous avons les ('.haUs, qui quelque- 
fois apportent en naissant cl conservent 
toute leur vie la robe bariolée de leurs pre- 
miers ancêtres , quoique (dans les cas oii la 
paternité a pu bien être établie) leurs pa- 
rents immédiats eussent, de l’un et de l’autre 
CiUé, un pelage sans taches. Quelquefois la 
livrée rouvre tout le corps ;*plus souvent 
elle ne se montre que dans certaines régions 
où elle fait l'effet d’une pièce d’étoffe rayée 
dont on se serait servi pour raccommoder un 
habit de couleur unie. 

On serait tenté d’assimiler a ces marque.s. 
qui sont ciTlaiiieinenl un retour vers le type 
primitif, celles qui apparaissent souvent au 
masque de nos ('.hêvrcs. Kn etTel, pendant 
que d’autres taciies, que l’on considère avec 
raison comme des stigmates imprimés par 
la servitude . sont irrégulières et variables , 
pour ainsi dire, avec chaque individu, celles 
dont nous parlons sont parfaitement symé- 
triques et constantes de forme ainsi que de 
position ; elles consistent principalement , 
comme chacun l’a pu observer, dans deux 
raies de couleur claire de la forme d'une 5 
Italique qui. naissant un peu uu-dessousdu 


i grand angle de l’oeil, descendent ver.« la com- 
' missure des lèvres, où ellcsse terminent. Cer- 
I les. par la régularité de leur ligure , parta 
I nelleté de leurs contours, parla vive oppo- 
I silion de leur couleur avec celle du fond sur 
I lequel elles se détachent (i),ces marques 
, ont tout l'air d'être la reproduction d’une Ir- 
I V rée originale ; etccfiendant nous ne les trou- 
I vous point indiquées dans les descriptions 
I qu'on nous a données de l'.Egagre ; nous ne 
I les trouvons meme pas, on peut le dire, chez 
I les autres Chèvres sauvages qui ont prisplai’c 
! dans les cadres zoologiquec. En conclurons- 
I nous cependanlqu’aucune de ces espèee.s ne 
I nous représente la souche principale de nos 
i races domestiques, souche dont la connais- 
sance serait réservée aux naturalistes futurs';’ 
Nou sans doute ; et nous allons voir que, sans 
recounrà aucune hypothèse, le fait s’explique 
très bien, c’est-à-dire qu’il rentre sans effort 
dans la riassc des faits déjà observés ridati- 
vement aux variations de couleurs ducs à la 
domesticité. 

Heniarqiions d’abord que ce qui a été dit 
I de la constance des marques colorées dans 
I une même espèce , se fondant uniquciiiciil 
I sur les observations relalivc.s aux animaux 
sauvages (2), n’est point ù priori applicable 
aux races soumises, et serait coinplélcmenl 
démeuli . pour res dernières . par ce qui 

(i) !.« Iignr risirr r«t «iiKiqiiffut* d‘un bUni* pur, «■( «loii 
rllr h.bilurllrmrnt botifrr d'iiii Irsit n<>ii , kurtruil du 
rv'Uv •‘ktrinr 

( 1 / t«ttr ronctkiire n« doil s'mUudrP qur dr la (omu* lir. 
U(br» rt de b-iir dttlribubon gatuTBlr . mai* nailrincnl dr 
leur i»nmbf«. d rcpcndanl il drt ra« «a un rhang^mriit 
à ivt «-gard |>th( donnrr a la robr un iou( autir wprrt. 
C>*t<r qui a lim. par esemp^r. pour Ira quirtan* 

l'Amrriqur du >otd prcaaulrut, d'un canton à l’anlrr. dr »( 
giandMdilTéirurrarrUiivnnanlala rrpartitlofi dr* rair* noi- 
•r* ri blaïu'Iir*, qu'un *erait tmlA d'jr ruit dr* raractrrra «pe. 
riliqur*. Au rr*ir.c'r*t tMi)o«i», nnUuia-lc #n pawani. rbrx lr« 
ammatii qui )>«rti'at brauroiip dr bJanr dan* l««r prlagr qur 
*e moDtrr la plua grandr rarlation. dira nn* rarr* domr.- 
tiqwr*. l'apiwirition dr l'albtiiianar parOd rnltaiar prrtqur 
toujtMir* lira irtrpBlarilr* dan* la distribution dr* Cuuicura , 
rb bien . rbrt Ir* rspwr» sauragr* la prMrnrr du blanc krm* 
bir quriqurfoi» avoir prodmi tr OH-mr rffrt Noutrnavun. 
un rirniplr uva frappant dana Ir Clorn Muyagr du f.ap 
(!//»•« vaarOira (kiir b ). eu il n'; a d# runatantqnc la mlo- 
ratien de U lat* rt erli* de la Uue de U •|a«ur, tamli» que 
tout le reste du pelage offre de* taclit.irregiiltèrrment »eeicr* 
et diarrrntTk dr prmtwti. non sruieurrut d'imlivtda a <ndl> 
vida, mai» m«cnr d’un r'dtr a l’antre, (.ertaiiw l’boque* noua 
' prtventriit quelque rboar de «rmbiablr. l>*ni 1rs Dauphin», le 
drfuut de >fmetrir étant moini a|>pareiit . un a pu |>rendre 
pour Ogiif* funttantf, de* marque» arrHtentuUfs, rt mi a indi- 
qut* aiiui dr» espères qui nr mirrAni pirint san< doute qu»«i4 
nn I uurrn emnparrr le* rararterr» »sirnl«.giqura 
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(P passp cb.iqiip jour «nus nos rriii. Ajoutons ! 
qiip Ips rarpsilompsUqiiPS nous offronl. sous ' 
lp rapport iIp la rulnration , un phdnnmpnr | 
non moins dignp d'attpnlinn qiip ppliii dont ' 
nous Tenons do parler, et qui en Psl pour I 
ainsi dire la Pontre-partie j re pbenompiie | 
ponsisle dans l'apparition acridrntpilp. rhpz 
une esps'ce, de la li»r#c qui est normale chez 
une autre, .sinsi, parmi les Chevaux . reui 
qui ont le pelage ftri.s-sniiris , r'esl-à-dire de 
la teinte ordinaire à la rolie de l'Ane . ont 
aussi, comme cet animal, la raie dorsale, la 
raie srapulalre et les barres Iransvprsales 
des gennui et des Jarrets Jl]. Ce fait que tout 
le monde a pu observer me parait complète- 
ment analogue à relui qui nous occupe. 
Des marques semblables à celles du mas- 
que de nos Chèvres domestiques ne se ren- 
contrent à la, vérité dans auriine des 
espèces sauvages aiiiquelles on réserve au- 
jourd'hui le nom de Chèrret, ou du moins 
elles n'y esi.slent qu'à l'état de vestiges à 
peine sensibles; mais elles se montrent très 
apparentes (2), aux mêmes places, avec les 

(i) Daiu r# ra» on nr (vti< Mtp]w>m «pr In rarartnrt »c* 
CMlrnirUtlrmleroUMi »«>at IVffrI sTun rrolaemeHl prurhain 
ara iiiiUqijr )iro4iitt 6* TAnr rt Jo Cbe^l Mt UK 

rilr ; moi* «tant « oiétta naêiM, on voal qnctqnrfoto k* tUtU 
aie r«tie irmionrr • rrprodylrr Or» larartrm qui iif »«nt pu 
parrnU. Il >iVa |sat tm* tlf r^nrontrar <lr« Muku 
rhtf lni|*rU Im rair« noirr* rira frnnnt ri rira Jarrfiaaoni 
ptua ooratnrutran plut m>rqtirr«qu« «hral'Arar, r| rappr|. 

Irnt latqu'a un rrrtaiii point U li«r«r du ZrWr. Dantii’au- 
fret ruad'IiybrUlil^ la ms «nr Irmiaftrr pourrait te mtnirrgirr 
par un ti(*t ronirusrr, r'ral>è-4irr tri*die t rappmrJirr la 
rob« <lu mrti« «Ir rrtlr drA ctprrcj roiigrwrrt* tr» innini rlr* 
nm; cVkt cr qui me parait avoir rn liru pour^' pruduit tir 
l'Ane rt du /^bra, Lr* rajfuira tTnn Uidinilu a la narna- 
grrir, rt qui y a looflamp* vécu . rtatrnt au-draaou« rir la 
moyenne drt livr^ tiv» i>ar«BU. (^pendant . pour rt eu 
mmme pour relut du Muirt , la mrre appartenait a l’rtppre 
U plu nm^. 

(jj ie uiswve ert t<-ttifr% ilaii* ilruv lM'l>etrUi|v«a<tiieet de 
rhaqœ.rdu du nri, rt qui »r par eut l> P inte obtenir ilrajnuet 
dr la teinte plutobtrure «lu rhanfreiti. Il ftnt remtrqiser 
d'ailirurt que rratarbra qni.cbe* Iravlruc Indivldo'.aent peu 
appareotrt. offrent rliea Ira jeunet de» r«ntour« plua nrt« et 
une rnuirtir qui tranrbe »«»èpir tor relie de» parliet enrtrwi- 
naatr» J* lea Imuvr.pat evrmple . trii» maïqu^et rhe» un 
jeune Ibev de nottr («Irvie at^ugtque. ou etirt uffrrnt. tur* 

Inul du rdtd interne, un ca«llru< paiCailentent arrfid. et elle» 
ne tont gu«ne oratn» walbtea dan» Ta Hgure qite n«a« a 4nn> 
née Rlirrnbeif «l'uDe jeune femrllr île Beden, Mal* paiaque 
eeaoiarque». qui tntdent adiapèraiire avrr l'age, tsTtit enrote 
tiea vlHblet dafi» deut mdlvtdua . «loul l*nn (i’Ibev . diuit |*ai 
fait mrnlson loin. lU, pap, )ia} r»t àpe de dit aonte «nota, et 
raulra a plut d'une anm-e, ouita Ira Irauteran* enmr* be«w> 
coup p>ua m^aeri chex de trea jeune* Mjrit, et tout noua 
pnrieueroif* qu'A un« rp<sq»e voitine de ta oaiwanre élira 
«oBtlituenl une vênUbte livrfe. Si tel e*l le rat, wi |*etil dire 
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mêmes formes et les mêmes roiileiirs, eliez 
d'autres numiiiaiits cavirornes ()ui seraient 
roni|iris dans l’ancien genre linnéen Capta • 
on les observe chez diverses C.azelles, et iio- 
lammcol dans l’elègaiile cspi-ce qu'ilemprirh 
et Ehrenberg {Sumh.phyx., onl décrite el li- 
gnree sous le nom d'^iii, arabica. 

Si l’un considère, avec nous, les marques 
acrideiilellrs du masque, rhez nos Chèvre.s 
dnmesliques. comme un rdlolde ceqiii ciisle 
nnrm.vlenicntrhez d’aulres animaux à l'èlal 
sauvage , on sera naturellement porté à en 
chercher de semblables rhez les Montons 
qui tiennent de très prés aux Chèvres, et qui 
ayant élé enrore plus rnmplélemenl soumi.s 
à l'aelion des causes prrliirbatriers, presen- 
Icnl de plus nombreuses anomalies. Eh bien , 
relie eoloration anormale, qui ii’a jamais éle 
observée dans nos races d’Europe , se pré- 
sente dans une rare du Decan. I,e major 
Sïkcs signale dans ce pays une variété a nilie 
noire , qui offre fréqurnimenl de chaque 
cdlédu rhanfrein une raie blanche, élciiduc 
du grand angle de l'inl a la cummissiire 
eorrrspnndanic des lèvres (I). 

Ileniarqiions d'ailleurs que dans Ir.sdcux 
groupes d'animaux dont se rumposr ie genre 
.-Egoeéros de Pallas , des modifications sur- 
venues même par l'éhil de doincsiicilè ii'onl 
p.is suivi une marche parallèle. Dans ton- 
ies les races de Chèvres , par exemple , la 
queue s'esi conservée couile, tandis que, 

qi»ÿ r4pp*ntK)ft ëra marqura roiei^ «u m**que tle ettiêime% 
llbrarrra «'aritnr ^u» la rlaiâr drt pbvnotnrna» qtt*»«i rapliqn^ 
par nn anH «lr tlÿ\«>lnppa«nrtit. Ott« tauar a Otjà éti Mt»p< 
qura, ail rrak. p«Mir d'aiilip» fait» ratattf* «Il lytteiiir if<- rt 4 «i. 
rabon, mat* «tan» <lr»raa onrniauv, tomn<e l»rx|u'<jn a dit 
qiM> U nuiiKtiaiurr «la U rxibr da TAvi* Naît la pci iitlanra 
d’anvigna qui, dan» U plupart Un a»prâra raMi|A«tetni n'nt 
qt»a tnvipoiaire et ratliibut atrlutif du jauna iga, 

Ja na dota pna nnbliaa da faire remarquer que |ai malt» 
qui «mimt. Il y • qualqur» ann<iaa. • la tmnupite. y pra- 
duiairatit un petit «Idoi la tetr puriait. anr un fond laabaUa. 
de» tarhra rrairat tymdtrtqura tara pitraonràra; romme ara 
marqua» nVaiVtilant piMnt , ira «tn moln» illairnt fort pan 
apparenta» atiat la paie et la méra. il rat probabla qur 
rhr« le Knna alla» r«»aaiit aa»ii drjparu avec l'Age , de 
aorte qu’nn r»t porta a y eotr une II» rea trtnporairr que |'a« 
nimal avait Ivàritrar rie Teapara »aurage A t»<|urlla II appar» 
tanail dan» la ligna patarnrile. 

<i) LalatofM of Mamntalta nf ÜoUian . « (Tau Antt, Lan 
Tha rariciy uf «haep rnoat attaniivaly biaol in Uukbun ha» 
ahori |ag». »bort tbiciul» boUy and airhari afaalfron Tltr 
«ool I* kbort. <n»p and roar»r. and i* almuat itititrraall» 
blaali. (il rnoiat itMi«*idv»li ibara ja a tlrrmk aa fi«r /rom Ün 
•imterw aniU •/ a»6k eye l«»«rrdJ tke moëlM , and a wbita 
patrhon lltarnrwnof tbc baad a (rrarrading» of.lha irraln- 
gtral.Soatriy. i> Juif iSti.p toH.) 
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daii» l'crlaincs race» de Mouloiii elle eH l«n- 
lîiie el (irêfe. dan» d’aulre» longue el flan- 
quie de ma»e» de grai>se, dan» d'aulrr», 
enlin , courte avec le mfine dé\elo|ipeinfnl 
graisaeui. 

De» raiaciraiKS lAtea ue CHévaa- oovis»- 
Tinies AUMiais raa le» enorooisTe» 

1^» agrunomc» modcrncf qui décriveiil 
avec tant de cuniplaitance le« diveriei rare» 
de Moulons ne disent presque rien des Chè- 
vre»(l iccpeiidant nospajsen po»»èdenlccr- 
tainenient plusieurs races qui s'y propagent 
depuis Tort longtemps sans se couTondre , el 
que les zoologistes. Taule de données néces- 
saire», n'oul pas pu distinguer (2). l'our les 

(i) CofuMkrm poini «wr de rK»no«nM i'* 

Os«ir«-s peuvent »e prrKnur , In trmpt et >e« 

Meut. *oet Je» }tsara attee dher» n»n» le» p»n 
iHlIrde U enntifwration ueeldentèe du »al , nnt besnroap 
de pkitie» IncuUe». elle» doivrpt èir« eonpie»» p»ro** i*-» 
«uiCMUt le» plu» utile» i elle» mettent à profit le» lerr»ni« 
nrflif^» . ri duuneut au m»ltff . preaqne Mn» <|wM »H l>e- 
MHM de »*offoperd*eMr», de» prod«i(i<|ul ne le redeni |urre 
à rru» que damnent, dan» n« pMell Hal de elu>»e». U» »u* 
tre» aulmaut «lome»tM)ue». Mai» le» totn» de l'buume , »M» 
leur «ont peu neretaure» , leur «ont •omi peu pto6uli>e«, 
et M deviennent pntist . dn mein» au nWme de^e^ afae 
patar Nv aulrev eipueu» »a»anittf» , la »o«ree d*une 
lion »enubta 4»«» U t}n*ilU de leur» protlutU. Ixar eital' ••» 
(outnit Jnmal» qu'ut» aliment »ave» |iu»ale(. et Irui lolvain, 
qui , taitu l'inluriKr de arertain» climat» . peut arqu^rtr drv 
quâlatM ptfeleutea , parait le* perdre i»»**u»lblev»enl quand 
le* ritrMiiunre» ettaetenre* «ont rbunfdev leur «alnirl 
n*e»l pn» pin» aoupie que lenr oefani»at«oa, it ae pieu ts<u* 
jottia n»ae» mal •mx baUtude» r^fullere* de U frande rulture. 
On ne peut UNmer le» Cberrra, rwnme on ma^ le» Mouinn». 
paître en Irwipoau . «mu U farde de dm» ou tmt» Uueu» . 
aor la b»iarvdra ehnmpa ; Il fvetaoiat lenélolfnrr. en to»|r 
mUoo, de» buU. qu'elle» dduaitent au mamfennt ,ie» irnnra 
|ioa»«e» . et entamant le» feorre» uvee le» dent» ou avec le» 
corne*. Ce» babltada^ commencent a le» faire redouter d«tu 
tir» canton» pour IraqneU etle» remblaient ctre paiurnbwt» 
ment appmprlre». dan» de» dutrlrt» montaforu» dont on 
•nnfe a re|wil»er le» peate». On ne «‘etonnera pa* qu’avec 
tuuacet Inronvtalent» le» Cbavm ne tolent plu» aujourtPIiui 
rnbjeldo meme Intact que dan» Ira trmp» ancien» j rre 
tain» afronomet ne «TBifneot |»n»de lUru qu'on devmtt le» 
pcvnrttre entièrement; d'autre* le» permettent »r«lemriu 
pour k* paya |inuurr», rt on U terre ne troara tcea mor' 
relée. 

(a) Auvrafe» ronaarida »pécialrmrnt à rénmooite ii» 
raie or donnent relativement aux dtffcrmie» race» de Clir, 
cru» que tm peu de m*>rl|o«a»ent» , d ret rxnteifnemeuU 
meme parwtacnt rerveitU» fort à U ie|êre. Votad, par rtetn» 
pie, tout ce qu'on Iroere h ru »«>et dan» le IHctlennorre n»i> 
joead ef UNieccae/ iTof Hsinttufa (tam. IV, année iSop. aitirlc. 
par Taatier} 

• lo Cbÿrre eeminnne. Elke»>. cnmparativcmenl aux autre» 
rare», de taille moyenne Son mile eu le Bonc e»t plu» gro». 
plu» robuite. pins gaini de polt»; il répand. HirtiWt quand 
«) »»l en rui . une ntleui cvtièmemfut tlépiaimnte . et dont 
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raco étrangères dont quelques unes auirent 
PaUentiuii par des raraclèrcs très saillants, 
les naturalistes ont eu aussi furt |m'u de res' 
sources : ce qu'ils nous apprennent re|>osc . 
dans les cas les plus favurables. sur Tubser* 
valion de deui ou trois oniinaus , quelque* 
fois même d'un seul. Ils ont dù, |iar consé* 
quenlt être eiposés plus d'une fois à pren- 
dre pour cararlcre de rare une parlirularité 
purement individuelle, et à commettre en- 
core d'autres erreurs dont on ne saurait leur 
faire un grand reproche. l.a question d'ail- 
leurs n'a commencé à être agitée qii'd une 
époque asseï récente , et l'on peut dire que 
UulTnri est le premii*r qui l'ait introduite 
dans la science. I.inné . à la vérité, distin- 
guait en principe la variété de l'espèce; mais 
pour le cas qui nous occupe, il n’avait pas 
été heureux dans 1rs applications, car il ne 
rapportait à U Chèv re coiiimiine que la ('.hé* 
vred'z\ngora. et il considérait comme espèces 
distinctes les autres variétés qui lui étaient 
connues [r . RufTon ne commit pas la même 

la ff-nicilc M'rit pM umuuiux exemptr. CcUr (denr vient, Je 
la pcAU rt litMi Jr U ritair 

« L* Cè'rrrt if.fag am a Icv orciîlct pendante», kt rm i>rv en 
ipiiilr, k |v»l très long, fret foaml rt trr» fin f'cvt pHiv* 
opalrmrnl fxmr ec put qu'rik rvl riTmirr On k llr comina 
ilr la Uinc, rl l'un ri» fait Jra rtoTTra. 

« La Lbctcr de Bar^rit iw dr l*f«dr e«f pla» prt-lr.a k poil 
niüin* long qu< I» prècedrntr. maltcrprndaVil /gatrmrnt »Mi* 
rcf'tibk d*étir Bk. |,c» Anglaii rt Icv UollaitdiiU l'njo br*a« 
rwip multiplivV. On co %<>il «oui (l»ii* le» partir» nkildU>- 
n»le» Je la France; elle doiuir trou fol» pl«« de Ult qn» 
l'rapcic ciimRiHnc 

• La Ch'errr ^»lr) a In nrcilte» pci Jante» trr* tnn- 

fur», k» cerne» tir* pctitr». à peine recnnrbecv rn aritfrr . 
rt k Cxtrpt ub pru plu» gro* qur celui dr ta race rnmmime ; 
on rappelle »u»>i Cbèvie Jr Syrie . Cbcvre Ja Levant, Ce»t 
mal b pitipoa qu'un t’a regardée rmnwe f.icmaot «ne evptVe 
p,irtMulAêie On ta liuQvc au»»l Jan» qurlque» partie» enèn. 
déonale» Je la France. 

* La nùtrté€t /VrèaVcaeit plu* bautr r| plut gruate qur t» 
rixbmmir. Son |kjiI r»t plu* loitri rt *a roulrur prrtque tua* 
jour» bUnebe avtc de taigr» tarbe» faueri . nu rauve »tec 
de boge» taciirv btanrhrv On la vu(t furt eofnmuti^ment uir 
le» montagneidu nmd de l'Eipagne Sei produit» en lait »ont 
fnit «upéileur» a cru» J» la rnmiaimr. 

» Lâ Ctêaeecéfdrt r«| plu» pctitr elpIwvsllnagSrqne la mm- 
mune ; tu» poJ e»t ta» Elk Joanc auMi beaneoup dr lait rt 
ce lait a autm trea pau d'odeur rt a ta >avrar ordinairr.frevt 
elle qu'on prekie Jan» iwm colonie» d'.Vmènque Elle e«t rd- 
panJur dan» b>uU la France , pnnripakmeiii dai»» le midi ; 
ma»» nulle part elk n'r»t abondante. 

• Dan» chaque rare. M y a de» Chèvre» n memr de» Bonct 
qui n'out pai da CtittM^ Crtie nrtoiitlaner »e pr^Apage irm- 
Haut piuneur» génfiatiuna Y a>t*il de» race» abaolnmenl 
»an« rornr»? Cak me paiail potalblr • 

La C^pra ëtprrua. qui parait être la varktè à rban- 
fréta cnovetr deeritr, rt figurée par BufTam uni» Ir» nom» de 
(Jti^vir naine rt dr Bnue d'Afrique ; I» C. repené. qne quel- 
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faille: il réunit en un (eul groupe . avrr In 
(îhevre commune , la Chèvre d'Angora, In 
Chèvre naine, la Chèvre de Juda, qu'il viip- 
posa, peut-èlre sans motifs suflisanls, iden- 
tique avec le C. dtprata Linn., et entin la 
Chèvre mambrinc ; il ne Bl qu’indiquer 
celte dernière, mais il donna des quatre au- 
tres de bonnes descriptions et de bonnes fi- 
gures. 

J. -R. Cmeliii , dan.s la 13* édition du A'pi- 
trma noiiir(r . adopta les vues de Uiilfon . è 
cela près que ce fut à l’.Cgagrr , conformé- 
ment à l’opinion de Ouldeiisicedt , et non à 
ribei, qu’il rapporta toutes les variétés do- 
mestiques ; il voulut ègalcmeiil y rattacher 
l’animal que le naturaliste français avait 
désigné sous le nom de Caprieorne. 

liesmaresi, dans le fl'oiiv. INciionn. (fhiii. 
naiiir. (t. V, ann. 1803], admit aussi les cinq 
variétés que nous venons d’indiquer, et n'en 
introduisit point de nouvelles. Plus lard, 
F. Cuvier (/>icl. Jetacienc. naiur., I. VIII, 
année 1817] les admit de même: seulement 
il mentionna à leur suite, mais sansoseras- 
surcr qu’ils y fussent placés convenablement, 
deux Ituminanls décrits par M. de lllainville, 
la Chèvre cossus et la Chèvre imberbe ; il 
semblait aussi Indiquer comme formant une 
race distincte , des Chèvres d’Irlande , re- 
marquables par le nombre de leurs cornes. 

<|un iutur*U*lft rtrt un« «eroniW dp l» 

Mofe r«r», taisdu d*«itlrrs , m nppfUnl qw Litné a»- 
tsfutt «Bt dent Cketre* un IrM dlffetent. rattachpnl 

B rrttr dpffitdrp la de i«d>. dnnt te rhanfrein r*t mn* 

r»*p ; mAo ta C wtmmkritm. q«'ll da«lf cm- rommr une ChMfè 
• rnarhée* «t a omllra pmdanlet, tt à laquelle II aa- 

riudr païur patriP. i|i»u<qiae |p« aiiUuti q«*ll rite R'aiPut 
l’arlé que de l’^^ptr et de la Synr. 

Bmitofi dit ( lui». XII. p. >5i ) q«p Unibÿ « a pu ralaon dr 
nr faipp du Btvir dp iuvla qu’un* vatiPtà de f’ptftrpp dn«np«> 
(iqup.a Lanop tw dit ripn dr parpll i r’pu la Ctwvip d’ ^n|i»ra, 
■ in«t qup noua t’a«pn« da}è lait rptnarquPr, quM runml tpé~ 
pvttqormfnl à ta U*atr« ramuintiPf «piilpiuptit tl Ptl arHvd 
qna liant la in*fdttinn du ^ttfma/. Ip mo( smfornuO, pput- 
èUP par aiiBplp butP d'impiruton, poiip uhp / pu pl.rp 
d'un r: et BnfrAii, qui reppiidaiit bim pp qup upiiIps t 

dire lp( frm du pruplp quand il» parirnt d’un C'iwt m»$oUi , 
Ptut rrttp foi* qu'il Pt*«l qnraltnn d’un animal du Cvn(<i. 
L'PitPur rat d’antani plu* ftranfp quP l.mnP »p|ip1lr l*at< 
*tmlins lus U t<m|WP Ioi»um tpyruM dp *J Cllvfip, rt afpftil 
qu« r'rat elU qui fournit Ir Al dr ramrlol; il rlIP ava«l 
rtiuitiip faratit lla»*r>qusal. doitl Ip* ub»pr\al>oni n'avaimt 
fNHnt ru rAfriqup p«pir ob)r|. IJat» qooK|u'a IVpnqup <-ù pj^ 
lut Ir auliiiBP dp l'ilirTuirr maii$rt4U Ip vnyafmr 
fût dr|a mort drpuuilmt an», M» Uanaiti ruirnt pru roi»> 
««♦fil X/>ncr.Cp HP fut quVn I*S: •futp«*»nl qi*r LtnnP m 
Al cpiiiiailir Ir» ptln< <paut rd*ului*: t'uufrufp, pwbltf ori* 
fin/viimirdl fit Uttn. Itd biputdi apip» U.Mfiiii pu «n^la i 
pWf» fl* i<«|«;asa. 


ajoutanl , du reste . que la même anomalie 
pouvait s'observer dans toutes les autres va- 
riétés. 

Ju.squelà, comme on le voit, il n’est pas 
question des Chèvres qui fournissent la ma- 
tière première pour les chiles de Cachemire. 
.Mais en 1819, on vil arriver presqu’en même 
temps en France quelques individus achetés 
en Krosse par ordre du gouverneur, cl pro- 
venant d’un petit troupeau amené par la 
voie du flengale, ceux que .M. Ternaiix avait 
envoyé chercher à grands frais dans le pays 
des kirghis ; enfin un Itouc que MM. Duvau- 
cel et niant avaient obtenu pour notre Mu- 
séum du gouverneur de l’Iiide anglaise. 
Dcsmaresl crut reconnaître dans ces ani- 
maux deux races distinctes . qu'il désigna 
dans i' K ncyctopédie méibodhine (II* vol. de la 
AJammahi/ie , publié en I8Î2,. sous les noms 
assez mal choisis de Chèvre de Cachemire et 
de Chèvre du Thibcl. Il fit entrer aussi dans 
sa liste des races.'d’aprés les descriptions de 
Fr. Cnvier [Hiatoire uolitreUc dca yiammi- 
firea), la Chèvre du Népaul . la ( hévre de 
la llaulc-Fgyple et la Chèvre sans cornes, 
reniarquant pour celte dernière , comme 
Fr. Cuvier pour sa Chèvre d’Irlande, que 
de pareilles monstruosités peuvent se pro- 
duire accidentellement dans toutes les races. 

I.'annéc suivante, fVesmoulins, dans l’ar- 
ticle Chlvre du Dict. cinai. d'Iiiai. nal. . cul 
aussi occasion de parler des races , dont il 
réduisit le nombre à six, réunis-ianl d’une 
part la Chèv re de Cachemire à la Chèvre du 
Tliilicl,de l’autre la Chèvre mambnne a la 
Chèvre de Juda , considérant comme une 
variété accidcnlelle l’absenre des cornes nu 
leur mulliplicilé , et reportant parmi les 
Moulons, sans en donner aucune raison va- 
lable , la Chèvre de la lfaulc-F.g)plc de Fr. 
Cuvier. Ce fut aussi à ce groupe qu'il rat- 
tacha la Chev re Cossus et la Chèvre imiierbc 
de.M. lie niaiiiville. IK’smaresl.V?iiepcf.méiA., 
A/aoi., p. 486 note ] considérait la première 
coiunic constituant une variété de la rare 
du Tliibel . et croyait retrouver dans l.i se- 
conde les principaux caractères de la Chèvre 
naine d'Afrique : le premier rapproi'heineiil 
est très contestable, le second est évidem- 
ment faux. 

Ce que nous venons de dire sufiit pour 
moiilrer combien il régne il’incerldudes 
parmi les naturalistes relativement au sujet 
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qui nou$ ocvupe. Putir ne pa> rendre réiiii* ) 
tiiération Irup fat^lidieuse, nous u’avims ce- 
pendant cité que des auteurs français; mais 
en (ermiriant. nous ne pouvons nous dis- 
jtenser de faire mention des leeherehes de 
Wagner, recherches faites avec beaucoup de 
patience, de .sagacité, et en remontant près- 
que toujours au\ .sources originales. Sa liste 
de races, inieui distribuée que celle de Des- 
iiiarest, n'en difrerc guere d'ailleurs qu’en 
ce qu'il distingue ^avee raison suivant nous) 
la f’uprot/fpctf.ua de Linné (Itouc cl Chèvre 
d'Afrique de buffoii) de la Chè\re naine de 
<3uvicr. rattachant celte dernière, et moins 
heureusement peut-être, à la Chèvre de 
Juda (1). Les variétés qu’il élève au rang de 
races sont les suivantes : I® Capracummn- 
mi » 2‘* C. revtr!,a , 3o C. t/epr«>»a, 4" C, 
rionti» , 6 " C. inumbrica , (i« C. ungoten.sis , 

“o C. UmujerQ ^ 8'» C, Vl^lo^a y 9" C. aricUua 
(t’hëvre du Népaul), l(>o C. re^mu (Chèvre 
de la llaule-Lgyple ). Sous ces dii chefs, il 
a réuni tous les renseignenieiits les plus pro- 
pres à nous faire cunnailre les modifications 
que prescrite, dans le.s differents pays, l’or- 
gumsalion de la Chevre; et son travail était 
certainement , au moment où il a paru, ce 
qu’on pouvait avoir de plus complet sur ce 
sujet. Ajoutons que si le groupement qu’il 
a proposé est sujet à quelques objei liuiis, il 
était très difficile, vu l’état de nos connais- 
sances, d'en présenter uii qui pût être con- 
sidéré euinnie défiiiiiif. Aujourd’hui même, 
toute lenlalive a eel égard nous .semblerait 
liromettre peu de succès; c'est ce que nous 
allons lâcher de faire voir ; mais auparavant 
il Convient de jeter un coup d'œil en ar- 
iière. 

Le» r.hevres n‘étaient pas aussi dédaignées 
des agronomes anciens qu’elles le sont des 
modernes ; et il parait par quelques passages 
lies auteurs grecs et latins qu'elles étalent 
«tans certain» pays l’objet de soins for! inlel* 
iigent.s. Je me contenterai de citer une pra- 
tique dont la Connaissance nous a ete con- 

■ I Biiir«n lu «vn- itrftliKffKr cr «|itr ilit Li'inr tir 

'• I . rrm/Vtl • (.>M «Trt :/(4 , a|i|( r «Ntr«r>iiW) ir<<M*a* 

li«. • Il av,t>l ttippovr i|iM- par Ir Ui»l r'Utn. r|>i‘. Oan» IV». 
paildM «iMiui faituti M-Mirnirtii l.n po» 

«•Ittan (tr^ rnwfHrr dr» roiitr» ilr I» < . tlritram , •*« dr»a<l 
' ■•IrtiUrr riuVIIra »VIrv>tmi pr r|>riidt< uUurriH'itt «u 
• ••niiiir rrltr« iW 4 . rl nficlifraiat Cindn «iMm 

•ttr pal Ir mol mnimrtmm, «jut , tl rM tr.M . i1jo> Ir l'ilr. »r 
triiuvr rrtilrinnit a I4 phr«M- tniranir. il »r trpir»riu«ii la 
poinfr > imtntr foiiuMil un > 1 tH hrl rn an irtr. 
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servée par 4ri»tute, el qui est aussi ingé- 
nieu.'^e que birane. On avait remarqué que 
(Triâmes Chèvres refusaient de recevoir le 
mâle, et privaient ainsi le |>ossesbeiir du 
troupeau d’un double produit en Chevreaux 
et en lait. Il n'était pas facile de les obliger 
a s’accoupler ( el encore l’a-l-on lenlé par- 
fois en déteriiiinaiit l’orgasme des parties 
de la génération ) (1) ; mais , pour amener la 
secrétion du lait chez celles qui n'avaient 
pa.<t conçu , on avait imaginé un mo)en qui 
était stirlüul en usage parmi les pâtres du 
mont OI*:ta : on fouettait d’orties la région 
inlerfemorule , et un appelait le sang aux 
mamelles; les pis se gonflaient, devenaient 
douloureux, el quand on les pres.»ad , au 
bout de peu de jours un n'nblenail qu’une 
sérosité sangumolenle;bicntôt c'était du pus 
qui sortait , puis ce pus était remplacé par 
ifu lait aussi abondant, d'aussi lionne qualité 
que celui de» Chèvres qui avaient nus bas , 
hiil qui ne tarissait point, pourvu qu’on eût 
soin de continuer a traire l’animal (2). Il pa- 
rait aussi qu'au mujen de certains aliments, 
on parvenait quelquefois à entretenir la sé- 
crétion du lait chez des animaux que l’âge 
avait rendus .*>ténlcs. 

Ce u'clail pas des Chèvres bn’haigncs seu- 
lement qu’on était parvenu à ubleiiir du 
lait ; un avait fait meiilir le proverbe qui as- 
simile une tentative sans résultat possible 
a celle qu'on ferait pour traire un Bouc. 
Aristote nous apprend que, dans l’ile de 
l.emnos , on avait eu un Bouc dont les ma- 
melles, piaccesde chaque côté du fourreau , 
I donnaient assez de lait (>our qu’on en pùl 
I faire des froniagcs (3). il ajoiile que, d’après 
I les renseignements qu’il avait reçus , la 
’ même particularité aurait été observée chez 
^ plusieurs Boucs descendants de celui-ci. 

I * Le fait d'ailleurs s'est reproduit dans les 

(•> • Vrlirmrniinri-ni «oit-im M •-«riUr^ %nlurns . gemU 
>14 ilrlilHiia* ttiitU» ••Ir Mlm manibuk iirifi m » • (ioiiitun, 
i Hin.nai putf/r.p i'i ) 

I it} • CImts rliam (|u.r riMluita iton patiunlwt pA»- 

• nf l« uiti<« \rlirifirit|ri ul dwlt>iriii 

I ii 4 (|tir. imtiMim lt«(iiuirfiii riurninui rlt< iun( , imn 

I jiMtiilvoMin, puOrrnKi Ur niMiii» <111401 ri 11» irtir 
. irm (•JiiNnlur • iAn>l»t.. n(jr»r niim lib lll.tap. ao) 

I ri pailr un |»r«li*k, nr, li(>«nii<ibu* 

1 |tii:r»lu< l»r. fini lain<’ii ni ali<|uit>ui «iiUrdiim gi> 

I tiialMt , n«m III Hi»iili I rniiu) , f apio . ra m.<niini» f««i 

/éi/r« /l'Miro,', ffttt |a»Kmi laili» rniul|srb«lNi iit ru- 
; loilr<i ilirtr •'••nbirrr»l, qiunl 1 liain pir>li max ni# ■ api 1 illlu» 

I '■vmisK airrpiffikia • (ViiM , «il#» ) 

• • 
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Irmps niixl4Tnni , et uint François-\a\ier 
allotr ni avoir élé témoin pendant aun sé- 
jour ans Indés (I ). Dans l'Ile d’Ambuine, un 
Bouc avait asseï do lait pour nourrir délit 
Chévrraux; une seule des mamelles dufonr- 
rraii élait développée; le lait qu’on en lirait 
rn une truie fois remplissait une éeuelle. 
■•'animal fut acheté par un Portugais , qui 
espérait faire fortune en le monlrant en bi- 
rope pour rie l'argent, mais ne parvint pas, 
à ce qu'il parait, à l’j conduire. 

I.és naturalistes grecs ne se sont pas con- 
tentés de parler des Clievres de leur pays; 
lit ont signalé presque toutes les races que 
nous connaissons aujourd'hui , et les rensei- 
gnemenls que l’on trouve à cet égard , tant 
dans leurs écrits que dans les monuments 
figurés des peuples hahilant le pourtour de 
laMédilerranér . nous prouvent que ces races 
reinuiilenl a une Ires haute antiquité, l-a 
seule dont retislenct ne semble pas sulll- 
samment ronslatée est la Chèvre à duvet, 
qui , comme nous l’avons vu , a attiré aussi 
fort lard rallenlion de nos naturalistes, qnoi- 
qii'elle fût signalée depuis plus d'uu siècle 
par les voyageurs (2). 

Il est B niniarquer que ce sont les docu- 
menls les plus anciens qui nous atlestent 
l'etitlence des variétés les plus éloignées de 

(l) • In fàrm Iniiia ortriitait aputl Amboinani Mni Mom- 
lit «va«(N-iia*p liimim arribit Fraitcitrut Xa«i#rut, humo ao* 

« latatM Jr»u . Urtf m» par««« alfntént b»dsM : «brrr mim 
«)ihmI pévpr grtntëlim aiigrttM tantum lartM mlilrbat 

^oUdw qnaiilumtfulrilara|srtc point Et Lu*iUiiunt qu«m> 
llain bnnrvltitii boor hirmm ro rooailin atpurtata^ «arum ul 
in loUtilatKAtti tolftrm. adjirlt Pontanui bomo atiain rjuarfrm 
tarirUt". fluir aftinr tu honunibu», • ( AUntp ét Çms4, èi- 
tëie , lih I, paf , CX). !<lrrnnbrrf , /^twltr. qui rappoitr Ir 
.innnr fait . dit riprraa^rnl : • HiU'- trMalur ft. Fiunrtanu 
Xuvienif IN ortginali epiilnU manu ipuui lunprti biapano 
Miomatr qnr srrvalur in bor roltrfin iorir<a|i« Jeun 

Malntrii»!. rt rgn rtdi rf Irgi « Pni* , rontmr a'il (raigoail 
qu'nn dp tuopronnii U vttiaril^ du Mint . Il aJtinU; • (jvtp- 
rum rgo v*dt ihpii quoi|tH> nrnlia tnolam «milrm qnir tsnien 
lartp ropiotu nutnabal allant rnulam parram quant pr|»rral 
qurdam a*ina ; vnliqw rtprimi ab ubrnbm mnl» ropum 
U> Ut, . ^Jutn Eutabit ^furrMtsrrgtt, Ilut. m»tmnr «MJimrpp- 
Iib. IX. i-ap 6H ) 

(a) Pntir rpttr drmirrp ruer «smp, on rmtnilt trouier dais« 
un auteur utirim dr« Iructt tdiamtrt dp ton ralatriirr : il 
lauilrast odmpitrr «anlpmpnl qu'on avait Mitirfoif, rplativrmpnl 
alla Ploifra trp» Sn«f febnquPrt dan» Ira pai Uti rminslrt dr 
ritiP. U oirma ispinuni , qubplaii pno'rr iwgurrr <iM fp* 
nPralp parnn iiotit. Nnu* apprannnA, pti pflrl. d'Apulloniut 
D)ti'iilp uu plulM dp ClPala*. qnr. dantia Ppt»p. |ia>t qui a 
'U Irn anrirnaipiopat dn iclttlnna rntnntPirialpi avec la 
KdUireAtlP, lea PirliP» fdiMitnl UMgr d*Ptol|ra tir* iKjtra 
qiar l'cHv diHit labnquPrt ahPs Ir poit tir l^baïuPau, romiisp on 
l« dnaii il y a quaiantp «na dr« iba|p« 4 p llaihvmifp 
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la souche primilive : ainni . a l(eiii-Ha»ban » 
dans des lofnhe» royales dimt la con.Mnirttun 
reinunteà dix-huit cents ans peut'-èire avant 
Tète chrétienne « les iieintures des murailles 
nous orTrenldes boucs à cornes tordues en 
AÏS, et à oreilles pendantes (l); dan» le tiiénie 
lieu» mais dans d'autres peintures» on croirait 
reconnaître a son chanfrein Irèsarqué et a »a 
tète courte la race qui eslcncoreaiijourd'hui 
commune dans la Haulc-Kgyple (2). Au 
lemp.A d’Aristote, ta Syrie avait déjà sest'.hc- 
vres à oreilles 1res longues descendant près* 
que Jusqu’à terre, et U l.ycie nourrissait 
une race dont la toison longue et touffue se 
tondait chaque année comme celle des bre- 
bis(3). Plus tard Ælicn nous parle, d'apres un 
certain Callisihenes d’Oiynthe, dc(:he\re» 
qui se tondaient également» mais dont la 
toison avait cela de remarquable qu'elle se 
divisait en mèches bouclées et frisées. Otie 
race, dans iaquelleiesnalurilisios nnteru, et 
avec raison Je pense, reconnaître celle qui se 
trouve aujourd'hui a Angora. .f'Iieii la place 
en Cilicie» et dit que son poil cuit employé 
pour faire des cébles. Il est probable qu’il y 
a ici confusion de renseignements relatifs à 
deux variétés qui n’avaient peut-être rien de 
commun que la longueur de leur pelage. f)es 
Chèvres b poil frisé étaient quelque chose de 
trop rare pour ne pas aitirer rattention, rt 
plusieurs écrivaiths à coup sûr en auraient 
parlé si elles avaient habité une province 
aussi connue que la Cilicie (4 . Quelle était 

(i) M Humàltnn Smtih dit quVn trativp pn Fg>|>iP Iron 
tum : MOU a luag* po«li ordiiwirpmpnt d# rouirur bntnt. • 
rorupu déprtmP«« »wb«plrm|pt , a orPtlIp» muriM, maii ppn* 
daolpg; mip «Pt-ondp a nnut ùis , m ormllp» plua 

tjngup* qup la iStP , à fwtl ri» 1p plu» mmvpM brun fr'ptt 
PiartPHipnt notrr CbcvrP d« Bpnt*lladaan) ; pnftn unP (n<<- 
•ipm# a uppiUra Im loagup» ri ucs lar|:P» . duul rvn a rw«»- 
Ump dp ruuprr une aao qup l'animal «fiU mirin» rrnbaitM»* 
pn paiManI : rvitp ilproUr# rart a Ip p«itl plu» long que ta 
apnmdp. I* pin» »{Hjprnl d'un brun loui. pt |p»ruinn pp- 
OU» ou manquant pniiprmpou rUntAU. trudnt t>uH anglM»p 
du ar«N« mHimmt dp Cuvtrr. t. |V. p. iu« ^ 

(») Il faut rpmarquar ptwrUnt qup cpt aif.iHau* »ih*I ip. 
prp»pti(pu atpp «ipi pornp«. tanclia qur tp»'i:bnrT» dp U 
Ilantp-Lg^ta qni ont «If «Dirnpp» pu Eniop# n'ru nni rom- 
munrmpnt pa». 

(]) • In S)riA ovibu» raud» »«til ruüill talitudiix ; vappl. 
Il» quibutdam rliaa inipAtc rwraoi inic» »p au.irulai (endi* 
«J «6i pprlingunl umjup ad Ipnun ). „ l.i Lyrii (anOnOI»* 
Pia) londPwtur rapg* qupmadmudum ovpial bl. • |Ari»lotP . 
Ilut. mmim rd/ar« S« buridci . Iib 1111. rap j*. vulgo y», 
iraligprn Xi.i 

(tf C'PtMl Pn CtliPiP . M dttP dp.Varron ( iV rt . 

hh 11 . rap it )> qu'on avait runimrtKP a rmpinjer Ip pMi 
dp Ukvu a la l•brMallOll drjiiaua gto*»iPr»,qui . |>«u( tplta. 
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rcpemlanl Irur pairie dans les temps an- 
riens? On ne |ieul faire aujuurd'hui , à ce 
sujet, que des cunjeetures: la moins intrrai- 
aemblable prul-étre serait de les placer, non 
dans le pays qu'occupent maintenant les Chè- 
vres d'Angora, dans la Galatie,uù elles eus- 
sent étèenrore facilement connues des Grees, 
mais dans les cantons d'où , au dire de quel- 
ques auteurs, ellesauraient été amenées vers 
le Miu siècle, c'est-à-dire dan.s une province 
située à l'est de la mer Caspienne : il eiistait 
dans celle province, c’est Ælien même qui 
nous l'apprend, une race de Chèvres dont la 
toison était d’une blancheur éclatante, cl les 
richesy portaient des vêlements d'une étoffe 
eilrémement fine dans laquelle on pourrait 
reconnaître les beaiii schalils d'ürient, dont 
les Chèvres d'Angora fournissent de nos Jours 
la matière première (I). 

Kn quelques parties de l’Afrique, aui en- 
virons de Tripoli, par eiemplc, on avait 
aussi des Chèvres dont le poil se filait pour 
faire des tissus grossiers , des lentes a l’usage 
des soldats , des pttlaii pour abriter de la 
pluie les marchandises embarquées sur les 
navires et au besoin les matelots: c’estee 
qu’allesteiil les vers de Virgile : 

• Mrr mimii sn|rrr« barbM inr«naq«r m#au 

• Cympbil (ofMlrMt Mm •rtJtK|ikp ro«i»ntÿt. 

• r>«aai tn r»«lr<ir«ai. ir «élimina nautli- • 

En Italie aussi, comme nousI'apprendVar- 
ron (3) , il y avait , outre une rare à poil 

nu»nn. étalent mettre nH aewa le non 4« rllirea. i|un». 
que k mtr ^mque n>n le tirAt ftrtmipalrmmt de rMry|ie. 
<>a tmu*ier«a«eQtiM>n»eulrment a hire dra lenlea. de* abrla 
qui ptmefraienl In marrbandifearoatre la plate, ou Ira ma- 
rhinrade ptrrr* ronafrmtnen boia rentre |e« brandaa* en* 
flammé* que lanraient le» awiAféa. malaenrorvdea «rlrment* 
polir le* pauvrea lui Fontaine nou* peint aon paytan du Da- 
nube • portant M)on de poil de Cbrvre, . et il y avait Mm 
iTantm piwvincea na r'Half un liahillement eommua parmi 
tn liablUhir drt ranipajtor*. Dan* le paya de* C^lea, qui 
a’ était pa* }atn du Danabe, «m portail dri haMurn peau de 
Clièvre. tnuraani le putl an iledan* quartd il a'a^iaaait d« ae 
priiaer«erdu fraid^, et en deliora quand on avait b braver 
la pime il pira)t qur le même uragn r'eftiailen Sardalftie; 
mala lea peaut de Mnukm étaient auMl rmployert au mem« 
UMfe. et la aniit enrare de noa joura 

(i) Il faut pourtant remarquer qn'Ælteii, d'arre part, pré- 
rend que r** belle* Hntte* Matent faitea de poil i)e Obamean, 
de raatre, qu*it non* repre*mie corqme aaot ronaea lea Od> 
vmde* Orpiena , Uitdia qnadana la r«i*a d'Anytvra lea mile* 
ont de* rortae* irH développée*. Il faut rroaarquee, en nntre, 
quM etiate dan» lea envfront d*Anrora dent rare* parfa>li'- 
ment dstitrtetei . et que no»* ne tavon* |>m qraelte ru eellr 
•|at eut reno* lie* bord* rie U mer tléapienne fclaaultedea 
Tarrv«*natia. 

(y) • De fwrtni «rdenrlum nt arni 6rm> mr{iam ^br|iiLa lene 
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Court, unr autre r*re à toison plus fournie , 
que l'on semblait proférer, peut-être seule- 
ment à couse qu'elle pouvait mieui suppor- 
ter le? mauvais temps. I,es anciens, en effet, 
les Lnaturalisles aussi bien que les agro- 
nomes. avaient remarqué que les ('hévres 
supportent beaiiroup moins bien le froid que, 
les Brebis , et que rhumidilé leur est aussi 
très contraire. 

I.CS Chèvres sans cornes, qui étaient déjà 
très commune? en Italie, paraissent avoir été, 
de même que les Chèvres glabres.considérées 
comme trop délicates pour certains cantons. 
Coltimelle dit qu'elles ne conviennent qu’à 
ceux dont le climat est tempéré, et que par- 
tout où l'on a des orages fréqiionls. du vent, 
de la pluie, les Chèvres à cornes doivent 
obtenir la préférence. Il ajoute que pour ces 
pays cependant on peut prendre les Boucs de 
l’aulrc race. la pétulance de res animaux au 
temps du rut pouvant rt^ndredangereux ceux 
dont la télé est année (1). On pourrait suppo- 
ser, d'après celte indication, que les Chèvres 
étaient à cette époque des animaux plus in- 
domptables qu’aujourd'htii. Crue conjecture 
ne serait pas juste : Aristote les représente 
comme se familiari>anl plus volontiers avec 
l'homme que les Brebis (//«f. finim., lib. IX, 
cap. lit ). 11 parait au.ssi , d'après un passage 
du même chapitre, qui. à la vérité, ne nous 
est parvenu que fort corrompu , qu'un ao 
couiiitnait ces animaux à obéir à certains 
commandements, à s'arrêter si elles étaient 

•t babrani . rrrbio pilti r.iti si gUbi<r; *unt ritim «lu» fv 
orra ranim • (Varm*. Hé rv nulut. Iib II. rap. 3.) 

0) • lianr ptrailrm qalMo vQrii «tatia. 

DaaipnKvllovnalqur imtirifrru ((vrnvta aainfi^i. Nam rt umitl 
r^iionr maritua giag uin mulito* ca*« o|x>r1rMi; quoni^m rwr« 
Muli f*r* pvtntnali «uni |iruptrr prti<lant>aai • te kiib>)itaaa 
in a ptfraSiMHi qu*mi lit riani l-a Mllli*M>*,praA«iMau, 

mut qni artrtiu«rrmpln]i^ riv la mime naanarrr riant un paa* 
$»gt du cbapvtir 3 rrUtif au rbots du Délier. Ce p*a*a|*.dunt 
un rummrataUvir, aa rrtU. ■’ral df)à MTVi (KHir rr*tlluri m 
partie ralai qni noua oaxope , moaitr* qua , pat yalWa émit 
timtm, «'» nr prat rntradiv , romm* l’ont |trn«ri quflquv* 
p*tH>M»n , la balle mi ton . mau un climat icmpera> Vem,. 
en effrf . ec qu’on y lit ; • qulbu» Umen rcgiun>bua ubi rirlt 
atato* nvida* «rnloMiaqur e«t . rapm* *| arkU» ApuvenmUi - 
v«t ampllaMmU ccu-nibut quori e* porrerta aluqoe maiimam 
pUrtem rapitia a tempratate dcffriMUt. Itaque ai |ilriumqac 
eat atroetor hvetn* bur fcnn» elifcmu* . ai elementiue , muU« 
lum prubabiniut marrm. • tkuAdcv rie cnniidérer Ir* cnniea 
nmime ooc arntr rie cbapcan rirrtmd a prutéger la trie. c*f 
«an* dniiie rulti ale . max c’rii une eiplicaiMX» mauvaiK ' 
«Tumr obiarvatii>« jutU, que. le» tocea a lete bien armer, pbt* 

I pitiCNM que b a aulira d* U »m»i l»e*-»*j*ae, iri4«laii'nl 
a rimlrii-m»re rir l'air. 
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rn marcbf , à le coui liFr loutes à la fuis à un 
m^iial ilonnc'l]- M parait encore résulter ilc 
ce que dit le naliirali-te, que 1er aniiiiaui 
de» deui espèces pimvaieiil bien se mêler 
pendant le Jour dans un même pâturage , 
mais qu’a l'approche de la nuit ils se sépa- 
raient en troupeaux distincts. Il ajoute re- 
lativement aux Chèvres que , lorsqu'elles se 
conehaient pour dormir, elles avaient la 
lêie tournée, non point vers le rentre de la 
troupe, mais vers l’extérieur, ce qui semble 
être un reste des habitudes dérianles de l'es- 
pèce sauvage. 

O que nous avons dit sulfit pour montrer 
qu’a une époque 1res reculée , l'organisation 
des Chèvres avait déjà subi, tous l'inlluence 
de l’honiinc, des modilicaliuns très grandes 
et très variées. On ne s'étonnera point d'a- 
près cela que'lcur consliliilion fût aussi al- 
faiblic. .Non seulement; comme on l'a vu plus 
haut, certaines variétés supportaient mal 
un rlimat rigoureux, mais toutes èlaienltu- 
jellcs à des épirooties, peut-être plus fré- 
qiienles quelle nos jours: c'est ce qui ré- 
sulte du témoignage de tous les agronomes 
anciens. • Pourles autres animaux domesti- 
ques. disent-ils, le mal s'annonce par quel- 
ques symptômes précurseurs ; mais pourles 
Chèvres, il frappe et lue comme la foudre. 
Aussi, dés que l'epizoolie se déclare, il n’y 
a pas à hésilrr, il faut livrer au boucher 
tout le troupeau , et saler la chair. On doit, 
de plus, laisser passer au moins une saison 
avant d'amener de nouveau des Chèvres 
dans le même lieu . et il convient de les 
acheter toutes, s’il se peut, d'un inénie pro- 
priétaire; faute de ce soin, on aurait, non pas 
un seul troupeau, mais plusieurs petits, qui 
ne te réuniraient pas volontiers, et dont la 
surveillance serait difficile. sVarron et Colu - 
melle donnent des conseils relativement au 

(fj Le nsii-tiM' fiail. w*u en pea «-mbeUi UM doute |>«r l'i- 
mA|snatuin sir Véitlvain . tfssave diat un ouvrage Mrit 
m> fT* iiMp liant rnntan dr Ustiyut • .\donr DoftIinU de* 
lacMit ton* Ir rhme . tout' le r»mp»fnk en raisd antuor d«> 
lui, tira U flûte de m panrilèir. et premierensrnt tunfRa an 
Isjrn peu diiLtnt: toodaiN m-i Citétm t’arrrtanl. Irvervot 
fiHilet U lêtr . pu II ia»niM poui le* faire palirr, M lualea au»- 
atldl mettant le nei en trrre le prirent k broalrrf pal» Il 
trnr tonna nn rbanr Biaal rt dont, et inmolinenl te rourHé- 
reni a terre; un aatre rUir et at|u, rt eiiea aViiloiiefitdant 
le IxHa camiine k I*appr»e1ie iIu loup ; taaliVc apti.-« «n ton de 
rappel , et adune aortant toute* <ln bmt ar «inreat rendre m 
«et ptrda • {thipkitit if 6>Aré. tradoriion reme par 
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choix des bêles que l’on achète, et rcrom- 
man*lent de prendre de préférence celles qui 
portent des caroncules a la gorge. O slig- 
inalc du la servitude était donc dès lors très 
commun ; des lors aussi , on rciiiarquail 
I chez ces animaux, mais surtout chez les fc- 
uielles , l’avorlemeiil hahitiicl de quelques 
unes des dents incisives. 

Je ne suivrai point les auteurs grecs et 
latins dans ce qu'ils disent rclalivenicnt à la 
durée moyenne de la vie des Chèvres, à l'épo- 
que de leur plus grande fécondité, an temps 
de rannee pendant lequel les mêles doivent 
être éloignés des femelles, etc. . etc. ; je me ron- 
lenleraidc dire que pour tout cequi a rapport 
aux soins a prendre de ces animaux ,ct tout 
ce qui concerne leurs habitudes à l'état do- 
mestique, nous ne savons rien aujourd'hui 
qu'on ne sût aussi bien, à peu près , il y a 
deux mille ans. Je répéterai enfin ce que 
j'ai avancé plus haut, et que je crois avoir 
I rendu au moins probable, qu'on connaissait 
dès lors à peu près toutes les variétés qui 
nous sont aujourd'hui connues. Ces variétés, 
dont il me reste maintenant a m'occuper, je 
n’entreprendrai point de les décrire eu dé- 
tail , pas même de les énumérer toutes ; 
j'indiquerai sculeincnl les principales ra- 
ces , que pour plus de commodité je repar- 
tirai en quatre groupes, d'après la forme des 
oreilles et la nature du pelage ; jedisliiigue- 
r.vidonc: Iodes Chèvres à oreilles courtes et 
I droites, a pelage soyeux, plus nu moinslong, 
mais grossier , à poil laineux peu ahimdaiil : 

I celle race qui se trouve principalement dans 
les pays tempérés-, î“ des t.hèvrcs à oreilles 
courtes, mais molles, souvent à demi lom- 
! hantes, et dans la toison desquelles les poils 
soyeux couvrent une laine 1res abondante; 
ce sont des animaux propres aux pays froids 
et très élevés, mais qui, transportés dans 
d'autres lieux avec les hommes originaires 
I des mêmes pays, ont conservé plus ou moins, 

I malgré les croisements et malgré la dilTé- 
I rcnce des conilUions extérieures, les carac- 
tères qu’ils devaient en partie audimat, 

I et eu partie peut-être à une souche sauvage, 
I ilisliocle de celles du groupe précédent ; 
3* des Chèvres à oreilles décidément tom- 
bantes, mais plus courtes que li tête, i toi- 
son longue , line , (risée , composée de poils 
qui ne sont ni des soies ni de la laine : cette 
rare accu|>e aujourd’hui un pays où l'hiver 
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i-nl s<si*/ rigonmix. <lr sorti* ciw rc ircsl 
ttiiiiil. nimme l'untilll qiielqurs niilriirs qui 
scnililiiicnl joufr sur Ifs mol», l'pvlr^uw ilon- 
resr ilii ctimal qui tsl rausr île la itonreur 
■lu pi-lngp; <• enllii des r.hrvres « nreillrs 
loul-à-foil pend.xntes. au moins aussi lon- 
Riirs que la lèlc. rl quelqiii'fiiis beauroiip 
plus. Ces Chèvres .sont presque loules de.s 
pays chauds . el ont en gênerai le poil as- 
sez ras. 

CuKvais s oaiaii.Lts coiiaTt.s »t dsoitis. 

Chèvre eotmnuoe. — J’ai dit qu'on avait 
réuni sous ce nom plusieurs variclèsdislinc- 
les. Je ne décrirai point celle qui est la plus 
répandue en Kran;e, parce que linit re que 
J’en pourrais dire en apprendrait moins que 
ce que chacun ronnait par ses (iropres oh- 
servatiuns ; et quant a celles qui lialiileni les 
nuires parties de l’Kiiropc tempérée, comme 
Je ne les ai point vues et que Je n’en pour- 
rais parler que sur des renseignements qui 
ne m’inspirent pas en général une grande 
eonfianre.Jc serai fort bref à leur égard. J'ai 
déjà indiqué d’après Tes.sier ( pag. S8â bis, 
note ï) iineracequi se trouve des deux cOlés 
des Pyrénées, maisqui paraits’élendre beau- 
coup plus loin en Kspagne qu’en France. 
M. II. Smith dit qu’elle se trouve egalement 
en Suède. I.’ahsence de cornes chez ces Chè- 
vres e.vl très fréquente et semble même con- 
stituer dans certains cantons une variété 
roDSlanle. ,M. F. Cuvier en a décrit et figuré 
un bel individu qui provenait d’Fspagne 
( Uisi. «al. Jet /l/ionin. . livraison de février 
■ 811 ); 

Anderson nous apprend ( Hecreaiiont in 
açricahure, uatar. bisl.,elc., tom. Il, p. 322) 
qu’il exisie en Angleterre deux races pres- 
que également répandues, dont l’une a le poil 
court, assez lisse etdecoiileur noirâtre, tandis 
que l’autre, dont la robe est ordinairement 
d’un gris mélé, porte sous des poils soyeux 
longs et touffus un duvet très abondant. Il 
est à regretter que cet excellent observateur 
n'ait pas eberché à savoir à quels cantons 
appartient pins spérialemenlla dernière race 
qui, par la nature de sa toison, semble faite 
pour des pays froids et montagneux. 

Hamilton Smith dit que le pays de Galles 
possède une race de grande taille , babitiiel- 
lemcnt blanche el dont les cornes chez les 
m.Ves atlrignent quelquefois jusqu’à Irois 
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pieds et plus de longueur. Chez les Clirvres 
de Perse, suivant le même auteur, le poil 
est long . grossier, d’un brun cendré, avec la 
pointe rousse ; une longue loiilTe se Iniiive 
iilacée au-devant des cornes , qui se rappro- 
chent beaucoup par la forme de celles île l’.€- 
gagre , mais soûl plus petiles. l’n de ces ani- 
maux accompagnait les chevaux amenés en 
Angleterre («ir l’amhas.saileur de Perse [loiir 
être oITert en présent au lloi. 

F.n Russie et dans beaucoup de parties de 
l'Allemagne la couleur de la robe des Chè- 
vres, suivant Wagner, est principalement un 
brun tirant sur le roux ou le Jaunâtre avec 
une raie dorsale et fréquemment une raie 
si'apiilaire noires , reproduisant ainsi à très 
peu près, dit notre auteur, les couleurs de 
l’.fîgagre. Il .ajoule que les Chèvres de la Co- 
lombie ont aussi en général un pelage sem- 
blable. C’est ce que J'ai observé moi-mcme; 
mais Je dois faire remarquer (re que j’aurais 
dh dire quand J’ai parlé de ces aiiiniaiixdans 
mon .Mémoire sur les variations survenues 
chez les animaux transportés en Amérique) 
que les colonies espagnoles ayant reçu en 
même temps de la Péninsule et des Iles Ca- 
naries des Chèvres qui s’y sont bienlét croi- 
sées, on ne saurait dire à laquelle des deux 
rares appartenaient urigiiiaireinent les par- 
ticularités qu’on observe aujourd’hui dans 
leurs desreiidanls. Aux Antilles, la pureté des 
races parait s’ètre mieux conservée. I« Chè- 
vres canariennes sont probablement relies 
que Brown [éf ui. biil. 0 / Jamaiea. chap. v. 
sect. IV ] désigne sous le nom de Bouquetins 
biâtards . rl qu’il dit positivement avoir été 
introduites par les F.spagnols; elles y existant, 
suivant notre auteur, près de deux aiiires 
races, dont la première, qui est la Chèvre 
naine de Buffon ou celle de Fréd. 1 uvier, 
vient certainement d’Afrique . tandis que la 
seconde, moins commune dans l’ile. mais 
qu’on y apporte, dit-il, assez fréquemment du 
continent voisin , n’est sans doute qu’une 
Cbevrecommunc venue originairement d'Eu- 
rope, quoiqueBrown, d’ailleurs, lui applique 
étourdiment la formule latine donnée par 
Linné pour le Chamois. 

Brunnich dit que les Chèvres dalmates 
ressemblent beaucoup à l’Ibex. Je ne sais 
quel fond on peut faire sur ce renseignement, 
que Je cite seulement sur l’autorité de 
Pallas. 
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Les Chèvres des (Canaries ont été aussi, à 
cause de leur (aille et peut-être de leurrou- 
leur, rapprix’hêes de Tlbex; elles paraissent 
ressembler beaucoup à cellesque Ton trouve 
dansdiverscaiitoos montagneux de l’Eurupe. 

Chèvres naines. — Desroarfst en fait une 
seule race; mais on j doit distinguer au moins 
trois variétés principales. 

La première variété, imparfaitement con- 
nue, est sans doute celle que Linné a dési- 
gnée sous le nom de 6\ dtT>re$sa, et dont buf< 
frm a figuré le mâle et la femelle dans le 
XII* volume de V histoire nuturellt. On ne sait 
pas de quelle partie de l'Afrique provenateiil 
ces deux animaux. 

Pour la seconde variété, qui est beaucoup 
plus commune, on sait qu'elle se trouve sur 
la céte de Gainée et qu'elle a été introduite 
en Amérique, où elle a fort bien réussi. C'est 
des Antilles qu’avaient été amenés la plu- 
part des individus observés par les natu- 
ralistes ; celui que Linné a vu en Hollande, 
et qui est devenu le type de sa C. recurva ; 
ceux qui se trouvent figurés dans le tome XII 
de BufTon {HUt. nar, pi. 20), et dont la fe- 
melle a été décrite par Uaubenton ; ceux en- 
fin que F. Cuvier a représentés cldécritsdans 
VHiJktoire des Mammifères (avril 1820). 

On trouve à Bourbou , à l'iie Maurice, à 
Madagascar, une peiiteChévre qui parait ne 
point différer de celle-ci , et que les naviga- 
teurs désignent également par le nom de Ca- 
bri (1). M. F. Cuvier dit aussi en avoir vu 
de semblables qui avaient été amenées de 
Calcutta. Les navires portugais , qui , dans 
leurs voyages aux Indes, se ravitaillaient 
souvent sur les côtes de l’Afrique, ont bien 
pu y introduire la race naine de Guinée ou 
de Madagascar. Par contre, dans des Iles 
situées prés de la côte orientale de l’Afrique, 
on trouve des Chèvres qui ont été apportées 
de rinde, et l’ont été sans doute par les mu- 
sulmans, dont les missions se croisaient avec 
celles des chrétiens (2). 

(l) arnvtmrs p<wr dir»^f •« «illafr dr Rrnfuy-Maima 
(MirlafAM-ar), oo je »h bc.ucnap de Chèrret d’unr petite ea- 
peee, qn'on nomme Cabri* «ui Ile» Mannre et Rourbnn: 
leu>« cornet lont roBrte»; leur poil et! rm* et prwqne toi»- 
jourt de rottlmr fauve ; elle* donnent Irè* peo de lait (Le> 
faevel-Laeumbe. yoyafeà Madagaitar tt ami [tti Conorea, 
faH*. i9«o. 2 vol. ln.R, tom I. pi| ai4 ) 

(l) • On trotive à Anjnaan, dit LegneTeWLammbe ( t. lî. 
p. 339 ), de* Cibrii tnnt beaaeoup ptut frandi q«e lea au- 
tre* : il* ont le poil ra* et dnu*. >le grande* oretMe*. le eeti 
T. IV- 
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I l-a troisicme des variélis que Desinarei .1 
I a confondues eslla C/;éi'ird«./ui/a. l:es dciii 
: individus annoncés par Burfiin coniincpro- 
I venant de cepajrsclflgurcslom. \ll, pl. XX 
I et XXI , lalcnielle, à un peu de barhe près, 

I ne différait point des i.tiévres de race naine 
I qui ont vécu à la ménagerie, et le inàlc, qui 
I avait au.ssi lout-à-fail le piirt des jeunes 
Bout s de celte race, ne s en distinguait que 
I par la circon-slance peu imporlanle de la 
blancheur de sa robe. Mats le Bouc figuré 
dans le III' volume des Suppléments est 
un tout autre animal , qui ne rappelle le 
premier que par la Uille ; et s'il prove- 
nait, en effet, du royaume de Juda, comiiir 
le pensait Bourgelat, qui l’avait eu vivani à 
l'école vétérinaired’Alfart ,c’esl que le même 
pays possédé deux races distinctes Les cor- 
nes du Bouc d Allori étaient grandes , très 
aplaties , presque contiguës à leur base, puis 
s'écailanl de la tète en divcrgraiil et se lor- 
dantuiie foiseldcmiesurelles-mémesHe pe- 
lage, blanc ctasseï fin. était très long, surtmit 
au menton , sous la gorge, a la partie anté- 
rieure de la poitrine et au bas des cuisses. 
Dans ces parties il avait prés de 30 centimè- 
tres de longueur ( environ 1 1 pouces ). .Sous 
le rapport du pelage, ret animal avait quel- 
que ressemblance avec le Bouc sans cornes 
d’Espagne figuré par Fr. Cuvier (/Jm. de^ 
Mamm., livraison de février 1821 ). Il parail 
que ce n’esl pas au fond du golfe de Guinée 
seulement que celle race se rencontre, et 
qu'elle est aussi très commune sur divers 
points situés plus au nord, tant sur l’A- 
tlantique que sur la Méditerranée. C'est 
elle probablement qui fournit les poils longs 
et fins qu’on emploie dans la brosserie sous 
le nom de poil de Bouc btanc^ et que le com- 
merce va chercher principalement chez les 
Barbaresques. Elle existe enfin dans l'E- 
gypte moyenne, où elle a élé vue par Son- 
tiini, qui parle de la longueur et de la finesse 
de son pelage, mais ne dit rien de iacouleur 

CaitVSIS A OalILLES fLATFS, rEVOAKTX.S , 
Loveuts AU Moins COMME LA T^TE. 

Ce groupe, qui comprend des races forldif- 
férrntes par la forme des cornes , par celle 
du chanfrein, par les proportions des mem- 
bres et par la nature du pelage, se diviserait 

tlkHifÿ ft point d* rorn«4. ... Lm 0>rvrr« dr f»ttv * 
*nni rnnnno* • Anjomin «nii* lo nom dr rabri* dr .Sur»i« • 

U b>s. 
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pcul-éir»! assez nalurellemonl en dcui : Tun 
compusé de variélés de laille moyenne ap- 
partenant toutes aux pays chauds ( la Syrie, 
les pays voisins . et diverses parties de l’A- 
frique ronlinentale ou insulaire dans les- 
quelles les Arabes ont pénétré ) i l’aulrc . de 
quelques racesàlongucsjambcs vivantdans 
des pays dont la température est assez basse 
soit en raison de leur latitude, soit en raison 
de leur hauteur au-dessus de la mer. 

Chèvres de Syrie. — IVnnanl adonné smis 
ce nom (//i-tr. 0 / qnadr,^ 2* éd., l. Il, pl. 50) 
la figure de dcus animaux, mâle et femelle, 
qui appartiennent à deux variélés distinctes. 
Chez l’un et chez l'autre, les cornes, de 
couleur noire, sont fortement courbées dès 
leur origine, de manière à ne pas s’élever 
sensiblement au-des.vus du sommet- de la 
léle : dans la Chèvre elles sont très petites . 
et décrivent une portion de cercle qui ra- 
mène leur poinie en avant; dans le Bouc 
elles sont à double courbure, tordues sur 
elles-mêmes , dirigées en arrière et en de- 
hors. et de longueur moyenne. La différence 
dans la forme de ces parties pourrait être 
considérée comme tenant à des caractères 
sexuels ; mais il n’en est pas de même pour 
celle que présente la disposition dei oreilles : 
chez le mâle clics sont tout-â-fait pendantes, 
mais ne dépasseraient pas le bout du mu- 
seau : chez la femelle elles ont deux fois et 
demie la longueur de la tclc ; la ligure 
les montre comme recoquillées par le bas. 
ce qui est probablement dû à un caprice du 
dessinateur, et ne serait d’ailleurs, en sup- 
posant qu’il eût représenté exactement ce 
qu'il avait sous les yeux, qu’un cas pure- 
ment individuel. La femelle est représentée 
avec une toison beaucoup plus longue que 
celle du mâle. Pennant semble indiquer que 
ces deux animaux venaient d’Alep, ville où 
les Chèvres, très abondantes, fournis.sent . 
dit-il . à la consommation considérable de 
lait que font les habitants (I). 

Sonnini décrit laChèvrede Syrie, qu'il dé- 
signe sous le nom de Chèvre mambrine {2}^ 

(t) La «itU <lr nam»i rU dr apprnvitlnntw dr Uil 

par dr, Ch«rm • ionfurs orrilirs, qof Sr» nnurriM^ur* ron* 
dui.«i>t dr porte en porte et font monter dan« le< matMMit 

(t) Le nom de Chevre mambrtne a rxt appliqué a des anl. 
maiii qui n*ont rien de eomtnan que d*aaoir tes oreilles 
pendsntes; et pour éviter la eonfusion . les nstursIIMes de- 
vraient l’ebsndonner enlièreinrni Sahsnt Osner. il dén- 
rrrail de Wumérr ou Unmff . nam d'une montsfne du midi 


rofnme ayant le poil ras . habituellement 
d'un roui clair, la tète allongée et un peu 
moiilonnée. les oreilles extrêmement lon- 
gues. Il nous dit que cette race habile 
aussi la IJasse-Kgyptc, et suivant lui elle 
serait la seule qu'on y trouvlt. 

M, Hamillon Smith, qui ne eonsidérc point 
séparément les Ohévres de la Uasse-Egy pie 
et celles de l'Égypte moyenne , les rapporte 
a trois rares bien distinctes : la première, 
peu ou point dirTérentc de la Chèvre à très 
longues nreillesdeSync,a peul-étreété ame- 
née dé ec pays à l'époque de la conquête 
arabe; la seconde, à poils longs, a oreille., 
eourtes, quoique pcndanles, pnurr.iit bien 
élre aussi , comme il a déjà été dit, d'origine 
en partieétrangére; quant à la troisième, elle 
existé certainement dans le pays depuis les 
temps les plus reculés, puisqu'elle figure sur 
des monuments qui datent de plus de 3onn 
ans. Cette race, qui est fort remarquable par 
la forme de ses cornes tordues en tirc-bou- 
chon. porte un poil ras et généralement 
brun obscur. 

Cbèvres de la Hauke-Hgypte. — Ce sont 
des animaux à longues jambes, dont le eoti, 
également très long, porte une tête petite et 
difforme ; le chanfrein, très élevé à la partie 
supérieure, s'abaisse brusquement ver., le 
museau. I.e nez est eamard . et la mlrhoire 
inférieure dépasse fréquemment la supé- 
rieure au point de laisser voir les dents. I.es 
oreilles ont à peu près la longueur de la télé 
et sontlout-à-fait pendantes; la barbe parait 
manquer dans les deux sexes. I.c rurps est 
couvert d'un poil de couleur rousse trop 
court pour dissimuler le peu d'élégance des 
formes. Deux individus, mâle et femelle, qui 
ont vécu à notre ménagerie étaient l'un et 
l'autre sans cornes ; mais un petit qu'ils pro- 
duisirent, et qui était du sexe féminin, avait 
déjà, quand il mourut, de petites cornes qui 
s'annont.xicnl comme devant être de même 
formequecellesd'iin individu figuré parfies- 
ner(tfi«. onim., I.I,p.267 i. Ce petit portait, 
ain.si que ses parents, des caroncules au 
enu. iJi mère avait des mamelles très volu- 
mineuses qui descendaient presque jusqu'à 
terre et ressemblaient , lorsqu’elles étaient 
pleines de lait, à deux sphères acco- 

il.. I« PaloKin^ . ou quriqoe anrifn voyagmt aura au 
dmiia orfaimn efahaarvar la» pr«“B»iart trisupeau* rte €ha- 
via» É *»railla» |>vnrltnla« 
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li*i‘s , suspendues a l'ahtlomen par un lung i 
IK^dicule charnu. I.'ab&ence de barbe el la 
furmearqueedu chanfrein unt porté quelques 
naturalistes a releguer ces animaux parmi 
les Muub)ns; mais ils ont pour nous tous 
les caractères essentiels des Chèvres: la sait- 
lie de la partie intérieure du front, qui est 
surtout très prononcée chez les môles, ne 
nous parait que l'eiageraiioii d'un caractère 
deja signalé dans une espèce sauvage pro- 
pre a un pays voisin, dans le Bouquetin d'A- 
byssînie(l ). 

I^s Chèvres à oreilles loinbanles dont se 
Compose nuire second groupe, et qui appar- 
tiennent, ainsi que nous l’avons dit, à des 
climats tempérés ou froids, sont encore plus 
niai cunnuesque celles dont nous venons de 
parler. La seule sur laquelle on ait des ren- 
seignements un peu complets est la Chèvre 
du Népaul , dont M. F. Cuvier a décrit et 
figuré les deux sexes {liiit. de.iA/am., juil- 
let IH20). C’est une race à longues Jambes , 
mais à formes élégantes , à chaufrein régu- 
liérciiient convexe (2) ; à cornes assez cour- 
tes, tordues en vis; à oreillestrès larges, plus 
longues que la télé. couleur habituelle de 
la robe est d'un gris ardoisé tirant plus ou I 
moins sur le noir ; mais les oreilles el le bout 
du museau sont presque blancs. La queue 
est plus longue dans celle race que dans 
aucune de celles que nous connaissons; l’a- 

|i) Dci Ctièvrei à lung uet ‘urciIlM prinlantet M troutent 
rnruiera divrnrs |>arlie« du coattarnt afrirain, et nottin. 
tnrnt »rr» la rAw orientale; maïf re que noua en doent le» 
>u)agrui» eat telleuirnt '■afue qu*il r*t iinpuatible deuvolr 
ai élira ■|•(>artter>nr■lt a uue des rarea pree^efl>mettl 
queea. ?lous aoinntn <Uhi la même inrertitiHlc rriatlveiumt 
a une Clievre de |r«nJe uille que Commrraori a vue a M >• 
da^aaraT. Tout re que mma en appiend. en effet, la relelir* 
vi>«agmr ae leduil a eeri. que • l’animal a Jea orrillea aMrt 
l«.■>gur• pour qu'elle* rouvrent »ea )ru> loraqu'il detcriid. r« 
qui rulili|e a un mouvriunil runtiiiuri de la tète p»ur le* 
rejeter eu arriéré, et fait qne loraqu’il r« ponrauivi it rber- 
rli* towjoaia è monlrr et jamai» à ücweudte . (Buffun, S»p- [ 
fUm . 1 III. p. 9T. ) j 

(aj Nina loin du Nepaul, ilan« le haut de la vallée du 
Jumua, jarqueniont a vu dr* Qievre* qui ont »o»M de trea 
lonfuet jambe* fl le rhanfrein lie* arque ; elle* wol pour U 
plupait liianebei. Le vojraüeur teinarqne que le* poiU lai- 
nrut août rhe* elle* tre» peu aboudaiiU. M Fr. tuvier avait 
fait la même ul>«erva{u>n rrlativemeni à la rare pre> Mente. 

Fn t'eloifi.ant dr t’Hiifial*}* du idie du M>di, re *>ml 
d’autre* Cbevre* que l*u» reiKcmlte ; dan* le Ueran. par j 
eaemple. nu • unr rare qui fit aii»»i traa haute tur iambe* . 
maudnui le* furnir* n’onl aurune Hejauer, le Uui|( 

ri è|Mi*. e*t le plu* Muivnit non . le* oielHr» ne sont qu'a 
deiiM-privUnte*. J»muefw>Ml »•« i»*us dit |H»iut lommenl »«nt 
rrlleade >• l.hevir du jun>n«. 
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nimal d’ailleurs la porte fréquemment rele- 
vée, comme le roui toutes les Chèvres, 
même celles de la Haule-f:gyple , el eoinme 
ne le fait aucun Mouton (1 ). 

CllÈVIES A ORBILt.ES TOMBANTES. MAIS NON 
APLATIES , A TOISON FRISEE. 

l.a Chèv re d'Angora, que Buffon ne distin- 
guait point comme variété de la Cbevre a 
oreilles pendantes de Syrie, cl qu’il réunis- 
sait, coiiiine espece, a la Chevre commune de 
notre pays, semblait au contraire a Fallas 
prosemer des caractères qui indiquaient une 
origine diiferenle de celle de toutes les au- 
tres races. Croyant donc retrouver, dans les 
cornes en spirale d’un animal sauvage du 
Caucase, une forme qu'il supposaitconslanle 
chez tous les môles de la race qui nous oc- 
cupe, c’est de cet animal qu’il incliiiail à la 
faire descendre. Celle conjecture n’a pas été 
goûtée des naturalistes, qui l'ont jugée d’ail- 
leurs peu nécessaire; il leur a semblé natu- 
relquelaCbcvreailélé, dansl’Asie-Miiicure, 
où elle fouriiil depuis des milliers d’an- 
uées la matière première à une industrie im- 
portante, l’objet de soins plus constants que 

(ij Dv» r»re* qm |**rni»*ent «voir «vee- celle du Ncpa«l mte 
a**r*(r*fHle re»»ei«bU»JC« raMUQl. r>uH* le »von». »u nord 
<lt l'll>inel»}t ; "•■»* c'e*l *w-«lela »1# l’AlUi que nou» Oevon* 
rKw* .eporierpour en trouver qui nou» «oient r.mtiue» par 
de* re*«el»«emml* un pruprèm • U* CSèvrèa de* Tai^re* 
oom»dri. dit P-IU». nmt de |rai»de U«llr. et lié, haute. *ur 
jambe* ; elle* ont le • banfrrm follement bujque, le» urrille, 
|r«i»l'*. peinlaolea. le» rnine» courte» ou même m-nqu««it 
«nt.etemrnl; elle» »oul pre»que toute» trre|mberement U 
rheter* de bUur et de noir ; • l« p»rtie inlérieare dr*eui»»e» 
elles ont le poil P»u» U.nf que p*rt.Hit adlrui*. el furmaiilde 
I ru»w’» louffr» qui leui donnent un a»peet luut parti, uher. • 
Prnnenl «vatl dr»« parle de» Cbrvira » 1on»«e. oirlllc» que 
le» Kir|li»» amènent quriqurfoi» « Aslracan ; mai» il nedi*. 
imCiMit point te* ai.imau* de I. rare dr S>eie. P-Um 
mentionne «eo.e. mm* en terme* t.e. beef* . el en 
ae bornant a l indiraiioii de. le.nie» de la r»l». «.ne ra. e dr 
Che,.e«qwi etirte en Oimer. et que M. R .IhVe uou* a de- 
put*fa.in.i*««eono»ilre • On rrncooli.-. dit ea o-lurali.te. 
vei» U .Ole »u.l . et d«n. la v*Mêe de Batdat. de nombreu* 
troupeau» de Cbevre. au*,, élevante* de fo.me» que «le rou- 
leur et que l'on dit être venue, de l’Anatol.e. l*-ur. «..e.Ue» 
.ontlrè, iarje». »enéralemei.t fort lomur». et. .ürioulche» 
le» adulte.. rUe» j.endeiil de iliaque edi* de U lête «uwme 
deu» m -r..i.a» d'etoffe. Le peUfe e.l. preaqur »ur hml le 
eorp*. d’im beau noir; m... a la trie u..e ra.e de tmilrur 
twibrlle ou lauve naît de chaque fdt« au^evant de 
l’orr.Ue, ** porte ver. l'ce.l. « « p«ol*«»e juaqu'aup.r. du 
net même «uil«ir *e vu.t a U partie po.ler.rure dr, ja,,,. 
be* el a l’.nterieur de* eu.w«. l e p«..l *«r le e..rp. el le. 

e*l a»*rt Wü* ^ il «t fio. m,eu. et brillant. • P-U-a ll.l 
„or .e* Uievre, ont CaMom.n rouleur de n-u.lle. S 

M R-thSe ne fait p d« relie nnemaUnre. e'e*f 

)„ul èlr. »ci.leinfOt par .>iibli 
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dans les autres pays . et qu'elle y préseole 
lies modifications plus profondes. Quelques 
uns même ont dit eipresséroent que la rare 
a toison soyeuse offre • le dernier terme 
d'une amélioration dont on peut suivre tous 
les degrés à mesure qu'on approche d’An- 
gora. • Mais sur ce point. ils sont démentis 
l»ar les voyageurs . qui affirment unanime^ 
ment qu’à une très petite distance de celte 
ville eide Baibazar lest :hèvrcs que l’op ren- 
contre n’ont aucune ressemblance avec les 
t'.hevres soyeuses, et ne different en rien . 
au contraire . de celles qu’on trouve dans 
tout le reste de l'Anatolie (1). Une sépara- 
tion aussi tranchée suffirait seule pour faire 
penser que la race d’Angora ne^s’esl pas 
formée dans le canton où nous l'observons 
aujourd’hui ; et les témoignages historiques, 
en effet, semblent prouver qu’elle y a été 
amenée au xiii* siècle d'une province a l'est 
de la mer Caspienne (2). Celte province, où 
suivant toute apparence elle ciisiail déjà au 
temps d’Ælien (3), la possède peut-être en- 

(i) Bu*b#rq , EfUI Tuumrfnrt . f'of da Zr^miK. Curtn* 
rr« Bb. MvntUHr. n* du q mn«tdor an tu. 

(lÿ Soliman Shah. Iifr dr la niaiaon dr* Dtloniani anjonr- 
•riiHi iiano* «*n Tnrqtiir. chau^ par l’approrh# dr Genf >»• 
khait, quitta Ir pays qu’il bahitail fe l’rstila I* mrr Catptf nur; 
rl poustanf dmanl lui . a pftil#* journæ*. las trowpasut da 
Chavrat qui taiMlani la {innripala rirbassa da ta borda, il 
a'asan^a «art VAiia-Mmaura. l'n da tas AU. Tofrul. pànatta 
daut l'Aiiabilia ; al l'aunt atabli , d'abord avar la rnnaanta. 
ntanl du tiiUan d'|rnn<um , dani la ranlon da Sughyd , pr«t 
da la mar !<oira. tl alandit biantôt ta doniloallon tua loula 
la Galalia 11 parait, d'aprr* AitrharElol (f'ora/rt an t)ru»l, 
t I. p. Stj, qua la touvaiiir da Varrivaa da Togrul cl da set 
l^e«ia» ta aonsaava atwora dans la payt Si rrtta rarr a*jr est 
Riakntanua rt'màmr analiurca. au lim «la sa pardir romme 
rtaiia lai lient où sa sont établis les aulirt fila de Soliman .Shah, 
r'attqua tant douta on poaaàdait daja en Galatie une rare 
dixil un s'appliqutil a aontcrear U pureté a cause de l’am> 
plüi avantagaiit qui ta faisait da ta toitufl. Straboo nuiit ap. 
prend, en afTat. qu'aut anstroiu du Rrura Halyt. Il axittait de 
son lempi des Obeerrt tella» qu'on u'en trouvait point ail- 
leuia. 

(3) Ælian dit qua Irt ('.hésrat dat Caapiana toni d’une blan' 
rheur eclalanla, de petite taille, a tête un peu muulonnee et 
tant cornet Ce dernirr Irait rat le sanl qui ne s’applique pas 
aiit Cbevre* d'Angirra ; mait on sait qu il a irea peu d’impor* 
lame, at na conitilua pas un rarartera da rare. Notre autaiir 
ajoute que (et seignaurt caspiant portent da* vrlemanU d'une 
at'dfe tre» fine tiuua avei- le pull d'un animal du pays A la 
vériU. ii dit que cet animal eut un Chsmrau j tnai* ici evi* 
rirmment H ne fait que ropiei le pataage pie« rdammcnl rite 
d'Apollonivt Dytcnle . qui »e rappoitr aat habita que pot» 
laimt en Carte la* fl andt et le* pretrr*. Pau|.étra son erreur 
lianKlIa a ce qua . riant 1rs lainps anoeui , drus toi tes d*e. 
tnfTea lies fina* auront porta rnmma da noa jour* de* nnni» 
tisb trn. blabla,. C’est ainti que le mot rêafit ou (A«/y-, par 
lequel nout dêiignnns ta* plut belta* qualttCt de* rtofla* fa> 
brcquce» aver la» poils de la übavie d’Anfora. *r i.4ppioibr 
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cure ; mais c'est ce que nous ne saurons 
d'une manière positive que lorsque les Russes 
auront ouvert aui naturalistes le chemin 
de Khiva ; en allendanl, rontenlons-nous 
de constater que dans des cantons limitro- 
phes dont raccè.A n’c»l pas interdit auz voya- 
geurs, dans le. Khurasan. et dans quelques 
autres parties de la Perse, on trouve des 
Chèvres dont le pelage semble égaler en fi- 
nesse relui des Chèvres d’Angora (1). 

I.a toison, qui forme le plus apparent des 
caractères par lesquels la race d’Angora se 
distingue des races appartenant aux trois 
autres groupes, se compose entièrement de 
poiisd'une blancbeuréclalante, fins, souples, 
brillants, qui se réunissent en longues mè- 
ches ondées ou frisées, et qui n’offrent à 
leur base aucun duvet (21. <^es poils cou- 
vrent tout le corps et cachent a moitié les 
jambes; ils s’avancent jusque sur le front, 
et enlüurriii la base des cornes, qui sont de 
couleur JaunAlre. Les cornes , chez les fe- 
melles, sont eourles, 1res fuyantes a leur ori- 
gine , et décrivent une portion de cercle qui 
ramène la pointe a la hauteur de l'œil. Chez 
les mâles elles sont en général très longues, 

bvxKOup du mot tkA , qui r*l \t num du tt*M f*tl uvre 1« 
tluvel di" la Cbevfu thibriain«, nom introduil eu France •’tet • 

Ir» earhemim pri* aux Uirhan* de* mimelouk* égyp- 
tien*. Rrmarqiion* enbu que le mol cameiot. qui t'applique ■ 
de» elufle* faite* *ver le puil d'Angoru . monire qu'uu le» u 
d'abord Mpi>u*er* faites «ver du poil de Uiameau . l'umni* 
oo le noyait niguerr pour le* t bêle* de caeliemiru. 

(i) Fouché «CObaonvilie . pkiiompkifftm tmr U* 

mtfun dtt ditftft onimoH.c êtraitftrs. Pan», p lao. Cet 
érrivain »r borne a une xinple indiralion, rt Je u'ai trouvé 
dari, aucun autre voyageur de rriurigiiemeiii* tur le* Che«re» 
du khoratan Sebreber a figuré, pi ccLtsiv, aou*le num irca 
impropre de Cafta ma/ntriea . uru> Cbevre dont la tor*on , 
qm n'eti pai rnmpletemeul blaorhe . semble a peu pir* de 
it'ètne nature que relie de la Chèvre d’Augor* ; rammal e*l 
plu* haut uir jambe* . a le* oreille» plus longues . t»u|.é-fait 
peiidautei et pille», et le* romei piuaiourhre*. Tout semble 
indiquer en lui un meti* de la race d'Angnra et de la variété 
syrienne a laquelle . depuis Sonmnl, on applique plu* paili- 
ruhérement le nom de Chèvre mambrique 

Cette absenrr de duvri avait poiie M. Puloiiceau a rot)* 
sidérer la lotaou mtiere romme résultant d'une irsiulurma* 
tion de» poil* lainrut , le* poil* tuyrux ayant disparu rua- 
phUmenl, uu pluidt u'eiaui reprraenlés que par quelque* 
bnm de jarre qui n*i»arnl près de (’erhine II fut ronfirmé 
dan» rette idee en apprenant que sur de» (^hevte* router* 
vées a Ho»ny te* poil* Imé» te detarhaircit au pnnlemp*. 

Enfin, ee qui lui ptrutderiaif.ee fut de trouver, rbrs dr< 
métis piovrnant d'une Chevrr a duvet et d’un Boiir (l’An- 
gnra dent sorte» de poil* dont le* un* ruicnl semblable, a 
«eu» qui (otn,eui Ir pelage eilérieur ihea ta tneie. tandis 
que le* aulies , qui '(rmhUietil tenir lieu Or duvet . su lieu 
d’éire rrrpuk. étaient seulrmeiil ourtca e| %r reuniatairni en 
•tie^be» rnmpsrshlr, a telle» de U tniwn du pere 
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el toujours disposées en spirales i mais chez 
quelques individus les tours de spire sont 
lâches, et la pointe se porte en arrière el en 
haut ; chez d'autres ils soul pressés , el , se 
rétrécissant graduellement, ils semblent s’en- 
rouler sur un cOne écrasé dont l’aie serait 
horizontal. La figure dcTournerort {/^oyage 
t/u /.riant, t. II, p. 403) et celle de buTfon 
(tom. V, pl. 10) offrent des eiemples de ces 
deux dispositions extrêmes. Dans l'un et 
l’autre cas, les cornes, en s'enroulant, ne pa- 
raissent pas se tordre surellcs-mémes comme 
elles le font chez le Bouc de Juda. Les oreilles, 
plus courtes que la téu*. sont tombantes, mais 
nou pas aplaties. barbe existe chez les 
deux sexes. Chèvre d’Angora est de pe^ 
tite taille, elses formes ont une certaine élé- 
gance que dissimule bientôt la longueur de 
1a toison. I,e mâle, plus grand, plus fort 
que ta femelle, porle comme elle une toi- 
son blanche et frisée , mais dont le poil n'est 
pas aussi ûn il). 

(>HÈV RtSA 0 RKILI,£SLZaüE 5 , UXMl-TOUBA.M'Eâ; 

A DÜVKT ABU.VOAÎST. 

Nous avons vu dans le type du groupe pré- 
cédent une raced'ungitie étrangère, qui con- 
serve dans sa nouvelle patrie les caractères 
qu'elle avait acquis ailleurs ; pour le groupe 
des Chèvres à duvet, au contraire . la race 
typique se présente à nous comme une race 
formée dans le pays, et pour le pays qu'elle 

(•) 1 .^ tftfiloir# d'Anfota ni rotitpoié m frandf paftic 
€!<• mnoiafnn. qn>, prndant dru» niou dr l’annrr, autit rcMi- 
«ri-tr* (Ir nri|e. Crat >ur fn Oiontai^nra (|t»r l'on ruoduit 
W» tbe»rra, «p rcOiur dn brao» Joun . rn troupeau» 
dr ]i)(> à Son tétn oà lea nSlrt *oni m«ln aver Ira fe» 
irifllr»; rlira y pawrut une «raodr partie de l'année, anit 
et jour en plein air. el rl>«n|eaiit rontinuellement de p*. 
tura^e, Lea krr||rra rroirpt. dana re paya, rumme le croienl 
en (ürpafne reu» qui conduiaeiii (ri troupcaut tianaliumaDU 
de Merii.oa , que cet «uyapes perpétuel* rontriburnt beau- 
coup a donner à la toison dri animau» la Onrtte qui la rend 
prérieuar. . On croit anaal généralemcni. dit M. Texier(Be- 
vae iftt Ütuj-Uomdfi, iS août ilUi), que la rtnetM du pe- 
àr* QievVet d’Anfura tient en partie a la quantité no- 
table de »el qui encre dan* leurs alimenta. Crs* au prin. 
temps seulement, lorsque le* pruinet sont reiles . que les 
bergers supprnnent rompléiemem l'usaje du ae| ; mai* pen- 
dant tout le reste de l'année, on en distribue au» trunpeau» 
auum qu'il* en pruvrnt mai.jrr. . Il parait, d'apies r* que ! 
dit Tuurnrroit, que pendant l'eié les piiiirB|rt des inuniafnrt I 
».»nl 1res mai|rrs et très secs, re qu’it est loin de cuoaiderer i 
romnie une rirrunsUm-e défasnrabie u la qualité des pm- 
duiU qu'on obtient de re* antmau» I 

On toml rliaque amiee lea Uiorrad'Anpora . mais qiiarul ' 
elle* mil atteiiii leur nnqti>etne année on les lue. paire qu'S 
paiiii de I et âge irnr potl |ro**i| o.itablcmetl. • 
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habile; en elTet , les particularités qui la 
disUnguenl le mieux des autres Chèvres sont 
préci.sémenl celles qui 1a melient en harmo- 
nie avec les conditions extérieures au mi- 
lieu desquelles elle est destinée à vivre. Ce 
sont des caractères, en quelque sorte géo- 
graphiques, et que nous retrouvons dans la 
plupart des Mammifères domestiques ou 
sauvages qui habitent les mêmes cantons (1). 
Celle race, dont nous n’avons peut-être ja- 
mais vu en RuYope un seul individu pur 
sang, et dont les voyageurs* par une étrange 
incurie, ne nous ont donné quedes descrip- 
tions fort incomplètes, est depuis longtemps 
célèbre dans une grande partie de l’Asie. En 
effet, la ville de Lhassa , dans les environs 
de laquelle on la trouve en nombreux trou- 
peaux , étant devenue, vers le xii* siècle, la 
résidence du [)alai-l>aina, est visitée pardes 
boudbistes de tous les pays qui s’y rendent 
en pèlerinage , et ces pieux voyageurs ont 
non seulement répandu au loin la renom- 
mée desChèvrestbibetaines, mais ilsontcon- 
Iribiié à les iniroduire dans de nouvelles 
contrées (2‘. 

(l) • i.c* chaii|cnicno Sc irmpér*iurc. dit Mourcrufl. aont 
•I Trcqitent» rt *• bru«qur» dan* tr paj» , que U» aniniaui 
dotiiifi « y vivre nat dû être lie* rbaudrmrnt vain*; rt 
noMt voyou*, en effet, que la n<lure a été a cet égard n- 
Irémrment liberale enrer» eu» ; car non ieBleineni la Chavre 
rt la Brebi* y ont un peUie tré* fourré. tn«ig le Cbirn qui 
veille • leur (arde a *ur la peau un duvet lie* abondant , 
le* eiparr* bovine* ro aonl égalemml pourvue*, et leur iliivrt 
même, al Je ne me (rompe, pourrait être *ub*tit«e dan* l’in- 
duvUte a celui que fournil le (^a*i«>r Je ne Mit rtunmenl 
•ont couvert» le» Cbevaut el Ane» *au*t|r* qui rtrrnt »ur cra 
iiautetir»; mai» i^uanl a l'animal qu'on ronnait ici m>u» le 
(lom de Barrai fun Ar|alt).je me *ui* aMwré qu'it porte tout 
le* nidr» pail* qui letuuvrenlun iluvlbtun, le plu* br*u 
qu'un pu>ue imaginer > ( Anal. Hutarck . 1 . \ll. p 4S? J 
Vigne ( Fayagt datu !» CatkeHtifr, te ftayi de t^dak. etc.) 
dit a peu pir* le* tnèmea cbntea ; vewlrment, parmi le* ra- 
p«e* domefttque* . au heu de parler de» R<ruf* en peneral. 
il déaifne apecialeorent le Y*b ; e| quant au» raperet *au- 
vage». au lieu de l'Arfali , il mentionne le Bouquetin Skm. 
qui . dit-il. donne irui» fm« autant de duvet qu'une Cbevre 
dometliqur Tou» le» vny..(eai» qui ont vi»<té ce* pay» font 
auaai mention d'un duvet qui e»t aupérieur p«>m la Anewe, 
réclal et le moelleux a celui qu'un oliiient de» raperr» *«*- 
mritiqur* . et qui e*l fourni par un ou par pluvUur* ani- 
maux vauva^e*. de»i|iira août le» nom* d' V»ali . A*h . Am-I m< 
Ateel Ce diivrl, qu'on nomme r«i. tout ou fauwe ( par <>p 
po*it<on a celui que dounrnl le* Clirvrr«dt>me»iiqu«*. connu 
•ou* le nom de paiim ou poxàm}, Remploie d'otdinaire 
•an* élrc teint. Abou Paal \Ajrra M^ry, paît. I, paç. 10*) 
nou» apprend que le »uIibb Abba* avait voulu le faire ir|n- 
dreconmtc le duvet «mliruire , et qu'un n'atait |>oint reui»« 
a lui donner ta rnuleur louge 

(>J Une autie cau»e. au reste. a|it dan* le même »ea* d'une 
manierr plu* elfirace enrote. et depuit une e[Ha|ue bien plu» 
irrulee . r'rsl rriro|ralion de* n*|inn» inrmade». < r pinirtpa 
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Chèvre de Iibassa ( |).- Celle Chèvre, d'a- 
près rc q lie nous apprend Tu mer mèduadc 
au Thtbei, pag. 360), est élégante de furmes, 
mais très petite de taille. La couleur de la 
robe varie suivant les individus, les teintes 
les plus ordinaires étant le blanc, le gris 
bleuâtre, le chamois clair et le noir : ces cou- 
leurs sont celles des poils soyeux ; quant au 
duvet qui se trouve à leur base, et qui est 
très abondant et très serré près de la peau , 
il est en général grisâtre, et seulement blanc 
chez les Chèvres blanches. I,es cornes, pres- 
que droites . sont . comme nu^s l'apprend 
indirecicment M. Vigne, tordues en vis et 
divergentes. Les oreilles , assez grandes et 
molles, retombent en avant. 

Celte race de Chèvres abonde cl est très 
belle dans les environs de Lhassa, par les 
9(è» de long. E.j mais pour l’observer dans 
toute sa perfection, il faut, à ce qu’il parait, 
s'avancer encore un peu plus vers l'est. Du 
côté opposé, dans la province de Ladak , où 
les Cachemiriens viennent faire leurs achats 


dr« tuitionf lunqiir», «|ui atarrrutt «VlrMlAirni fort 
lo«n vrrt I# S.,E. Dan* prrv|iir tout In li«u« où m pro- 
pir» tr ic<nt éuMn. Il rilrte dra Cbèvrrt a duvet qui , pru* 
baliirmrnt . y «ont venun avec eut , ma» qui aViotinent 
d'awtani plu* «le la race thibrtame quViln uni etc rtpoteet 
a de» enMtementi plut fi équent». et à l'iiifluenre d’on (iinial 
plut dllferent de leur rlimai primitif. I.n horde» qui wnt pé- 
nétré vert le Nord n’ajfant point «n général lenruntré «ur 
leur roule de populatiotu Sséea au toi par det liabtlndct de 
rvUitir, lenrt iroit)>eaua ont échappé presque cnmplrtement 
a ta premiriT de rea deut graudet cautet de vai lationt , et 
li'uiil été que légèrement afferiè* par la arrtmdr, {Hiltque le 
changement en Utilade cticB|>en»»il Jutqu'a un rrrtaln point 
|pi>ur ta température, par exemple) le c hangeenrni byptomé- 
triqur. Voilà tant doute comment 11 te fait que Con a trouvé 
dire les Kirghit de l'Oural, malgré la dutaure des lirux . et 
nralgré le trtnpt qal a’est éroulé depuU que |s horde a quitté 
r tste crntrale . des Cherres que l'on a pu croire toot^à-liit 
identiqurt à celles du Thibet Au sud de l'Himaleya le même 
fait ne pouvait se repruduiie; la |M-n(e étant de ce rdté »i 
rapide , et par saitr lediangemerit de coudiliom etiérieures 
ai brtiM|ue. que l'arrlunaUtiAii d'un animal des pays froids , 
qui aurait besoin d'être graduelle , devient en quelque forte 
impossible: aussi les Caclirmtrleiis. qui suni rr|iendant tics 
volsint du petit Thibet , se sont.lU cimtentea de t'assurer, 
par un iraité de commrrce. l'achat de tout le duvet récolté 
dans les rantont les plus renommés, et paraissent, ou n'avoIr 
point songe à iiaCuraliier la race dans leur vallée, »ij avoir 
reconnu par d'ancirns euais qu'elle ne saurait y prospérer. 
Ilirn n'rst donc plus impropre que d'apiteirr Oiévrc de Ca- 
chemire. comme on l'a (ait souvent, UCbcvrc qui ftMiruit le 
duvet dans la fabncatiim des rbâirs. 

(i) Kows pièféroa» ce nom, qui ne laisse point d'éqiic 
soqur, a eeux qu'on a déjà employés. I.r nom de Càtenr fài* 
àeluiae a été appliqué a une rare qui n’est p<iiiil du Tiiibri. 
Olui dr Ckrtffr lumifrrr cunv leni à louies le» rai es du mruie 
grrui|H' , «clui de f'Aér»r*f «rà<-«itre enfin prui imtiiur en er- 
lenr nir ta véritable paiiir dr l'aminal. 


I 
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(ic duvet, le paysélanl moins élevé et moins 
frtiiil . l’animal ne réussit pas aussi bien, et 
on l’élève peu; mais par les mêmes longi- 
tudes, cl seulement un peu plus vers le nord, 
dans le Cashgar, et en général dans le Tur- 
keslan chinois, il donne encore de bons 
produits. Dans tout ce pays la race parait 
s’étre conservée assez pure: seulement elle 
est de plus grande taille (l ). 

Certaines peuplades , aujourd’hui fort 
éloignées du Thibet, ont aussi, comme il a 
été dit plus haut . des Chèvres qui, bien 
que différentes d’aspect de la race de 
Lhassa , paraissent s’y rattacher par les ca- 
ractères les plus importants ; ce sont celles 
que M. Jaubcrl a trouvées chez les Kirgbis 
de roural. et dont il a amené en France , il 
y a vingt-cinq ans, un troupeau qui, au dé- 
part, cumptait prés de 1,300 tètes. 

Sur un point intermédiaire il existe égale- 
ment. et encore parmi des Kirghis, des Chè- 
vres dont l'origine parait être la même (2) : 

(l) Les Ctrhéaiirieas qui vont ai licter au Thibet le duwt 
employé dans la fabrli-atlun dr leur» rbttr» ne a'avanreut 
fMiut au-dela dr Lrh et nr vont p»a même juti|u'a Cortopr, 
qui en est le principal rnlicpùt; c'rat donc |lrobablrmenl 
du Ladak ou de la partir vuisme du Tiirkralan qiir pruve- 
rsakrnt le» Cbevrra dont l’Arnténim Kko^jm Jotmtf a vu, dans 
la vallre tir Cachemire, un {letit truuprati qu'on y gardait 
comme objet dr «uiiusitê. Cètait «an» doute aussi parmi 
ce* derniers animaua , dé|a a demi acclimatés a un pays 
temyirré. qu'on avait pria, pouj la mriiagenr du gouverneur 
de l'Inde, Ira deux Individoa, prre ei terre du Buuc envoyé 
en France par M Uitvaucel. Lu taille seule de ce bel ani* 
tuai nr peimettrait pas de le considérer comme de la vraie 
rare de Lhassa. Se* dimensions, en effet, sont, a iia |>oura 
près en hauteur et en longurut, les memes que celles de 
notre Bouc commun, letlex que le» donne Daut>rnl'iii . pen- 
dant que Turner nous dit drU rare type que sa taille estm- 
férirurv a celle de« plut petit» Moutons anglais. D’ailleurs, 
sauf en ce pont, les Chèvres de Lhassa, comme nous rap- 
prend M. Vigne, resvrnibtentloui-è-fait au Doue rie M Duvau- 
cel ; ainsi, pour cumpléler t* que noua avons dit dei caractè- 
re» de cette race, nous yiouvons renvoyer a U description et 
à ta figure donnée par M F. Cuvier dans l'Hisroire du 
hitmmtfrfxf (livraison de mai M Vignr, qui nr 

ronnai*«aii la liguiT que par la reprodurtlon qu'en a donnée 
le l’fHnr Jtfegosinc (ïî •cplembre |S33). dit que le {lortrail 
est un peu flatté ; c'est qu’en effet le graveur anglais a’e»l per- 
mis de reilrrsser Ira oietllea. ce qui donne à la physionomie 
quelque choie de plus rveitlé. 

(a) De.» Chevm amener» par M Jaubeit . quelques unes 
reprodiMsatenl presque idenliquement le» fnimcs eilrneurrs 
de la Chevie du Ladak. c‘ea-à-dire . a la taille prr» . crIIra 
de la race type, et r’ctail »ur ces individus qii'oo trouvait en 
général le duvet k plu» beau et le plus •bnndant ; d'autre», 
au contraire . avaient un a»pert tout dilfecent , et donnaietil 
des prixluiU de qualité foit inférieure . de »<vie qu'il sr.mble 
que dans 1rs troupeau» des Kiigliis de l'Oural on trouve a U 
fols et la ra<e presque piiir <• beaucoup de bâtards . «iie» 
U» Kitgbisde Dvukliaiii. au loMlirtiir, il paiait. d'apies ce 
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M. Bûmes les a vues dans la possession des 
nomades qui errenl vers le nord de la Boii- 
kharie. I<e duvet qu’elles fournissent peut 
être encore filé sans addition de laine ou de 
soie; depuis quelques années on l'exporte 
dans le Caboul et même Jusqu'à Arpritsar 
dans le pays de Lahore, où l’on en fait des 
châles analogues à ceux de Cachemire, mais 
beaucoup moins beaux â tous égards (i). 

Kn continuant â s’éloigner du Thibet, du 
côté de l'occident , on trouve encore des Chè- 
vres qui fournissent un duvet abondant; 
mais ce duvet n'a plus le meme nerf ni la 
même longueur, et on trouve de l’avantage 
a le feutrer plutôt qu’à le lisser. A mesure 
que l’on considère des provinces situées plus 
à l’ouest, on voit se manifester de plus en 
plus, sous la double inHuence du climat et 
des croisements, l’abâtardissement des races 
et la détérioration des produits. On a ainsi 
une sorte de série descendante dont le der- 
nier terme est la Chèvre noire d'Anatolie cl 
de Syrie, qui fournit l'espece de bourre ap- 
pelée câcvron. ou poxlde Cftomco«d’///<;pJ2). 

dil Bmw». i‘on tro«»» tinp t»et rroiWr qm 4 ca- 
wltm {.toprpt , n q«it p>u«liikti t<m>our* 

, a>ai« OMHtamml tnf'rirnn k retn qu’on a 
obtrniift de» bi>nnn Otrvre» de l’impoitation Jaubert. Il faut 
bkrn remarquer que r'e»t au« nomade» de I» Roukharte, et 
non à reut de l‘Oar»l. q<ie Burne* fait allaaton, quand II dit 
qu’au davet pm l«aChe«rea dn k«r|bU ne rfuemtilrnt en 
Mm autOrvreade tJtau*. •qui aonl de» ammaui de Ire» 
petite lalllr rt très bien fait» > 

(i) Le duvet qui fut arheté en Rnitie pour fatre le» pie* 
mien rarbemlrrt français avall été vrndii wiui le nom de 
/mac de et im le disait produit par de» Oievrea Chw 

beiainr» Intrmlailos au lempi de Tlium*» Kouli-Kan II eit 
ptniilde que le» prmmnea qui dunarirnt re» renseignementi 
fusacut de bonur fui ; reprndant a retir époque il j avait 
■leja eu R«sa;r de» marrhanili qui uvaieni que la duvri 6n : 
ne venvil point de U tVriie. mai» du Tliibrl, et des l’aunee 
lSu<) ou iSio. il* avairiii tente de l’aller rbcrrhrr directe* 
ment aGortcqie 1 .driuf Aerrnrré.. lum XII. p 
tilion delreibrau duvet qui avait été envoyé en An|ietecre 
«rr* la fin du sierle dernier, rt dont on fit drua rbilr» qui 
farent offert* en pté*ent a l'impénitrire dr Huuir, (lait san» 
■tonte auMi le produit on de Clirvrr* du Tlnbrt ou de Cbevtr* 
lies Klrfhi» dr COuial Quant a une qualité plus arv»«iere qui 
«‘employait alor« en Rumir pour dr» ouvrage» en tricot, 
finit rt bonnets, elle pouirail bien venir dr la Prrx. Remar* 
quiini rependani que u. roenme on l’a dit. la rare ibibrtaine 
a été inlMaluitr par Ttiania» dans le tCrrman, il faut qa’rlle 
y ait prnmplemeiit défénérv. rar letbeiut tissu» qui *e fa. 
bviqurnt dan» Cette provinre août fait* aver de la pure laine 
de Moaloii» (Poitinfer, Btlomirkut , (rad. frattç.. t I. p til), 
le duvet que fmimissml «aarc «bwitdammrot Ira Chèvre» 
du pays riant réservé à des usage* plu* gmtaiei s ou rsporté. 

(a) La niatleir première que rindusirte européenne reçoit 
du romnirrre d’uulrr-mer soiis le nom de pot/ de Cttameam 
n'est presque pui|oiirs que du duvet de Utavrea provenant 


Pour en finir avec les branches bâtardes 
des races lanigères, il nous reslo à dire quel- 
ques mois de eertaincs (chèvres qui, malgré 
leur pauvreté en duvet, ont reçu de plu- 
sieurs naturalistes le nom de Chèvres du 
Thibet. 

La vraie race thibetaine, ainsi que nous 
en avons déjà fait la remarque, est brusque- 
ment limitée du cùtéde l’Inde par les monts 
Himalayas, et tesChévres que l'on rcnconlrc 
dès qu'on commence à descendre le versant 
austral appartiennent à des races complè- 
tement di>tinctes. Couvertes en général d’un 
poil soyeux 1res long, mais presque entière- 
ment dépourvues de duvet, ces Chèvres sup- 
portent bien le froid et ne craignent pas la 
chaleur (1); et comme d'ailleurs leur force 
et leur adresse à gravir les sentiers les plus 
difiiciles les rendent propres au métier de 

etc difTèrrnt* psyi. Ci*^ foi» qn'on est prvvrnu de celte f»u*«e 
Éppiirstion. on tronve. dsiM le» de«ign»|Uni* mêmes que le 
mmineree donne «us Hkverscv quatdé» du diivel itnpiKlé, U 
preuve de ee que nous avons d>t relstivement à i’•Kit««di*- 
semeut des races, qni devient plus marqué a mesure qu%m 
s'avance vers l’ouest La premirr'' qualité est dite tc<rv«</ 
anflait , parre qu’elle vient p»r U voie de l’Anglrtcrre; 
on l'y apportait naguérerntrésgrandequarililé de Bombay, 
place qui, un le sait, la reçoit principalement du Kerman. 
iji seconde quitté ou rrrreuiï Mlanéaii a été «•nst nom* 
mée parce que les flolUndais l'allaient ebereber auirefuis a 
Gombroun. dans le folfc Persique. lai troisième nu travail 
framçatt est apportée principalement par les bitimenl* de 
Marseille, et fournie par des psyspiB* rapproebés dr la Medi- 
Urraiire En Syrie, enfin, on a une qualité Inrénenre aut 
tmis préréiirntrs . le poil dt Ckamraa on Ocvroiv d’Àtrp t 
f'rst un duvet abondant, mai* court et prn élastique, qu’ori 
employait beaucoup en France dan» U rhaprtlene avant que 
rasage des rhapesiii de sole se fût Introduit. Pour l'obleiiir 
on pliire de cb»u« la peao de l’animal rérrmiDeiil taé au 
bout de quelque» instants le poil et le duvet se déUrhrnt du 
cuir, et on l«* arparc ensuite l*un de l'anire assea aisenicnt. 

(r) M Vigne, apres avoir parlé(rruv. id AusAmir. lom. Il, 
pag. la^) de t'epais duvet que portent près de la peau pres- 
que tous les mammifère* du Tbibet, fait remarquer • que cel 
abri leur est surtout necessaire à cause du vent glælal et vrai* 
ment meortricr qui soufBe presque en toutes salwms sur cea 
baut* lieui. • Dans de ipties circonstances, en effet, i« luimn 
quelque épaisse qu'elle fut, ne défendrait pas du fruid »< elle 
ae laissait cntr'oiivrirau moiudre soufPe; Il faut des pulls qui 
le rrulrvnl, c‘est>à>direde« potls laincui. Les poiUsnyeut qui 
ne voni point soUdatre» les uns de» autres suffisi ni dari» les 
lieu* ou l'air n’est pas sgité.et, pourvu qu'ils srxent assea longs, 
il* abritent b>m l'ammal cwntre le froid . I.'allongement de» 
poil* soyrnt forme, en effet, aver la rareté des poils lakneav, 
le caraclei e de U tmsnn de r rrtainrt Cuovres de* régions sub- 
himalaycnrie* ,et notamment de celles qui sont employées 
mmme bclctdc somme. Obec quelques un» des nvdiridus 
qui nnt vécu à Alfort, le» poil* formaient des mrche* de to 
i bu centimètres de longueur. OtCiiévrcs avaient, en rom> 
mun avec la race également subhimslayrnne du Népaul, de» 
oreilles larges et pendante* . rt le» mâlr* drs corne» apla- 
tir», lordursrn via rt divergenie*. 
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bêtes de somme » on s'en sert dans beaucoup 
de lieux pour le lrans{>orl des marchandises 
qui s'échanftenl enlre le haut elle bas pays. 

I.es animaux employés à cel usage s’avan- | 
cent, a une époque de l’année, vers la partie J 
inréneurcdesvallëes.eti l'autre franchissent | 
les cols les plus élevés. Se trouvant alors I 
contact avec les races. lanigères, dont ils 
ne peuvent, pourde bonnes raisons, altérer 
la pureté (I ), ils ne se conservent pas eux- 
mémea aussi exempts de mélange : les fe- 
melles sont fréquemment couvertes par des 
Boucs Ihibelains , et il résulte delà répé- 
tition de ces rapports une race bâtarde qui 
conserve bien les caractères principaux de 
la souche maternelle, mats qui participe 
aussi quelque peu de ceux de la souche pa- 
ternelle. Ce sont des individus appartenant 
a ces troupeaux transhumants qui ont été 
pris, parce qu'ils arrlvaientduThibel, pour 
de vraies Chèvres thibetaiiies, et qui, trans- 
portés en Angleterre, où ils ont bien réussi, 
sont devenus le type d'une race d'abord con- 
fondue avec celle de Lhassa, puis décrite, 
Corinne distincte, sous les noms deC(/pra/âiâe- 
mnol>rsm., C\ A'i/Zom Wagner. (Roui.in.) 

DAIKE. eoiss. — Nom vulg. de la Scieua 
ctrrhosa L., espèce type du g. Ombrine. 

*D%IRA j’écorche?), crcst. — 

Cenre de l’ordre des l>upodes, famille des 
liypérines, tribu des llypérines-Cammaroi- 
des, établi parM. Milne-Kdvrards (l. Il des 
y4un. des ne. nai., p. 392). Ses caractères 
distinctifs peuvent être ainsi présentés : Tête 
grosse et renOée ; antennes au nombre d’une 
seule paire, styliformes cl rudimentaires; 
thorax conique, très étroit, ayant le premier 
segment 1res court; pattes desdeux premières 
paires portant une main imparfaitement di- 
dactyle, dont le doigt mobile est formé par 
les deux derniers articles; abdomen sem- 
blable à celui du genre Hyperia. La seule es- 
pèce connue de ce genre est le n. dk Ga- 

(i) On a rMitumrdürhitrfr l<>ii eour«dr rb»r|r «tin de Im 
t^fMlrr nrnint turtuiUnti ; Andertnti • rrmurqu^ qij< dans un 
peltUfoopMO qu'on «vait «rhrtr comme \en>nt du Thtbet. 
et qui fut «mené en Anflrterr# vre» la dn du liècle dernier, 
le* niSir* aDMl étaient ehStré*; rei Chènr» n'avaient 
r»t ploade ffneri que ix» Chèvre* commune* Dam un arcnnd 
tmupean qut vint plus lard en Crnave, Il y avait qoelqnei 
mâle»; la rare i*U(l attea belle, mais encore pauvre de duvet; 
cependant on la pril pour c# qu'elle était annanrêe, ei le fou- 
«ernrmeni fianrau fit acheter en 1819 un certain n<enlire 
d'inilividu» : ce sont reut qui uni vécu a Atfori 


BiTRT, IJ. Goberiii Edw. {op. r/f.). trouvé 
dans la mer des Indes par le.s ulBciers de la 
gahare ta CfuvtxHé. (H. L.) 

DAIS. BOT. PII. — Genre de la famille 
des Daphnacées , établi par Linné (Gen., 
6i0), et renfermant 7 ou 8 espères . obser- 
vées en Asie et au cap de Uonne-Kspérance. 
O sont des arbrisseaux ou des arbustes à 
feuilles alternes ou opposées; à fleurs nues, 
épiées ou capilées, et ceintes d’un involticre 
4-.'>-par!i.Ün en eutliveen Europe, pour l’or- 
nement des Jardins, une espèce, la D. cotini- 
L.. inlroduile du Cap en 17715. (C. L.) 

’DAJAO- f)aion!t. poi.ss, — Genre de la 
famille des .Mugiloides. ordre des Acan- 
thoplérygicns a pharyngiens labyrinthifor- 
mes, établi par Cuvier (//«*. nai.de\ poiss., 
t 11, p. toi) pour une ésp. de Muge des An- 
tilles qu'il nomme D. mouiieola, et qui dif- 
fère des autres esp. de ce genre par la fente 
longiUidinale de la bouche , et la présence 
de dents en velours aux palalin.s et au vo- 
mer. Sa longueur est de 25 à 30 cenlim. Sa 
chair est d'un goût fort délicat. 

DAKI, Adans. moll. — /^oy. litto»i:«s. 

*D.\LADEn (nom formé de deux mots 
sanscrits signifiant por(e~fenilU'i. —Genre 
de la famille des Anisosrélides . de l'ordre 
des Hémiptères, seclion des Hornoplères , 
établi par MM. Amyotel Serville. Les Daia- 
der (/«t. âémipr. , Muites à Hujfon ) Ircs 
voisins des A/icbs, sont caraclérisés par des 
cuisses épineuses en dessous, de.s antennes 
simples et cylindriques, etc. Les auteurs de 
ce g. en décrivent 2 esp., Ü. acnuco-itata cl 
D. routndicoxtata des lies de la Sonde. (Bl.) 

•DALAPAX ( nom formé de deux mots 
sanscrits signifiant ai/c en forme de Jettilie). 
INS. — Genre de la famille des Fulgorides, 
de l’ordre des Hémiptères, seclion des Ho- 
mopléres, établi par M.M. Amyot et Serville 
sur une espèce du eap de Bonne-Kspérance 
{D. posticn Spin.l. Ce genre, très voisin du 
Flaui , en diffère un peu par les antennes 
ayant le premier article trè.s court cl le sui- 
vant trois fols plus long , par le ventre pro- 
longé en pointe aiguë , etc. (Bl.) 

D.4LAT, Ad. MOLL. — On trouve au Sé- 
négal une jolie variété du Trorhus magun. 
Adanson { ou Sénégal ) a décrit cette 
espèce .sous le nom de Dalal. (Drsm.) 

DAI.ATIAS, R. POLss. — Parait élre un 
Aiguillât, le />. noctarnns, dont l'auteur du 
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genre n'a pas vu les évenls . et le D. «jniro- 
une Seiche Scumuui. 

DALBEIIG \IUA . Tuss. bot. pu. — Syn 
A'AlloptevUts , Mari. 

DALBëRGIA (Dalberg, botaniste sué- 
dois). BOT. PH. — Genre de U famille des 
Papilionacëes , type de la tribu des Dalber- 
fiées, établi par Linné fils, et renfermant 
encore, malgré les emprunts qu’on lui a faits 
pour former quelques genres nouveaux , 
prés de 60 espèces, dont le tiers environ 
sont cultivées en Ëurope , et quelques unes 
comme plantes d'ornement. Ce sont des 
arbres ou des arbrisseaux souvent grim- 
pants, indigènes de l'Asie tropicale; à feuilles 
aliemes, impanpennées, tri-seplemjuguées, 
dont les folioles alternes ; à fleurs racémeu* 
ses, ordinairement blanches, dont les pédi- 
cellesarliculésavec la basedu calice. (C. I/.) 

‘DALBEIiGIKES. Dulbergieo:. bot. rn. — 
Tribu des Papiiiunacées dans les Légumi- 
neuses , ainsi nommée du genre Dalbtrgia, 
qui lui sert de type. (Ad. J.) 

'DAIjCANTHA ( nom tiré de deux mots 
sanscrits signifiant cou JoUacé). ins. — 
Genre de la famille des Pentalomides, de 
l’ordre des Iléraiptéres, section desHétérop- 
tères. établi par MM. Amyoïei Serville(/n- 
iccie» kémipt., suites à Hujfnn)^ sur une 
nouvelle espèce des Indes orientales ( I). di- 
latatu ) , très voisine des Tessératomes, mais 
surtout remarquable par son corselet dilaté 
latéralement avec les angles arrondis. (Bu) 

DALEA (Th. Date, botaniste anglais). 
BOT. PH. — (i«rln., synonyme de Microdon, 
Chois. — P. Br., synonymede Crimoio, P. Br. 
— Genre de la famille des Papilionacëes , 
tribu des Lotées-Galégées , formé par Linné 
{éiort. Ciiff., l. 363), cl renfermant plus de 
60 espèces, dont bon nombre sont cultivées 
dans les jardins comme plantes d’ornement. 
Ce sont des herbe^ ou des arbrisseaux , 
indigènes de l’Amérique boréale , et cou- 
verts de points glanduleux, lueurs feuilles 
sont im(Miripennées , muliijuguée.«< , ou très 
rarement unijuguées , ponctuées en dessus, 
munies de stipules petites, sétacées; leurs 
fleurs, d’un bleu violacé , quelquefois jau- 
nes , sont unibractéées et disposées en épis 
terminaux ou oppositifuliés, ou souvent 
capités, et rarement en racèmes. 

(C. L.) 

DAEE€UAI|IC*IA { nom propre), bot ph. 

T. IV. 


— (Jenre d’Euphorbiarées , con.sarré p.ir 
Plumier à un ancien botaniste français Ua- 
lechamps. Ses fleurs monoïques ont les deux 
sexes réunis dans un involucre commun 
formé de deux feuilles opposées. Les niAfes 
sont groupées en une sorte d’ombelle en- 
tourée d’on involucre particulier de 2 a 6 fo- 
lioles. assez nombreuses, portées sur autant 
de pédiccllcs , entremêlées souvent de quel- 
ques bradées, outre un petit paquctd'appen- 
dices laciniés et sécrétant une matière ré- 
sineuse, qu’on trouve quelquefois situé laté- 
ralement. Chacune se compose d’un calice 
4-6-parti , à préfloraison valvaire . cl d’éta- 
mincs nombreuses monadelpbes. Les /émc//c-.i 
•oiitau nombre de3 dans un involucre par- 
ticulier de deux folioles opposées, chacune j 
courlcment pédicellée, pourvue d’un calice a 
6-6 ou 10-12 divisions entières, ciliées ou 
dentées, d’un ovaire terminé par un style 
oblong et un stigmate simple en tête ou en 
entonnoir, creusé de 3 loges l-ovulées et sc 
changeant par la maturité en une capsule 
tricoque. 

Les espèces de ce genre, presque toulesnri- 
ginaires de l'Amérique tropicale . beaucoup 
plus rares dans l’Asie et l’Afrique , sont des 
arbrisseaux grimpants à feuilles alternes, 
longnemeiil pétiolées. accom pagnées de deux 
stipules , entières ou découpées en 3-6 lobes 
plus ou moins profonds ou même divisés en 
autant de folioles distinctes, à inflorescences 
axillaires , hérissés en général de poils sur 
toutes leurs parties. (Au. J.) 

DALHOESl.A ( nom propre), bot. pr. — 
Genre de la famille des Papilionarées, tribu 
des Podalyriées, formé par Wallich {Caial., 
6339) aux dépens de la Podalyria bracieata 
de Boxburgh {Corom., K. 269), seule espèce 
qu'il renferme encore. C’est un arbrisseau 
de rinde, à feuilles pétiolées, unifoliolées, 
amples, subcoriaces, glabres, à inflores- 
cence axillaire, subracerneuse . à bractées 
et à bractéoles grandes, foliacées , renfer- 
mant le calice. (C. L.) 

*DALIA, Adans. bot. ph. — Syn. de Ae- 
dum,L. ^ 

DALIBAKDA (nom propre), bot. ph. — 
Genre de la famille des Rosacées, tribu des 
Dryadées-Dalibardées , établi par Linné 
( Apec, ed., I, 401) et reiiferinanl 6 ou 6 es- 
pèces croissant dans l'Amérique scplcn- 
trionale et anlarclique, ou l’Asie orientale; 
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>épaul, Java). Ce lonldes plantes basses, 
vivaces, a feuille.s longuement péliolées, 
cordées, souvent entières, quelquefois tri- 
séquées. crénelées ou dentées ; à stipules 
adnées au pétiole , il pédoncules scapifor- 
mes, uniflores , ou corymbein-multiflores. 
1 ,'un* d'elles est cultivée en Europe dans 
quelques jardins , le D. repen»tMichi., /'/. 
bor. I. 'JOT. I 21)- 

•DAI,IB.%IIDÉE8 DMbardem. bot. pu. 
jq, Endlicher donne ce nom à I une de ses 

sections des Ilosacée.s-Dryadées , qui com- 
prend entre autres le genre Oalibarda. 

D\LMANlMl.A(nom propre), iss.— Cenre 
de Diptères établi et dédié au piofesseiir 
Dalniann par .M. Ilobineaii-Desvoidy (/.'sioi 
• sur tes Mÿodaires . pag 248). Ce g. se com- 
pose d'especes qu’il a séparées des Myopes 
de Fabricius, dont elles dilTèreiit par plu- 
sieurs caractères qu'il serait trop long d ex- 
poser ici. Il y rapporte 0 espèces toutes d'Eu- 
rope, et parmi lesquelles nous citerons la 
Jifyopa pulictatu Fabr., qui se trouve en 
France et en Allemagne. De ces G espèces , 
M. Maequart en comprend 4 dans son g. Sta- 
ebynie. A'oy. ce mot. (U-) 

•D.ALOIDK MIN. —Nom d'une variété de 
Houille très irrégulière dans sa structure, et 
qui ressemble à du cbarbonqui aurait déjà 
éprouvé un commencement de combustion. 

DALOPUIS. Foiss. — Rallncsque ( Ca- 
ron., pl. 7 , f. 2et 3) a établi sous ce 
nom un genre parmi les Matacoptérygiens 
apodes pour des Poissons anguilliformes que 
Cuvier regardait comme des Murènes sans 
dents. Il leur assigne pour caractères : Ou- 
vertures branchiales situées de chaque côté 
au bas du cou , sans opercules ni membra- 
nes. Corps allongé, cylindrique, sans écailles; 
pas de dents, de pectorales ni de jugulaires. 
Queue obtuse et sans nageoire, line dorsale 
et une anale. I.es deux espèces décrites par 
Ralinesqiie sont les D. serpa H bimaculala. 

’DAI.I’AD.A ( nom tiré de deux mots san- 
scrits signifiant pniie foliacée), ins. — Genre 
de la famille des Pentalomidcs , de l’ordre 
ft des Hémiptères, section des Hétéropteres , 
établi par MM. Amyot etServille (Jns. hé- 
mipi. , suites n Hulfon) sur une espèce 
nouvelle de l'ile de Java ( V. aspersa Am. 
et Serv. ). C.e genre, qui pour nous rentre 
dans celui d'Hatys , est caractérisé principa- 
lement par un bec court et des pattes pos- 
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térieures dépourvues de membranes folia- 
cées. Ittc.) 

'D.ALRYMrEl.EA . Roxb. Bor. PH. — 
Syn. de lueptiiia. Vent. 

'DAI.Sin ACA (nom tiré de deux mots san- 
scrits signifiant tête foliacée). iN.s. — Genre 
de la famille des l’enlatomides , de l'ordre 
des Hémiptères, section des Hétéroptères , 
établi par MM. Amyot et Serville [lus. 
hémipi., suites ü Hat fan) sur quelques es- 
peces exotiques appartenant pour nous au 
genre J*hultocephülu, MM. Amyot et Serville 
décrivent 2 espèces de Patsiraca (/J. maiyi- 
uata , de Manille, et O. ajjinis^ du cap de 
lionnc-F.spèrance ). (bc) 

"DALTOMA (nom propre), bot. cb.— 
(Mousses.) Ce g., établi par MM. Hooker et 
Taylor IMuse. lirit., p. 138, t. 3), et réformé 
par liridel (/frpot. unie.. Il, p. 2S.'v\ ne se com- 
pose que d'une seule espece excessivement 
rare, et qui n'a encore été recueillie qu’en 
Irlande et en Allemagne. Gettc Mousse pleu- 
rocarpe, que l’on dit diplopéristomée, mais 
qui n'a à proprement parler qu’un seul ver- 
licillc de dents , appartient a la tribu des 
Neckérées. Voici comment les auteurs cités 
la définissent : Péristome double, l'extérieur 
composé de dix dents asseï longues et va- 
riables dans leur direction, l’intérieur formé 
d'autant de cils alternant avec les dents. Gap- 
suie égale, turbinée, a pédoncule sensible- 
ment renllé en apophyse au sommet, et dé- 
pourvu d'anneau. Opercule convexe sur- 
monté d’un bec droit. Coiffe en mitre lon- 
guement ciliée a la base. Infiorescencc mo- 
iiolqne, gemniiforme, latérale. Quanta nous, 
nous avons trouvé un péristome analogue a 
celui du g. efnomodnn (roy. ce mot), c est-à- 
dire que d'une membrane très courte s’élè- 
vent tout a la fuis les dents des deux péri- 
stonics, qui sc trouvent ainsi sur un même 
plan, et que celles plus ihinces auxquelles on 
réserve le nom de cils naissent entre les 
premières et a leur base. Ces cils sont re- 
marquables par leurs innombrables cellules 
ponctiformes qui leur donnent un aspect 
granuleux et comme hérissé {papillota). 

M.M. Hooker et Taylor disent les feuilles 
repliées sur les bords , inexactitude qu'ont 
relevèeMM. Wilson etSchviaygricben, chacun 
de son côté. Observées a un grossissement 
sulTisanl, elles sont niarginées comme celles 
des Mniums et de quelques Hookéries. tai 
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planche 2â(i4 de VEnglish Botany les repré> 
sente assez bien. 

LcDaltoma forme, en effet, une transition 
du g. j^nomoJon aux Hookéries, de meme 
que notre /iookeria paradoxn [k'oyage 
nïre, Cryplog. iuid.) fait le passage de ce 
dernier g. au Dufioma. I). spinchnfude» 
est une Jolie petite Mousse vivace, qui croit 
sur la terre au bord des ruisseaux. (C. M.) 

DAll.%. MAM. — Nom latin de l’espèce du 
Daim , Cewux damu. MM. Gray et H. Smith 
remploient comme générique. (P. G.) 

*DAMALIS- MAM. — Sous-genre d’Anti' 
lopes établi par M. H. Smith pour VA. teue- 
gulenifii. 

D.4MAL1S ( génisse, veau). i?«s. 

— Genre de Diptères , division des Bracho- 
cères, subdivision des Télrachœtes , famille 
des Tanystomes , établi par Kabricius et 
adopté par M. Macquart, qui le place dans 
sa tribu des Asiliques. I^s />amo/fn. dit-il, 
sont jusqu'ict les seules Asiliques qui pré- 
sentent à la fois le long style antennaire des 
Asiles, et les nervures des ailes des Dasypo- 
gons. Outre cette singularité , ils ont la tète 
aussi large et déprimée que les Discucé- 
phaies. M. Macquart en décrit 4 espégies, tou- 
tes exotiques et des Indes orientas, parmi 
lesquelles nous citerons comme t^e le Da- 
nmlii myopt Pab., de Sumatra. 

M. Weslwood {Ann. delà Soc. enf. deFr.^ 
l. IV, p. C84) a formé avec cette espèce et une 
autre qu’il nomme fulvipes , le sous-genre 
Chalddimorpha ; mais M. Macquart fait ob- 
server que ce sous-genre ne saurait être con- 
servé. attendu qu’il parait avoir été formé 
par suite de l'erreur que lui. M. Macquart, 
a commise d’après les Diptères exotiques de 
Wiedmann , en donnant i’aile d'un Hybos 
pour celle d'un Damatis. (D.) 

DAMAM. Hyrax. siam. — Prosper Alpin, 
en 182â, elle théologien anglais Sbaw, qui 
visitèrent successivement la Syrie, ont les 
premiers parié sous le nom de Daman d’un 
anima] commun au mont Sinai. Daman pa- 
rait être une altération du mol Ghanuem , 
par lequel les Arabes indiquent le même 
animal ( Ghanam Jsracl ou Ghanmm heni 
Jsraelf c’est-à-dire Agneau den enfanu d*ls-^ 
Tûti], Sbaw fît surtoul attention a ce qiiadru- j 
pede , dont la taille dépasse à peine celle de ^ 
notre Marmotte, parce qu’il crut y recon- ; 
naître l'animal dont il est plusieurs foisques- 
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lion dans la Bible sous le nom de Saphan^ 
et sur lequel on avait encore beaucoup de 
doutes. An ch. xi , vers, à, du Lévitique, le 
Saphau est mis au nombre des animaux dont 
la chair est interdite aux Hébreux (1). I.es 
Septante avaient traduit le mol A'up/nm par 
Chcerogryllc ( , Hérisson) (2j. 
On avait aussi pensé que le Sapban pourrait 
être le Lapin {C<nic»i/«.f) , cl Bocharl avait 
cru y reeuhnaitre la Gerboise {Ihpus jer~ 
boa) (3). 

Plusieurs points de la côte orientale d’.A- 
frique avaient aussi fourni des animaux du 
même genre que le Daman. Sali et Bruce l'a- 
vaient signalé en Nubie et en Abyssinie sous 
les noms de Geke cl Atkhoki ; Luduif Ta- 
vail anléneiirement mis au nombre des ani- 
maux de l’AbyssiniCi il en avait même donné 
la figure . et les Hollandais du Cap avaient 
retrouvé le même animal aux environs de 
leur colonie, et l’y nommaient Klipda.%, c’est- 
à-dire Blaireau. Kolbe reconnut bientôt que 
ce prétendu Blaireau n'en ciail pas un -, mais 
il ne fut guère plus heureux en en faisant 
une Mnrmolte [,^Jarmuua capenu.%). 

I.a Hollande, qui possédait alors les plus 
riches cabinets d'histoire naturelle, reçut le 
premier Daman envoyé en F.uro|>e, en ITCÛ. 
Au rapport de Vosmaer, elle le devait à Tul- 
bagh , gouverneur de la colonie du Cap. 
Quinze ans apres, un individu vivant, origi- 
naire de la même localité, faisait partie de la 
ménagerie d’Amsterdam, et à sa mort i) fut 
disséqué par Pal!as,a qui Vosmaer le conüa. 
Pallas décrivit les caractères extérieurs du 
Daman cl ses principaux viscères; il parla 
aussi des dents: mais comme l’animal, qui 
était jeune, n’availencnre que sa dentilionde 
lait, et que le célèbre naturaliste ne tint pas 
compte de celte circonstance, il lui donne 
quatre grosses paires de molaires à chaque 
mâchoire, avec une cinquième plus petite en 
avant des supérieures (4). 

On connaissait donc fort peu te Daman 
quand PalUs eut occasion' de l’observer ; et 

(l) • Il M*rs Ar iln .'ta/tkan, qui mimnr. maJi qui 

n'a la rurnr frnduc i foui Ir i^puirrra Impur . 

(a) Crtl ft qn'arrrplc l'MliOon di- Onowdr. 

(J) Roarnmutlrr, qui • annuw Vlhfmoifo» âe Borhari , 
prnrhr iwur la «rraien dr SSaw ■ ri M. Enrrnbrrx qui t'v 
I erpir que Im autrut» modrror*. rapprlle qur, itam U 
: traduction arabe Hr la BiHf, on a ml» rt f'ahr pour .VopAAir. 

r’ral É*dliir uii dr« viripaim du l»«oiaii au mont Sniai. 

' (1) .ram minore in luptrmrf nimtilfa ntrinque ttilr nfi’ 

qui». Hcr<»JOfo. • p. S) 
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comme il n'en avait pas élmlic^ toutes Icsp.ir- 
ticularitf^s, il ne le classa pas d'une manière 
convenable dans la mt^thode. (iuidé par le 
faciès plutôt que par les véritables carac- 
léresqu'il avait lui-mémeconstatés; prenant 
en considération l’absence de canines . le 
nombre des molaires plutôt que leur forme, 
la séparation de ces dents et des incisives par 
une barre , la conformation extérieure des 
pattes et le nombre des doigts, il plaça le Da- 
man parmi les fon'a sous le nom de ( . ca- 
pensii, mais en faisant loulefois remarquer 
qu'il s'en éloigne sous plusieurs rapports , et 
que sa patrie est fort différente de celle du 
Cntio. Ce fut peu de temps après que Her- 
mann , professeur de zoologie à Strasbourg, 
fit un genre particulier du Daman , sous le 
nom à'iiiinix (I), et en le laissant encore 

parmi IcsRongeurs. G. Cuvier reconnut bien- 
tôt que c'était un Pachyderme, et il dérnonlra 
péremptoirement la convenance de ce nou- 
veau rapprochement dans un Mémoire spé- 
cial , imprimé en 1804 dans le tome III des 
Annales du I^Juaéum , Mémoire auquel il 
ajouta divers faits nouveaux dans la seconde 
édition de ses Ossemeum fosùlet , publiée 
en 1824 

ÎA Daman est de la taille de la Marmolle, 
et il lui ressemble assez bien par les pro- 
portions; il est cependant plus allongé, 
mieux disposé pour la marche ou la course, 
et dépourvu de queue à rextérieur. Il n'en a 
pas non plus la tète, et sa physionomie a quel- 
que chose de particulier, autant par elle* 
meme que par les longues vibrisses que pré- 
sente la face. Tout son corps est garni de 
poils doux et so>eiix. mais assez courts, d’où 
partent de distance en distance de véritables 
soies beaucoup plus longues. Les pieds an- 
térieurs ont quatre doigts, et les postérieurs 
trois .seulement , tons séparés entre eux , et 
terminés par de petits ongles en sabot.«, apla- 
tis, sauf le doigt interne de.< postérieurs, qui 
porte un ongle plus allongé et comme su- 
bulé. bien qu'il s'use à son extrémité. I..C8 
quatre extrémités sont plantigrades cl à 
plante ou paume nue. 

Les Damans ont six mamelles, une paire 
axillaire, une aux hypochondres, et la troi- 
sième inguinale ; la vulve des femelles 

{•) rpaS nom rinploté Oati» Nir«n<lrr ). 
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soinre par un orifice assez rapproché de 
l’anus, et chez le mâle l’organe excitateur est 
libre; il n’y a pas de scrotum. I>e$ycux srjni 
de grosseur ordinaire , et les oreilles, plates , 
arrondies, é peu prés nues, sont à moitié ca- 
chées dans les poils de la tête. Les narines sont 
percées sur les parties latérales d’un espace 
nu. La langue est douce, charnue, arrondie 
à son extrémité, plus épaisse au contraire à 
sa base. 

Quant aux dents, elles demandent une 
description plus complète , et c'est rie leur 
élude surtout que George Cuvier a tiré les ca- 
ractères qui Joignent les Damans aux Rhi- 
nocénis. 

Elle.'i ont été successivement décrites par 
Daubenton (i), par Rallas, ainsi que par 
G. et F. Cuvier. I^s molaires, au nombre de 
sept paires à chaque mâchoire dans l’adulte, 
sont lout-à'fait conformées é la manière de 
celles des Rhinocéros, des Lophlndons et des 
Paléolhériums. L’émail y enveloppe complè- 
tement l’ivüirc à la couronne, et scs replis 
simulent doux collines transverses différant 
de celles des Tapirs, en ce qu’elles se réu- 
nissent prés le bord externe par le moyen 
d’un double repli du bord interne intercep- 
tant un emee vide d’autant plus considé- 
rable que Ti dent est moins usée. I.es mo- 
laires inférieures sont moins larges, à dou- 
bles croissants, placés bout à bout. comme 
dans les Faléothériums; qnclqueroi,s un peu 
en zig-zags , de manière à rappeler, faible- 
ment, il est vrai . les molaires des Campa- 
gnols. De même que chez les Rhinocéros . 
et contrairement à ce que présentent les Pa- 
léothériiims et quelques autres Pachydermes, 
la septième molaire n’a que deux croissants 
comme les autres , au lieu de trois. Les in- 
cisives sont séparées des molaires par une 
barre ; les supérieures , en une paire, sont 
trlédres , courbées et en petites défenses; 
elles posent par la face postérieure de leur 
extrémité libre, qui s’use obliquement, con- 
tre le sommet un peu oblique en avant des 
deux paires d’incisives inférieures qui sont 
proclives à la manière de celles des Makis, 
mais plus fortes et trifidoment poclinéesou 

fl) Sur Bii* ti-ie trouT^f dan» un puits «tmarrhf dr l’an- 
nrnn# Sidun rl dérOtr dans 1 p t. W, pap. to) t)r l'/Tiat 
HOt d' Pnffnn rnminr d'un animal inrnnnu aux natiir»l>«t^« 
<*rsl <rt|r U'U dont If I. Vtf drs .nppVm#nUdo nia-mf uu 
viafr publir |iai l.arfp^» aprf» U mort dr Rnn.>n dnnur 
la pt ';) sous Ifs noms df Lmii FrntMti 
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simplemenl trilob^es quand elles o'unl pas 
été entamées par Tusure. On pourrait, à la 
rigueur, considérer la paire citerne de ces 
dents inférieures comme une canine; mais 
il est impossible de reconnaître , dans l'a- 
dulle du moins , une canine supérieure. 

G. Cuvier, qui n'admettait plus dans son 
travail de de canines aiii mâchoires du 
Daman . en avait accepté une en 1804. Voici 
en quels termes : 

« Dans un très Jeune individu, qui n'a, 
comme celui que M. Pallas a décrit, quequa^ 
tre molaires partout, il y a en avant, près de 
la suture qui sépare l’os maiillaire de l’os 
incisif, une très petite dent |>oinlue qui est 
sans doute celle que le grand naturaliste 
que nous venons de citer appelle dent oc- 
cesgoire , mais que nous ne nous ferions au- 
cun scrupule de nommer cumne, car nous 
voyons dans les Phalangers et dans quel- 
ques unes des nouvelles espèces de Kangou- 
roos dont M. Geoffroy enrichira bientôt la 
zoologie, des canines encore plus petites que 
celles-là (1). • 

En 1835, G. Cuvier (3) s’exprimait ainsi : 

• Les molaires de lait sont partout au 
nombre de quatre... Il y a quatre molaires 
de remplacement. première de lait d’en 
haut, qui , ainsi que dans le Cheval, le Co- 
chon . etc., ne perce souvent qu'après les 
autres, est une petite dent simple, compri- 
mée et pointue ; on pourrait presque la pren- 
dre pour une canine, mais elle est rempla- 
cée par une vraie molaire comprimée, à bord 
externe cannelé, et dont le bord interne moins 
saillant montre deux tubercules. > 

Tels sont, en effet, les caractères de la dent 
accessoire de lait et de la première molaire 
d’adulte; celle-ci a même plus d'une rarinc.ee 
qui ne permet pas de supposerqu’clle puisse 
être une canine : mais la dent à deux raci- 
nes est-elle bien la remplaçante de la dent 
accessoire à une seule racine? En général la 
première avant-molaire d'adulte n’a pas de 
correspondante dans le jeune Age, et comme 
ccticdcnt et la caniniforme dans le Daman 
lui'Oième peuvent exister en même temps, 
celle-ci ne serait-elle pas une canine exclu- 
sivement propre au systèino dentaire de lait, 
quoique l’autre soit véritablement une mo- 
laire? 

Il) ,4nm mut . IH r* 

Ou f «U . I». 


Les dents du Daman indiquent un régime 
herbivore , et l'intestin présente lui-méme 
plusieurs particularités en rapport avec cette 
manière de vivre, et que Pa las a le preiniet 
signalées. 

L’estomac est simple quoique volumineux, 
et rien n'imJique que ranimai puisse rumi- 
ner, comme on t’avait dit dii Saphan ;des ob- 
servations faites sur des individus vivants 
prouventd’ailletirsqii’i) n’en est rien. L'intes- 
tin grêle a prés de 0 pieds, et il présente au- 
delà du colon un coecum considérable, et à la 
naissance du rectum une paire d’autres cir- 
cums . comparables aux (lecums paires des 
oiseaux , et dirigés comme eux vers le co- 
lon. capacité de ce double ap|>areil e.<l 
considérable; aucun autre mammifère ne 
présente rien de semblable, le Fourmilier di- 
daclylc excepté. De nouvel tes descriptions de 
cet intestin ont été faites par divers auteurs, 
G. Cuvier, Meckel. R.Owen.elc. Ainsique 
Pallas. ils ont aussi décrit le reste des viscè- 
res thoraco-abdominaux. 

Quantaux os, G. Cuvier est le premicrqiii 
les ait complètement observés. On y remar- 
que quelques difrércnres avec ce que présen- 
tent tes Rhinocéros. I.cs os du nez, par exem- 
ple, sont articulés avec les incisifs, ce qui n’a 
pas lieu dans ces derniers , et ces os incisifs 
ont un développement proportionnel à la 
forcedes incisives. \Jts vertèbres dorsales sont 
nombreuses, et il y en a huit lombaires, 
tandis que les Rhinocéros n’en ont jamais 
que trois. I/omoplale diffère aussi de celle 
de ces animaux par .sa forme , elle est plus 
semblable à celle des Chevaux; l'humerus 
est percé, comme celui des(k)chons. d’un 
trou olécrànien ; le doigt auriculaire existe 
en rudimentsous la peaii.maisaux membres 
antérieurs seulement; le fémur ne présente 
qu’un faible rudiment du troisième trochan- 
ter des Rhinocéros. 

Ruffon, qui a parlédes Damans sous le nom 
de Daman israél , croyait à la possibilité de 
distinguer spécifiquement les individus de 
Syrie et ceux du Cap; mais, en prenant du 
moins ces derniers dans les descriptions des 
auteurs, la distinction de Ruffon a paru fort 
douteuse à Cuvier. Enerfel, l'extérieur deces 
nnimaiii diffère peu. et leur squelette et leurs 
dents ne donnent pas de caractères plus con- 
cluants. M Ehrenberg en a cependant indi- 
qué plusieurs, mais sur la valeur desquels 
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ufH* nouvelle observation , faite sur un plus 
grami nombre d'eiemplaires , pourra seule 
dérider. 

I>ans scs Symbolœ phyiicœ , M. F.hrenbcrg 
accepte et caractérise ainsi quatre espèces de 
Damans : 

1. Daman Dt‘ C ap . Hyrax capenm {Mar- 
motta capensi» Knib., Corin capensii Pall.). 

Poils rom , brun-cendré en dessus , avec 
une bande dorsale plus foncée , et une tache 
plus noire encore au milieu , blanchâtre en 
dessous; tète forte, à mandibule élevée ; 48 
ou 60 vertèbres; 2l ou 22 paires de côtes; 
barre petite quand les sept molaires exis> 
teut : os interpariétal grand . tngonc; avant* 
bras et pattes postérieures assez petits. 

2. Daman du Dongola , Hyrax tuficeps.— 
Poils plus raides, brun-fauve en dessus; 
point de bande dorsale; vertei roux vif dans 
les adulte.s; mandibule plus étroite , et barre 
plus grande que dans le précédent ; os inter- 
pariétal plus grand , presque télragoiic; oc- 
ciput plus large; avant-bras et pattes posté- 
rieures plus allongés. 

3. Daman de Svkie, llyrax s$rrtacMs(lc 
Saphau de la Bible). — Poils raides, brun- 
fauve en dessous; point de bande dorsale; 
une tache médiane d’un blanc-fauve; des- 
sous blanchâtre; tète plus grêle, ainsi que 
la mandibule ; 4G ou 47 vertebres.dunt 21 ou 
22 coslifères ; barre étroite ; os pariétal petit, 
pentagone ; tête étroite ; avant-bras , pattes 
et omoplates un peu plus grêles. 

4. Daman d’Abvssinie , Hfirnx habesxini- 
ciM {.4*khoki de Bruce). — Poils raides, gris- 
brun en dessus, varié de noir; une tache 
médio-dorsalc noire, blanchâtre en dessous ; 
télé étroite, très comprimée; mandibule 
étroite: barre plus longue ; os interpariélal 
grand, semi-orbiculairc ; avant-bras et pattes 
plus allongés. 

Une autre espèce entièrement distincte des 
trois premières, fl probablement aussi de 
fflle-fi, a été découverte dans l'Afrique cen- 
trale , cl nommée parM. Andrew Smith : 

IJyrax or/»ore«4.— M. Jourdan, professeur 
à Lyon, a pu acquérir en Angleterre une peau 
avec crâne de celle espèce, et M. de Blain- 
ville, après lui. a pu constater qu’elle diffère 
* des Damans ordinaires par la forme de sa tète, 
la longueur de la barre qui sépare les inci- 
sives des niulaires, ainsi que par les dimen- 
sions moindres des dents molaires, et par leur 


conformation. M. de Blainvtllc. qyii lésa déjà 
signalées dans le l. 1 des jiuualex françaises 
et iiranghres (i’onaiomie et de physioloffie , 
pag. 314 (1837). va les développer, ainsi que 
toutee qui est relatif aux Damans, dans une 
prochaine livraison de son Osiéoyraphie , et 
Il en donnera aussi des figures. 

Les Damans fréquentent de préférence les 
endroits rocailleux , et c'est dans des trous 
de rochers qu’ils se retirent. C’est là une de 
leurs habitudes les plus caiaciérisiiques. et 
l’un des trail.s au mojen desquels on est ar- 
rivé à la signihcalion du mot Saphan. Il est 
dit. en effet, au ctiap. xxxt, vers. 20 des Pro- 
verbes ; 

Saphanim , po/>«/»i invalidas , pomwt in pe- 
ira domnm suam ■ 

O que l’édition vulgaire a traduit ainsi : 

• Les î.apins, celle troupe faible, qui éta- 
blit sa demeure dans les rochers. • Les Bi- 
bles anglaises ont traduit également ici ^Sa- 
pftf/M par Coney , qui veut dire une sorte de 
l.apin ;mnlsdans1es autres versets où ce mot 
8C représente , et, entre autres dans le Pévi- 
tique, elles ont de même enxflové ce mol, 
ce que ne font pas les Bibles françaises. 

Quoique iuierdile aui Hébreux, peut-être 
parce qu'ils la recherchaient trop , la chair 
des Damans n'a rien de désagréable, et les 
Arabes ainsi que les chrétiens la mangent en- 
core fréquemment ; Bruce a constaté ce fait en 
.Abyssinie, et Kolbe rapporte qu’au Cap, un 
enfant qui faisait paître des troupeaux dans 
les rochers où vivent les Damans, avait dressé 
son chien à prendre ces animaux, et que 
chaque jour, grâce à son fidèle compagnon, 
il revenait à la bergerie chargé d'autant de 
Damans quil en pouvait porter. Feu Hcm- 
prich et Ehrenberg disent aussi qu’au Sinal 
on les recherche assez. On les prend avec des 
pièges formés de pierres , à la manière de 
ceux que les enfanls préparent chez nous 
pour attraper les moineaux ; mais la fosse 
doit être pavée, parce que les Damans fouis- 
sent avec une grande facililé. 

On emploie comme appât pour les prendre 
un rameau de Tamarli. I.eur régime est en 
effet herbivore dans l’étal de nature. Leur 
humeur est douce, et on les apprivoise aisé- 
ment ; on peut même les laisser errer libre- 
ment dans les hahilations. où ils se noiirris- 
sonl des débris de la cuisine On a.^surc qu’ils 
tuent les Bals. 
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Plusieurs Damans ont été apportés en Eu- 
rope dans CCS dernières années , et » il n'y a 
pas longtemps encore, la ménagerie du 
Muséum en possédait, trois qu'elle devait à 
l'un de ses voyageurs , M. Botta. Un autre 
Daman, qu’on a pu voir aussi dans la même 
ménagerie, avait vécu plusieurs années chez 
un particulier. 

F. Cuvier, dans le lom. III de son HUtoire 
naturelle des Jt/animiJères, parle en ces termes 
d’un Daman femelle d'Kihiopie qu’il a ob- 
servé vivant : ■ Tous ses mouvements sont 
Vifs et brusques, et il se meut, pour l'ordi- 
naire, en soulevant allernaliveinent son train 
de derrière à peu prés comme les Lièvres. 
Ses pieds antérieurs sont plus courts que les 
postérieurs, cl l’un et l’autre sont très mus- 
culeiii ; il cberchcà se glisser dans les plus 
petites ouvertures, et à pénétrer dans les 
plus élroit.s pansages, où il aime à se tenir 
carhé. La chaleur parait lui être fort agréa- 
ble ; il s’étend et expose alternativement tou- 
tes les parties de son corps au soleil le plus 
ardent ; et lorsque le temps est froid ou hu- 
mide , il s'enveloppe et se cache dans le 
foin . qui lui sert de litière. Il est apprivoisé, 
mais il ne parait pas plus rechercher que 
fuir ceux qui l’approchent : il reçoit les ca- 
resses sans y répondre, et il n’aime pas à être 
tenu dans les mains ; c’est pour lui une sorte 
de captivité, et la captivité le fait souffrir : 
cependant il ne se défend pas violemment, 
et quoiqu’il menace de mordre , il ne mord 
pas. Jamais il n’a fait entendre qu’un siflle- 
inent bref, et seulement quand i) était con- 
trarié. Sa vie est toute diurne; il emploie 
une grande partie de son temps à lustrer son 
pelage, et i) se gratte avec Fongle du doigt 
interne de sc.<i pieds de derrière. On le nour- 
rit de pain, de racines, de fruits, d’berbcs , 
et il mange de tout indifféremment; i) boit 
peu. et le fait en humant. C’est, à ce qu'il 
parait, un animal assez peu intelligent ; on 
dirait, du moins, qu’il reste élrangerà ce 
qui se fait autour de lui. si rien ne l’elTraie. 
I>a voix pas plus que la présence de celui 
qui le nourrit ne parait le luucber. C’est la 
liberté qu’il recherche avant tout; tant 
qu’il est enfermé, il s’approche volontiers 
de ceux qui lui tendent la main, il se prête 
aux caresses, mais dès que sa cage est 
ouverte , il s’impatiente contre tout ce qui le 
gène. ■ 


5ÎH) • 

Nous terminerons par quelques mots sur 
les aOinités du genre curieux qui vient de 
nous occuper. Ses rapports extérieurs avec 
les Rongeurs sont incontestables . et c'est en 
leur accordant une entière confiance que 
Fâllasa fait du Daman une espère du même 
genrequelesCabiais;et comme ceux-ci lou- 
chent par plusieurs points aux Pachyder- 
mes , celleerreur, bien qu’elle soit évidente 
aujourd’hui, était alors si difficile à éviter, 
quePalIas, qui Jugeait si nettement desafli- 
nilés des animaux, l’a introduite dans la 
science sous la grande autorité de son nom. 
Mais en reconnaissant avec (Cuvier que tes 
Damans sont de véritables Pachydermes, 
il faut plutôt les considérer comme un genre 
voisin, mais distinct des Rhinocéros, que 
comme de petites espèces de Rhinocéros, ou 
des Rhinocéros en miniature, ainsi qu’on l’a 
écrit plusieurs fois. Par leur taille autant que 
par leurs principaux caractères internes , ils 
en sonlgénériqucinenldislincts.cl leur rôle 
dans les inleiUtons de la nature est sans 
doute aussi diffèrent. C’est à ce rôle, quoi- 
qu'il nous soit encore impossible d’en saisir 
la véritable essence , que le Daman doit les 
caractères secondaires qui semblent le lier 
aux Rongeurs, mais qui le lieraient aussi 
bien à certains Lémuriens et aux Wombals , 
qui sont aussi comme lui des animaux desti- 
nés à représenter un degré particulier d'or- 
ganisation dans des circonstances spéciales 
et au sein d’une faune particulière. Quand 
on ne connaît pas suffisamment les traits 
essentiels de l’organisation d’un animal 
qui déterminent le groupe de la progres- 
sion zoologique auquel cet animal appar- 
tient, on est forcé de tenir compte de ses 
particularités harmoniques, c’est-à-dire 
de celles qui sont en rapport avec les cir- 
constances au milieu desquelles l’animal re- 
présente le grou|>e auquel il appartienl. Alors 
on SG trompe fréquemment, et c’est ce qui 
est forcément arrivé à Pallas. On peut expli- 
quer de même comment Oken n’a vu dans 
le Daman qu’une espèce de l,émuricn, voi- 
sine des I.oris ; I ongle du doigt indicateur 
des pieds de derrière , la forme cl la dispo- 
sition des incisives, le grand nombre des ver- 
tèbres sont lea points sur lesquels le célèbre 
philosophe de la nature basait essentielle- 
ment sa manière de voir l.e mode de généra- 
I lion des Phasculomes, qui est le même que 
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che£ )c« I lidelphes, a »cul empéché sans doulc 
qu'un Icf rappruchàl du Daman « el néan- 
moins. c’utccqu’i) aurait fallu fairedans une 
classification où l’aipecl citéricur des ani- 
maus.ct la considération de leurs dents, se* 
raient envbagés avant les autres caractères. 

M. Owen a publié sous le nom d7épra- 
fotktrium un genre de petits Pachydermes 
fossiles dans le London etuy^ que rafilnité de 
son système dentaire avec celui des (Ihir- 
ropotames doit faire placer dans une autre 
famille que celle des Uyrax. égayas hyraco- 
TIIBRIUM. (P- ^ ) 

DAMAI^TILOPË. ukh. — Sjnunynie 
d’Anlilope Nanguer. 

DAMARITËS (Alfimmora , genre d'Abié- 
tinées). BOT. ross.^Sternberg a établi suiis 
ce nom ( Flora der Furucti, II, IKU. t. 52 ) 
un genre dans la famille des Aliiétinées fos- 
siles sur des cônes turbinés-sutiglobulciii. 
à écailles rangées dans l'ordre quaternaire . 
disposées en séries mullipirs . numbreuscs, 
imbriquées, déprimées, cunéiformes, épais- 
ses . convexes extérieurement. 

DAM.lSOISilUM (Jo^a^Mviov, plante aqua- 
tique indéterminée), bot. ph. — S chreb., sy- 
nonyme â'Otteiia , Pers. —Genre de la fa- 
mille des Alismacées , tribu des Aiismées , 
institué par Jussieu {Gen. Pl., 52), el ren- 
fermant 5 ou 6 espèces, croissant en Furnpe, 
dans l'Afrique boréale, l'Inde el la Nou- 
velle-Hollande. Un en cultive 2 ou 3 dans 
les jardins. Ce sont des herbes aquatiques, 
vivaces ou annuelles, scapigères; à feuilles 
nalanles, cordées-oblongues , nervées; à 
fleurs hermaphrodites , petites , lilacinécs , 
verticillées. (C. L.) 

‘DAMASTER(JdifA:tC«*, je dompte, Je lue). 
i!«s. — Genre deColéoplères pentameres. fa- 
mille des Carabiques, tribu des Simplici- 
pédes, fondé par Kullar sur une espece uni- 
que du Japon qui fait partie du Musée de 
Vienne . et qu'il nomme blaptoides {jdnn. du 
Muste nai. de Fienne, l'f vol.) Ce g. 

est très voisin des Cychrus , dont il a le fa- 
ciès ; il à comme eux les tarses antérieurs 
semblables dans les deux sexes ; les organes 
de la bouche leur ressemblent aussi, et ne 
différent que parla lèvre supérieure, qui 
n’est pat aussi avancée ni aussi bifide, et par 
les mandibules , qui sont entièrement sem- 
blables à celles des Carabes. C’est un insecte 
de 1 pouce fi lignes de long sur 3 lignes de 


DAM 

• 

I large , entièrement d’un bleu noirétre plus 
brillant en dessous qu'en dessus. (D.) 

D.^M.^TRIS (JaftxTvip, surnom de Cérès). 
IMS. — .M. de (^slelnau ( Fiat. not. des Anim. 
articulés, /iufJon-Duménil ^ Coliopt. , l. U , 
pag. 224 ) propose, sous ce nom, l’établisse- 
ment d’un nouveau genre dans la tribu des 
Diapériales, famille des Taiicornes, el lui 
donne pour type le Teiraphyllus Jormosus 
Mp. et Druil. . de Madagascar {Aun. des 
SC. nat., lum. XXIH, A/ouwjr. des Diapirea, 
PBft-82). (Ü.) 

D.%M ATRIS(JofAeirnp, surnom deCérés). 
aoT. en. — Genre entièrement douteux ap- 
partenant à la famille des Composées (Hé- 
lianthacées , Nob., Foc. gén. bot. inéd.), 
dans laquelle on n’a pu jusqu’ici lui fixer 
une place certaine. Il ne renferme qu'une 
espèce, la D. pudica. C’est une plante an- 
nuelle, basse, habitant le cap de bonne- 
Espérance. La lige en est très courte ; les 
fleurs Jaunes , en capitules solitaires au 
sommet des pédoncules scapiformes ; les 
feuilles alternes, semi-amplexicAules , It- 
néaires-iancéolées , sinuées , lomenieuscs, 
blanchâtres en dessous. (C.L.) 

D.AMË. OIS. — Nom vulgaire ayant perdu 
toute signification par suite de la diversité 
de ses applications t ainsi , l’on a donné ce 
nom au (îrèbe huppé, à l’Effraie, à la Mé- 
sange à longue queue, etc. (G.) 

D.AME. POI.SS. — Synonyme de Srlènc 
ombre. 

DAME (aiLLi). INS., bot. — Nom vul- 
gaire d'une espèce du g. Nyrnpbaie. le/’a- 
pilxo cardai L. — En botanique , c’est le nom 
vulgaire de l’Arroche des Jardins. 
DAME{ 80 NMB). bot. pii. — BBLLB- 

DAMB. 

DAME D’ONZE IIEtRES. bot. ph. — 
Synonyme vulgaire d’Ornilbogalc à ombelle. 

DAME DES SERPENTS rept. — Nom 
vulgaire du Crotale boiquira. 

DAMERETTE. ims. — Nom vulgaire 
d’une espèce du g. Phalène. 

’DAMERIA.Dcnnsl. bot.pii.— Synonyme 
&Embelia, Jiiss. (C. L.) 

DAMETTE. ois. — Nom vulgaire de la 
Bergeronnette à collier. 

*DAMIA (nom mythologique). IMS. —Genre 
de Coléoptères subpentamères (télraniéres 
de l.alreille), famille des Tubiferes, tribu des 
Clylhraires. établi par M. DejeanUansson(.:a‘ 
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talogue . sur une espèce du cap de Bonne- 
Espéramc* , qu'il a nommée />. quadriu- 

ijuata. 

*D.\!U!AS (nom mythologique ).' ins. — 
Genre de l.cpidupleres . établi par M Bois- 
diival {i'annr tnlomoioQtque da vnyuije ti€ 
l'Astrùtuàe y l'" partie , pag. 2S9). et qui se 
compose de Iroi.s espèces dont le Jacies est 
ambigu. Par la coupe et le des>in de leurs 
ailes elles .se rapprochent du Paoilio peta- 
n«Ai des auteurs qui appartient au& Diurnes ; 
mais, par leurs pattes et leurs antennes, elles 
ne peiivenl être placées ailleurs que parmi 
les >'octurnes. dans la tribu des Ph.iiéiiites, 
carM. boisdu>al pré.sume qu'elles ptovien- 
lient detihcniiies arpcnu uscs. Il les iiotiime 
rleguu» y metajcuiilti et dithrou. Elles uni 
été trouvées, la première a IMle Papou, et 
dans laNouvetle Guinée; la seconde au Port- 
Prasiin, dans la .Nouvelle-Irlande, et la trui- 
sièine à Offack et a Bourou. 

Ce sont des Lépidoptères de (aille mé- 
diocre , à fond noir avec des bandes uu la- ' 
ches blanche*, rouges ou orangées. M. Gué* 
nn-Mênevillc, dans l’Atlas du ^oyivie de ia 
Coqui7/e , a figure la seconde sous le nom 
de Cicis posticalis. (D.) 

DAMICEUUS- INS. — yoy. TKSsmoCB- 
Rcs, Haunders. 

*DA]UICOniME. Datmcoriti-^. zooL. — On 
donne cette epubèle au& organes qui ont la 
forme de corne du Daim: telles sont les 
antennes du J uOutius damicornis. 

D.AUllËU. OIS. — Nom vulgaire du Pro^ 
ceUaria capeiixhy esp. du g. Pelrel. (IL) 

D.AMIEU. HOLL. — Nom vulgaire par le- i 
quel on désigné le Conur t$iarmoreus de Eiiiné 
et .ses diverses variétés. P’oy.cùtiK. (Desh.) 

D.AIUIËII. INS. — Nom vulgaire donné 
par Geoffroy a plusieurs Papillons de jour 
appartenant au genre Argynne. 

DAMIER. BOT. PII. — Nom d’une es- 
pèce du genre Frilillaire, t ruUlaria me- 
ieagris. 

*DAMIS ( nom propre ). ns. -- Genre de 
Lépidoptères diurnes , établi par le docteur 
Boisduval { f^oyaye de l' ydstrotaùe , Paune 
tniom., r* part., pag. 07 )aui dépens du g. 
Erycxne dc LalreiUe, mais dont il ne donne 
pas les caractères. Il se cunienle de direque 
les Insectes qui la composent sont très bril- 
lants. surtout en dessous, qu'ils habitent les 
Muluques et la Nouvelle-Guinée, et qu'ils 

T. IV. 


forment deiii divisions, en ce que les uns 
ont le.s ailes inférieures terininèes par une 
petite queue grêle , qui marque dans tes 
autres. Il y rapporte 3 e.'îpères , parmi les- 
quelles nou.s citerons le DamitcorHu^y ainsi 
nommé par M. (iuérin dans le ynyaqe de la 
Coquille. ^D.) 

DAMMAR.A (nom vernaculaire dc l'Ile 
d’Amboine). bot. pii. — Gærln., synonyme 
de i}fariqnya, Comni. — Rumph (ytmàoiti.yil, 
168), syn. d'Efigelhurdiu, Lesch. — (ienrede 
la famille des A biétarces, institué par Biiniph 
II. l“4,l. 6"l,et renreriii.mt envi- 
ron 6 espèces, crni.ssanl dans l’A.sie tropicale 
et la Nouvelle-Zélande. Ce sont de magnifi- 
ques et 1res grands arbres, fournissant d'ei- 
cellent bois pour la marine et les constructions 
civiles, ainsi qu’un peude résine. Les feuilles 
en sont alternes, épaisses. oblongues-Ian- 
céolées, très entières, coriaces, énerves, 1 res 
longtemps persistantes , et criblées en des- 
sous de stomates mntti^lnéH ; à fleurs dioi- 
ques : les mâles en chatons eitra-axillaires; 
les femelles lemitnalcs, so)iiairc.s ou gémi- 
nées. 

Ces arbres sont 1res voisins des Arauca- 
riées. dont ils diffèrent , surloul générique- 
ment. en ce que leurs graines sont ailees. 
On en cultive plusieurs dans les jardins, et 
on a l’espoir fondé d'acclimater en Europe 
ceux de la Nouvelle-Zélande. tG. L ) 

*DAMMARI\E. chim., but. 

— Sous-résine eilraite par Brandesdela ré- 
sine de Dainmar. 

D.AMIVAC ANTIILS (dnmn»m, mal ; dwot»- 
Ox, épine), bot. ph. — Genre incompléle- 
menl déterminé par Gæriner fils, qui n'en 
connaissait que le fruit. On sait encore fort 
peu de chose a son sujet, si ce n’est que 
' c’est un arbrisseau de l'Inde , à épines op- 
posées, portant des baies pisiformes, rouges, 
adnées au calice, dont les cinq dents le cou- 
ronnent , et porlenl encore l’anneau circu-^ 
latre sur lequel était insérée la corolle. Ces jx 
cararlcres el ceux des graines délermiittnt 
la place de relie plante parmi les Rubiacées 
( Psychotrices-Cofféaeées ). (G. L.) • 

DAMOISEAU- mam. — Syn. vulgaire 
d'Anlilope grimme. C'est le petit Bouc-Da- 
moiseau de Vo.srnaèr. 

DAMIMERA ( W. Dampier, célébré navi- 
gateur anglais), bot. rn. — Genre curieux 
par la slruclure de scs fleurs, formé par R. 
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Bros^n {Prodr., 537), el apparlcoanl à la 
ramille des Goudéniaréps. Il rcnrermi* envi- 
ron une viiiglaine d'espèces, dont quelques 
unes ont été inlroduitcs dans nos jardins. Ce 
sont des sous 'arbrisseaui ou même des 
herbes vivaces, arides, pubesccnlcs , crois- 
sant dans la >ouvetle-llnllamle. Ces poils 
qui les couvrent sont souvent biformes; les 
uns allongés, ordinairement ratr.inés. sub* 
plumeux ; les autres plus courts, étoiles, 
f.eurs feuilles sont alternes, indivises, sub- 
dentée.s . coriaces; les fleurs axillaires ou 
terminales, solitaires ou subépiées, munies 
de bractées petites ou nulles; les corolles 
bilabiées . bleues ou pourpres, à limbe cx- 
irêmcrnent velu en dehors. (C. L.) 

DANAA. BOT. PII. — Al)., synonyme de 
Pfujsoipernium , Cass.— Coll., synonyme de 
•Senecto (Setneiones clule».%€*). (C. L.) 

'DAI\ ACKA (^«axTi. obole payée a Caron). 
ISS. — Genre de Coléopicres penlamêres, 
famille des Malacodcrmes, tribu des Mély- 
rides. établi par M. deC.aslclnau aux dé- 
pens du genre de Paykull {Herne 
eut. de Silbermann, t. ÏV, pag. 3J ). L’au- 
teur lui donne pour type le Dus. pallipre 
lllig., qui se trouve aux environs de Baris, 

(D.) 

DA\AEA. BOT. CE.— Genre de Fougerrt 
établi par Smilhel l’un des plus remarquables 
de celle famille; il appartient à la tribu des 
Maraitiées el diffère des AJaruitia en ce que 
les capsules sondées forment des séries li- 
néaires le long des nervures secondaires el 
couvrent par leur rapprochement toute la 
face inférieure des feuilles fertiles. Ce sont, 
comme les autres Fougères de celle tribu, 
des plantes erois.«anl dans les m.irais, mais à 
souche allongée; à feuilles pinnées ou rare- 
ment simples; à folioles üblorigues ou li- 
néaires, opposées el articulées sur le pétiole; 
à nervures pinnées, simples ou bifurquées à 
la base. Toutes croissent dans l'Amérique 
équatoriale, dans les parties les plus chau- 
des et les plus humides, principalement à la 
Guiane el au Brésil. {Ad. B.) 

DAIMAEITES. bot, foss. — On a donné 
ce nom à quelques Fougères fossiles qui 
ressemblent aux Dancta ; mais cette analogie 
est trop douteuse pour qu’on puisse adopter 
ce nom. /'ov. roüCKftxs fos.sii.rs. 

(Ad. b.) 

DAINiAfDES. Piinni, ims. — Linné dési- 


gne ainsi l'une des sections de son grand 
genre /’opi/io, qu'il subdivise ensuite en 
l>analdcs blaaches {Danai candidi], qui cor- 
respondent à la tribu des Piérides de l.a- 
treille, el en Daoaides variées ( />onai fes~ 
mi), dont ce dernier auteur à fait sa tribu 
des .Nymphales. 

M. le docteur Boisdiival donne le nom de 
Danatdes el M. Blanchard celui de 7)o- 
fiafus à une tribu de Lépidoptères Diurnes 
ou Rhopalocères qui se compo.«e des genres 
Enp!(V(i , Ditnah et Idœa. I>eurs caractères 
à l'éiat parfait sont d'avoir les palpes écar- 
tés , le corselet ponctué, les ailes larges , à 
cellule discoldale fermée, el les crochets 
des tarses simples. l.es chenilles sont gla- 
bres el presque cylindriques . munies d’une 
à cinq paires d'épines ou plutôt de filaments 
charnus et flexibles; elles vivent sur plu- 
sieurs espèces d'Asclépiades. I.æs chrysa- 
lides sont courtes , cylindriques , conoldes 
et très contractées ; elles sont ornées de ta- 
ches dorées très brillantes. Celle tribu ne 
renferme que des espèces exotiques parées 
de couleurs vives et variées . et dont quel- 
ques une.s sont de très grande taille. (D.) 

DAKAIS (allusion aux filles de Da- 
naü.s). BOT. PII. — Ce genre, appartenant 
a la famille des Bubiacées . tribu des Cin- 
chunées-F.ncinclionées , formé dans le prin- 
cipe par Commerson {P'ent. Tab.^ It, 584), 
avait été réuni par Jussieu ( Gen. PI. ) au 
Pœderia, puis rétabli par Lamarck [Illux., 
I. iflC). Il paraît aujourd'hui définitivement 
adopté. On n'en connaît guère que 4 espè- 
ces ; ce sont des arbrisseaux grimpants, gla- 
bres. croissant dans les lies de France el de 
Bourbon. Leurs racines, épaisses, sont rem- 
plies d’un suc orangé; les feuilles, oppo- 
sées , oblongucsou ovées ; les stipules, soli- 
taires de chaque côté , larges, très courtes ; 
les pédoncules, axillaires, corymbeux,muili- 
flores . à ramules opposés ; les fleurs, oran- 
gées, odorantes, souvent hexamères. Il ar- 
rive quelquefois que ces fleurs deviennent 
dioiques par avortement ; et comme ce sont 
ordinairement les étamines qui manquent, 
Commerson a voulu signaler ce fait dans 
l’appcllalion générique, en rappelant le nom 
des filles de Danaüs , qui tuèrent , comme 
on sait, leurs maris la première nuit de 
leurs noces. (C. L.) 

DANAITES. i?«s. — Eoy. damaÏdes. 




• Digitized by Google 



DAN 

DANAUSetpar corruplioo DANAIS (nom 
propre ). ins. ^ Genre de Lépidoplères . de 
la famille des Diurnes, tribu des Danaldcs , 
établi par Lalreillect adopté par tous les lé- 
pidoptéristes. Ce qui ledistinguc principale- 
ment de ceux de la même tribu , c'est d’avoir 
MUS la cellule discoldale des ailes inférieu- 
res , dans les mâles seulement , une sorte de 
poche noirétre divisée par une nervure grise. 
Ce genre renferme un assez grand nombre 
d’espèces répandues dans l’Asie méridionale, 
en Ég)pte et au Sénégal. La plus connue est 
le Danaut chryùppna l.inn., qui s'est pro- 
pagée jusque dans le royaume de Naples. 
Cependant il est bon de dire que son esis- 
tence dans ce dernier pays , quoique bien 
constatée .parait n’avoir été qu'accidentelle , 
car, après s'élre montrée deus années de 
suite, en 180C et 1807, dans les environs de 
Torre del Greco ^ au pied du Vésuve, elle a 
disparu entièrement en 1808, sans qu'on 
ait pu la retrouver depuis; ce qui prouve 
que son apparition sur ce point n'était pas 
naturelle et doit être attribuée à quelque 
cause fortuite. Parmi les diverses conjectu- 
res qu'on a formées à ce sujet, la plus vrai- 
semblable e.st que plusieurs individus des 
deux sexes de celle espèce auront été trans- 
portés pleins de vie des côtes de l'Afrique 
sur celles de ritalie , soit par un bâtiment, 
soit par un coup de vent de sud-est, et le 
hasard a voulu que ce fût sur un point où 
croltaboodamment V^sclepias Jruiicoaaf qui 
nourrit sa chenille, ainsi que le fait obser- 
verai. Gaetano Maria Gagliardi, secrétaire 
perpétuel de l’Académie del Incoragimento, 
dans la lettre qu’il a publiée à ce sujet le 
& novembre 1807, et qui est insérée dans le 
prepiier volume des Annales de cette aca- 
démie. Cette circonstance , jointe à la dou- 
ceur habituelle des hivers dans les environs 
de Naples, aura favorisé la propagation de 
ces Papillons deux années de suite; mais 
celui de 1808 ayant été plus rigoureux que 
de coutume, il parait que leur dernière gé- 
nération n’a pu y résister et qu'elle aura été 
entièrement détruite. 

On prétend que l'espèce qui nous occupe 
se trouve dans plusieurs parties de la Grèce ; 
cela est possible dans les lies qui avoisinent 
l'Afrique et l’Asie. Toujours est-il que 
ni M. Brullé, ni mon fils, pendant leur séjour 
en Morée , ne l’y ont pas vu voler, bien que 
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leclimatdece pays soit plus chaud que celui 
de Naples. (D.) 

'D.ANDAIXS, Boié. ois. — Syn. de 
dtila rubetula. t>y. RUBlITrs. (G.) 

'D.ANGKRVILLA (nom propre), bot. ph. 
— ]>ans la t’iora fhimineusUt on trouve sous 
ce nom générique une plante qui parait être 
une espèce d’un genre déjà bien connu , le 
Galipta. y^oij. ce mot. (Ad. J.) 

‘DANI8. MAM. — Nom que M. Gray don- 
nait au g. particulier qu'il établit avec l’Ours 
ordinaire. Uraut arcioi. (P. G.) 

D.ANOIS. siAM. — Bace de Chiens. 
ce mot. 

D.ANTUOKIA (nom propre), bot. ph.— 
Genre de la famille des Graminées (Agrosta- 
cées, Nob., y oc. yén, bot. inéd. , tribu des 
Avétiacëes, formé par De Candollc {Fl. /r., 
111 , 32 ). et renfermant 25 espèces environ, 
croissant en Europe, dans la Nouvelle-Hol- 
lande , l'Afrique australe , et très rarement 
dans l'Amérique boréale. Ce sont des her- 
bes gazonnantes. dont les feuilles sont planes, 
les épillets pédicellés, bi-multi0ores ; les 
fleurs distiques ( la sommaire stérile ), dis- 
posées en racémes ou en paniculcs, et dont 
la paillette inférieure est barbue. On en 
cultive une dizaine d’especes dans les Jar- 
dins botaniques. L’une d’elles, la /}. dccum- 
beuft est très commune en France ( aux en- 
virons de Paris). (C. L.) 

ÜAOtlUTK. MIN. — Syn. de Tourmaline 
violette de .Sibérie. 

'DAPHXACËKS. D.4PU\01DÉËS. 
Duphtiatea: , Daphuoideo:. bot. ru. — Le 
premier de ces noms est donné par M. Lind- 
ley, le second par M. Knlicher à une famille 
plus généralement admise sous le nom de 
Thymélæacées. Foy. ce mot. (Ad. J.) 

DAPHNÉ. MOLL. — Poli , dans son /Jia~ 
ioiredes Mollusques Aica/irs des Deux-Sictlest 
a établi , comme on sait , une nomenclature 
toute spéciale pour ces animaux. Dans celte 
nomenclature, l'animal du genre Arche, 
comprenant aussi les Pétoncles, a reçu le 
nom de Daphné. Foy. arche et arcacérs. 

(De.sii.) 

DAPHNE (3afvii, laurier), bot. ph.~ 
Genre fort intéressant, type de la famille 
des Dapbnacées , établi par Linné . et com- 
prenant un assez grand nombre d’espèces 
(plus de 60 } répandues en Europe . en Asie 
( même tropicale), dans l’Australasie et les 
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deux Amériques. Cf sont des arbrisseaui ou 
des arbustes, à feuilles éparse.» ou opposées, 
à fleurs aiiliaires ou IcrmiDaies , souvent 
agglomérées et d’une odeur suave. On en 
cultive une vingtaine dan.s les Jardins, où 
elles ont produit quelques hybrides fort re- 
chen hèes. I.a couleur de leurs fleurs est 
très variable , selon les espèces ; elles sont 
verdâtres, blanches, Jaunes, lilas, roses, 
pourpres ou violettes. IC. I..) 

*D\Pn%ÉODt:KMË. Duf 
MOLL. — Poil, dans sa nomenclature , sepa- 
rant les coquilles de leurs anlmaui , a ini' 
posé le nom de Daphuiodenut a la coquille 
de son genre Daphné , lequel représente le 
genre Arche de Linné, auchb. {Df-sii.) 

*D \IUIMDES. PuphnùUs, Straus. crust. 
— S) II. de Cladocères et de Itôphnoides. 

*DArilMI)IE\S. Düp/itiidii. crost. — 
M. Miliie Kdwards {Hm. nai.sur Ut Crusi.) 
désigne sous te nom une rainille qui appar- 
tient a l’ordre des Daphnoides et (jui ren- 
ferme sii genres; ce sont ceui de />>io/ioio. 
Sida , /.tfuceu* , Lutona , Polyphnnui cl 
Evailne. Eoy. ces mots. (H, L.ï 

‘DAPIÜMIDU M . laurier ; ir<îoî , 

forme), hot. pii. — Genre de la famille des 
l^urarée.v, type de la tribu des Daplinidiées, 
formé par .N’ees ( iu H'utl. Pt. «v. ror. , Il , 
(>i cl (1.1), et dont on connaît une douzaine 
d'especes environ, croissant toutes dans les 
lndesurientales.ee sont des arbres à feuilles 
alternes, iiervées ou penninerves ; a fleurs 
diuiques, involucrées. fa.sciculées, axillaires 
ou oiiibellulées , couvertes avant ranlhêse 
des squames de la gemme. (C. L.) 

DAPIJME. Daphma ( , laurier). 

CRLST. — Genre de l’ordre des Daphnoides, 
famille des Daphnidiens, établie par Mül- 
ler aux dépens des .y/omcatus de Linné el 
adopté par tous les carcinologistes. Chez les 
Oustacés qui composent ce genre , le corps 
parait au premier coup d’<eil divisé seule* 
ment en deux valves ; mais au-dessous 
de leur carapace bivalve on trouve un tho- 
rax, un abdomen et des pattes. 1 es valves 
qui cachent la majeure partie du corps 
sont minces, flexibles et transparentes; leur 
ktord inférieur est libre, mais elles sont réu* 
mes entre elles par leur bord dorsal, cl tien* 
lient a la tète par la partie supéiieure de 
leur bord antérieur; enfin leur forme varie 
un peu suivant les especes. La tête est 


I recouverte par un bouclier triangulaire 
f qui se continue posterieurement avec la 
I carapace . et presque toujours elle se pro- 
' longe au-dessous en forme de bec. I.e pre- 
) niier segment thuraciqiiresl grand et adhère 
I par la face supérieure à ta partie dorsale de 
I la carapace; mais les segnientssuivants sont 
! plus petits, absolument libres entre les val* 

I ves. el éloignés du bord inferieur de celles* 

I Cl, de façon a laisser au-dessus d'eui un es- 
I pacc considérable destiné à loger les œufs. 

L'abdomen se compose de quatre anneaux. 

I dont le premier présente . chez la feriielle, 

I plusieurs mamelons médio*dorsaux; un d’eux 
tresdéveluppé se recourbe en haut et en avant, 
pour venir s’appuver contre l’extrémité 
de la carapace , et fermer ainsi postéricure- 
ineni la cavité ovifêre. le dernier segment 
présente posterieurement un grand évase- 
ment longitudinal , borde latéralement par 
des lames aigues entre lesquelles s’ouvre 
l'anus. Kiifin le corps sc termine par deux 
grands crochets cornés dirigés en dessous. 
L œil, sphérique, de grandeur médioiTe et de 
couleur noire , est mobile el reconvorl par 
tes téguments communs. Les antennes, insé- 
rées à l'extremilé de l’espèce de bec formé 
parla léle, sont très petites, mais varient un 
peu suivant les especes el les sexes. I.es gran- 
des antennes ou rames . que M. .Strauss con- 
sidère comme rep^é^entanl une première 
paire de pallos, sont les seuls organes de 
locomotion dont ces animaux font usage. I.a 
bouche est placée derrière la base du bec. 
sous le bord antérieur de la carapace. Le 
labre est ln*s grand, se dirige horizontale- 
ment en arriéré, et porte à son extrémité 
un gros lobule ovoïde. I,es mandibules sont 
tresfortes el presque verticales, et ne portent 
pas de branche de palpiflirme. Les mâchoires 
sont horizontales, aplaties, élargies en haut 
et armées sur leur bord de quelques épines 
cornées, très forleselcruchues. Les pattes, si- 
tuées en arrière de l’appareil buccal, sont au 
nombre de cinq paires, mais ne servent t>as 
a la bH omoiiun, el sont destinées excliisive- 
iiuMit a la préhension el à la respiration Ces 
membres s'insèrent au qualriéiiie anneau 
Ihnrarique, et le cinquième anneau ne porte 
pas d'appendices. Knfin au*dessus du pé- 
nultième anneau de l'abdomen , on remar- 
que deux soies plus ou moins allongées. 

Le canal digcsiif des Daphnies se compose 
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d'un oesophage court, étroit, suivi d'un in> 
testin gros cl droit, qui va s'ouvrir entre les 
(ieui lames antérieures du dernier segment 
abdominal ; près de son citréiiiité cardiaque, 
«•n remarque «le chaque côté un ccecum 
recourbé sur lul'iuême. t/C cœur est situé 
dans la portion dorsale du premier segment 
thoracique , et a la forme d’une vésicule 
ovoïde; les pulsations se répètent deux ou 
trois cents fuis par minute, et le sang qu'il 
met en mouvement parait circuler dans des 
lacunes plutôt que dans des vaissrauv. I.c 
cerveau , ou ganglion nervcui céphalique, 
est btlobé et se trouve entre l’œsophage et 
l'œil; un nerf optique très gros naît de la 
face supérieure , et à sa partie inférieure et 
antérieure on aperçoit un point noir d’où * 
semblent naître deui petits ganglions fusi- 
formes. Kiihn les ovaires s'étendent le long 
du Ihorat de chaque côté de l’intestin et 
s’ouvrent a la partie supérieure du premier 
anneau abdrimitial , en avant de la languette 
qui forme en arriére la cavité destinée a lo- 
ger les œufs pendant leur incubation. 

Os Criistao's sont très abondants dans les 
eaui stagnantes. et quflqui fois ils y sont tel- 
lement mulliptiés, qu iis leur dunnctil leur 
couleur propre. Une espèce de ce g. {Paphnia 
ptilejt), dont la Couleur est rouge, a quelque- 
fois donné lieu de croire que l’eau s’était 
changée en sang. Leur natation se fait par 
une suite de sauts qu’ils eséculent de mo- 
ment en moment . au moyen de leurs bras 
ou antennes. qu'iU agitent avec force de haut 
en bas. La nourriture des Daphnies consiste 
en animalcules et en particules végétales 
qui abondent dans les eaui des marcs ; elles 
les font parvenir a leur bouche en imprimant 
Un mouvement de courant à celte eau intro- 
duite dan.s l’intervalle de leurs valves.au 
moyen de leurs pattes proprement dites, qui 
sont {M)ur elles, comme nous l'avons déjà dit 
plus haut , pluini des organes de respira- 
tion que des organes de locomotion. Pen- 
dant te printemps et l'élc. ces ('.ruslaces sont , 
continuellement occupes de la rcchcrcbede 
leur nourriture , ou livrés a l’acte de la re- 
production; mais dans la saison d'hiver, 
ils s’enfoncent dans la vase, et y restent en- 
sevelis jusqu'au printemps suivant. Dans 
certaines années , les marcs où ils abondent 
se desséchant complètement , ces animatii 
si‘ trouvent enterrés, et lolalenient privés 


d’eau pendant plusieurs mois, mais ne pé- 
rissent pas pour cela. Aussitôt qu'une pluie 
alioiidanie vient remplir de nouveau les 
mares, on les voit paraître de nouveau . et 
reprendre leur activité ordinaire. 

Pendant longtemps . on a cru que les 
Daphnies étaient androgynes ; ruais tes ob- 
servations de Millier, et principalenient celles 
deJurine, ont prouvé que chez elles, les 
sexes sont séparés: que les mâles n'appa- 
raissent que dans une saison de l’année, et , 
qu’un seul accouplement donne lieu, comme 
chez les Pucerons, à plusieurs générations 
de femelles . qui toutes peuvent pondre 
des œufs productifs sans avoir besoin d'étre 
fécondées de nouveau. Dans l’accouplc- 
ment , qui dure au plus huit a dix niinutes, 
le mâle 'se place d’abord siir*tcdos de la 
remelle, et la saisit avec les longs HIets de 
ses pattes antérieures ; puis, se portant vers 
le bord inferieur de la coquille. -eu rappro- 
chant la sienne de son ouverture, il y in- 
troduit les filets ainsi que les crochets 
ou harpons dont ces mêmes pattes sont 
pourvues; après cela, il rapproche sa queue 
de celle de la femelle, qui d’abord cherche 
à l'éviter, en nageant avec une grande vi- 
tesse , et le transportant partout avec cite; 
mais bientôt après elle le recherche, et c’est 
alors que ta copulation parait avoir lieu. Les 
mâles , très ardents . allaquenl indisiiiicte- 
menltoules les femelles, même celles qui sont 
en étal d'aecouplemenl, ou celles qui sont 
déjà remplies d'œufs. Après la férundalion, 

011 voit d’jbord dans les ovaires une malièro 
colorée, suivant les saisons, en vert , en rose 
ou en brun , laquelle se rend dans la ma- 
trice, ou cavité située sur le dus. entre le 
corps et la coquille, et s’y séparé en boules 
rondes, et plus en été qu’en hiver. Danscelte 
dernière saison, on voit le premier jour l’œuf 
formé d'une bulle centrale entourée d’autres 
plus petites, dont les intervalles sont garnis 
de molécules colorées ; du second au Irui- 
siéme Jour, la partie externe de l’œuf devient 
plus transparente, parce que les molécules 
colorées se rapprorhent du centre; cet œuf 
grossit, et prend la forme ovoïde dés le qua- 
trième et le cinquième jour ; ce n'esl qu’au 
sixième que le fœtus commence â paraître ; 
et déjà il a les bras détachés du corps; le 
septième, les rudiments des pattes propre- 
ment dites el de la tète peuvent être disttn- 
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gués; le huitième, l’œil |>araU d’abord sé- 
paré en deui parties égalés, et l’intestin se 
découvre; le neuvième, tous les organes 
sont visibles, et l’œil est plus noir et réticulé ; 
le diiiéme, le développement du fœtus étant 
terminé . il sort de la matrice, dont l’issue 
s'ouvre par l'abaissement de la queue de 
la mère, et il commence à nager en agi- 
tant ses petits bras. Ses formes ne sont 
en rien différentes de celles des parents dont 
il provient, à cela près que sa coquille a la 
pointe très allongée. Bientôt cet animal croit, 
et à mesure que sa taille augmente, il se dé- 
pouille de la peau qui revêt toutes ses par- 
ties, même les plus ténues. Lorsque ces mues 
ont lieu, il sc fiic avec les bras sur une tige 
de conferve , ou descend dans la vase , cl y 
•este dans laqilus grande tranquillité; la tête 
sort la première, et les paltes ainsi que les 
mandibules et les bras ramiOés sont dé- 
gagés les derniers . mais avec une rapi- 
dité surprenante. I.cs mues se succèdent ra- 
pidement, et elles sont plus ou moins rap- 
prochées , suivant les saisons. En été, elles 
ont lieu de deui Jours l’un , et quelquefois 
il y a trois Jours d'intervalle; en hiver, il 
n’est pas rare de les allendrc huit ou dii 
Jours. Elles sc succèdent ainsi pendant toute 
la durée de la vie de l’animal. 

Aux mois de Juin et de Juillet, le déve- 
loppement des Daphnies est si rapide, que 
les petites femelles, dés l’Age de sept Jours, 
et après trois mues , ont déjà leurs ovaires 
remplis de matière colorée; celte matière 
passe dan.s la matrice dès le huitième Jour, 
ae change en œuf, et le dixième Jour les 
petits sortent de la matrice. Ces générations, 
en rapport avec les mues, se renouvellent 
ensuite de deux en deux, ou de trois en trois 
jours, et leurs époques ne s’éloignent qu’à 
mesureque l’arriére -saison arrive. Ec nombre 
des petits qui naissent à chaque ponte est 
rarement le même: les premières n’on don- 
nent guère que six; les suivantes en pro- 
duisent davantage ; et quand la femelle a 
acquis tout son développement, il n’est pas 
rare de lui en voir porter à la fuis dix-huit 
dans la matrice. Ees mâles sont en très pe- 
tit nombre, comparativement à celui des fe- 
melles ; au printemps et en été on n’en trouve 
que difTicilement, tandis qu'en automne ils 
sont moins rares; ce qui , remarque Jurine, 
fait pressentir la nécessité de leur inOucocc 


aux approches de l'hiver, sortes générations 
qui doivent se succéder avec rapidité, dès 
que les frimas auront cessé, et qui n'exisle- 
raienl peut-être pas sans rinlcrveulion mas- 
culine. 

A certaines époques de l’année , notam- 
ment vers les mois de juillet et d'août, et 
même mai et Juin, les valves de la femelle 
prennent après la mue del’opacilè vers leur 
partie supérieure, dans une étendue reclan- 
gulaire, cl la couleur de cette partie finit par 
être d’un gris noirâtre assez ob.<icur. Ces ta- 
ches. que Müilcr appelle /fpAippiu*». nom 
adopté par Jurine, en les considcraiil comme 
le produit d’une maladie, sont, suivant 
M. Strauss , deux petites capsules ovales, 
s’ouvrant comme une capsule bivalve cl 
dans chacune desquelles se trouve un œuf 
à coque cornée et verdâtre ; mais du reste 
semblable aux œufs ordinaires, avec celle 
différence qu'il reste beaucoup plus long- 
temps à sc développer, étant destiné à 
passerl'hiver avanld’éclüre. Cet Epbippium, 
à l’époque de la mue, est abandonné avec la 
vieille peau dunl il fait partie et les œufs 
qu’il contient; ces œufs y trouvent un abri 
contre la rigueur du froid , qui fait périr la 
plupart des individus vivants, et au prin- 
temps , lorsque la température est devenue 
assez élevée, ils éclosent , et il en sort des 
petits absolument semblables à ceux des œufs 
ordinaires. 

M. Milne-Edwards, dans son //iàt. mj. sur 
les Criistucé%^ fait connaître 14 espèces, qui 
toutes sont propres à l’Europe; parmi elles 
nous cilerons comme pouvant servir de type 
au g. des Daphnia . la D. puce , D. piüex 
(Einii., Strauss , Alim.da AJus., t. V, pl.2U, 
ûg. I a 20). Celle espèce se trouve très com- 
munément dans toutes les marcs d’eau des 
environs de Paris et dans différentes parties 
de l’Europe. (H. E.) 

’DAPHI^IKO^I, Pall. bot. pii. — Syno- 
nyme û'/Jippocralra, L. 

‘O.APUIMIKE. Daphnitta. bot. — Alcali 
douteux extrait par Vauquelin du Dapfiue 
meieyeum. 

’D.APHIVIPnYM.t'H laurier , 

yvii®», feuille). Dot. pii.— G enre rapporté 
avec doute à la famille des Bhamnacces. et 
formé par Blume (fifjdr., 1 163) pour un ar- 
bre de Java , à feuilles éparses , oblongue.s- 
lancêolécs , très entières , glabres , glauques 
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en dessous, éstipulées ; A racémes atillaircs, 
simples ; à nenrs diolques. (C. L.) 

DAPHNITE. BOT. — f'oycs daphî<i?ie. 

DAPI1IM1TIS. Spreng. bot. ph. — Syno- 
nyme de Botruceran^ Willd. 

DAPHNOIDÉES. Daphnoideœ. bot. ph. 

— yoy. DAPRNACBKS. 

'DAPHNOIDES. Daphnoides. crüst.— 
Sous ce nom est désigné par M. Milne-Ed- 
wards [Hixt. nat. de» Crmiacé») un ordrede 
sa légion des Branebiopodes , et qui cor- 
respond aux Ctadocera de Latreille cl aux 
Düphnidei de Strauss. 

Il ne se compose que d’une seule famille, 
désignée sous le nom de Paphnidtens, 
Diiphiiidii. f^oy. ce mol. (H. L-) 

*DAPn\OPSlS (Jsyw) , laurier ; as- 
pect'. BOT. PII. — Genre voisin des Daphue ^ 
dont Martius {iVbr. gen. et rp.) n*a donné 
qu'une diagnose incomplète, et qui en dif- 
féré notamment par des fleurs diolques, un 
drupe sec, etc. (A^. /. c.) (C. L.) 

*DAPSA ^altération de je dévore). 

INS. — Genre de Coléoptères Irinicres, famille 
des Fungicoles. créé par Ziegler. et adopté 
par Dabi, I.alreille et M. hejean. Ce dernier 
auteur en mentionne 4 espèces dans son Ca- 
talogue : les D. denticolHx Germ. myricollis 
Dabi, trhignata et harbara l>ej. I/PS deux 
premiers se trouvent en Hongrie , le troi- 
sième en Espagne , et le quatrième sur la 
cote de Barbarie. On ne sait rien de positif 
sur les moeurs de ces Insectes ; mais on doit 
supposer qu’ils vivent sur les Champi- 
gnons, ainsi que la plupart des espèces ren- 
trant dans cette famille. (C.) 

•DAPSILOPIIYTE. Dapnlophytum ( Ja- 
abondant; plante), bot. — 

Nom donné par Necker aux plantes pour- 
vues d’étamines nombreuses. 

'DAPTIOM, Steph. uis. — Synonyme de 
Proceltanu cape»sh. Poy. pbtrbl. (G.) 

'DAPTO.MOnPHUH ( daptut . nom de 
genre; , figure), ins. — Genre de 
Coléoptères pentamères, famille desCarabi- 
qiies , tribu des Harpaliens, établi par.M. le 
baron de Chdudoir ( HuUet. de la Soc. imp. 
de»natural. de Moicou , année 1837, n. 7, p. 
39 ) sur une espère du cap de Bonne-Espé- 
rance qu’il nomme copen-m. et qtita le faciès 
du genre Daptn.%, près duquel il l'a placée. 
Elle est d’un noir très luisant, avec les anten- 
nes, les palpes, le labre et les pieds de rou- 
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leur testarée. Elle a 3 lignes de long sur l 
ligne de large. (D.) 

DAPTIUUS. OIS. — Nom scientifique du 
g. Iribin de Vieillot , synonyme de Caracara 
aler. (G.) 

‘DAPTL’S (^awTDç, vorace), ins. — Genre 
de Coléoptères pentamères, famille des Ca- 
rabiques , tribu des Harpaliens, établi par 
M. Fischer de Waldheim {Eutom.de la /ftui., 
t. II, p. 38. n. 2 , tab. 48, fig. 7 ) et adopté 
par M. Dcjean, qui. dans son Species, t. IV, 
p. 17, en donne les caractères . et le place 
dans la sous-tribu des Harpaliens à menton 
fortement écbancré. Ce g. ne renferme que 
deux espèces: le D. viuatu» Gebl., qui se 
trouve dans le sable humide aux bords des 
eaux en 5ibérie. dans la Bussie méridionale, 
en Daimalie , et meme quelquefois dans le 
midi de la France ; et le D'. iucrassotus Dej., 
de l’Amérique septentrionale. (l>.) 

*DARBANIJS (du mol bébrru dar/>an, ai- 
guillon). INS. — Genre de la tribu des Bé- 
duviens, de l’ordre des Hémiptères , sectioii 
des Hétéroplèrcs , établi par MM. Amyol et 
Serville [Jiixectet hémiptère», Suites à Eujffon) 
sur un insecte de Manille ( D. nigro-tmeann 
Am. et Serv. } très voisins des Harpactors . 
dont il diffère par la présence d'une épine 
aiguë aux angles postérieurs du prothorax. 

(Bl.) 

DARD. Spicula. zooL., bot. — Les ento- 
mologistes désignent sous ce nom l’exlré- 
mité delà queue des Scorpions et la pièce 
principale de l’aiguillon des Hyménoptères. 

— En botanique, on donne quelquefois le 
nom de dards aux poils piquants de l'Ortie. 

*DARGERIA . Cham. bot. rh. — Syno- 
nyme d'i?sferA/7iya, Mik. 

*DARINTPBlTES./^arfn^pA{//cs 
yvufn , rompre; ^vtov , plante), bot. — Nom 
donné par Ncckcr aux plantes dont le fruit 
sec s’ouvre spontanément. 

*DARLINGTO!>ilA(nom propre), bot. m. 

— Genre de la famille des Mimosacées, tribu 
des Acaciées , formé par De Candollc {Mém. 
Légum., 427, t. GC), et dont on ne connaît 
encore que 4 ou 5 espèces. Ce sont des plan- 
tes herbacées vivaces, propres à TAmérique 
boréale, et dont deux sont cultivées dans 
les jardins en Europe. Elles sont glabres , 
inermes, à feuilles miillipennées (A'oé., bi- 
pennées. ouct. ). dont les folioles multiju- 
guées . à stipules séliformes , à capitules 
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«xillairci , «olitaires , pédonrulée» ; à fleurs ' àaia de Lamarck a été nommé de celle ma- 
hlani'hes , hermapliroililcs. (C. I..) I niere par Adanson dans sou /'opape au dS- 

•DAKMDES ISS. — MM. Amyol cl Scr- ! tiéÿul. /'op. rissussi.LC (IIesii.) 

vlUe (/«t. fluffoti) dés'i^uvnl . *D \SA\TIIi:il A . Raûn. bot. Pii.-Sy- 
aiinsi I-) 

braciiles , fomprendnl sculcmenl IfS ((pnres | DASCILI-tS, Ijlr. iks. — Sy 4 )onynie du 
JJanvs el 7'raynpa. (llL.) R. y^topa. K ce mol. (D.) 

DAHI^IS. ins. — Genre de la f.irnillc des DASCYIaLK. Duuyllus {SivxùUi, nom 
Meiiiliracidc» , de l’ordre des Hemiplêres » d’un pui^son inconnu» Cuvier aurait dû 

«•clion des Houmplercs. établi par Fabricrus écrire /}üscilie). roi.ss. — Genre de l’ordre 

\/ùw>mot. ^y%tematica) et adopté par tous des AranUiuptérygiens Sciénoidcs. établi par 

les enlofnol'>(iisles. I.e> D<trnn se reconnais- Cuvier ( /ityne ammul, vol. II. p l'Ü ; /Jiti. 

sent a un prolhorax énorme eiueloppaal le tiat de\ Potas,^ vol. V, p. 4<33l. Ces Toisi^ons, 

corps, et cacbanl presque eiitieretiiciit les' qui re.^semblent aux puinaccntres , en dif- 

élytres;adcsél)lres étroites, paicuurues par fèrenl par leurs dents, qui ne sont pa.s tran- 

des nervures formani quatre ou cinq cei- chantes et sur une seule rangée, comme 

Iules allongées, etc. dans ces derniers . mais sur une bande en 

Nous réunissons à cc genre comme divi* velours ras ; relies du rang extérieur sont 

sion secondaire k'S Trayopa^ Gcrm.. qui s'en plus fortes, coniques et pointues, 
distinguent par l’absence d’une couronne Ce type de cc genre, dont on ne connaît 
d'epInes a rexlreiinté des Jambes poste- que trois espèces , D. a labces b.kndks ( />. 

ricure.s. aruatiui Cuv., Chœiodon amauu» !.. , Luijan 

Ces Insectes sont propres a l’.Vmérique aruaou l.acép., /^omucernruA ar;m;;u.v Ilüpp.), 

méridionale el peu nombreux en espèces. est un petit poisson marin remarquable par 

(bt.) les larges bandes noires el blanches qui le 

D tlITliS ( , écorché }. bot. ph. ~ colorent, et sont régulièrement réparties; 

Un petit arbre de l’Inde, à peine baui de le noir est pur et le blanc argenté. Ces cou- 

2 métrés, est le type de cc genre, formé par leurs sont moins vives chez les grands , qui 

Loureiro {Pt. Cochtucli., 152 ), el qui n’est ne pa.«*sent pas lO centimètres. Les autres 

autreque \ePcrlarmi uUerdc Buoiph espèces ont été décrites par RüppcII sous les 

VI, t. 57;. dont, par parenthèse, le nom gêné- noms de P. marginaiu.% et (ninai'u/ata«. Ce 

rique aurait dû avoir la priorité. Il le rap- dernier est le plus grand du genre, 

porte, mais avec doute, à la famille des So- Les Dascylles se nourrissent de substances 
lanai'ëe.s. L’écorce en est aromatique , rou- animales; mais on n’a pu en déterminer 
geâirc ; les rameaux ascendants , flasques ; la nature. 

les feuilles alternes, ovées-oblongues , acu- Le type du genre est très commun dans la 
minées, dentées, tomcnleusesen dessous, rnerdeslndcset dans toutes les parties chau* 
imilles ; les raeêmes axillaires, courts. tC. L.) des de la mer du Sud. M RUppell l'a rap- 
D.AIIW’IXIA ( iiüiii propre), bot. pu. — porté de la mer Rouge avec les deux autres 
Dennsi., synonyme de Liisœa, Juss. — Genre espèces citées ci-dessus. 
de la faniille des Myrlacées , tribu des Cha- l.»a place des Üascylles dans la méthode de 
mælauciées , établi par Rudge (in Linii. Cuvier est entre les Poinacenlres et les Gly- 

y’rcoM. , \1, 299, t. 22), et renfermant 2 ou phisodons. (G.) 

3 espèces découvertes dans les régions | DA81A, Gray. sept. — G enre de Scinques. 

orientales de la Nouvelle-Hollande. Ce sont i ce mol. (l'* ) 

des arbrisseaux couchés, très rarneux , à DASLS. bot. pn. — f'oij. hasvs. 

feuilles éparses, acéreuses, serrées, glandu- *DAbYA(^oiav«, velu), bot.cb.— ^P hycées.) 

leuses-poiictuces . éslipulécs ; a fleurs blan- Très beau et 1res bon genre de la tribu des 
ches ou ruses, disposées en fascicules serrés, Rhodoiuélées , fondé par M. Agardh ( Spec. 
terminaux , et séparées chacune par des | yllg., t. (1, p. 116). el dont voici lescarac- 
braciées scaricuses, géminées. Le tube câ- i 1ères : Fronde gélatineuse ou cartilagineuse, 
licinal est pentagone. (C. L.) i filiforme , rarement coiiipririiée, continue , 

DASAIM. MOLL. — Le Pisuirclla mm- striée longiltidinalemenl ou quelquefois ccl- 
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iulu*réticulce, rameuse, el remarquable sur- 
tout par des pineeaui de ti lamenta cloison- 
nés, eicessi veinent ténus et dicliolomes qui 
terminent les ramuics. Couleur purpurine 
ou brune, noircissant par la dessiccation. 
FrucliGcation double: l^Conceplaclesovales- 
urcéolés, au fond desquels sont lixécs par leur 
bout aminci des spores pyriformes, envelop- 
pées elles - mêmes d'une tunique transpa- 
rente ou périsporc; 2» Tétrasporcs dévelop- 
pés dans des rameaux transformés (^'nWn- 
(/((i), et uni oU'bisérics, lesquels, primitive- 
ment renfermés aussi dans un périsporc 
hyalin , se séparent a la maturité en quatre 
spores. Ces plantes vivent dans la mer, 
fixées par un épatemenl disciforme ou des 
crampons, soit sur les roebesdu rivage, suit 
sur d'autres hydrophytes. i.cs espèces de ce 
genre, au nonibr,e de 16 environ, ont leur 
centre géographique dans les mers d’Ku- 
rope, neuf au moins d'entre elles ayant été 
recueillies dans la Méditerranée ou l'Adria- 
tique. Une seule espèce , le D. cocciuea^ re- 
monte vers le Nord. Une autre, la plus belle 
de ce genre élégant {/). HuUloHviana ^ub.), 
SC rencontre à la fois dans l'Adriatique, aux 
Canaries, et sur les côtes orientales de l’A- 
tnérique septentrionale, encore dasyop- 
SIS. (C. M.) 

*DASY.4CTIS(^«»vç. épais ; rayon). 
BOT. CR. — (Phycées.) Genre créé par M. Küt- 
zing, dans son f^hycologia univer.iaUi, dont il 
a donné le prodrome dans le 17* volume du 
f.iunœo , |x)ur quatre espèces d’Algues qui 
appartiennent au genre BivutarUi, Roth. 

(Brbr.) 

'DASTANTIIERA (^»(ïvî. poilu ; à>9>t,o«, 
en bot. anthère), bot. ph. — Genre de la fa- 
mille des Bixacées, tribu des Prockiées. éta- 
bli par PresI ( /ici. fJœnk., Il , 90. t. 66), et 
ne renfermant qu'une espèce peu connue. 
C’est un arbrisseau ou un arbre de l’ile I.u- 
çon , à feuilles alternes , coriaces , sinueuses 
ou dentées ; à fleurs nombreuses, herma- 
phrodites , bractéées . disposées en grappes 
axillaires ou terminales. (C. 1<.) 

‘D.ASYCAMPA velu ; x»f*inî, che- 

nille). i:»s. — Genre de Cépidoplcres . fa- 
mille des Nocturnes, établi parM. Guénée 
{^nn. lie la Soc. emom. de Fr.^ vol. VI. pag. 
239), et adopté par ledoctcurRoisduval Bo- 
nert} et index melhod. ^ pag. 147). L'un et 
Taalre le rangent dans la tribu des Orlhu- 

T IV. 
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>idc8, cl n’y rapportent qu'une seule espèce, 
la des auteurs, qui. à l’etal 

parfait, diffère très peu des Cerasiit, mais 
dont la chenille, par sa forme et sa manière 
de se transformer, ne permet pas de lalaisscr 
dans ce dernier genre. En effet, ccUc che- 
nille est à demi velue , et sc (lie une enqm; 
pour SC chrjsalider, tandis que celles dc.« 
eVras/M sont lisses et s’enfunccnl dans In 
terre pour subir celle mèlaniorphose. La 
Dosycamparuinfjinea se trouve en France cl 
paraît en septembre. (D.) 

'DASYCAHPË. Dasycarput (das-ûç, velu ; 
carpe et fruit), zool., dot. — En 
mammalogic on donne ce nom à une espèce 
du g. /''e»per^ilio^ dont le poignet est \elu, 
et, en botanique, aux fruits couverts de 
duvet i tels sont ceux d’une espèce du genre 
Alyssc. 

DASYCEPIIALA [ oasu;, velu ; xt^«AV), 
tète). OIS. — Genre établi par Swainson pour 
des insectivores du g. AJu.\cicapa. M. G.-R. 
Gray a conservé le nom de DasycepUala à 
celui dont le type est le AJusdeapa cinerca , 
cl a adopté le nom de Piihyt, Vieil!., pour le 
Pipra aibtjrons. (G.) 

DASYCEUtS (dxowf, velu ; an- 

tenne). INS. — Genre de Coléoptères établi 
par M. Alexandre Brongniarl , et classe par 
l.atreille dans les Xylophages, et par .M. l)e- 
jeaii parmi les Tririicres Fongiculcs. L'uni- 
que espèce qu’on y rapporte a clé trouvée 
pour la première fois aux environs de Paris 
par le créateur du genre , qui lui a donné le 
nom de D. .udcatus. On la rencontre sur des 
Agarics minces et fort durs , croissant sur 
des souches attenantes au sol. (C.) 

'DASYCHIRA (oaov;. velu main), 
i.vs. — Genre de Lépidoptères delà famille 
des N'oclurnp.s , tribu des Liparides , formé 
pat* .M. Stephens aux dépens du genre Or- 
yt/io des entomologistes allemands. Il y rap- 
porte trois espèces [pndibunda Liiin., fas- 
ce/ino Linn., et E.vp. ) qui dilTèrent 

principalement des autres Oryyia: l** en ce 
qu elles sont ailées dans les deux sexes ; 2<* cii 
ce que leurs chenilles manquent des deux 
faisceaux de poils en forme d'antennes qui 
caractérisent celles des vénlables Oryyni , 
et qu'elles ont de plus qu elles deux vésicn- 
Ics rétractiles sur la partie postérieure du 
dos. Des trois especes dont ce g. se compose, 
la Düsych. pudibunda cl la D. fn^eeliun se 
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tronrenten France; la troiMéme. VAbietit^ 
eal propre au midi de l'Alieniagne. (D.) 

*DASYCLADUS ( , dense ; 

rameau), bot. cb. — (Phycées.) Genre mo- 
notype dont ia claasificalion est encore in- 
certaine par suite de l’ignorance où l’on est 
sur la nature de la fructifleation. Ce g., que 
M. Uuby (2' Mém. Céram. ) ne voulait pas 
séparer du Cladottephui , M. Agardh père le 
plaçait, avec doute il est vrai, à côté des 
Spbacêlaires. Dans notre cana- 

rienne^ p. 183 . nous avons été conduit par 
sa structure a le rapprocher des Siphonées, 
où nous voyons avec plaisir que le maintient 
M. J. Agardh. M. Decaisne en fait un mem- 
bre de sa petite tribu des Actinnriadées , 
dont nous n’avons pu parler en son lieu dans 
ce Dictionnaire , parce qu’elle n’était point 
encore publiée. Nous ajouterons donc que , 
outre le Datycladus^ notre savant collabo- 
rateur y fait encore entrer les deui autres 
g. CywopoiiaeXA''eomerit{voy. ces mots) qui 
avant lui faisaient partie des Polypiers cal- 
ciféres de lamouroux. Revenant au Dasycla- 
dut , voici comment on peut le définir : 
Fronde en massue , courte et spongieuse , 
composée d’un filament central tubuleux , 
cylindrique, continu ( ! ), tout couvert de ra- 
meaux denses, horizontaux . chargés eux- 
mêmes d’autres ramules dichotomes. réunis 
au nombre de 3 à S en verticilles. Ces der- 
niers sont articulés, rétrécis ou étranglés au 
niveau descloisons, cl acuminésou obtus au 
sommet. La plante entière, fixée par son ex- 
trémité amincie aux rochers de la cAte, est 
tout au plus de la longueur et de la grosseur 
du petit doigt. Elle u’a encore été trouvée 
que dans la Méditerranée , l’Adriatique cl 
aux Iles Canaries. (C. M.) 

DASYGASTRES. Da\ugastra. ins. — Nom 
donné par Latreille é une division de la tribu 
des Apiaires . comprenant celles dont les fe- 
mellc.s ont le ventre garni d’un duvet soyeux 
qui leur sert à récolter le pollen. 

‘DASYGniATIIL'S ( velu ; jo-a'Ooç, 
mâchoire), ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, éta- 
bli par Mac-Leay {Horœ tmomologieœ, édi- 
tion Lequien. pag. 73), qui le range dans la 
famille des Dynaslides. M. de Castelnau le 
met dans la tribu des Scarabéides phyllo- 
phages de Latreille, entre les genre Brochyt-- 
ternut de M. Guérin et Artoda de Leacb. Ce 


genre se distingue principalement par ses 
mandibules velues extérieurement et par ses 
mâchoires courtes, presque lriangulaire.< el 
terminées par un pinceau de poils. M. De- 
jean. dans son dernier (Catalogue . en men- 
tionne deux especes: l’une nommée y^M<ira/i> 
par Dumont d’Urville , et l'autre ne^tunii 
par Mac-[.cay. Toutes deux sont de la Nou- 
velle-Hollande. M. Fischer de Waldbeim a 
figuré et décrit la dernière sous les noms gé- 
nérique et spécifique de Schizognathut Mac- 
leayti dans le tom. VI des Mémoires de l'A- 
cadémie impériale de AIoscou. (D.) 

DASY't.lRION [ , velu ; )ifpiov, lisV 

BOT. rn. — Genre de la famille des Bromé- 
liacées. établi par Zuccarini ( Ouo cl Iheir. 
Garienzeit.^ 1838, VI , 260) pour une plante 
rapportée aux Yuccas par Scbtechtendal. On 
ne connaît pas les fleurs, femelles du Da- 
tylirwn; celles que Zuccarinia considérées 
comme telles appartiennent au g. Hechùa , 
KIotseb. 

*DASY*LOHA (cfaauç, poilu; Xmpn,, frange% 
BOT. PU. — Genre de la famille des Ombelli- 
fères, tribu des Séséliacées, formé par De 
Candolie (Prodr.^ IV, MO) pour renfermer ’ 
deux OU trois plantes annuelles de l’Indc . 
ayant le port des OEnanthœ. La tige en est 
flstuleuse , et porte des feuilles bipinnaU- 
séquées , dont les segments cunéiformes , 
pauci-denlées au sommet ; les ombelles 
opposilifoliées, quinquc-sei-radiées . dont 
les ombellules serrées, rouUiflores ; l’invo- 
lucre et les involucellet sont nulles. (C. L.) 

‘DASVLOPIIIJS, Swains. ois. — Syn. de 
Malcoha. Le type de ce genre est le Malcoha 
à sourcils rouges. (G.) 

*DASY'UAI.LA ( Javvç, hérissé ; , 

toison ). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Myopurinces, formé par Endlicber ( iVoe. 
Stirp.. Mux. f^ind. Dec., 12), et renfermanl 
2 ou 3 especes de la Nouvelle-Hollande 
austro-occidentale. Ce sont des arbustes 
entièrement couverts d’un duvet laineux, 
à feuilles opposées, oblongucs-obovées . 
trè.s entières; à fleurs purpure.scenles, por- 
tées par des pédicelles axillaires, «fasciculés 
ou rassemblés en cyincs opposées, cl for- 
mant une grappe terminale. La corolle est 
barbue à la base intérieure du tube, et nue 
à In gorge. (C. L.) 

*DASYMALLLJS (Javv;, velu; /xaDéç, toi- 
son). tNs. — Genre de Coléoptères subpcnta- 
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mères (télraméres de t^itreille), famille des 
Cycliques, tribu des Aliiciles , créé par nous 
et adopté par M. Dejean, qui, dans son Cata« 
logue , en a mentionné deu i espèces du Bré- 
sil, nommées par cet auteur D. lomeutaun et 
vextiius. (C.) 

‘DASTNA ( . je rends poilu ). ins. 

— Genre de Diptères, établi parM. Bobincau- 
Desvoidy ( Efsai sur les 3fyodaires , p. GG7 ) 
et faisant partie de sa famille desPalomydes. 
Ce genre se distingue par Tarticle de ses an- 
tennes, que l’auteur nomme chète, lequel 
ressemble ici à une petite plume. Il ne com- 
prend que deux espèces : l'une qu’il nomme 
fuscipen/tis et qui habite parmi les plantes 
des rivages ; l'autre Peleiierii, qui a été trou- 
vée aux environs de Paris par M. Lepelleiier 
de Saint-Fargeau. (D.) 

'DASVIMEMA ( Javv; , poilu ; vvïua , fila- 
ment). BOT. rn. — Genre de la famille des 
Tiliacées , tribu des Sloaoées , formé par 
Sebott (in Spr. car. pust. , 408 ) pour deux 
arbres ou deux arbrisseaux de l’Amérique 
tropicale, â feuilles alternes , souvent rap- 
prochées , très entières ou dentées , pubes- 
rentes ou velues ; à stipules sétacées , dé- 
cidues; à fleurs axillaires, fasciculées-sub- 
racémeuses. (C. L.) 

*DASYNEliRA (i«»vç , velu ; vivp« , ner- 
vure). iNs. — Genre de Diptères établi par 
M. Camille Rondani ( Jktemoria per servire 
alla dHterologîa iialiana, 1840, pag. 17 ) qui 
le place , dans sa méthode, dans la tribu des 
Tipulides et la famille des Cécidomines. 
D’après la classification deM. Macquart,que 
nous suivons dans ce Dictionnaire, ce genre 
appartient â la division des Némocères, fa- 
mille des Tipulaires , tribu des Gallicoles , et 
vient se placer â c6té du genre Cecidomyia 
de Meigcn. M. Rondani y rapporte deux es- 
pèces nouvelles trouvées par lut dans les en- 
virons de Paris, et qu'il nomme, l’une, luieo- 
Jusca et l’autre obscura . — M. Saunders 
( Transaci. of lhe entomological Society oj 
London, pag. GO. année 1841) désigne éga- 
lement sous le nom de Dasyneura un genre 
lie Diptères, mais qui appartient â la tribu 
des Muicides. sous-tribudesTéphrilides, et 
qu’il a créé pour y placer une espèce nou- 
velle qu’il nomme toiiata et qui provient 
de rinde centrale. Celte espèce, dont il donne 
la figure {pl. V, fig. 3 de l’ouvrage précité) , 
a le corps et la icied'un rouge tesiacé, avec 


une bande jaune sur l’abdomen; les ailes 
sont irisées , avec une tache brune au som- 
met. (Ü.) 

'DASYNOTIJS. M.VM. — Syn. û'Petero- 
my% , employé par Wagler. (P. G.) 

*DAS10MMA [Joci7u^ , velu ; , oeil). 

INS.— Genre de Diptères établi par M. Mac- 
quart {Dipt. exot„ (om. 11. 1>* part., p. 3l), 
qui le place dans la division des Apluccres, 
subdivision des Tétrachoetes . tribu des Lep- 
tides. Ce genre est fondé sur une seule es- 
pèce rapportée du Chili par M. Gay. Celte 
espèce présente les caracicres propres aux 
Leptis , mais tellement modifiée qu’on ne 
peut la laisser parmi eux , et qu’elle forme 
le type d'un nouveau genre dont le nom 
exprime l'un de ses caractères principaux: 
yeux velus. Il parait d’après, le grand nom- 
bre d’individus qu’en a rapportes M. Gav, 
qu'elle e»t très commune au Chili. M. Mac- 
quart en a donné la figure et la descriptiou 
dans le volume précité ; il la nomme Du- 
stfomma cœrulea d'après sa couleur üoini- 
nanle. (D.) 

*DASYOPSIS Düsya ; appa- 
rence). BOT. CR. — (Pliycèes.) Genre démem- 
bré du Dasya par M. Zanardini di 

classif. nat. delle Ficee. Fernei. mono 1843, 
p. 52) et dont le type est le Dasya plana Ag. 
{D. ornithorhyncha Nob.). I/auteur,qui y 
réunit encore le Dasya spinelia .4g., a fondé 
ce nouveau genre sur la structure de la- 
fronde, sur la place, la forme et la disposi- 
tion des sllchidies, autres que dans les con- 
génères. (C. M.) 

'DASTORMS.Vig. etHorsf. velu ; 

Ôp«(;, oiseau), ois. — Syn. de Fauvette. Ce 
genre a élécréésur une espèce que Vigors et 
Horsfleld ont appelée D. australu. M confu- 
sion qui règne dans ce groupe y a permis 
bien des coupes arbitraires : aussi doit-on 
ne les admettre qu’avec la plus grande ré- 
serve. (<i.) 

‘DASYPALPDS (mol hybride : , 

velu ; piilpus, palpe), ins. — Genre de Dip- 
tères , division des Aplocères, subdivision 
dos Tétrachoetes, tribu des Bombyliers, 
fondé par M. Macquart ( Dtpt. exot, lom. II , 
]’■ part., pag. 112 , tab. M. fig. 3 ) sur une 
petite espèce du cap de Boniie-Bspérance, 
nommée capensts par M. Wiedmann, et pla- 
cée par lui dans le genre Phthiria, mais qui 
en diffère par des niodiücalions dans la 
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liumpe, le» palpes cl les nervures des ailes, 
ainsi que par la nudité du corps. iD.) 

‘OAS^PELTIS ( Jaovj , épais; ■ftiÎTW, 
écaille). Raer.^Genre d’ophidiens proposé 
par Wsgler pour une espèce de Couleuvre 
d'eau douce, le C. scaber, qui rentre dans le 
p. Tropuhnolus. /^ou. coULsuvas. 

DASTPIIOR.% ( a'ixTVf , velu ; tfoptt» , je 
porte), i.vs. — Genre de Diptères, famille 
des Calyptérées, division des Coprobies ovi- 
pares, tribu des MuKides, section des Er- 
rantes, établi par U. Bobincau-Desvoidy 
( /CiSiii utr let A/yodoires, pag. 409). i.ei Da- 
vypbores ont le chète très plumeui , la cel- 
culc y C ouverte un peu avant le sommet de 
l’aile, avec sa nervure transparente droite. 
Du reste elles ont les caractères dcsMurellies. 
Os Insectes nombreux paraissent dès le pre- 
mier printemps et se continuent durant 
l'eié. Ils aiment à sucer le miel des fleurs; 
mais on les rencontre le plus souvent le long 
d:s chemins, À terre ou sur le tronc des 
.irhre». Leur vol est rapide classez bruyant. 
M. Uubiiicau-Desvoidy en décrit 4 espèces; 

I ous n'en citerons qu'une qui est très com- 
mune : c’est la Aluica uyiiis de Meigen. 

(i>) 

DASYPI1YLI.C. Dayphylh(ioiav;^ den»c; 
yv//e«, feuille). BOT. CR. — (Phycées.) (.’esl 
le nom d’un g. proposé par Slackbouse (A>c. 
fini,, 2' édil.}, mais qui n’a point été adopté, 
d’abord parce que. comme adjectif, il pé- 
chait contre les lois de la nomenclature , 

« itsuite parce qu'il renrerrnait des Algues de 
structure assez difrérente pour qu’elles ap* 
partiiisseiil à deux g. distincts, oy. lauren- 
CIA et i-OME-NTABI.V. (C. M.) 

DASVPID.G, Gray. mam. — Nom latin de 
la famille des Tatous. A'oy. ce mol. (F. G.) 

D.ASIPOD.A (^oov;, velu; «ov;, o^o; « 
pied ). i.\s. — Genre d’Hyinénoplèrcs de la 
famille des Mellifcres, tribu des Aiidrcnëles, 
établi par Latreille ( /ièyne animal) aux dé- 
pens des Andrenes de Fabricius. Les mœurs 
des Dasypodes sont les mêmes que celles de 
res dernières. On trouve l’insecte parfait en 
aiiiomne sur les fleurs des Composées. Le 
y>. iitrupe» Fabr. est le type de ce genre. 

DASVPODE. MAM. — Aristote a parlé en | 
plusieurs endroits, sous le nom de Dasy- 
pode c’est-à-dire à pieds velus), 

d'un animal qui est probablement le Lapin, 
mais que divers auteurs supposent être plu- 


tôt le Lièvre, .\rlstolc indique l’ètymologie 
de ce nom lorsqu'il ditque les animaux n'ont 
pas de poils intérieurement, non plus que 
dans la main ou sous les pieds , excepté le 
Dasypode, qui en a sous les pieds et dans 
les joues ( liv. 111 , cbap. 1)}. Mais comme 
il parle, sous le nom de Aoyoa ()laywç), du vé- 
ritable Lièvre, el que des auteurs grecs plus 
récents ont appelé Cuniculus le Lapin, on 
comprend rommotil les compilateurs le.s plus 
illustres ont du être embarrassés parce point 
de synonymie; peut-être s'agil-il simple* 
ment du l.apin sauvage. On a aussi traduit 
par Dasypode el par Lièvre V/4ruebeih de 
la bible [i.H'itinue \l, 6, etc.) ; mai.s, comme 
cet Arnebetb est donné pour un animal qui 
rutiiine , on voit que ce problème est en 
core loin d’avoir été résolu. Pour surcroît 
d'embarras, Linné a nommé dans 

son iVi/i/DHa uaturo! , un genre d'Fkjenlés 
américains cl par conséquent lool-à-fait in- 
connu des anciens, celui des Tatous. Voir 
les articles i.apik et tatou. (P. G.) 

‘DASYPOGON ( Jüovueiy*)», qui a une 
barbe épaisse).iKS.— Genre de Diptères, divi- 
sion des Brachurères. subdivision des Tétra- 
chœtcs, famille des Tanyslomes, Iribudes Asi* 
lique», soiis-lribti des Dasypogonilcs, établi 
p.ir Meigen el adopté par Fabricius, ainsi que 
par MM.Wiedmann et Macquart. (^genre est 
très nombreux en cspèrc.s , et ne renferme, 
à quelques exceptions près, que de» Diptères 
propres aux contrées chaudes du globe. 
M. Macquart. dans scs deux ouvrages {Hint. 
uni. dru DtpL, tom. I. pag. ?92 ,ct />ipf. exor., 
lum. I, 1" part., p. 3f ). en décrit iib espèces, 
dont J 5 appartiennent au midi de l’Europe. 
6 à l’Allemagne , 33 à l’Amérique, lU à l’A- 
frique, 4 à la Nouvelle-Hollande, et 7 dont la 
patrie est inconnue. Os Dipleres sont géné- 
ralement d’assez grande taille et vivent de 
proie comme les autres Asiliques, en saisis- 
sant d'autres insectes au vol. Nous citerons 
comme type le Datypoyon punctuUis Meig., 
qui est assez commun dans le midi de )a 
France. (D.) 

DASYPOGOM ( Jaovî , épais ; , 

barbe), bot. ph. — Genre de la famille des 
I Joncacées-Kingiacécs, établi par R. Bruxvn 
pour un sous-arbrisseau de la Nouvelle-Hol- 
lande, O. bromelii/oliHn , à tige simple ou 
rylindrique, garnie de feuilles grarnioifor- 
rnes et rouvertes de poils rudes ; les fleurs 
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sont CD capitales termiDaux. Endlicher réu- 
nit le Dasypogon avec le dans un pe- 

tit groupe qu’il place à la ûn des Joncacées. 

'DASYPOGOï^ITES. Dasypogoniiœ. I.is. 
— M. Macquart {Dipi. exo/., loin. 1,2' part., 
pag. 22) désigne ainsi une sous-tribu ou divi- 
sion de l'ordre des Diptères, faisant partie 
de la tribu des Asiliques. Elle se compose de 
10 genres, dont celui àt Dasypogon lui sert 
de type. {r> ) 

'DASYPOIDES. />a Jî/poidea- MAM.— Nom 
donné par Latreille à une famille de l’ordre 
des Édentés, comprenant ceux qui ont des 
rapports avec le g. Dasypui. 

'DASYPROCTA.mam.— N om scientifique 
du genre Agouti proposé par llliger et assez 
généralement adopté. (P. G.) 

'DASYPROCTINA. mam. — M. Gray fait 
sous ce nom une tribu ou sous-famille de 
Rongeurs pour IcsCaviens à dents molaires 
semblables à celles des Porcs-épics ; mais il 
y place à tort les Dolichoiis. f^oy. ce mol. 

(P- G.) 

'DASYPIIOCTUS {Jûiavç, velu ; «puKTo«, 
anus). iNs. — Genre d'Hyménoplères fouis- 
seurs , tribu des Crabronites , établi par Le- 
peletier et Brullé pour un insecte nouveau 
du Sénégal qu’ils ont nommé f). bipunctaius. 
C’est un insecte noir avec la base des an- 
tennes. une ligne sur le pruthorax. une au- 
tre sur l'écusson , une tache de chaque côté 
du deuxième segment de l'abdumen , les 
quatre Jambes antérieures et tous les tarses 
d’un roux ferrugineux. 

■DASYl’TILtS, Wogl. ois. — Syn. de 
Piittacus Pecquetii Less., esp. du g. Pcrni- 
quel. — Swains., syn. de Podieeps caroli- 
/lensis espèce du g. Grèbe. (G.} 

DASYPliS. UAM. — Nom scientifique du 
genre Tatou. (P. G.) 

DASYS. Dasui , auci.? (Jasu; , hérissé de 
poils). BOT. PH. — Loureiro décrit sous le I 
nom de Damt verüciilatus un arbre de la 
Cochinchine (à feuilles lancéolées, entières, 
ondulées, tomenteuscs en dessous, é (leurs 
blanches , verticillées , axillaires , etc.) que 
l’insuffisance de sa diagnose n’a pas permis 
de rapporter encore avec certitude à aucune 
famille naturelle. Toutefois l'illustre auteur 
du Généra Plantarum, et depuis lui .Mcisner , 
(Gcn. P/.,com. 1 10). croient devoir le réu- | 
nir aux (.orantbacées , dont semble néon- ; 
moins l'éloigner son style quinquéfide. lici' 


chenbacb le Joint aux Rubiacées. Son nom 
générique fait allusion aux poils nombreux 
qui couvrent la corolle. (C. I..) 

’DASYSTEMOM { Javv; , poilu ; 
filament), bot. PB.^Une petite plante de la 
Nouvelle-Hollande, entièrement couverte de 
papilles squamiformes , à racine fibreuse, 
a servi à De Candolle pour établir ce genre, 
qui appartient à ta famille des Crassulacécs 
(Crassulées-Isostémones ]. On peut en voir 
la figure dans le Mémoire que l’illustre au- 
teur a publié sur cette famille ( Cran., Il , 
15, t. 3). I.a tige en est ramifiée, subdiebo- 
tome au sommet ; les feuilles opposées, con- 
nées à la base, linéaires , aigues , épaisses , 
planiuscules , subconvexes en dessus ; les 
fleurs d'un blanc verdétre. (C. L.) 

'DASY'STERNA (Jaffiîç, velu; ffWpvo». poi- 
trine ). INS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des I..ameliicorncs, tribu des 
Scarabéides-Phyllopbages , fondé par M. Dc- 
jean sur une espèce trouvée dans les envi- 
rons de Tunis , et à laquelle il donne le nom 
d 9 0arbara. (D.) 

*DASYSTOAIA (Ja^vç, velu ; 9ro;«a, bou- 
cbe ). INS. — Genre de lépidoptères de la 
famille des Nocturnes, tribu des Tinéides, 
fondé par M. Curtis ( Entomoioyicai magaz.^ 
no 11 , January, 1833, pag. 190) sur une 
seule espèce, la 'l'inea salicella Hubn.. que 
nous comprenons dans le genre Lemmato- 
p/ii/a, dans r^isl. nat. des Ltpid. de France. 
Foy. ce mol. (D.) 

DASYTES ( , densité des poils ). 

INS. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Malacodermes . tribu des Mély- 
rides , établi par Paykull et adopté par tons 
les entomologistes. Les Dasyles avaient été 
réunis par Olivier aux Melyris, et par Fabri- 
cius aux fjagrxes ; mais ils diffèrciil de ceux- 
ci par le nombre des articles de leurs tarses, 
cl des premiers par leur forme allongée, 
étroite, et souvent cylindrique ou linéaire, et 
en ce que les crochets de leurs tarses ont en 
dessous un appendice membrancni. Ces In- 
sectes ont aussi des rapports avec les Mala- 
chies ; mais ils s'en distinguent par l'absence 
des vésicules rétractiles que l’on voit sur les 
côtés de la poitrine chez ces dernières. M. le 
curnlc Dcjean , dans son dernier Catalogue, 
en énumère 87 espèce.^, dont 30 emiique.^ ; 
les autres appartenaient a diverses contrées 
de l'Europe, mais principalement àsespar- 
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ties méridionalei. Les Daiytes se UeoDent 
sur les fleurs à l'état parfiil, et leurs larves 
vivent dans le buis» suivant M. de Castelnau. 
Nous n’en citerons que deux especes : le Oa- 
sy/es cœruieui Fabr., qu’on trouve aux envi- 
rons de Paris, et \e Dasytes hirtus Linn.,très 
commun dans le midi de la France sur les 
Graminées. (D.) 

*DASVTIDES. Datytidœ. i?is. — U. de 
Castelnau désigne ainsi un groupe de Co- 
léoptères dans la tribu des Mélyrides, et qui 
56 compose des genres Dusytes^ Poiycaon^ 
Zytjia, MelyriitXPeleeophoru». Leurs carac- 
tères distinctifs des autres genres de la même 
tribu sont d'avoir le corps ovalaire • plus ou 
moins velu et dépourvu, sur les côtés de la 
poitrine, de vésicules rétractiles. (D.) 

'DASYTRYCniA, Lamour. (Bonnemai- 
son , Joum. Phys., Alors, 1822). bot. cr. — 
Synonyme de Cladoiiephut, Lyngb. ce 
niol. (C. M.) 

DASYL'RE. Datyuriis {iwvi, fourni; owf>a, 
queue ). mah. — Les Dasyures sont un genre 
très reconnaissable de Mammifères Didelphes 
ou Marsupiaux dont toutes les espèces vivent 
à la Nouvelle-Hollande ou dans ses lles.Buf- 
fon et Linné ne les connaissaient point en- 
core, et les premiers qu'on ait apportés en 
Furope l'ont été par les expéditions anglaises 
ou françaises aux terres australes exécutées 
à la fin du xvnr siècle. M. F. Geoffroy-Saint- 
Hilaire a le premier reconnu la nécessité de 
le.s séparer génériquement des autres Didel- 
pbes, elc*estluiqui,cn 1804, en a formé sous 
ce nom un genre particulier. Le Chien . 
compagnon inséparable de l’Homme, est le 
seul Mammifère carnivore des terres aus- 
trales, cl les Dasyures sont, dans le même 
pays, les animaux qui remplissent le rôle des 
f.oups, des Fouines et des Belettes de l'an- 
cien monde. Ils sont carnassiers autant 
qu’eux, vivent également de rapines, et sou- 
vent ils ont reçudes Européens les noms que 
ceux-ci portent chez nous. On en a décrit 
15 espèces, toutes de taille différente, et dont 
les habitudes présentent par conséquent 
quelques particularités différentielles. 

l.es Dasyures ont été facilement caracté- 
risés par leurs pattes à 5 doigts en avant 
et à 4 doigts seulement, libres» avec un j 
rudiment de pouce en arrière , ou meme | 
sans trace extèrieurede pouce ; paricurson- | 
gles aigus; par leur queue toujours velue dans I 


toute son étendue , à poils souvent très four- 
nis et jamais préhensile comme celle des 
Fhalangers, et enfin par leurs dents de trois 
sortes: les incisives, au nombre de 4 paires 
en haut et de 3 en bas , leurs canines plus ou 
moins saillantes et leurs molaires plus ou 
moins carnassières, les postérieures surtout. 

Les Dasyures ont l'estomac semblable à 
ccluides Carnivores et point de cœcumsur le 
trajet de l’intestin, (.eurs habitudes sont plus 
ou moins nocturnes. Les femelles ont toutes 
une poche abdominale. 

Quelques différences d'aptitudes entre les 
diverses espèces de Dasyures sont en rapport 
avec plusieurs particularités secondaires de 
leur organi.satioti qui ont permis aux natu- 
ralistes de partager ces animaux en sous- 
genres, ou même, dans la méthode actuelle, 
en genres distincts, lorsque l’on a cru devoir 
élever le genre Dasyuretelque l’avait conçu 
M. E. Geoffroy au rangées familles natu- 
relles. 

Habituellement on les partage en 3 grou- 
pes : les Thylsojnes , les Dasyures et les 
Vhaseogales ; mais M. Gray en a porté le 
nombre à 6 dans son dernier Catalogue (1): 

I® PsRACVON, Gr. { les genres Thylacynus 
de Teniminrk et Lyearm de Wagter) ; 

2® DiABOUiS, Gr. [Harcophitus, Fr. Cuv.) ; 

3*» DASVuars , Tcmm.; 

4® Phascog.vle, Temm.; 

5o Antichikus , Mac-Lcay ; 

Co Myrmecodius, Waterhouse. 

Les 4 premiers genres sont les seuls que 
nous conserverons comme divisions des Da- 
syures , le S* ne paraissant cire qu'une frac- 
tion de celui des Phascogalrs. et le ü' étant 
trop différent des Dasyures, à notre sens du 
moins, pour qu’on le melledans la même fa- 
millequ’eux. Ses afTinités apparentes avec les 
Insectivores et surtout avec les Edentés, ainsi 
que divers autres caractères toul-â-fait par- 
ticuliers, justifient complètement sa sépara- 
tion en un groupe distinct dans la sous- 
classe des Didelphes. f''oy. myrmxcobiüs. 

I® Thylacy ntiM. 

Les animaux de ce g. (Temm , Monogr. 
de Aîamm.,l) ont les incisives rangées 
comme celles des Carnivores, mais plus nom- 
breuses; 4 paires en haut et 3 en bas . leurs 

(i) Lut «y Ihe tprclment s/ mûmmaii* In Iht <oHt<ho^ •! 
tk« Brititk Mutetimi m-]>, i6iS, p. 
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canines sont grandes et leurs molaires au 
nombre de 7 partout , dont 3 fausses moial- 
resei4 vraies molaires, toutes égalementcar- 
nassiéres et prismatiques; total , <16 dents. 
Taille considérable. Os marsupiaux fort pe- 
tits. 

Thvlaci:sb cynocéphale, Thylacinu.t cy- 
nocephalui.^Cel animal, décrit d’abord par 
74. Harris, dans le tom. 1\ des Trantacûont 
de la Société linuéenue de fjiudre * , sous le 
nom de Dulelyhiscynorfphülus.Çi-i r>ommé 
Thylac. Harrixii par M. Temminck. C'est le 
plus grand et le plus terrible des animaux 
carnivores de l'Australie: aussi l’a-l-on sou- 
vent comparé au Loup dont il a d'ailleurs 
assez bien la forme générale, mais auquel il 
est un peu inférieur en taille et en puis- 
sance. Il est commun en Tasmanie, princi- 
palement sur le littoral, et l'on assure qu'il 
se nourrit principalement de la chair des 
Cétacés et des Phoques que la mer jette 
surle rivage ;il chasse aussi les quadrupèdes, 
les Crabes, etc., et fait son habitation dans 
les creux des roches. Quelquefois il attaque 
les troupeaux de moutons. Il a la tête al- 
longée, à oreilles droites, le corps assez bas 
sur jambes et la queue longue de 1 8 pouces, 
c’est-à-dire égalant à peu prés un quart de 
la longueur totale. Son pelage est brun-jau- 
nàtre. avec 12 ou IS larges bandesd’un noir 
profond disposées transversalement sur le 
dos; le dessous du corps est gris clair; la 
queue est terminée par une petite touffe de 
poils. 

Nous avons dit que tous les Dasyures 
étaient australasiens. M paléontologie sem- 
ble contredire celle assertion. G. Cuvier a 
parlé en effet d'une mâchoire supérieure 
sortie do plâtre de Sanois , près Paris , qui 
indiquerait un Dasyure voisin des Thylacj- 
nes , et M.M. de l^izcr et de Paricu ont dé- 
crit sous le nom d' Hyænodon une mâchoire 
inférieure des terrains d’e^u douce d’Au- 
vergne qu'ils regardaient comme d'un ani- i 
mal voisin des Thylacynes ; mais la justesse | 
de ces déterminations ayantéié conteslécpar | 
M. de Blainville(Ostéologie des A'uâHMHs et | 
des Conw) , il en sera question aux articles \ 
maoDON et hy/Knomn de ce Dictionnaire. | 

2° SarMplailus. \ 

Genre établi par F. Cuvier (in Bich. Owen, 
Osliologie des Marsupiaux) pour les l>asyu- 


615 

res qui ont 2 paires de fausses molaires au 
lieu de 3 et au total 42 dents seulement, plus 
serrées que chez les Thylacines ; corps plus 
trapu; tête plus raccourcie, très élargie aux 
arcades zygomatiques et dans la partie fa- 
ciale; queue plus courte. Gray donne à ce g. 
le nom de Diabohu. 

DA.SYURP. UBSin, Daiyuruf ursinus { Di- 
delphi» ursina de Harris, loc.cit.). — C'est un 
animal delà taille du Blaireau , nuis plus 
ramassé, bien mieux musclé et d'un naturel 
aussi farouche que cruel. I.c8 colons anglais 
de la Tasmanie l’appellent Deiil, c’est-à- 
dire Diable. A en juger d'après celui qui a 
vécu au Muséum de Paris, U est. en effet, dif- 
ficile de supposer un animal moins traitable 
que celui-ci . son instinct dominant est une 
férocité aussi stupide que constante, irré- 
fléchie. presque sans intelligence et parfai- 
tement en rapport avec la petitesse et l’ini- 
perfeclion de son cerveau. Dans les contrée.s 
qu’il habite, on le redoute autant ou mémo 
plus que le précédent. Dasyure ursiri 
est noir, à oreilles assez grandes , très peu 
velues, à museau obtus et à fortes mous- 
taches. Il a en avant du cou et des épaules 
un demi-coliier de couleur blanche. Celui 
qui a vécu au Muséum a été peint pour les 
vélins de cet établissement par M. Werner. 
Nous en avons aussi publié, dans l’Atlas sup- 
plémentaire du Dictionnaire des sciences na- 
turelles, une petite figure fort exacte due 
au pinceau deM. Meunier. 

S'ilaarureo proprement dit*. 

Ils n'ont également que 42 dents , les 
molaires un peu plus épineuses que chez les 
précédents, moins serrées, en 2 paires d'a- 
vant-molaires et 3 d'arriére-molaires; leur 
pouce de derrière est plus ou moins visible; 
leurs proportions , leur taille et leurs habi- 
tudes rappellent cellei des Maries, des Putois 
et des Genettes. 

Tels sont les Ooijfureij macrourut , Ce»]- 
frotii , Maugei et virerrinm . à pelage plus 
grisâtre ou moins tacheté de blanc. On les a 
surtout rapportés delà Nouvelle-Galles. Ils 
soutirés redoutables pour les poulaillers. 

4" Plaoscopole. 

lÆS Phascogales (Temm., JHonngr. de 
Mamm. ) sont des Dasjuricns a 4G dents . 
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comme les Thylacynes, mats cliei lesquels 
CCS organes prennent un caractère plus 
insectivore que réeliemenlcarnassier ; leurs 
incisives mitoyennes sont plus longues que 
les autres, et leurs arriére-molnires plus hé- 
rissées. disposition qui est mieuicn rapport 
avec leur petite taille et leurs habitudes 
plus ou moins arboricoles, lis sont déjà plus 
franchement pcnladactyles aux pieds de der- 
rière que les especea précédentes. 

On en connaît plusieurs : 

1. lUSYURK A PINCEAU. Da$yuTHs pentci/Zo- 
tus {Didetphi .1 penicillaia de Shaw). — Il est 
un peu plus grand que le Surmulot; gris 
foncé en dessus, pâle en dessous. On le 
trouve dans les provinces d’Adélaïde et de la 
Nouvelle-fiêlles. I.e prétendu Dasyure tasa 
( le Tapoa tasa du voyageur W'hite) n’en 
diffère pas. 

2. DasYKRI nain, Pasyiirus minimum R. 
Geoff.. découvert en Tasmanie ( Van-Dié- 
rnen)par PéronelI.esueur.— Il est de la taille 
du Lérot , 4 pouces 1 de longueur totale , 
dont I pouce 4 lignes pour la queue. Sa cou- 
leur est cendré-noirAtre. C’est le même que 
le Phascogaie Strainsonii de M. Walerhouse. 

Ij 6 genre yfnteehiuus repose sur l’étude 
d'une espèce de Phascogaie prise d’abord 
parM. Mac-Leay pourun Mammifèrede l’or- 
dre des Insectivores et décrite comme telle 
dans \eJoitruai and i^’/agazine of naUtral hi\~ 
tory. PoiirM. Gray, le Dasyure nain est aussi 
un ydntechinus. (P. G.) 

*DASYIJIUD.-R. MAM.— Nom que plusieurs 
zoologistes anglais (MM. Owen, Water- 
bouse , etc.) donnent à une famille qui ré- 
pond à l'ancien genre Dasyure de M. R. 
Geoffroy. Poy. dasvure. tP. G.) 

'DASTLRIKA , J. E. Gr. mam. — Syn. 
ée Dasyuridœ. P'oy. dasyure. (P. G.) 

*DASYtniNS. Dasyurini. mam. — Gold- 
fuss adonné ce nom A une famille de l’or- 
dre des Marsupiaux , ayant pour type le g. 
Danyurus. 

D.ASYliRlJS. MAM. — A'ow. dasti'Rk. 

‘D.ASYÜS (Jotov; , velu), iss. — Genre de 
Coléoptères, famille des Pentamères lamel- 
licornes, tribu des Scarabéides pby llophagcs, 
établi par MM. Lcpelleticr de Saint-Fargeau 
et Servillc.dans V Encyclopédie méihodigue,çK 
adopté parM. le comte Dejean rlM. le comte 
de Castelnau. Ce dernier le place dans la 
sous-lribu des Mélolonlbitesaprésleg. j4do^ 
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retus d’EschschoItz ; il n’en décrit qu'une 
seule espèce, le Ihisyun coltarit, ainsi nommé 
par les auteurs du genre ; mais M. le comte 
Dejean en désigne deux autres dans son (jt- 
lalogue sous les noms de nigetlus cl de futvi- 
pennis. Toutes trois sont du Brésil. l.csiDa- 
«VNv . ainsi que l'indique leur nom, sont des 
Insectes très velus. (D.) 

DATIN , Ad. MOLL.— I.e Dalin est un vé- 
ritable Vcrmel. que la plupart des auteurs 
ont placé parmi les Serpules; mais aujour- 
d’hui que ce genre Vermel est beaucoup 
mieux connu, l’cspecc nommée de celle ma- 
nière par Adanson en fait partie, f^oyez 
VBRMET. (Dssn.) 

DATISCA. BOT. PH. — Genre type de la 
famille des Daliscacécs, formé par Linné 
{Gen., 1132), et renfermant un petit nombre 
de plantes annuelles ou vivaces (3 ou 4), 
indigènes du centre de l’Asie et du Né- 
paul , et cultivées souvent en Europe dans 
les jardins botaniques. Les feiiillps en sont 
alternes, imparipennècs ; Ic.s folioles den- 
tées. dont les florales Irèsenlicres; les fleurs 
dioiquc.s, pédiccllées, bibractéolées, verle.s. 
disposées en épis axillaires cl terminaux . 
racémeux. La curultc manque dans les deux 
sexes. (C. L.) 

■DATISCACÉES, DATISCÉES. />«»*- 
cocere , Datisceœ. bot. ph. — Famille de 
plantes dicoiylédonées diclincs, dont le.s ca- 
ractères suivent : Calice à 4 ou 5 divisions, 
entourant, dans les fleurs md/ex, des étamines 
en nombre égal et opposées, ou en nombre 
triple, à anthères biloculaircs iniernes. quel- 
quefois sessiles ; dans les fleurs femeltcs 
adhèrent à l’ovaire qui se prolonge au-dessus 
de lui en trois ou quatre styles opposés aux 
dentscalicinales, et sur les parois de sa loge 
unique offrant 4 placentas longUudinauxqui 
les continuent à l’inléricur et portent une 
multitude de petits ovules sur deux ou plu- 
sieurs rangs, horizontaux ou ascendanU. Oi 
ovaire devient une capsule membraneuse 
cnlrebiillée au sommet (comme celle des 
Bésédas), et contenant des graines nom- 
breuses, dont l'embryon occupe l’axe d’un 
périsperme charnu un peu plus long que 
lui, et tourne vers le point d’attache sa radi- 
cule beaucoup plus longue que ses cntylé- 
dons. — I.CS especes sont des herbes an- 
nuelles à feuilles alternes, simples et légè- 
rement lobées ou pennées avec impaire, à 
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Heurs disposées en longs épis , oriünaire- 
riienl eonipoiés , originaires de Java et du 
c'onlitienl asiatique. Ans deu\ genres de 
cette famille [le TeirameUs, U. lîr. et le /Ai- 
rnea, I..), quelques ims ajoutent le True- 
raAris, Presl. , qui en diffère néanmoins 
par ses Heurs hermaphrodites, ou le nombre 
des parties est ternaire, la dchisccnce de son 
fruit en (rois valve.sau sommet, sesaulbères 
extrorscs et lie plus sou origine américaine 
en l^ilifurnie. . [An. J.) 

*DATISCI\E. Ai/»Cï»o. CHiM., bot. — 
Sub^lam'e voisine de l lnuline, extraite par 
lUneoimot du />uo.tca cannabitia. 

•DATM.I. poiss. — Cuvier rapporte ce 
genre à celui des Therapons . quoique les 
Poissons qui le composent manquent de 
dents au palaLs, que leur profil soit plus rer» 
liligne et leur dorsale moins écbancréc. 

DATOLITIIE. MiK.— Syn. de Chaux bo- 
rniéc siliceuse. 

D.ATTE. MOLL. — Ce nom vulgaire s’ap- 
pliquait autrefois indistinctement â toutes 
ie.s coquilles bivalves ou univalvcs dont la 
forme se rapproc he de celle du fruit du Dat- 
tier. t>s dciioininalions sont tombées en 
désuétude. (ÜEsii.) 

D.ATTE. BOT. PB. — Nom du fruitduDat- 
licr. 

DATTIER. Phwiix. dot . pu . — Le genre 
Pht£)iix comprend plusieurs espèces de Pal- 
miers dont le Dattier cultivé est la plus re- 
marquable, et qui sont liées d’une manière 
assez intime pour qu’un puisse appliquer le 
nom de Dattier au genre loul entier. On en 
distingue neuf especes ditTérentes , apparte- 
nant toutes à l’ancien continent; une est 
commune à l’Afrique septentrionale et à 
l’Asie occidentale, c’est le Dattier proprement 
dit; deux sont propres à l'Afrique tropicale 
et australe ; six appartiennent à l’Asie tro- 
picale et plus particulièrement aux Indes 
orientales. Le genre Elatt de Linné ne dif- 
fère pas des /'/lani.z, auxquels il est généra- 
lement réuni ; il en est de même du genre 
indiqué par M. Lcseble dans le catalogue de 
Desfontaines sous le nom de Euichirmia. 

Tous les Phœnix sont des Palmiers à lige 
assez grosse, à feuilles 1res rapprochées, 
épaisses et embrassantes à la base, mais non 
engainantes, dont les bases persistant long- 
temps sur la tige, la couvrent de sortes 
d'écaillesépaisses ctdivcrgcntes ; les feuilles 

T. IV. 


pinnées ont des folioles étroites et pointues, 
souvent fa.sciculécs. se transformant daiH 
plusieurs especes, vers la base des feuilles, 
en épines longues et très fortes. Cecaraclère 
est très prononcé dans les Pinrnix 
Itoxb. ( Elaie iyli euris L. ) et Phtetüx *pi- 
ftoia Thunn. ( l'ulehirouia xenegalcusti 
U'scb. ). 

I.es Heurs milles et femelles sont portées 
sur des individus dilTércnts, et forment des 
spadices rameui a branches simples et nom- 
breuses dans les plantes fcmelle.s, à rameaux 
plus serrés et plus courts dans les iiiHo- 
rescences mâles; elles sont renfermée.s dans 
une spathe simple, d’abord entièrement 
close, pins ou moins allongée, comprimé * 
et SC fendant longilodinalemcnl pour lals.ser 
sortir le spadice. I.es fleurs mâles présentent 
un calice cupuhforme à trois dents, une eo- 
rollc à trois pétales oblongs, coriaces, dont 
la préfloraison est vahairc; six étamine.* 
on rarement trois ou neuf naissent de la base 
de la corolle; les filaments sont très courts, 
les anthères linéaires inirnrses. — Dans les 
fleurs femelles le caliceest cupuliforme. à 
trois dents; la corolle a trois pétales arron- 
dis, imbriqués dans le bouton; on ne voit 
pas de traces d’élarnines ; il y a Iroi.s ovaires 
distincts , dont un seul se développe cons- 
tamment; chacun présente un stigmate .ses- 
sile recourbé , et renferme un .*eul ovule 
dre.ssé. Le fruit est une bnie dont la chair 
est ferrne et sucrée, et l'endocarpe repré- 
senté par une pellicule mince, membraneuse, 
i-a graine, obloiigue, présenté un sillon pro- 
fond au cùlé interne, et est composée d’un 
périsperrne corné 1res dur; l’embryon est 
placé vers le milieu de la longueur de la 
graine, sur sa face exierne ou vers sa base 
dans quelques espèces. 

L espèce la plus importante de ce genre, 
par rcxlension de sa culture et le rôle 
qu’elle joue dans ralimenlation de divers 
peuples, est le Dattier cultivé , Phauix dac- 
ttflifera L. Ce l'almicr parait être spontané 
sur les revers de l’Atlas et dans plusieurs 
points de l’Afrique septentrionale, ainsi qu’en 
Arabie ; mais il est dillicile de fixer jusqu a 
quel point rhurimie acontribué à le répandre 
d’une manière en apparence spontanée dans 
diverses régions. Il est en effet abondamment 
cultivé dans toute l'Afrique septentrionale, 
depuis le Sénégal et l’Abysstnic Jusqu’aux 
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bords de la Méditerranée, et en Asie depuis 
TAste-Mineure jusque dans la Perse méri- 
dionale. La Ugc du Dattier, de 30 à 60 cen- 
limèlres de diamètre, s’élève jusqu'à 20 mè- 
tres environ; elle produit dans sa partie 
inférieure, sur une étendue d'un mètre en- 
viron, de nombreuses racines grossescomme 
le doigt qui la fixent solidement dans le sol. 
Sur les tiges Agées et élevées, la partie infé- 
rieure du tronc est dépouillée des bases des 
feuilles, mais marquée de rides transver- 
sales produites par la sortie des faisceaux 
fibreux qui se portaient dans les feuilles. 
Vers le haut et dans une grande étendue , 
elle est au contraire hérissée par les bases 
des anciennes feuilles persistantes et serrées 
les unes contre les autres. Les feuilles qui 
existent simultanément sont nombreuses, 
très serrées et forment une gerbe élégante au 
sommet de la tige; elles ont 3 à 4 mètres 
de long; leur pétiole, fort cl dilaté à la base, 
ne forme pas de véritable gaine, il est trian- 
gulaire et ampicxicaule, mais s'écarte immé- 
diatement de la lige. Les folioles naissent 
fort près dé la base, et ne sont pas très régu- 
lièrement espacées ; elles sont linéaires, lan- 
céolées, aigués, pliées à la base, fermes, 
raides et légèrement piquantes ; mais les in- 
férieures sont plus courtes , plus raides, et 
forment de véritables épines, moins fortes 
cependant que dans d’autres espèces. 

Les spalhes sortent entre les feuilles, il 
en naît plusieurs à la fois de l’aisselle de 
différentes feuHIes; elles sont d'abord dres- 
sées et longues de 40 à 50 centimètres, oblon- 
gues , aplaties , d’un jaune orangé , complé> 
tement closes, et ü’uo tissu épais et presque 
ligneux; puis elles se courbent légèrement 
en dehors cl se fendent extérieurement dans 
toute leur longueur pour laisser sortirle spa- 
dice ou la grappe de fleurs. Ces spadices sont 
entièrement chargés de fleurs mâles dans 
certains individus, uniquement de fleurs fe- 
melles dansTaulre; les premiers sont petits, 
droits, à rameaux nombreux, et leurs fleurs, 
d’un jaune pâle, sont très serrées, presque im- 
briquées ; elles tombent à mesure qu’elles le 
sont épanouies et que le pollen reufcroié 
dans les anthères s'est échappé. Us autres 
offrent des rameaux simples , allongés, nais- 
sant tout autour de Taxe du spadice, et por- 
tant des fleurs femelles dans toute leur lon- 
gueur. Cclics-ci sont plus espacées que les 


fleurs mâles; elles sont ovoïdes, grosses 
comme un pois et d’un jaune verdâtre ; lors- 
qu’elles ont été fécondées par l’action du pol- 
len des pieds mâles, elles se transforment en 
des fruits charnus, oblong.s, d’un Jaune doré, 
dont le péricarpe épais elchaniu . très serré, 
se conserve facilement par la dessiccation au 
soleil et constitue le fniitconnu sous le nom 
de Datte : le noyau, cylindroide. long de 
2cenlim. environ, profondément sillonné sur 
une de ses faces, est formé par la graine seule 
et non pas , comme le noyau de nos arbres 
fruitiers , par la graine et l’cndocarpc ; cette 
graine est presque entièrement composée par 
le périsperme dur, corné, résultanlde cel- 
lules très épaisses, oblongues, rayonnantes, 
renfermantdes matières buileuseselsucrées. 
La saveur agréable et les propriétés très nu- 
tritives de la chair de la Datte, et l’utilité 
dont ce Palmier est encore sous d’autres rap- 
ports, ont fait étendre sa culture dans pres- 
que toutes les localités où il peut croître : 
aussi, même en deborsde scs limites princi- 
palesque nous avons ind iquéesavantdedon- 
ner sa description , on lecullivedansla plu- 
part des colonies situées entre les tropiques 
et jusque dans le midi de l’Europe, en 
Espagne, en Italie et en Grèce ; mais dans 
ces pays plus froids , les fruits ou ne mû- 
rissent jamais ou ne se développent que rare* 
ment et très imparfaitement, et on le cultive 
uniquement pour ses feuilles ou Palmes, qui 
servent dans les processions de la fête des 
Rameaux, et sont recherchées dans ce bul 
dans tous les pays catholiques du midi de 
l’Europe. Les dernières limites nord de cet 
arbre comme culture étendue sont donc la 
ville de EIche, dans le royaume de Valence, 
d’une part, et le petit village de Rordighera 
sur la côte de Gènes, d'un autre côté. On 
en retrouve encore quelques uns dans des 
jardins du midi de la France. 

Le Dattier vient spécialement dans tes 
lieux humides ou suscepliblcsd’arrusemenl; 
on peut le multiplier par semis ou par dra- 
geons ; maison préfère ce dernier moyen, 
parce qu’il permet d’obtenir avec certitude 
des pieds femelles, en prenant cesdrageons 
au pied d’arbres de ce sexe , clque ces indi- 
vidus seuls sont avantageux à cultiver, puis- 
que seuls ils donnent les fruits, bul de cette 
culture. 

Dans les plantations de Dattiers, on n’ad' 
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met donc qu’on petit nombre de pieds mà* 
les pooruii grand nombre de pieds femelles; 
mais comme la fécondation indispensable 
pourie développement des fruits manquerait 
sur un grand nombre d’individus, les cul> 
livateurs cueillent sur les pieds mâles les 
grappes de Heurs avant leur épanouissement 
complet, et vont secouer leur pollen sur les 
grappes femelles au moment de la floraison. 
Quelquefois meme on fait venir ces grappes 
males des lieuioù les Dattiers croissent spon* 
tanément et où le nombre des individus 
mâles est plus considérable. Ce procédé, en 
usage dès l’anliquilé la plus reculée, puisqu’il 
est déjà cité par Théophraste, est une des ex- 
périences les plus grandes de fécondation ar- 
tificielle. Elle avait déjà donné aux philoso- 
phes grecs l’idée de l’existencedes sexes dans 
les plantes, et elle en est encore une des 
preuves les plus convaincantes : l'absence 
de cette fécondation artificielle arrête, en 
effet , le développement des germes, comme 
cela est arrivé aux environs du (^ire , en 
1800 , lorsque l’invasion de l’Ègypte par les 
Français suspendit les travaux agricoles , et 
fit négliger la fécondation des Dattiers. A 
l’état sauvage, le mélange des pieds mâles et 
femelles et le grand nombre des premiers 
rend la fécondation à peu près assurée. 
Chaque pied porte un nombre variable de 
régimes depuis 3 à 4 Jusqu’à 10 ou 13, et ces 
grappes à leur maturité, longues quelquefois 
de près d’un mètre et chargées de fruits , pè- 
sent de 10 à 12 kilogrammes. Lorsque les 
fruits doivent être conservés , on les récolte 
un peu avant leur maturité et on les fait 
sécher au soleil; parfaitement mOres, les 
Dattes fermentent facilement. On peut même 
aider celle fermentation et en extraire de 
l’eau-de-vIe. 

Les Dattes fraîches ou sèches , ou même 
leur pulpeséparéeet réunie en sorte de pain, 
sont unedes nourritures habituellesdes Ara- 
bes.siirtout pendant leurs voyages à travers 
les déserts; les noyaux eux-mémes ramollis 
servent à la nourriture des bœufs et des 
chameaux. 

On peut aussi recueillir la sève du Dattier 
et fabriquer avec elle, comme avec celle de 
plusieurs autres Palmiers, du vin de Pal- 
mier. Le procédé d'extraction consiste â pra- 
tiquer des entailles au sommet du tronc et 
à recueillir la sève qui s’écoule de celle plafe 


qu'on a le soin d’ombrager. .Hais on ne fait 
cetteopération que sur les Dattiers âgés et qui 
ne sont plus d’un bon rapport pour les fruits. 
Le bourgeon peut aussi se manger comme 
le chou-palmiste. I.es feuilles servent à faire 
des naltes, et les tiges, lorsqu’elles sont vieil- 
les , acquièrent dans leur partie inférieure 
assez de dureté pour pouvoir être employées 
danslesconstructions ; mais ce bois n’est pas 
susceptible d’un beau poli et n’est pas eu 
usage dans les arts. (Ad. B.) 

DATDUA (corruption d’un mol arabe). 
BOT. PR. ~ Genre de la famille des Solana- 
cées, type de la tribu des Dalurées, formé 
par Linné , et renfermant au-delà de 20 es- 
pèces. Ce sont des herbes annuelles ou vi- 
vaces, suffrutescentes ou arborescentes , in- 
digènes de l'Amérique et de l’Asie tropicale. 
Une seule est cosmopolite; les autres ont 
été pour la plupart introduites , et sont cul- 
tivécsdans nos jardins. Ce sont des plantes 
esscnliellcraeni vénéneuse.^, et leurs qualiics 
funestes se trahissent par l'odeur vireusc de 
leurs feuilles et de leurs fleurs ; mais queir 
quefois ces qualités sont déguisées sous le 
parfum le plus suave. Leur port est en gé- 
néral élégant; leurs feuilles sont amples et 
bien étalées ; leurs fleurs grandes et souvent 
extrêmement belles. Tout le monde connaît 
les DaUtra arborta et suaveolens^ introduits 
du Pérou et du Chili, et cultivés depuis dans 
tous les jardins , où ils peuvent , en quatre 
ou cinq années, s’élever à plus de 3 mètres, 
et se couvrir de fleurs longues de plu.s (ht 
36 centimètres sur un diamètre iimbairu 
équivalent. Ces fleurs exhalent en lom 
temps , surtout vers le soir, une odeur déli- 
cieuse , mais qu'il serait dangereux d’aspi- 
rer longtemps. 

Les Dalura faMuoia^ ferez, tniula , etc. , 
sont de 1res belles plantes annuelles, à 
grandes et élégantes fleurs violacées, à 
fruits ressemblant aux ChAlaignes et hé- 
risses comme eux de piquants, mais plus 
allonges et plus aigus. Les corolles de la 
première le doublent , se triplent même 
quelquefois ; on dirait alors de longs tube» 
eniboités les uns dans les autres; bétéro- 
morphie d’un elfcl superbe pour les flori- 
inanes. 

Mais de toutes ces plantes, la plus dange- 
reuse, cl malheureusement aussi la plus 
commune, est la i:lratnoinc ( Dmura nra^ 
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, uu vulgairenipnt Pomme éi»ueiise, 
l.udormie ^ Herbe aui Sorciers ^ au Dia- 
ble^ etc. On D’en connaU pas précisément 
U patrie, et aujourd'hui elle est répartie 
dans presque toutes les parties du glohe , à 
t'eireption peul-éire de l’Australie. On la 
trouve partout en Europe, croissant sponla* 
Dément daos les décombres, dans les en> 
droits arides et incultes. Ses diverses par> 
tics , réduites en poudre , ont servi , et cela 
arrive encore trop souvent, aui malfaiteurs 
pour dépouiller leurs victimes, en leur fai- 
sant prendre du tabac auquel ils mêlaient 
cette substance pour les endormir subite- 
ment. Ils remploient également dans le 
même but en la faisant infuser dans du 
vin. Dans le Nord, on mêle une forte pincée 
des graines de celle plante à la nourriture 
des bestiaux pour les engraisser. Par ce 
moyen ces animaux acquiérent un vif appé- 
tit , dorment plus longtemps . et acquiérent 
bientôt un énorme embonpoint. A l'élat vi- 
vant toutefois, la .Stramoine est refusée par 
tous les atiiinaux ruminants, que repousse 
.«^ans doute son odeur nauséabonde et vi- 
reuse. 

Ingérée dans l’economie animale et en 
quanlités diverses , même très faibles , elle 
cause la perte momentanée de la uicnmire, 
le délire, souvent la fureur, uue soif ar- 
dente, la paralysie, et rnliti la mort. 

(tucique délétères que soient les proprié- 
tés de celle plante, des praticiens ont néan- 
moins osé la prescrire, et souvent avec suc- 
és, contre certaines affections rebelles, entre 
uulres contre l’épilepsie et les convulsions, i 
Un empoisonnement causé par la Stra- i 
moine doit être combattu par des vomisse- \ 
inenls alHxidants et des buissons acidulés, i 

Il ne sera sans doute pas inopportun pour 
le lecteur de trouver ici les caraetéres buta- I 
niques de ce genre important : | 

(Galice Uibulé, souvent anguleux . qtiiit- | 
quèfide ou longiludiiialomeiit fendu d’un | 
côté, décidu. Riai.s à hase pcrsisUnteel pelti- 
forme. en raison du mode decircooci.sion du 
tube. Corolle hypogync, infundibuliforme, 
à limbe ample, étalé, plissé, S-lO-deiUé. 
Elaiiiincs5, incluses ou suboxserles , in- 
>érées sur le tube de lu corolle; anthères 
longitudinalement déhiscentes. Ovaire in- 
cuinplélement quadriloculaire : l’une üe<» 
üciix cloisons s’oblitérant au-dessus du mi- 


lieu ; l’outre eomplcle, portant sur chaque 
face (les placentaires imiUi-oviilés. Style 
simple ; stigmate hilamellé. ('apsnic ovee ou 
subglobuictisc, inuriquée ou aculcifère, ra- 
rement lisse . semi-quadrilocntaire , iiicorn- 
plélcmenl quadrivalvc.(iraine.s nombreuses, 
réniformes. Embryon arqué , subpéripbéri- 
que , dans un albumen charnu. — Feuilles 
alternes, péliolées, oblungues uu ovées, .«rou- 
tent anguleuses-dcntée.s ; fleurs alaires, so- 
litaires, grandes, blanches, violacées ou coc- 
cinées. 

Sections: 

a. iiruymansia, Bernh. ( 7Vo»mi»it. Jourti. 

P/itiim.,X\YI, l4G):Caliceangutcui.5-lubé. 
Etamines incluses; anthères conglulinées. 
(«raines subtrigunes. {B. des jar- 

dins. ) 

b. Stramouinm , Bcruh. : Calice anguleux , 
S-)ubé. Limbe curoiléen quinquangulaire. 
Etamines incluses ; anthères distinctes. 
Graines réniformes. 

c. fhiira, Bernh.: Calice anguleux ou cy- 
lindrique, 6'lobé. Limbe corollécn,5-10-iobé. 
Étamines subexsertes; anthères distantes, 
(irai ries réniformes. 

d. Ceraiocaulis, Bernb.: Calice subcylin- 
drique, fendu d’un c<>té. Limbe corolléen 
lO-denlé. Étamines exserles; anthères con- 
tinues. Graines subreniformes. |C. I..) 

‘DATl'RÉES. /Mmrt’rt’. dot. pu. — Tribu 
de la famille des Solanées, ayant pour lype 
le genre DaUtra. (.\d. J.) 

'’DATElUNiE. A>oi«rj«a. cntM., bot. — Al- 
cali q UC Brandes croyait avoir découvert dans 
le DaUini uramouiuw, et qui ii 'était que de 
la Potasse niélce à une substance narco- 
tique. 

‘DATL'RIQtE (acide). Ihuuricus. cimm. 

— Acide problématique , que Peschier croit 
avoir trouvé dans le Daiura stramommu. 

DACBE\TONiI.%. Geufr-Sl.-Ihl. mam. 

— Synonyme d’Aye-Ayc. 

'U.ALRE\tOMA ( Daubeiibm , célèbre 

naturaliste français du dernier siècle ). bot. 
PII. — (ienre fort intéressant de la famille 
des Paptlionacées (Phaséolacées, \ob.\ tribu 
des Lotée.s-(*alégécs, formé par De Candolle 
[iMé.m. 2àS) pour un très petit nom- 

bre d’espèces (3 uu 4) croissant dans l’Amé- 
rique tropicale. Ces(;ntilcs plantesjncrnies, 
a feuilles abruplipeiinécs, multijuguées ; a 
stipules subulecs , pcrsislai:les ; à fleurs 
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pourpres , nombreuses, belles, disposées en 
racêmes aiillaires plus courts que les fcuil'* 
les. Od cultive pour rornemenl des Jardins 
le />. piuticea 1)C., el Tripetiam Poil., toutes 
deui récemment introduites de l’Amérique 
australe. (C. L.) 

'DAUBEKYA { Daubeny , botanUtc an- 
glais). BOT. PH.— Genre formé par M. Lindley, 
et rapporté à tort , selon nous , â la famille 
des Liliacées, dont il n’a ni le port ni les 
caractères. Par son habitus , il ressemble à 
VJIamanthuÿ ; par les caractères de sesfleurs, 
par l’insertion staminale et le limbe tout* 
a-fait anormaux, et par ses placentaires pa- 
riétaux , il s’éloigne des Liltarécs et des 
Amaryllidacées, parmi lesquelles . cepen- 
dant. il nous semble , jusqu’à meilleure dé- 
termination , devoir prendre place. Il ne 
renferme encore que deux espèces, intro- 
duites et cultivées pour l’ornement des Jar- 
dins. ^ 

Nous examinerons de nouveau et ces 
plantes , et la question intéressante de leur 
place dans le système naturel, en traitant 
l’article Massonia. (C. L.) 

DAUCL'S. BOT. PH. — Nom scientifique 
de la Carotte. 

'DAULIAS, Boié. OIS. — Synonyme de 
Bossignol. f'. FAUVETTE. (G.) 

DAUPIIIN. Delphinus. mam. — Depuis la 
plus haute antiquité ce nom a été donné . 
nui] pas à un animal, mais à un genre d’a- 
nimaux dont les (irecs connaissaient déjà 
plusieurs especes. Aujourd’hui ces Cétacés 
fornicnt une famille tellement nalurclle.que 
tous les naturalistes, à peu près. lui ont as- 
signé les mémos iiiniics. M. Is. Gcoiïroy en 
A fait , sous le nom de Delphniieus , la [. 
première famille de son deuxième ordre 
des Bipèdes ou Cétacés. M. {.essun, dans 
.'un nouveau tableau du règne animal . en 
adoptant la classification de M. Is. Geoffroy, 
a changé le nom de celle famille en relui de 
/hlphinusideœ t el cette innovation me pa- 
rait plus nuisible à la synonymie qu’utile à 
la science, outre que le mot est d’une lati- 
iiilé barbare. 

I>aiis l’article cétacés de ce Dictionnaire, 
j’ai donné des idées générales sur la singu- 
lière organisation de ces Mainniirères : il uc 
me reste donc ici qu'à esquisser quelques 
traits partirulieis à la famille des iK'lphi- 
uicDS. Ou sait que tous les Cétacés sont des 
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animaux essentiellement aquatiques , vi- 
vant, pour le plus grand nombre, dans la 
mer, à corp.s pisciforme, couvert d’une peau 
lisse , et ordinairement sans aucun poil, a 
très peu d’exceptions près; les extrémités 
antérieures sont aplaties et ressemblent plus 
à des nageoires qu'à des pattes. Ils man- 
quent absolument de membres postérieurs, 
el ils ont , pour les remplacer dans la loco- 
motion , une queue plate . fort large , hori- 
zontale, ou plutôt une véritable nageoire. 
Leur oreille manque de conque extérieure, 
el n’est ouverte *dans la peau que par uu 
méat extrêmement petit, (^mme tous les au- 
tres Mammifères, iis font leurs petits vivant.*^, 
et les allaitent. Tous ont des évents et les 
mamelles inguinales, ce qui suOil pour les 
séparer très bien de l'ordre des Siréniens 
de M. Is. Geoffroy, sans avoir recours à d’au- 
tres caractères tels que l'on pourrait en ti- 
rer des membres antérieurs, des dents, etc. 
Quant aux Delphiniens proprement dits, 
leurs deux mâchoires munies de dents et 
leur tète de moyenne grosseur sont des ca- 
ractères suffisants pour les faire reconnatire : 
aussi arrivons-nous de suite à quelques 
particularités qui les concernent spêciaie- 
ment. 

Le nombre des dénis est très variabledans 
ces animaux, même dans le» Individus de la 
meme espèce ; en général elles sont simples, 
plus ou moins coniques cl comprimées; 
elles ont peu de solidité, el néanmoins les 
Delphiniens sont émiiiemiiicnl carnivores. 
Leur langue est épaisse, douce, courte, peu 
mobile, etquciquefois frangée sur les bords ; 
leurs yeux sont 1res petits et garnis de pau- 
. piêres étroites el dénuées de poils ; leur pu- 
pille est curdiforme. En gênerai, ils parais- 
sent avoir les sens assez obtus, mais pas 
autant <|ue l'ont cru certains naturalis- 
tes , ainsi que je l ai dit à railicle cétacés. 
Quant â leur odorat , Er. (Cuvier pense que 
ce sens est très douteux ehez eux . el quo 
les narines ne leur servent qu’à respirer 
l'air, cl â rejeter l'eau qui leur entre dans 
la bouche lorsqu’ils saisissent leur proie. 
Ceci me parait très probable ; cependant 
ce sens existe si l’un s'en rapporte auxob- 
servalions'de Hiinler el d’Albert. 

Sans doute que, chez des animaux qui 
vivent conslaiiuaent dans l’eau, chez dc.«> 
êtres qui ii’uiit de communication avec les 
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corps extérieDn que p«r rîDtermédUIre de 
l’eau , el qui ne Tont puiser dans un autre 
élément d’autre matière que l’oiygèoe né- 
cessaire à l’oiydation de leur sang, les 
odeurs ne peuvent avoir l’air pour véhicule, 
car l’air qui plane sur les vastes mers qu’ils 
habitent ne peut porter avec loi aucune 
émanation de leurs proies. Ne serait'il pas 
possible que l’eau qui passe par les narines 
des Cétacés fût précisément cet agent qui 
leur porterait la sensation des odeurs, et 
qui, pour ces animaui. Jouerait le rôle que 
l’air Joue pour nous? On^conçoit que dans 
ce cas l’organe de l’odorat devrait être mo* 
difié en conséquence , el c'est peut-être à 
cause de cette modification que nos analo« 
mistes ne l’ont pas reconnu. 

La plupart des naturalistes ont avancé 
que l’eau qui sort des évents est, ainsi que 
Je viens de le dire, celle qui est entrée dans 
la bouche de l'animal en saisissaotsa proie. 
M. de Llainville croit que les évents ne re- 
jettent point d’esu du tout, et que celle que 
l’on voit Jaillir lors de respiration n'est 
rien autre chose que celle de la mer, qui , 
interposée dessus l'ouverture des narines , 
estérieurement , est entraînée ou , si l’on 
veut , lancée par la colonne d’air qui sort 
des poumons. Si le phénomène se passe 
ainsi.il est touUa-faitâ croire que l'odorat 
n'esiste pas, car la perception d'odenrs aé- 
riennes serait de toute inutilité à ces ani- 
maux, et l’organe chargé de les transmettre 
se serait oblitéré par son inaction. 

Mais , quelque respectable que soit l’opi- 
nion d'un savant comme M. de Blainville. 
il me semble que l'on pourrait opposer à 
cette manière de voir des objections assez 
fortes, et en voici une. On peut tirer la con- 
séquence de ce que dit .M. de Blainville lui- 
mème, qu’il y ade l’eau lancée par les évents, 
puisque ce savant cherche à trouver l'expli- 
cation de ce fait ; mais, en outre, ce phéno- 
mène a été établi par un grand nombred’ob- 
servateurs, et surtout par Spallanzani, qui 
en a été témoin de très prêt, dil*il, dans une 
traversée dcl.ipari à Stromholi. Il est éga- 
lement rerlain que ce fait n'a pas toujours 
lieu, car des observateurs également très ca- 
pables, entre autres MM.Quoy, (ïaioiard, 
l.esson, et autres, ne l'ont Jamais vu, quoi- 
qu'ils aient pu observer dans leurs voyages 
un grand nombre de Céiacés. Or si, comme 


ledit M. de Blainville, le jet était occasionné 
par le passage de l’air expiré à travers la 
mince couche d'eau interposée entre la sur- 
face de la mer el l’ouverture de l'évent , ce 
Jet aurait constamment lieu dans les memes 
circonstances , puisqu'il serait indépendant 
de la volonté de l’animal. 

Les Dauphins ont tous le corps fusiforme, 
allongé , s'amincissant insensiblement vers 
la queue ; leur peau recouvre une épaisse 
couche de lard. I.eurs évents n'ont qu'une 
ouverture unique , placée sur le sommet de 
la léle : les mamelles . au nombre de deux , 
sont logées dans un pli de la peau, près des 
organes de la génération, et leurs mamelons 
ne font saillie en dehors que lorsqu’elles 
sont gonflées de lait, pendant le temps de 
l'allaitement. Dans l'accouplement, ces ani- 
maux se penchent sur le côté, rapprochent 
leurs ventres l'un de l’autre , se saisissent et 
s'embrassent mutuellement avec leurs na- 
geoires pectorales, afin de se maintenir dans 
l’attitude qu’ils ont prise. On dit que la fe- 
melle porte dix mois ; mais Je doute que l'on 
ait pu faire là-dessus des observations suffi- 
samment précises. Elle fait ordinairement 
un petit qui, en naissant , est déjà capable 
de nager. Quand il veut téter, la mère sc 
penche sur un côté, el le petit se penche de 
l’autre en saisissant le mamelon. 

Plusieurs espèces de Dauphins ont la boite 
cérébrale du çràne excessivement grande 
comparativement au reste de la tète, la 
cervelle très volumineuse , le nombre el la 
profondeur des circonvolutions cérébrales 
beaucoup plus grands que chez tous les au- 
tres ftlamniiferes, sansen excepter l'homme. 
D'après ceci, el les régies assignées par Ebel 
et Sœmrnering |H>ur mesurer rinlelligence 
des animaux, il résulterait que le Dauphin 
aurait, oudevraitavoir. moitié plusd’intelli- 
geuce que l’homme: aussi les phréooiogues, 
pour étayer leur système , se sont-ils quel- 
quefois appuyés sur cette conformation, et 
sur ce que rious ont dit les anciens de l'admi* 
rable intelligence cl de l’esprii de sociabilité 
de ces animaux. 11 serait curieux cependant 
de cuniiailre précisément quel était l'animal 
que les anciens nommaient Dauphin , ne 
fùt-ce que pour savoir Jusqu'à quel point 
nous devons ajouter fui aux histoires qu'ils 
nous ont transmises sur ces animaux, el, 
par conséquent , quelle est la force des ar- 
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gumenis que les phrinologues aTincent à 
cc su]el. 

Le Dauphin, selon l'opinion des inciens, 
était un animal doux, bon, intelligent, sen- 
sible à la bienveillance , qui se familiarisait 
avec ceux qui lui faisaient éprouver de bons 
traitements, leur obéissait, s'attachait à 
eux, et se faisait même un tel besoin d'aimer, 
qu'il périssait de chagrin quand , par une 
cause quelconque, il était abandonné par 
l’objet de scs affections. • J'ai vu moi-méme 
à Poroseléné, dit Pausanias ( Description de 
la Grice, liv. III, ch. 23), un Dauphin 
qui . blessé par des pécheurs et guéri par 
un enfant, lui témoignait sa reconnais- 
sance j Je l'ai vu venir à la voix de l’enfant, 
et , quand celui-ci le désirait , lui servir de 
monture pour aller où il voulait. • — Le 
Dauphin aimait la musique : témoin l'histoire 
d’Arion. Celui du lac Lucrin avait un tendre 
attachement pour un enfant qui chaque jour 
traversait le lac sur son dos, selon Pline 
(liv. XI, chap. 8). D'après le même auteur, 
un Dauphin , à Ilippone . s'amusait à jouer 
avec les nageurs cl à les recevoir sur son 
dos. etc., etc. Mais le plus admirable de 
tous ces Dauphins était certainement celui 
d’Oppien {Halieutiques, chant 5); celui-ci 
avait un goût si prononcé pour la pastorale 
que , • au son de la flûte des bergers , il sor- 
tait de la mer pour accompagner les brebis 
et goûter avec elles le repos et l’ombre des 
bois. ■ Terminons en citant un passage de 
Fr. Cuvier. : — «Les auteurs, dit-il, qui nous 
rapportent sur les Dauphins des actions si 
extraordinaires, sont des hommes graves, 
qui croient à ce qu’ils disent, et qui ne 
donnent point leurs récits comme des jeux 
Conçus dans des vues de simples amuse- 
ments. On pourrait aller jusqu’à penser, 
ajoute le naturaliste, que les Dauphins sont 
capables deconiracler un certain degré de fa- 
miliarité avec les hommes qu'ils noient ha- 
bituellement. de s'attacher à eux , de recon- 
naître leur voix, de leur obéir, etc. > 

Or, les Dauphins de nos jours sont des 
animaux stupides, brutaux, voraces, n’ayqnt 
d'intelligence que juste ce qu'il en faut pour 
dévorer leur proie et reproduire leur es- 
pèce : voyons donc ce que pouvaient être ceux 
d’autrefois. Au milieu des descriptions con- 
fuses que nous en ont laissées les anciens , 
trois caractères restent constamment sail- 


lants ; Iv pour Aristote, comme pour tous 
les anciens auteurs , le Dauphin est un 
poisson ; 2° ce poisson, selon le meme, avait 
la bouche placée . non au bout d’un mu- 
seau, mais sous la télé . ce qui l'obligeait à 
se renverser pour saisir sa proie ( Arist. , 
Hisi. anim. , lib. VIII , cap. 2 ) ; 3° Pline dit 
la même chose, et il ajoute qu'il a sur le 
dos une nageoire épineuse, arme puissante, 
au moyen de laquelle il combat le Croco- 
dile (//isi. nul., liv. IX, chap. 8). Oppien 
confirme ce que disent ces auteurs {Halieu- 
tiques, chant I"). ci ajoute quelques détails 
qui ne laissent plus le moindre doute a tout 
homme qui aura les premières notions d’his- 
toire naturelle. Il en résulte que cet animal 
si bon , si doux , si ami de l’homme, qui 
avait un goût si délicat pour la musique et 
la poésie , qui allait te reposer sous l'om- 
brage avec les bergers et leurs brebis, était 
tout simplement.... un Requin. 

Nous conclurons de cela , et avec moins 
de naïveté que Fr. Cuvier, que tout ce que 
les anciens nous ont transmis sur le Dau- 
phin est faux, et consiste en des contes mer- 
veilleux faits à plaisir. Il y a plus , en étu- 
diant mieux les véritables meeurs des ani- 
maux , nous arriverons peul-étre à deviner 
l’origine de ces contes puérils. En effet, 
lorsqu'un navire est à la voile , des troupes 
de poissons l’escortent constamment, attirés 
par les débris de cuisine, les balayures et les 
vidanges , qui leur fournissent une nourri- 
ture abondante. Ces troupes de poissons se- 
ront d’autant plus considérables que les vais- 
seaux auront eiix-mémes des équipages plus 
nombreux. Les Dauphins, attirés par ces lé- 
gions de poissons dont ils ont l'habitude de 
faire leur nourriture, se rasscmblenlaulour 
des navires, et les suivent pour avoir conti- 
nuellement une proie abondante et prêle à 
prendre , et en cela ils sont imités par les 
Requins. Des matelots auront remarquéque 
ces derniers attaquaient et dévoraient les 
hommes qui tombaient à la mer, tandis que 
les autres ne leur faisaient aucun mal , et , 
loin d'allribucr ce fait à une différence d'or- 
ganisation, ils l'auront mis sur le compte 
d'une prétendue amitié que les Dauphins 
éprouvent pour l'homme. Sur les récits gros- 
siers des matelots , récits dans lesquels les 
descriptions des deux especes d'animaux de- 
vaient nécessairement te trouver liés con- 
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fusement embrouillées, les êerivains du 
lenips , qui iravnient aucune notion de. cri- 
tique, ont brode et enjolivé ces histoires 
merveilleuses, et voila piobablcrnenl pour- 
quoi ils ont constamment confondu les Dau- 
phins avec les Uequins. 

D’ailleurs, un seul de ces anciens au- 
teurs, du iiiums à ma connaissance, dit avoir 
vu lui-même ce qu'il raconU* , et cet auteur 
est t*ausanias , que j'ai cité plus haut. Mais 
si CCI historien s'esl trompé d'espèce ; s’il a 
pris , comme je n’en doute pas , un Phoque 
pour un Dauphin, son histoire de Poroscléné 
s'explique parfaitement , et peut être vraie 
dans tous les points, .l'ai vu nioi>niémc un 
Phoque tellement apprivoisé par un niatc- 
lül, qu’il lui obéissait absolument comme 
pourrait faire un CUiien. Le conte débité par 
Oppien pourrait également avoir quelque 
vraisemblance. Mais laissons là ces disser- 
tations qui ne mènent à rien depo.^-itif, et 
revenons-en ani véritables Dauphins. 

La famille des Delphiniens, de M. Isidore 
Geoffroy, constitue . dans l’ordre des Céta- 
cés, un groupe très naturel ; mais ce groupe, 
considéré comme genre, a pu s'étendre ou 
se restreindre à certaines espèces, suivant 
qu'on attribuait aui Dauphins tels ou tels 
caractères. C’est à Fr. Cuvier que l’on doit 
le travail le plus complet et le plus con- 
scicncieus qui eiisle sur celle matière. Ce 
naluralistediviscles Dauphins en : t<* Delphi- 
norhynques ; 2o Dauphins proprement dits ; 

Inias; 4” Marsouins; S<> Hypérodons; 
0° \arvals; 7o et entin en Sntisuus. Dan.s 
cet article nous adopterons à peu prés les 
mêmes divisions, mais nous ne les considé- 
rerons ni comme genres, ni même comme 
sous-genres, car ce ne sont certainement 
que des groupes établis d’une manière pu- 
rement artificielle. Dans la famille des Dcl- 
phiiiiens de M. Isidore Geoffroy viennent 
encore se grouper, après les Dauphins, les 
genre.s liila, Hélérudon cl Monodon {voyez 
ces mots), l/hisloire dés Dauphins et sur- 
tout leur synonymie sont très dilFicilcs 
a débrouiller, parce que ces animaux, habi- 
tant constamment la haute mer, ne peu- 
vent être observés que rarement cl acciden- 
tellement. Kn outre , les cararlêros .sur les- 
quels on a l’habitude de déterminer les 
cspèci^ .sont, quoi qu’on en dise, très varia- 
bles. Par exemple, la grandeur varie en rai- 
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son de rügc , et peut-être des sexes ; et on 
ne connaît pas de r(*gles cerlaine.s pour dé- 
terminer cet âge, ni même de moyens posi- 
tifs pour savoir si un animal observé e.<t 
adulte ou non. Ix* nombre des dents varie 
d’indtvidu à individu . et Inr.sqti'un vieux 
Dauphin les a perdues par reffet de VAge. il 
est souvent impossible de s’en apercevoir. 
Quant à la disposition des couleurs, si l’un 
s’en rapporte à Moreau de Junnés , elle est 
tout aussi variable: cet observateur dit avoir 
remarquéqiic, dans la même Iruupede Dau- 
phins de la même espèce qui suit un vais- 
seau , tous les individus ri'oiil pas la même 
répartition de lache.s ou de couleurs sur le 
corps. J'ai moi-méinc observe sur des Mar- 
souins rommunsque les proportions relatives 
des nageoires varient un peu dans les diffé- 
reiits individus. Ceci posé, je n’ai pas besoin 
d’avertir le lecteur dos imperfections qu’il 
peut trouver dans tous les travaux faiU par 
les naturalistes sur ces auiinaux. 

U Helphinorhynques. 

Ils ont un museau excessivement étroit, 
et d’une longueur comparativement très 
grande . souvent quatre fois plus long que 
le crâne; rcxlrcmilé postérieure des inler- 
maxiilaircs est courbée en avant, ce qui en- 
traîne )a courbure dos maxillaires, des fron- 
taux et de l’occipital ; les os du nez sont en- 
châs.sés dans les frontaux et les intermaxil- 
laires ; la fosse temporale est exlréinemenl 
petite, et les dents sont â l’état rudimentaire, 
au moins le plus souvent. 

Ces animaux atteignent quelquefois une 
très grande taille, et on en a vu de t2 mèires 
de longueur. Leur tête est bombée . leur 
museau étroit et fort long, leurs mâchoires 
quelquefois armées de dents longues et cro- 
chues. On en connaît plusieurs espèces, sa- 
voir : 

I . Le DsLeniNOBnTNQUK couBüî«KK, Drtphi- 
uorhynchu% coronniut Fr. (’.uv. — Il a trente 
dents à la mâchoire supérieure et quarante- 
huit â l’inférieure , toutes coniques , petites 
' et très aiguës. U atteint ordinairement de 
I 30 à 3G pieds de longueur, et !5à 10 pieds 
de circonférence. Sa tête est iietile relalivc- 
I ment à son corps; son front est convexe, 
j obtus, et ses mâchoires sont prolongées en 
j un hcc fort pointu. La nageoire dorsale , en 
I forme de demi-croissant, se trouve placée 
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plus près de la queue que de la léte ; la cau- 
dale forme un cruissant entier, cl les deux 
|»eriurales sont de médiocre grandeur. Sa 
couleur generale est d'un noir uniforme, cl 
ce qui le distingue spécinquemenl des autres 
animaux de son genre , ce sont deux cerdes 
Jaunes , concentriques, placés sur son front. 

M. de Fréminvilie, à qui l'on doit la con- 
naissance de cet animal, dit qu’il est com- 
mun dans la mer Glaciale, surtout depuis le 
74' degré Jusqu'au 80* de latitude nord. Il 
se plaK entre les grandes Iles de glace qui 
avoisinent le Spitzberg . où , pendant les 
calmes, on le voit en troupes nombreuses, 
nageant autour des navires en décrivant des 
arcs de cercle comme les autres Dauphins. 
■ Ces animaux, dit M. de Freminville. parais- 
sent si peu déûanls , qu'ils venaient jeter le 
long du bord l’eau qu'ils lançaient par leurs 
évents. Ils lancent celte eju avec bruit, et 
avec une force telle qu’elle en est divisée 
aussitôt, au point de n’avoir que l’apparence 
d’une légère vapeur. Leur jet ne s’élève pas 
a plus de 2 mètres. • 

2. Le Delpbi.noriiynqi'e i>r Geoffrov, 
l)t^p.(ronlaUl^ Fr. (.'ax\ . ^ Dtlphtnus (fenjjroyi 
Desni. — Il a environ 7 pieds de longueur. 
Son front, 1res bombé et très arrondi, furnie 
presque un angle droit avec le dessus de la 
mâchoire supérieure. Ses mâchoires sont 
longues et étroites , cl portent toutes deux , 
de chèque côté, de vingt-quatre a vingl?six 
dents. La nageoire dorsale ne consiste qu’en 
un pli de la peau très peu élevé : les pecto- 
rales sont en forme de faux ; la caudale est 
échancrée dans son milieu. Ccl animai . du 
reste fort peu connu, a toutes les parties su- 
périeures du corps elles mâchoires d’un gris 
foncé , et toutes les parties inférieures , rc- 
niuntanl au-dessus des yeux, d'un blanc 
pur; les nageoires, sans en excepter la dor- 
sale, sont d'un blanc roussâlre. 

On ne connaît pas la pairie de ce Delphi- 
norhynque ; cependant, d apres des conjec- 
tures qu'il est inutile de rapporter ici. quel- 
ques naturalistes l’ont dit des côtes du 
Brésil. 

3. Le DKLPHirioRnY.NQUB a long bec, Dd- 
phtnorh. roslratus — Delphinus rostratus Fr. 
Cuv. — Il a ordinairement 8 pieds de lon- 
gueur; de vingt et une à vingt-trois deqls de 
chaque côté aux deux mâchoires; sa na- 
geoire dorsale s’élève en demi-cruissaiil . a 
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I peu prè« ver» le milieu du corpt j les pcclii- 
r«le» sont en forme de faux , cl la caudale , 
laillcc^cn croissant, est échancrée à son mi- 
lieu. Tonies les parties supérieures de son 
corps sont d'un noir de suie, et les parties 
inférieures d'un blanc rusé , avec quelques 
petites taches isolées. Le bord de la Icvrc 
inférieure est également d'un blanc rosé. 
Son museau est presque tout d'une venue 
avec le crine. Il habile l'océan Atlantique, 
et l'individu qui a servi de type a la des- 
cription de Fr. ('.uvier avait échoué sur les 
cdles de Brest. 

4. (A- DELPHisoaniMQua tacbrté, Delphi- 
norhynchus macu/alux — Delphinut marula- 
lus Less. et Garn.— Il a la télé effilée, termi- 
née par un bec long et grêle ; son corps est 
mince comparativeiuenl à sa longueur , qui 
est d’environ ü pieds ; ses nageoires sont for- 
tes et grandes, la dorsale souvent bifurquec 
au sommet, peut-être, dit M. I.esson , par 
suite de déchirure ; le dessus de son corps 
est d'une couleur glauque ; ses Danrs et son 
ventre d'un gris sale . avec des lâches blan - 
ches, arrondies, bordées de rose. Il respire 
avec force cl souvent, et nage avec ticaucoup 
de vitesse. Il a été observé aux environs des 
Iles de la Sociélc et de l'archipel de Puiiio- 
tous. 

&. Le UxLPHiaomiï.vqtjs malavou, Detpht- 
norhynchui maluyaniisLyss. et (iarn. — lia 6 
pieds 11 pouces de longueur, et 16 poines 
d'épaisseur près des nageoires; sa léle es 
longue de I6 pouces ; il a une earene a la 
base de la queue; la nageoire dorsale est 
échancrée au soiiinicl, placée au milieu du 
corps; l'évent est un peu en arriéré des 
yeux ; sa tète, 1res bombée sur le front, s'a- 
baissc subiiemeni cl présente une forte rai- 
nure a la base du bec, qui est allongé; ses 
dent» sont noiiibreuscs; sa couleur est d un 
gris cendré nrrirorme. Il habite la mer au- 
tour des lies de la .Sonde. Fr. Cuvier place 
celte espece parmi les vrais Dauphins, mai» 
son bec allonge l'a fait classer par M. Les- 
soii parmi les Delpbinurbynques, et je par- 
tage l'opinion de ce dernier naluralisle. 

e. Le Usi.riii.voBHri<quE sucropi sxt, Dct- 
phinorhyuctiui micropierus Fr. Cuv., Oel- 
phinus micropitrut G. Cuv. — En 1826 cet 
animal fut connu, pour la première fois, par 
un individu qui vint échouer prés du Havre 
; de Grâce. ,M de Blainvillc cm occasion de 
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Ir voir, cl le décrivil toua le nom d'nnc ea- 
pèee déjà connue, le Dauphin de D«lc. Maia 
G. Guvier ayant pu obaerver lea formea de 
aa télé oaaeuae , en fll une nouvelle es- 
pèce. soua le nom de Microplêre. F. Cu- 
vier ( Wi'f. iioiur. des CitacU ) l'a classé 
parmi ses Delphinorbynques , et l.esaon, 
après lui, en a fait le type de son sous-genre 
Aodon {JVom. tabl. du rignu unim.). Jusqu'à 
de plus amples informations , je crois que 
l'on doit le laisser a la place ou l'avait mis 
M. Fr. Cuvier. Ce Dauphin avait I& pieds de 
longueur , et sa nageoire dorsale était très 
petite i son corps était fusiroriiic. à ligne dor- 
sale d’autant plus relevée en carène qu’elle 
se rapprochait davantage de la queue ; la 
tète avait 2 pieds 7 pouces de longueur; le 
front était fortement bombé ; l'évent situé à 
2 pieds 3 pouces de la pointe des mâchoires, 
qui s'avançaient en forme de bec presque 
cylindrique. • Il n’y avait aucune trace de 
s dents sur le bord des mâchoires , non plus 
» que de rugosités au palais : tout était par- 
» faitement lisse, » dit M. de Itlainville, et 
c’est probablement sur cette phrase que 
M. l,esson a établi son genre Aodon ( sans 
dentsj. Mais* lorsque l'on eut dépouillé les 
mailllaires inférieures de leurs chairs, on 
trouva quelques dents à l’état rudimen- 
taire, et G. Cuvier en conclut, non pas que 
l’espèce manquait de dents, mais que l’indi- 
vidu était encore trop jeune pour qu'elles 
fussent développées (/tèa- anim.,éd. de 1829, 
1. 1, p. 288). I,es nageoires postérieures étaient 
fort petites, ovales, allongées, un peu angu- 
laires vers le milieu du bord postérieur ; la 
dorsale triangulaire , arquée et recourliéc à 
l'eitrémité ; la caudale fort large. La couleur 
générale du corps était d'un gris luisant, 
plus foncé en dessus et blanchâtre en des- 
sous. Voilà . je crois , tout ce qu'on sait de 
cet animal, que M. l>esson place dans les 
mers du Nord. 

2«D<iuphimpropremenidIt0. 

Ils ont le museau étroit, à peu prés trois 
fois de la longueur du crâne; les inter- 
maiillaires, les maiillairet et les frontaux, 
se relèvent sans sc recourber en avant; la 
fosse temporale est très étroite dans quel- 
ques espèces : dans d’autres elle s’étend sen- 
siblcrneol par le développement qu’acquiert 


l’apophyse zygoniatique ; les dents sont 
étroites et coniques. 

Les Dauphins sont généralement de pe> 
tite tdillc, et les plus grands ne dépassent 
guère 8 a 9 pieds ; leur bec ou museau est 
bien moins allongé cl moins étroit quecclui 
des précédents ; chez quelques espèces, il 
est séparé du crâne, qui est bombé, par une 
dépression marquée. Os animaux se trou* 
vent dans toutes les mers. 

1. LeDAl/PHiN couMurt, Delphinux delphis 
l.inn.-^tl habile toutes les mers d’Kurope, 
et n’est que trop connu des pécheurs de 
Thons de la Médilcrrancc, par les grands dé- 
gâts qu'il fait dans leurs ûicts nommé.s ma- 
dratjnex. Son museau est étroit . médiocre- 
ment allongé. à mâchoire supérieure un peu 
plus courte que l’inférieure; sa nageoire 
dorsaia est placée un peu au-delà de la moi- 
tié du corps ; scs dents sont fines , coniques, 
pointues , un peu arquées , également dis- 
tantes , et au nombre de 42 à de chaque 
côté des deux mâchoires, en tout 1G8 à I80. 
Ses nageoires pectorales sont d’une gran- 
deur médiocre, en forme de faux; la dorsale 
est pointue et assez élevée; la caudale en 
croissant, éehancrée dans son milieu, é cor- 
nes aigués et peu prolongées; la queue ca- 
rénée en dessus et en dessous, un peu com- 
primée latéralement avant sa base. Son dos 
est noirâtre, et ce noir fait un angle descen- 
dant vers les flancs : ceux-ci sont grisâtres et 
le ventre blanchâtre. 

Cette espèce, nommée Oie de mtr par nos 
matelots . est la plus commune sur nos cô- 
tes, et ne dépasse guère G ou T pieds de lon- 
gueur; elle vil en troupes nombreuses, lors- 
que ces animaux rencontrent un vaisseau 
voguant à pleines voiles , on dirait qu’ils sc 
complaisent à lutter de vitesse avec lui etâ 
se faire un jeu de leurs efforts, par la variété 
et la légèreté de leurs mnuvemenU capri- 
cieux , par la rapidité de leur course , de 
leurs bonds et de leurs singulières culbutes. 
Quelquefois les Dauphins remontent dans 
les grands fleuves, et y demeurent assez 
longtemps pour faire penser qu'ils pour- 
raient très bien vivre dans les eaux douces 
s’ils y trouvaient une nourriture suflisanlc. 
C’est celle espèce que les naturalistes sup- 
posent être le Dauphin des anciens ; mais je 
ne vois pas trop sur quoi cette supposition 
est fondée Comme je l'ai dit, il n’est \ns 
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po<:sibie de reconnaître cet animal d’après 
les descriptions qu’ils nous en ont laissées ; si 
nous avons recours à leurs sculptures, nous 
nous trouvons dans un embarras encore 
plus grand, car il n’y a pas deux monuments 
qui le représentent de la môme manière , et 
la même incertitude existe si Ton étudie les 
médailles cl même les peintures d’Herru- 
lanum. Jecrois qu’on peut raisonnablement 
en conclure qu’ils ont inventé la figure de 
ret animal , comme ils ont inventé les his> 
toires merveilleuses qu'ils nous ont débitées 
sur son compte. 

3. Le Nesas^vak ou Soufflecr des Nor- 
mands, Del/ffnfiuitursioFâbric. — tl a reçu le 
premier de ces noms des Islandais. Il est 
long de 9 à tu pieds ; ses dents sont coni- 
ques, obtuses, au nombre de 21 à 2& dccha* 
que côté aux deux mâchoires; son corps est 
épais, entièrement noirâtre, à l’exception 
d'une petite partie du ventre qui est blan- 
châtre. Son museau est plus large . plus 
court, plus déprimé que dans le Dauphin 
commun; sa mâchoire inférieure s'avance 
un peu plus que la supérieure. Scs nageoires 
dorsales et pectorales sont petites propor- 
tionnellement à sa taille ,• et toutes deux de 
la même longueur. La femelle met bas un 
seul petit, au mois de Juin. 

« Nous avons vu, dit Desmoulins, la Seine 
étant grossie par la fonte des neiges dans 
dos années où la Manche avait été très ora- 
geuse durant le mois de février, une troupe 
de G â 8 Souffleurs se tenir pendant plu- 
sieurs semaines é la hauteur de Rouen, en- 
tre Jnmiège et le Pont-de*l'Archc; le plus 
souvent ils se tenaient dans le port même 
de Rouen, où la vue des curieux et la mul- 
titude des canots et des barques ne sem- 
blaient pas les intimider. On nous a assuré 
qu'ils n’avaient jamais remonté au-dessus 
du Pont-de-l’Arche , qui est la limite des 
marées. » Ces animaux habitent les mers du 
Nord. 

3. Le Daüpiii.n du Cap, Deiphinm Captnnis 
(ir.— 11 a environ 7 pieds de longueur; son 
museau est court ; son cou lancéolé ; la na- 
geoire dorsale très élevée, en forme de faux; 
les pectorales médiocres et de même forme ; 
les mâchoires ont chacune SO dents ; le dos. 
les lèvres et les nageoires sont noirs , et le 
ventre blanc. Cet animal habite les mers des 
environ» du cap dcRumic-Lspcrauce. 


4. I.e Dauphin a sourcils blancs, Detphf 

nui ^uperciliosus a un peu plus de 

4 pieds de longueur; il porte 30 dents de 
chaque côté à la mâchoire supérieure, et 29 
à l'inférieure; son museau est conique : la 
nageoire dorsale est placée uo peu au-delà 
du milieu du corps. Tout le dos, ainsi que 
la tête et le museau sont noirs ; les nageoires 
pectorales et caudales sont brunes ; les cù- 
tés et le ventre d'un blanc satiné ; une bande 
blanche passe au dessus de l’oeil, se rend au 
front, et l’on voit une tache blanche près de 
la queue. On a trouvé cette espèce près du 
cap Diémen. 

5. Le Dauphin de la Nouvelle-Zélande, 
Dd/phinus A'orœ-^e/andiœ Quoy ctGaim. — 
lias pieds G pouces de longueur, et près de 
3 pieds de circonférence au milieu du corps. 
Sa forme est arrondie en avant, allongée ; le 
museau est cylindrique, un peu aplati du 
liant en bas, et pointu; la mâchoire infé- 
rieure dépasse un peu la supérieure. I.a na- 
geoire dtirsale est graude , triangulaire, ar- 
rondie à la pointe : les pectorales médio- 
cres et en forme de faux, la caudale petite, 
ëchancrée en forme de coeur au milieu ; les 
dents , petites et pointues , sont au nombre 
(Je 43 de chaque cùté a la mâchoire supé- 
rieure, et de 47, également de chaque côté, 
à l’inférieure. Le corps est d’un brun noir 
en dessus; le ventre, la mâchoire inférieure 
et le bord de la supérieure sont d’un blanc 
mal; une large bande d’un jaune fauve 
commence à l’œil cl va se terminer , en se 
rétrécissant sur les flancs, au-dessous de la 
dorsale ; le reste de la queue est ardoiséi 
Les pectorales sont d’un blanc de plomb, 
ainsi que le milieu de la dorsale, dont 
les contours sont noirs. Une ligne noirâtre 
prend au-dessus du museau et se rend à 
l’œil, qu’elle entoure ; elle est accompagnée , 
en haut et en bas , d’uoc ligne blanche. 
MM. Quoy et Gairaard ont observé cet ani- 
mal à la Nouvelle-Zélande, non loin du cap 
Gable, prés de la Tolaga. 

G. Le Dauphin plombé, Ve/p/iinut p/um- 
l/eus Fr. Cuv. Il a environ 8 pieds de lon- 
gueur. et ses proportions rappellent un peu 
celles du Dauphin commun. Ses dents sont 
au nombre de G4 à la mâchoire inférieure, 
cl de 72 à la supérieure. Il est d’un gris 
plombé uniforme sur tout le corps , é l'ex- 
rcpliondu bout ctdu dessous de la mâchoire 
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inrénourc, qui sont blanchâtres Avant l’ége 
adulte il est blanrbèlre sur le bord de la niA- 
rhuire supérieure, à l'inférieure, et aui par* 
lies inférieures du corps Jusqu’à la moitié 
de la queue. La carène de la queue est peu 
sensible. Celte es()èce est commune sur les 
côtes du Malabar; elle se tient près du ri- 
vage, où, sans cesse, elle poursuit les bancs 
de Sardines. On prend ces iMuphins aui fi- 
lets , mais diflicilcment , parce qu’ils se dé- 
fient des préparatifs qu’ils voient faire aui 
pécheurs, et savent éviter les pièges qu’on 
leur tend, lis craignent beaucoup la déto- 
nation d’une arme à feu, et si on leur tire 
un coup de fusil, ils plongent dans une di- 
rection et vont ressortira quelque distance 
dans une direction toute contraire. Du reste, 
ils n’ont ni la légèreté ni la vélocité du Dau- 
phin commun. 

7. I.Æ Dachbiji oonTiüX, Dtlphiuu» <in- 
ôiMt Fr. <'uv.— Il a 4 pieds l/2 de longueur, 
environ, et iO à 11 pouces de diamètre dans 
sa plus grande épaisseur. Choque mâchoire 
est garnie, des deui côtés, de 36 à 30 dents, 
en tout 164. I.a nageoire dorsale est un peu 
plus près de la queue que du museau : elle 
est grande, et fort arquée en arrière ; tes pec* 
(orales sont larges , longues et en faux; la 
caudale e.st fortement écbancrée dans son 
milieu, et les bords de ses lobes sont peu 
Cüurbé.s; tout le corps est d’un noir pro- 
fond. sire n’csl le ventre, qui est bl.incbàtre. 
et une large bande plombée qui descend de 
l'angle de la bouche a la base de la nageoire 
pectorale. Il habite les mcr.s du cap Verl. 

8. I.e DAüPHir* I.ÉGKR , Uclphimn rtlox?t. 
Cuv.— *11 a près de S pieds de longueur, et 
10 pouces de diamètre dans sa plus grande | 
épaisseur ; ses dent.s sont au nombre de 4 1 I 
de chaque coté des ^ui mAchoires, en tout I 
104 ; le museau est très allongé, et l èvent { 
à l’aplomb de l'œil. I,e corps est entièrement 
noir. Les nageoires sont longues et larges : 
la dorsale, à peu près au milieu de la lon- 
gueur totale de l'animal, est aussi haute que I 
large à sa base. I.a vitesse avec laquelle cet ' 
animal nage surpasse celle de tous les autres 
animaux de son genre. Il vil en troupes dans 
les mers entre l’équateur eiCeylan. 

0. Le Dahpiiu BRiDB , Detphimi^ frœnniu^ 
Fr. Cuv.— Il a i pieds t/2dc longueur, et 9 
pouces de diamètre dans sa plus grande 
épaisseur; ses dents sont nombreuses, mais 


on ne les a pas comptées; sa nageoire dor- 
sale est triangulaire, placée vers le milieu 
du corps; les pecorales sont longues et 
étroites, et la caudale est fort large. Il est 
noirâtre sur le dos. plus pAtc sur les fianci. 
elle ventre est d'un blanc qui se prolonge 
jusqu'à lamnilié delà queue ; la télé est noire 
en dessus . avec une teinte cendrée sur les 
côtés et une bande plus sombre formant sur 
les Joues une sorte de moustache qui s’étend 
de l’angle de la gueule Jusqu'au-delà des 
yeux. On le trouve au sud des lies du cap 
Von. Il parait qu’il sc nourrit d'EioceU et 
de Calmars, au moins en partie. 

10. Le DAueui?! ckphalobhy*<qi;r. Delphi^ 
nuK cephahrlutiichu/f Fr. Cuv. — Ainsi que 
tousceux qui vont suivre, il se distingue des 
précédents par l'absence du front . et leur 
bec luul d’une venue avec le crâne. 

Ccl animal a environ 4 picd.< de longueur, 
et tO pouces de diamètre ; on lui compte 23 
dents de chaque côté a la mâchoire infé- 
rieure, et 20 . également de chaque côté , à 
la supérieure. L’évent est un peu en arrière 
des yeux ; la nageoire dorsale est un peu 
plus rapprochée do la quoue que de la (été. 
et a pln.s de longueur què de hauteur à la 
base ; les pectorales sont peu longues et ar- 
rondies à leur extrémité; la caudale est di- 
visée en deux partie.^ égales par une légère 
échancrure. Le corps est noir en dessus et 
en dessous, à l'exception d'une tache blan- 
che de chaque côté en arrière de la nageoire 
dorsale. Cette espèce a été trouvée dans la 
rade du cap de bonne-Espérance; elle n'a 
l»as la véli>cité des autres Dauphins, et, sous 
ce rapport, elle se rapproche des Marsouins. 

11. Le Dauphik ür pRHn%Tr\ , Delphhitus 
Pernenyi Fr. Cuv. — Celte espèce douteuse 
était regardée par Bumiatcrre, Fr. et G. Cu- 
vier, comme une variété du Dauphin com- 
mun; mais presg e. tous les autres natu- 
ralistes en font une espèce. Tout ce qu’on en 
sait de positif, c’est qu’elle a le dos noirâtre, 
le ventre d’un gris de perle un peu jau- 
nâtre, moucheté de taches noires et d’autres 
taches d’un gris de fer. Du reste, ces mou- 
chetures forment un caractère unique dans 
ce genre, et celle particularité a paru suffi- 
sante aux auteurs pour en faire une espèce. 
A eu Juger par la mauvaise figure qu’en a 
donnée Dom. Pernelty. il doit avoir les for- 
mes élancées , le bec long , et les nageoires 
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de Krandrur médiocre. Il habite l'océan At- 
lantique. 

12. I.e Dacphin oa Boav. Delphinus Bori/i 
I)esm — Il a le bec assez long, très déprimé et 
fort large prés de la télé ; celle-ci est peu 
élevée; la nageoire dorsale est placée à 
égale distance de l’eilrémilé du museau et 
du milieu du croissant de la nageoire cau- 
dale ; le dessus du corps est d'un gris de sou- 
ris fort tendre, et le dessous d'un gris très 
clair . avec des taches peu tranchées d'un 
gris bleuâtre ; les cMés de la léte sont 
d'un blanc d'ivoire nettement séparé par 
une ligne droite de la couleur du dessus. Il 
se trouve entre les Iles Maurice et de Ma- 
dagascar. 

13. Les Dauphsivs a i.osg bbc , a mcsiaü 
POINTU et le Dauphin moïbn, Oe//)/iiii«« Inii- 
airo^tria , anitna et imermtdiua Gr. — tis ne 
sontconnus que par des têtes osscusesqui ont 
été décrites par Gray. Le premier a de cha- 
que cAté des deui mâchoires 48 a &0 dents; 
le second de 28 à 30. Le troisième a des 
dents à peu prés comme l'Epaulard. mais sa 
tête en dilTére par les proportions de quel- 
ques os. I.cur patrie est inconnue. 

14. Le Dacphi.n iib Kinc, Datphimu Kmgii 
Gr. — Il n'est également connu que par le 
squelette de, sa tète. Il a de 0 à 10 dents de 
chaque cAté de la mâchoire supérieure, et 9 
de chaque cAté de l'inférieure. Par la télé il 
a quelque analogie avec le Béluga, d'où 
.41. Gray soupçonne , confie l’opinion de 
M. lA^sson , qu'il pourrait bien appartenir 
aui Ilelpbinaptcres. .Sa patrie est inconnue. 

là. I-e Dauphin de Ra.scii. Delphinua teu- 
rnpleurua Ra.sch. — Il est d’un noir bleuâtre 
en dessus , blanc en dessous ; il a sur les cA- 
tés une grande tache longitudinale blanche 
et d’un gris brunâtre ; le bec est court ; et la 
mâchoire inférieure est plus longue que la 
supérieure ; on lui voit de 26 à 36 dents ai- 
gués et arquées, de chaque cAté aus deus 
mâchoires ; le mâle a de 8 à 9 pieds de lon- 
gueur, et la femelle de 6 â 7. 23 individus 
de celte espèce ont été pris en 1843, dans le 
golfe de Christiania. 

to. I,e Dauphin tsonqué, Dtlphinna trun- 
coius Mont — Il a beaucoup d'analogie avec 
le Dauphin commun. Il a qiiatre-vingt-sis 
dents en tout, savoir : quarante à la mâ- 
choire supérieure et quarante-sii à l'infé- 
ricure , toutes très rapprochées, ne dépas- 


D A U fi-29 

sarU pas le niveau des mâchoires, et a coii> 
runnes aplaties et opp<isées l’une sur l’autre. 
I/anirnal a 12 pieds de longueur et 8 de cir- 
fonTérence -, il est d'un noir pourpré en des- 
sus et d’un hlanc sale en dessous. L'individu 
qui a servi de type à celle description a été 
pris dans la rivière du l>art , et appartient 
par conséquent aui mers d’Kurope. 

17. I«e DAorHiN poRTi'Oioix a Oelphimin 
criutger Quuy et Gaim., Delphinus bn’itiaius 
laess. — Il se trouve dans l'Océan , entre le 
cap Horn et la Nouvelle-Hollande. Il a en- 
viron 2 pieds 1/2 de longueur sur lO pouces 
de diamètre. Il est d'un noir luslré et foncé 
en dessus ; le ventre et la mâchoire infé- 
rieure sont blancs. Il a de chaque cété, lon- 
gitudinalcmeut , une large écharpe d’uii 
blanc satiné, et interrompue au milieu vis- 
a-vis la nageoire dorsale , qui est médio«‘re- 
roenl elevée. nuire, placée au milieu du 
corps ; la caudale est échancrée au milieu , 
brune ; les pectorales sont minces, blanches, 
noirâtres seulement sur le bord antérieur. 
Entin . le museau de cette espece est court 
et conique. 

18. Le UAUPHiri ALBiGE.M, alàt” 

gtuiu Quuy et Gaim.— Il se trouve dans les 
mêmes mers que le précèdent , et a la plus 
grande analogieavec lui. Il est entièrement 
noir, avec une bande blanche de chaque 
côté, s'étendant depuis le devant des yeui 
Jusque vis-a-vis la nageoire dorsale. 

19. Le Daupiiis füme.vas, Delpttiuu.% /ono- 
ius Less.— 11 a été vu dans la baie de la t^on- 
ception, sur les eûtes du Chili, où un le 
nomme Funehu.%. .M, Lesson , qui l’a ob- 
servé, dit: Tous les malins, des troupe.* 
nombreuses de ces Laupbins s’oiTupaient à 
pêcher, et ce n’est qu'au moment où ils 
étaient repus . vers les dii heures , qu'ils 
jouaient en s'élançant hors de l’eau par des 
bonds rapides et pleins de force. Cette es- 
pece cil ramassée dans ses formes , longuo 
de 3 pieds au plus, à museau effilé , a dor- 
sale arrondie vers le sommet. I.a couleur dti 
dos est d’un brun fauve clair, qui se fond 
insensiblement avec le blanc de la partie in- 
férieure. Un croi.ssanl brun occupe le dus , 
vis-à-vis les nageoires pectorales , en avant 
de la dorsale. 

20 Ia* pu'S petit nB.s DaI’phiws, Dttphi- 
nus (..ess. — C'est encore une de ces 

espèces qui, ainsi que les deux précédentes, 
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n’onl élé vues que dAns l’eau par M. I^ssnn. 
Sa laille atteint ’J pieds au plus ; son bec est 
eflilé; sa couleur générale est brune; ii a 
une tache bleuâtre au bout du museau. Il 
vit en grandes troupes dans les mers équa- 
toriales, prés des iles de Salomon. 

21. I.C I)A(IPHI?I SA.NTON, /^c/p/umis iOfitO- 
nteux Less. — Il a 6 pieds B pouces de lou* 
gueur; son corps est rusiforme ; son museau 
mince, arrondi, séparé du front, qui est élevé. 
Ses dents sont coniques , petites . régulières, 
au nombre de trente-troisdechaquecôté à la 
mâchoire supérieure, et de trente-huit de 
chaque côté à l’inférieure; l’irll est situé 
contre la commissure de la bouche ; le des- 
sus du corps est d'un noir intense, et le des- 
sous d'un blanc satiné. Il a été pris sur les 
cèles d’Aii , a l'ernhoiicliure de la Cha- 
rente. 

22. Le llAornut dr la mer Rougr, /Jei~ 
pfiiiiux alfusûhm dc Rüppell.— C'esl une es- 
pèce nouvellement décrite , et qui proba- 
hiement rentre dans une de celles que nous 
avons signalées dans cet article. Il est connu 
par les Arabes sous le nom d'yi/fusa/am , et 
Vit en petites troupes dans toute la mer 
Itoiige. Son bec est conique, à mAchoire in- 
férieure légèrement avancée. Il a vingt-cinq 
dents de chaque côté à la mâchoire supé- 
rieure , et vingt-sept , également de chaque 
cèlé, à l’inférieure : toutes sont coniques et 
n.ssez fortes; son front est globuleux; ses 
yeux ne sont pas placés sur la ligne prolon- 
gée de l’angle de la bouche, mais en dessus ; 
le dos est d'un vert brunâtre; le bord des 
levres, la bouche et le ventre sont d’une 
couleur de chair blanrhAlre. variée de quel- 
ques petites taches noires. 

3o Plataniéltei» ou Souitous. 

Ils se distinguent principalement des vrais 
Dauphins par la forme étroite de leurs mâ- 
choires, et par les crêtes minces et saillantes 
que les maxillaires projettent e.n avant de 
chaque cèié des conduits de l’évent. On n'en 
connait qu’une espece, qui est : 

l.e l)AiiPiiiN no Ga?(Ge, Delphinut Gangeli- 
c««l.ebeck {Plaiavista Gangeiica Fr.Cuv.}, — 
Il a environ 6 pieds 1/2 de longueur, et quel- 
quefois davantage ; sa télé est arrondie, ter- 
minée par un bec très cmié , sans lèvres et 
renflé à son extrémité ; ses dents , d’auianl 
plus longues qu'elles sc rapprochent davan- 
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lage de l’extrémité du bec . sont au nombre 
dc vingt-sept à vingt-huit de chaque ctHê à 
la mâchoire sii|>érieure. et de trente de cha- 
que côté a l’inférieure. Ia> corps alTecte la 
forme ordinaire des Dauphins, mais son plus 
grand diamètre est vers les nageoires pecto- 
rales. l'ne élévation de la peau , comme un 
rudiment de nageoire, se voit à la partie sii- 
(lérieure du corps . é peu près à égale dis- 
tance des nageoires pecloralesel de la queue: 
celle derniere a la forme d’un croissant 
échancré dans son milieu. Quand l'animal 
sort de l’eau, il est d un gris noirâtre en des- 
sus , passant , quand la peau est sèche , au 
gris dc perle; le ve.nlre est d’un gris blan- 
châtre. Ce Dauphin SC trouve dans les par- 
ties inférieure du Gange , où les Indiens le 
nomment Sousou. 

4» Del|ilaliia|»tèr«B. 

lis manquent toul-à-fait de nageoire dor- 
sale, et leur museau est séparé du crâne par 
un sillon profond. On cii connaît une seule 
espèce, qui est : 

Le Daüpiiin de Péron, Delphiuus Perouii 
lotcép. — li a à ü pieds de longueur, et 
8 pouces de diamètre ; son museau est effilé, 
séparé du crâne par un sillon profond ; il a 
trente-neuf dents grêles cl }>ointues de cha- 
que côté aux deux mâchoires. Ses yeux ont 
l'iris vert ; une grande tache d’un hlcu noir, 
en forme dc camail , commence sur le som- 
met dc la télé entre les yeux, se recourbe 
sur les flancs, cl continue sur la partie su- 
(>érieure du dos; le bout du museau, les 
flancs et les nageoires pectorales et caudales 
sont d’un blanc argenté ; le rebord des na- 
geoires est brun. tl habile les mers antarcti- 
ques , vers le 46* degré dc latitude sud. 

6« Oxyptères. 

Iis ne diflférenl des autres Dauphins que 
parce qu'ils ont deux nageoires dorsales. 

1. 1.6 DAUPHIM RIIINOCÉEO.S, Z)c/pAilNU.<i r/jl- 
tiocerox Quoy et Gaim. — Il n’a été qu’aperçu 
nageant autour du vaisseau l’CVuNie , dans 
la mer entre les Iles Sandwich et la Nuu- 
velle-GalIes. Il est à peu près deux fois grand 
comme le Marsouin ordinaire ; le dessus de 
son corps est taché de noir et de blanc ; et il 
a deux nageoires dorsales , l’une sur le dos , 
l’autre sur le front, et à pointe recourbée en 
arrière. Voila tout ee que l'on en sait. 
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2. Le hAUPiii!<( MoNCiTOftE, DelphinuA /y/ou- 
gitori{Oxypterus A/oHÿi/ori Uafin.)-*~- H est 
encure moins connu que le précé<lcnl. Bafi- 
nesque, qui l’a vu dans la merde Sicile , se 
borne à dire qu'il a deui nageoires sur 
le dos. 

ülaraouiitfi. 

Ils se disUnguenl des groupes précédents 
par leur museau court et bombé , non ter- 
miné par un bec; par leurs dents nom- 
breuses et irrégulièrement placées sur cha- 
que mâchoire. Ils n’ont qu’une nageoire 
dorsale. Gray a fait de celle division le genre 
(irampus, et G. Cuvier le genre PUoiœna. 

t. Le Marsouin commun , Delphhiuf com- 
nutui<i Lin. i Phoettna communis Fr. Cuv.) — 

Il a de 4 à’S pieds de longueur, très rarement 
0. Son corps est allongé, et son museau court 
et arrondi ; ses dents sont comprimées laté- 
ralement. tranchantes, au nombre de vingt 
a vingt-trois de chaque côté des deux mâ- 
choires; la nageoire dorsale est triangu- 
laire, située à peu près an milieu du corps. 
Celui-ci est, en dessus, d’un noir à reflets 
violacés ou a erdàlrcs , et blanc en dessous ; 
la mâchoire inférieure est légèrement bor- 
dée de noir , et toutes les nageoires sont de 
celle dernière couleur. Le bourrelet qui 
lient lieu de lèvre est couleur decbair. 

Le mot Manoiiin (corruption du mot 
lytcrtchuehi) signifie Cochon de mer: aussi 
presque tous les peuples du Nord le con- 
naissent-ils sous ce nom. Cet animal est te 
plus rummun des Cétacés qui peuplent les 
mers d'Kurupe. Il aime à se tenir à l'cm- 
bourhiire de.s rivières, dont il remonte quel- 
quefois le cours Jusqu’à une très grande j 
distance de la nier. Il n’est pas rare d’en voir 
dans la Loire à Nantes , dans la Garonne à 
Hordeaiii, cl dans la Seine â Bouen : on en 
a même vu remonter Jusqu’à Paris. 

2. L’Cpaularo , Dtlphiuits yrumpus Hun- 
ier {Phoettna orca Fr. Cuv.). — C’est un des 
plus grands Dauphins; il atteint Jusqu’à 
26 pieds de longueur, et il a 4 pieds de dia- 
mètre dans sa plus grande épaisseur. Son 
corps est fusiforme, mais beaucoup plus 
allongé en arrière qu’en avant. Sun museau 
est tronqué , sa tête arrondie ; scs dents 
Sont grosses, coniques, un peu courbées en 
arrière . au nombre de onze de chaque côté 
des deux mâchoires ; sa nageoire dorsale est 


haute de 4 pieds , recourbée en arriére et 
terminée en pointe ; les pectorales sont élar- 
gies. arrondies à leur eUrémilé. Le corps est 
d'un noir brillant en dessus et d’un blanc 
pur en dessous ; une tache noire , plus ou 
moins irrégulière , prend naissance sur les 
cùlés noirs de la queue , et s'avance sur les 
flancs. Il a, en arriére de l’œil , une tache 
blanche, courte et étroite, (^e Dauphin, dont 
la synonymie est très embrouillée, habile 
les mers d'Furope; on le croit l’Orco des 
anciens, mais sans de grands fondements. 

Le Marsouin ns o'Orbigny , Delphnus 
gristui {Photœaa gr'ueui Fr. Cuv.). — Il est 
long de 10 pieds. ela 3 pieds dediamèlrc à la 
base des pectorales. La mâchoire supérieure 
est plus longue que l'inférieure, et manque 
de dents ; l’inferieure est armée de 6 à 8 dénis 
coniques ; les nageoires pectorales ont 3 pieds 
de longueur sur Ifdc largeur; la dorsale, 
courbée en arrière, est haute de 14 pouces ; 
la caudale est carénée , longue et large de 
20 pouces. La teinte générale du dessus du 
corps et de la tète est d'un noir bleuâtre ; le 
dessous esld’un blanc sale, qui se fond avec 
le noir sur les côtés. Il habite les mers d’Eu- 
rope. 

4. Le Marsouin caréné , Delphimu com- 
premcatida Less.— Il a le corps allongé, fusi- 
forme , ayant son plus grand diamètre vers 
sa partie moyenne ; la tète est arrondie, ter- 
minée par un museau court ; U mâchoire 
supérieure dépasse un peu rinfériciire . les 
dents sont petites, coniques et crochues , au 
nombre de vingt-deux de chaque côté à la 
mâchoire supérieure, et de vingt-trois de 
chaque côté à l'inférieure. Les nageoires 
pectorales sont très courtes, comparative- 
ment à la longueur de ranimai ; la dorsale, 
placée au milieu de la longueur du corps , 
est triangulaire , un peu recourbée en ar- 
rière. La queue est échancrée au milieu, cl 
carénée de manière à former deux bords 
tranchants . ainsi que la partie du corps 
qu’elle termine. L'animal est plombé sur lu 
dos et blanchâtre sous le ventre. Il habile 
les mers des Canaries. 

5. lyC Marsouin hasts, Dclphinm /la.vfanrt 
Qiioy clGaim. {Ddphinui Heavisidaiix .). — 
Il est longd’UD peu plus de 6 pieds ; ses mâ- 
choires sont d’égale longueur; la supé- 
rieure porte vingt-six dents et l’inférieure 
vingt-cinq. nageoire dorsale est large , 
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IridnguUire, peu élevée, placée un peu a | 
l’arrière du corp» ; ta nageoire caudale est | 
grande, bien évidée , un peu pointue a l’ei'* ( 
irémité de ses deui lobes; les pectorales i 
sont courtes lA tète est d’un noir ardoisé ; | 
le corps noir, avec plusieurs taches blanches ! 
en dessous, savoir : une large, en losange , j 
devant les nageoires |>eclorales ; derrière ces | 
nageoires deux petites taches ovalaires, puis | 
une grande tache qui couvre le ventre , 
ayant un peu la forme d'un fer de lance, 
dont les branches seraient allongées et forte- 
ment recourbées en bas. <>t animal habite 
les mers du cap de Bonne- Kspérance. 

C. I.e Marsouin DsiioMft./>c/p^(nus//omei 
Smitb.— Il est long de $ii pieds; il a quarante 
dents de chaque cété à la mâchoire supé- 
rieure , et trente-sis de chaque côté à l’in- 
férieure. Le corps est d’un noir pur en des- 
sus ; la tète et les côtés du corps sont variés 
de blanc et de noirâtre; la nageoire dorsale 
est en faut recourbée en arrière. Cette es- 
pèce vil également dans les mers du Cap. 

7. I.e Marsouin obscur, Delphinwf obscu- 
rHA Or. — Il a sis pieds de longueur; son 
corps est élancé , sa tête oblique . son ma- 
teau pointu; les dents, petites et coniques, 
sont au nombre de quaranle-huit à la mâ- 
choire inférieure, et de cinquanlc-Ueux à la 
supérieure. Avant l’âge adulte , le dos et le 
dessus de la télé , à partir du bord de la 
mâchoire supérieure Jusqu’à la queue. sont 
noirs ; les côtés du corps et les parties infé- 
rieures sont blancs, à l’exceplion de deux 
bandes se dirigeant obliquement d’avant en 
arriére; la première, partant des côtés de la 
télé, embrassant )’<eil, cl se terminant sur 
la nageoire pectorale; la seconde, parlant 
de dessous la nageoire dorsale et sc ter- 
minant sous le ventre. <>hez l’adulte, les 
mêmes couleurs sont si faiblemeolmarquées 
qu’elles ne paraissent qu’a certaines inci- 
dences de lumière. ,Si l’individu décrit par 
M. Quoy dans le Cabinet d’histoire naturelle 
du Cap est réellement la même espèce, comme 
le pensent ce naluralislc et Fr. Cuvier, les 
taches du Jeune varieraient un peu de posi- 
tion à mesure que l’animal vieillit, et le nom- 
bre des dents ne serait pas toujours le même, 
car cet individu en avait S3 a la mâchoiie 
inférieure, au lieu de 48 , et 54 à la supé- 
rieure, au lieu de 52. Cette observation vient 
a l'appuide ce que J’ai dit aucoinmencement 


de cet article , sur les causes de la confusion 
qui régne dans la synony mie et l'histoire de 
ce genre. Ia Marsouin obscur est des mers 
du Cap; serait-ce le meme que le Dclphiim» 
/Joviei? 

8. Le Marsouin oe Meven, Delphtuu\ œ- 
rutco-Qibtu Mey. — Il a été placé parmi les 
Marsouins, contre l'opinion de Fr. Cuvier, 
probablement parce que son museau est plus 
couvert et plus comprimé que celui du Dau- 
phin ordinaire. Toute la partie supérieure du 
dos , de la lèleel du bec sont d'un bleu d'a- 
cier foncé : un Irait large au commencement 
part de la nageoire dorsale, descend obli- 
quement et se termine en pointe vers le mi- 
lieu de la distance entre cette nageoire et le 
coin delà bouche; un autre trait part delà 
nageoire pectorale et va se perdre dans un 
autre trait noir qui entoure l'cril ; ce dernier 
s’étend, en s'élargissant. Jusqu’à l'anus, l.es 
nageoires sont du même bleu que les parties 
supérieures; tout le reste du corps est d’un 
bleu pur et brillant. Celte espèce vit prés des 
cèdes orientales de l'Amérique du Sud, cl a 
été prise a l’embouchure de la Plata. 

7o Globlc^pliAle«. 

âl. l.esson a établi ce sous-genre pour pla- 
cer les iMupbins qui ont la partie antérieure 
de la télé sphérique , le museau très court et 
les dents en nombre variable. 

1. Le DAueniN coNfiucTRUR , Delphinu» 
deducioT Scoresby {Phoeœna gtobieeps Fr. 
Cuv.). — Il atteint Jusqu’à 20 pieds de lon- 
gueur et 3 pieds 4 pouces de diamètre dans sa 
plus grande épaisseur; ses formes sont élan- 
cées ; sa tête est arrondie ; le nombre de ses 
dents est très variable, et parait être de 18 à 
26 à chaque mâchoire. Cependant Scoresby 
dit expressément qu’on en trouve 28 a la mâ- 
choire supérieure et 24 à l’inférieure d'un 
individu adulte. Ces dents sont coniques . 
légèrement recourbées en dedans a leur 
pointe. Les nageoires pectorales sont gran- 
des ; la dorsale est haute de 4 pieds sur 3 de 
largeur a sa base; les yeux sont extrême- 
ment petits et bleuâtres, i.e corps est entiè- 
rement noir, à l’exception d'une ligne qui 
naît en forme de cœur sous le cou, et sc pro- 
longe en se rétrécissant Jusqu'aux parties de 
la génération. Cet animal est commun dans 
les mers du Nord, et particulicremcnlauloiir 
des Iles Orcadcs.de Shetland, Féroé et de 
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l'Islande, où les habiUnis leur runt une pé- 
elle iclive pour en retirer de l'huile. Ces 
Dauphins viiciit en troupes numbreiisrs , 
quelqucCuis de plus de ÙOO, et ehaque truupe, 
dit-on , suit un chef qu'elle n'abaiidunne Ja- 
mais. Il en résulte que les pécheurs s'cITur- 
rcnl de faire échouer ceclicf, eis'ds i part ion- 
neni, toute la truupe trient échouer après lui 
sur le même banc de sable Ce fait est posi- 
liTemenl arrité ainsi le* janvier 1812, sur 
les côtes de liretagne prés de l’Iuubaslanec, 
village non loin de Painipol , et l'un en 
prit ‘I. 

2. Ix Dsi'rni.x os Ilisso, DtliMmi çlM- 
ctp> RissoJ/^Aiiciena Aistounus Fr.Cuv.J. — Il 
aenviroD 9à lOpiedsde longueur, sur 2 pieds 
de diamètre dans sa plus grande épaisseur ; 
tes dents ressemblent à celles du Dauphin 
cunmiun , et sont en nombre variable ; elles 
sont sujettes a tomber, surtout à la mAcboire 
supérieure. I.e corps varie dérouleur selon 
les scies : chez les femelles il est d'un brun 
uniforme, et dans les môles d'un blanc. blcuA- 

' Ire. Dans les deux sexes il est couvert , en 
dessus, de petites lignes plus claires que le 
fond de la peau, et bordées d'une iniiltitudc 
d'autres petites lignes perpendiculaires d'un 
brun foncé. I.es mâles ont des lâches irré- 
gulières d'un brun foncé sous la luuilié pu.t- 
térieiire du corps et les nageoires également 
brunes, mais ia dorsale et les pectorales avec 
des lignes blanches, l'n ccrcfc brun entoure 
l'sil, et 2 lignes brunes garuisseut le dessus 
cl le dessous de la bouche. Celle espèce 
habile la .Méditerranée. 

3. I.e ÜAuruia i.vtei.msdiaibb , Delphi- 
nus intermtJiu! Ilarl. — Il .x été trouvé dans 
le havrede Salem, au .Massachussets, et n'est, 
selon Fr. Cuvier, qu’une femelle de son .Mar- 
souin globireps, notre Dtiphtmu ileducior. 
Il a Iti pieds 1/2 de longueur, sur 3 pieds 
< pouces de diamètre dans sa plus grande 
épaisseur; scs nageoires pectorales ont 4 
pieds de longueur ; la queue est comprimée 
et séparée par un fort étranglement; le corps 
d'un iioir brillant; les côtés du cou sont 
d'un blanc qui se continue tous le ventre. 

8 ° 

Ils se distinguent des autres Dauphins par 
leur corps plus court, plus massif, man- 
quant de nageoire dorsale , comme chez les 
Delphinaptéres; mais leur museau n’etl pas 
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séparé du crâne par un sillon , comme chez ' 
ces derniers. 

1.0 DAUeiiia aii.vcA , Detphimu leucut 
l-in. — Il a environ 12 pieils de longueur, sur 
3dc diamètre; le corps est cjlindrique , un 
peu gibbeui au milieu du dos, et c'estsans 
doute celte gibbosité que ,M. .\eill a prise 
pour un riidinicnl de nageoire; la tcle est 
terminée par un bec obtus et aiqué; les 
deux mâchoires sont pourvues de dents co- 
niques , au nombre de 8 à 9 de chaque côté 
de la mâchoire inferieure , où elles sont ob- 
tuses , et de 9 à la mâi huirc supérieuie, ou 
elles sont aigués; les )eux sont petits; les 
nageoires pectorales sont proporlionnelle- 
mcnl petites, uvales-trapézuidet i la cau- 
dale est bilobée, a lobes rapprochés, trian- 
gulaires, fort étendus par leur pointe. i,'a- 
iiiiiial éiilier est d'un blanc d'ivoire quand 
il est adulte, brun dans son enfance, blanc 
lâcheté de gris cl de brun dans sa Jeunesse. 
Il habite les mers arctiques. 

Ici se borne tout re que l'on sait de po- 
sitif sur les espèces du genre Dauphin, quoi- 
que les'naluralistes aient signale un nom- 
bre beaucoup plus giand de ces animaux. 
Pour ne pas trop allonger cet article , nous 
nous bornerons à indiquer suinniaiiemeni . 
ceux qui ne sont pas sullisamnicnt décrib 
pour pou voir être délermiiiés avec certitude. 

lot nclphiniu Oixmaresiii de Itissu, placé 
avec les vrais Dauphins par Fr. Cuvier, ap- 
partient au genre llélérudon, et sera décrit 
a rarliclc de ce genre. — Le JJttpInnu, se- 
ncdtiiu de Kuudeict et loicépèdc parait être 
un Cachalot. — l.e IJelphtuus tincmij d Os- 
beck est semblable au Dauphin vulgaire, 
niaiscniiercmeiil blanc; voila tout ce qu'on 
en sait. — Le Delplaum caiiudeiniv de l)es- 
marest a 12 pieds de longueur, le museau 
très peut et le front fort eleve. IL liuvier le 
roiifondavcc le Delphinoibfiiquede Is. Geof- 
froj. On n'en sait pas |)lus sur lc/)e/pAi»iu . 
Ilerlini de IK'smaresl. 

I.'A.N.v.v,\aK , f)etpiiinut spHriug le/ ana~ 
tiiircui dc'Fr. Cuvier. Oelpltimu grotnUn^ 
lUcus . apparlieiil au genre ilélérodon de 
itiainville. — Un sait, du Oclptnuu* Commer-^ 
loiiii, qu’il a le corps aigculé et les extrémi- 
tés noirâtres. — Le I}etphiftu» diottertipi de 
Fr. Cuvier, on Delphinux hidetu de Suwerby, 
est un Itctérodon. — l.e üelpUiuut epiodou 
de llarinr.vque a le corps obbing, atténué, 
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^ |K>s|ÿrirurrrarnl , le museau arrondi , la 
iiidclioire iiirériciire plu» eourle t{ur la tupé- 
rieure, les dénis ubiuse», égales, (rcsi un 
llélcrndon pour M. Desiiiarest. — I.e DtlfUi- 
imi feren a eie réuni au précédent par ce 
dernier auteur. 

lÆ llACrma sois, Pttf,liiMus iiiycr , tie 
Lacépéde, n‘e>l eonuu que par un dessin 
chinois, que .M. .\bul Rémusat communiqua 
a M. de I arépéde en I8i8. — l.e Ptli/hiiiiu 
/yjiyeri serait un Carbalol, selon l'opinion de 
(>. Curier. Il n'est connu que par un dessin.— 
la» Dflphîmia teui-ofrpüutus n'a été qu'entres U 
par le» naluralisles de la corvette In CoqwiCi!.' 

Enrin plusieurs autres Cétacés aus.si peu 
connus que le» précédents ont encore été 
nommés et signalésd'une manière assez cun- 
luse par les auteurs, mais il serait lout-à- 
fait inutile de les nieiilionner ici. (Don Aao.}. 

DAlPIII\SFOSSII.Et». rsLsosT. — 1)/ 
nombreut ossements appartenant au groupe 
de (.élacés auquel on donne le nom de 
Dauphins se rencontrent dans les terrain» 
tertiaires marins; mais il en est peu qui 
aient été étudiés et comparés avec' les es- 
pèies rivantes . les matériaui de comparai- 
son ayant manqué Jusqu'ici dans 1rs col- 
leelions. Cesanimaui n'étant pourvus d'ail- 
leurs que de membres anlérieiirs propres 
à la natation seulemenl, ta lorme des os de 
ees membres offre peu de modiOraliuns, et 
leurs dents, lorsqu'il en eiislc, étant pres- 
que toujours coniques et simples , les pa- 
léontologistes ne peuvent guère fonder leur» 
délerminalions que sur le nombre de ces 
dents cl sur ta furine de la tète, deut points • 
très diniriles a reconnaître tor.vquc les os 
sont mutilés, l.e» espèces que Cuvier a cia- 
minéesdans se» Ostemeuii /ossi/es paraissent 
être différentes de relies qui vivent actuel- 
lement ou du moins de celles que l'on con- 
naît, et elles se rapportent à trois genres: à 
celui des Daupbins pruprernrnl dits, a celui 
des Jlarsouins, et à celui des Ziiihint. 

Auprcmiergenreapiiarlietiticnl; I. l.eDAn- 

riiijiA i.oacc« svMPHVsa, Dcip. mecrogeniux 
• tluv. (Ou. fost., V, i>- part., î< éd„ pt. 2;i, 
fig. 4 , 6 , 0, 10 et 1 1 ). — Celte espece, décou- 
verte à Sort , village situé à 8 kilnniétres de 
l)ai,déparlrmrnt des landes, dans des rou- 
elles d'uneespêcc de falun qui renferme un 
grand nombre de coquilles marines, se rap- 
proche du Dttp. roiirariit. Elle est éta- 
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blie sur une mâchoire inférieure assez 
rompléteel un fragment de mâchoire .su-' 
périeiirc. Ses dents sont coniques, pointues, 
légèrement arquées en arrière et mnrilrent 
à la face postérieure de leur base un petit 
talon mousse, particulanté qui se retrouve 
en partie dans le» dents postérieures du 
Dauphin d'eau douce décrit par M. Alcide 
d,'Orbigny sous le nom â'Ima Miiieiuii , et 
duquel la mâchuire inférieure est également 
a longue symphyse, la; diamètre de» dents 
de la mâchoire fossile est de tl millimètres 
vers leur partie eniaillee, et leur hauteur 
est de 15 : la distance d'une dent à l'autre 
est de 20 millimètres. 

2. la; Dauniiv ni Dix, Dciph. datinnum 
.\ob.— Espère fort voisinedii Dauphinconi- 
niun. trouvée également dans les falunicres 
du département de» t.ande.s. Elle est établie 
sur une portion de mâchoire inférieure que 
•M. Sylvestre Graleloup a fait coiinallrc dans 
le 3' vol, des Ann. gin. de» saVnc. yhji. I.es. 
dent» de ce Dauphin sont semblables par 
leur grandeur â celles du Dauphin vulgaire; 
mais leur courbure est différente, et la niâ- 
clioire manque de ce sillon profond dans le- 
quel sont creusées le» alvéoles des denU de' 
l'espèce vivante. 

3. I.e Dauphi.v de nt.vou , /)c,'p*. lienoti' 
Nob. iniémepl., fig. 38).— Cette espèce a reçu 

des paléontologistes le nom de /Wp/i.Mo;/ipos- 

Iri»; mais cnnmie ce nom a déjà été appliqué à 
une espère vivante, nous lui donnons celui de 
l'amateur éclairé qui en a recueilli lesdé- 
bris. Etablie sur une portion de màcho.re 
supérieure dont le» denf» étaient perdues, 
elle se distingue îles Daupbins vivants con- 
nus par la po.vilion plus reculée de» arrière- 
narines. Ce fragment a été trouvé dans Ici 
calcaire grossier du département de l'Orne , 
mélé à des os de Cétacés herbivores. 

Au second genre appartient le .MAasouia 
ot CntTEsI, /’hocorna Coc/fiii (fig. |, 2 et 31. 
-fl est voisin de l'ÉpauIard et du Globiceps. 
et a été trouvé par .M. Cortesi sur le mont To^ 

razza, séparé parle ruisseau Straninnlàne du 
mont Puignasco, où ce même savant av ail dé- 
terré quelques années auparavant un sque- 
lette de Itorquàl, lesquels inouïs appartien- 
nent aux collines qui descendent de l'Apennin 
ver» la plaine du Pa. l.e squelette de ce Mar- 
souin, qui était presque entier, gisait à une 
hauteurile 40 mètre» au-dessus du Stramon- 




I.mc. l^sUcnlxonlaii nombre de SU, c'e>l- 
ô-iiire |4 de chaque vAté des mAcbnires; elles 
smit coniques, l■‘gére^lrn( arquAes en de- 
hors; les plus longues ont 54 iiulliniéires, et 
elles «ont en diminuautde longueur vers le 
devant de la inSchoire. Il y avait encore 3i> 
vertèbres, dont 13 dorsales, mais une partie 
de celles de la queue n'ont point été trou- 
vées. D'après M. t^orlesi le squclelte com- 
plet mesuré aurait 4 métrés. 

I,e Iruisicnie genre , c'est-.iulire le genre 
Xiiihiiit, a été établi par Cuvier pour des 
Dauphins fossiles , voisins de l'Ilppéroodon. 
Il est caractérisé par la furnic des inaiillaires 
supérieurs, relevés derrière les narines et se 
recourbant pour former un deiiii-dAiiic au- 
dessus deees cavités, et parla forme du mu- 
seau . prolongé en un bec plus ou moins ar- 
rondi, dépourvu de dents, soit qu'elles ai«nt 
disparu, soit qu'il n'en ail Jamais eiisté. Il 
ne dilTére de l'Ilypéroodon que par l'absence 
des cloisons verticales mojennes des maiil- 
laires qui caractérisent celui-ci. ce genre 
appartiennent : 

I. I.e /.irntc.s A MüSK.vu coacAvi, /ffp. co- 
I iroi/ci»(pl. 27. fig. 2 et 3). — Il a été trouvé 
en 1304 par ,M. Raymond fiorsse , ingénieur 
des ponts et chaussées, prés de l'embouchure 
du Galégon , département des Itourhes-du- 
Rhône. I.es rnaiitlaires de cette espèce sont 
élargis et conraves en avant des narines , et 
forment sur la base du museau une très 
grande fosse, dont les bords se continuent 
avec le demi-rléme du dessus des narines. 

2. 1.eZinmis a sicsiAt) hat, Z ip. planiros- 
Irii ( tig. 4 ,i S). — F.spèce déterrée dans les 
fouilles faites en I8t2, pour le creusement du 
grand arrière-bassin d'Anvers, a 3" 4 décimè- 
tres au-dessous des basses marées . dans un 
sable noir vaseuv.Iars trois parlions de crénes 
sur lesquelles elle est établie, paraissent, 
par la dureté de leur pélrifiraliun silieeusc, 
ovoirélé lransportèe.< d'un autre lit dans 
relui où ou les a trouvées. I.a partie aiitè- 
rirure du museau forme une espère de cy- 
lindre nu de prisme quadrangiilaireà angles 
arrondis; la partie pnslér'icure , dilatée, 
quoique creusée de deui fosses inégales, et 
p.ireourues sur les rétés par deui sillons 
larges et irréguliers , est cependant , si on ta 
Compare à l'esprcc précédente , plane et 
même renllée. 

3. lAt/.initUS A SllSt Al' AlLOSCli, Zipll. Ipll- 


pirovirirCuv. (lig.Set 10).— Ilrstétabli sur un 
fragment pétrifié , d'origine inconnue , mais 
dont l'aspect annonce un fossile de terrain 
tertiaire. Ce fragment, qui comprend une 
grande portion de la ,narlie amincie du mu- 
seau , est cylindrique, un peu comprimé 
|iar les cAlés ; quoique cassé à une distance 
inconnue de sa pointe, il est long de cinq 
décimètres. 

Si l'espèee vivante rapportée des Séchellcs 
par.M. latduc, et nommée par ,M. de Itlain- 
ville Zipliiui dëiunourii , appartient bien 
véritablement ou genre ^ipAim , elle ap- 
prend que . dans ce genre, la michoire infe- 
rieure porte vers le milieu de sa longueur 
une ou deui dents , et qu'inimédialernent 
en avant de ees dents cette méclioire de- 
vient si grêle, que la symphyse est presque 
nulle. 

Depuis la publication des Oiiemenls fot- 
si/ei. on a continué a déterrer des restes 
de Dauphins dans plusieurs localités. Il en 
eiiste de très beaui morceaui inédits chez 
plusieurs amateurs de Bonleaui , trouves 
dans les falumèrcs et le grès marin de la 
Gironde; .M. iteChrislol en a signalé des dé- 
bris dans le bassin de Montpellier, M. Ja-ger 
dans la molasse du Wurtemberg ; cl le Jour- 
nal f'/ii<rirui, IR40,pag. 203, a annoncé que 
M. Olfers venait de faire connaître à l'Aca- 
démie de Rerliii un eréiie de Dauphin fos- 
sile, sous le nom de Dclph. hu'sieiui , qui 
forme passage entre le Marsouin globiceps 
et les espères voisines du genre Ziphiui , 
trouvé dans du sable à Bunde , en West- 
phalie. 

I.e même Journal ( 1842 , page 384 ] an- 
nonce qu'une nouvelle espèce de Dauphin 
fossil* (/>f(p. rafperrcnii») a été déçouveite 
dans l'état de Mary land ,' Amérique septen- 
Iriouale , par M. Francis .Markoe, et eitraite 
de la roche de Calvert, qui appartient à 
l'etage tertiaire moyen. C'est un crAne pres- 
que entier, qui, dit la notice, a|ipartienl 
aux Dauphins à longs bers, et qui est voisin 
ilil Pclf/. teucnrumphiit de l'éron . mais qui 
en dilTère par le nombre des dents et la dis- 
tribution des os du palais. I.a longueur to- 
eiale de la tête, depuis la crête temporale a 
reilrémilé présumer du museau , est de 
43eenliinèires ; le diamètre de la plus grosse 
dent est de cinq millimètres. Cetlr espi-ce 
esta inscrire aux Dauphins proprenicnl dits; 
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i|uauUu Dtiph. Kartiniii. il à prétuinrr 
■iu il te ripprorke (lu Dilpk. micrupitrus , 
et qu’il duil entrer dint le genre Delphlnu- 
rhriique. 

KiiUi ctoynnt , à eaiise de ta tiructurc , 
devoir enreghlrrr , roniiiie apparlenanl à 
une etpére de Dauphin d'un genre nouveau, 
la mil boire supérieure trouvée dant le grés 
marin de Léogiian , près de Bordeaui , que 
M. le docteur Gratelnup a attribuée à un 
reptile gigantesque , voisin de VIgunnodon, 
cl qu'il a publiée sous le upin de Sijualo- 
dou. A la vérité . les dents de celle michuire 
ton! aplaties latéralement , et leur bord est 
crénelé , mais ellet sont pourvues d'une ra- 
cine , et leur implantation a lieu dans des 
alvéoles icaraeleresqiii éloigneraieiilrtl ani- 
mal des Sauriens elle rapprocheraient des 
l'rucodilieiis.ti de naiivellesabservalioiit ve- 
naient à démontrer qu’il appartient à la 
rlasteileslteptilei.fésdentrluresou lobes des 
ilenis , quoique plus nombreuses que cher 
tout les .Manmiiféres earnassiers connus, sont 
disposées coninieehezcrtderniers, en ce qu’il 
eiiste un plus grand nombre delobcs au bord 
postérieur qu’au bord antérieur de la dent. 
Ainsi, eherle rhui]ue commun, pareiemple. 
il se trouve deux lobes en arriére et un seul 
en avant du grand lobe ; et M . Uucn vieiilde 
faire connaître tout nouvellement une es- 
pèce de l’iinque, le SlttiorhyiichunerrideHS , 
dont les dents postérieuresonteinq lobes , un 
en avant et trois en arriére du lobe princi- 
pal. Dans la michuire fossile dont nous 
parlons, le nombre des lobes est plus consi- 
dérable encore ; il en existe deux en avant 
et quatre ou cinq en arriére du principal : 
ce serait donc un Dauphin, qui par sa denti- 
tion, SC lierait aux Phoques^ Nous proposons 
pour CG genre le nom de Crtmdtliihimtx. 

(LAuaiLLAsn.) 

DIDPUIX. MOU. — Synonyme de Dau- 
pbinule. 

D.AIJI’III\EI.LE. BOT. ni. — Nom vul- 
gaire du g. Detpkinitim. 

DAlilMIIMULE. Delphinula. noli...— 
I.iiiné, dont la sagacité est bien connue de 
tous ceux des naturalistes qui ont étudié 
avec quelque soin ses immenses travaux, 
avait reconnu , dés la III' édit, du Sguema 
i itiurir , reitréme ressemblance qui esiste 
entre les coquilles du g. Turbo et celles qui 
)ilus tard furent rangées par Ijinarck dans 


son genre Dauphinule. Les successeurs de 
l.inné adoptèrent son opinion sans restric- 
tion, cl pour eux comme pour lui, les Dau- 
phinules étairiil des Turbos. 

I-amarck proposa pour la première fois le 
genre qui nous occupe dans sa Pkitorovhio 
zQologique ; mais avant de l’avoir déliiii tel 
qu’il est aujourd’hui , il lui avait d’abord 
donné le nom de Cycluslunie, dans son .Vgs- 
témr des aniuiaux soui vertèbres , publié en 
180Î. Coniine on peut le voir à la p. 87 de 
l’ouvrage que nous venons de citer, le Turbo 
delphinus est proposé comme type du genre 
l'ycloslome. Comme nous ravoiis vu en trai- 
tant de ce dernier genre , le nom qu’il porte 
aujourd'hui s’applique spécialemeiit a des 
coquilles terresles, et relui de Dauphinule 
est consacre .i un g. de coquilles marines qui 
a |Miur type le Turbo delpbiiius ie Linné. 

Presque tous les conchyliologucs uiit 
adopté le genre Dauphinule , et l’ont classé, 
dans la méthode, dans le voisinage des Tur- 
bos. Il faut examiner aujourd’hui si ce genre 
mérite d’étro conservé . et s’il ne convien- 
drait pas de le faire rentrer dans les Turbos, 
d’où il a été extrait. Dans cet examen, un est 
I conduit par deux nmyens également con- 
cluants^ les coqudles et l’animal. Si l’on a 
sous les yeux un grand nombre d’espèces, 
suit vivantes , soit fossiles , appartenant aux 
genres Turbo et Dauphinule, on voit s'éta- 
blir entre eux un passage non moins insen- 
sible qu’entre les Turbos et les Troques. Si 
l’on prend les caractères imposés au genre 
I par Lamarck , on voit que la principale dif- 
I fércnce entre les ‘deux genres consiste en ce 
que, dans les Turbos, l’ouverture est encore 
modiliée par l’avant-dernier tour , taifdis 
que, dans les Dauphinules, cette ouverture 
est parfaitement circulaire, et quelquefois 
même détachée du tour qui la précède. C’est 
celte différence que l’un voit disparaître in- 
sensiblement par un assez grand nombre 
d’espèces Incertaines en quelque sorte entre 
les Turbos elles Dauphinules, et chez les- 
quelles l’ouverture devient circulaire. Quant 
aux formes générales , on en voit d’équiva- 
lentes dans les deux genres ; cependant il 
faut conveuir que les Dauphinules conser- 
vent un faciès qui leur est parliculicr, ce 
qui (lerniet de les reconnaître avec facilite 
et d’en former un groupe naturel. L’oper- 
cule. dans les Dauphiiiules, diffère très peu 
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«Ipccîui des Turbot ; ilcft pierreux. plu<apUti 
et gèiiéfalcment iiiultispiré au lieu d'élrc 
pnudspirÿ. 

Si nuui L'iaminoni» aHeniivement ranima) 
de» Dauphinuirs , let qu'il a été figuré par 
MM. Quoy et Gaimard , dans le voyage de 
l’s^xtroiuhf , nous ne lui trouverons aucune 
diirérence avec celui des Turbos ; par consé- 
quent nous concilions de ce qui précède que 
legenrcüaiiphinuledütlétreréuniauxarands 
genres Truque et Turbo, comme nous le ver- 
rons aux nrllcifs qui les concernent, et for- 
mer djns ce grand ensemble un groupe par- 
ticulier asset iiettemciil détaché. Pour le re- 
rüimailre. voici les caractères sur lesquels 
un pourra s’appuyer: Animal semblable à 
celui des Turbos; coquille turbinée ou sub- 
discoide, épaisse, nacrée en dedans, tou- 
jours ombiliquée; ouverture arrondie, tan* 
ldi simple , lonidl garnie d'un bourrelet 
extérieur ; une échancrure large et peu pro- 
fonde dans la partie interne du bord qui 
corre.<i>nnd à l’ombilic ; opercule calcaire, 
aplati, mtiUispiré, le plus souvent orné 
en dehors d'un grand nombre de granula- 
tions. 

Tes tiaupbinules sont des coquilles ma- 
rine», épaisses, nacrées , généralement hé- 
ri.*i.<écs de tubercules ou d'épines plus ou 
moins allongées. Il y en a un petit groupe 
à ouverture bordée , qui pour la plupart 
sont ornées de cotes ou de plis longitudi- 
naux. Os coquilles habitent les rivages des 
pays chauds ; et c’est dans les mers de l’Inde 
que l’on en rencontre le plus grand nombre. 
M. Guming , dans son voyage aux Philip- 
pines, eu a découvert un assez grand nom- 
bre d'espèces nouvelles , et c’est ainsi que, 
dans un genre où Lamarck ne comptait que 
quelques cst>è€e.«. il y en a actucilemenl une 
trentaine. On coniiail un assez grand nom- 
bre d'espèces fossiles, qui toutes appartien- 
nent aux terrains tertiaires. Cependant 
M. Aie. d'Orbigny . dans sa Palioiitolopie 
frnu(une.:i Hguré. sous le nom de Üauphi- 
tiule, une coquille provenant du lerraiii néo- 
romien , qui semble avoir la plupart des ca- 
ractères du genre qui nous occupe, mais qui 
parait manquer de cette échancrure carac- 
téristique du bord interne de l'ouverture. 
Nous-méme ; dans le âlémoire tur Itn ter- 
c«r«4 cfétacis du département de V.énbe, 
publié par M. teymerie , avons donne le 
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nom de iMphimda dentuta à une coquille 
qui ne pourrait appartenir au g. Turbo; de 
sorte que nous pouvons dire encore aujour- 
d'hui que les Ixauphlnutes proprement dites 
ne passent pas dans les terrains inférieurs 
aux formations tertiaires. (I)isn.) 

DAUUADK. C/irytophryM. roLss. — On 
désigne sous ce nom ou sous celui de Aou- 
rade sur nos cAles de Provence, et de Orata 
a home et sur plusieurs cétes de l'iialic, un 
poisson de la famille des Sparuldes. que 
l.innè appelait Apurai ouruiu. Ccl Acaiilhüp- 
térygieii . remarquable par ses dents coni- 
ques et pointues sur le devant des mâchoi- 
res , grenues et en petits pavés sur le fond 
de la bouche, a le dos gris ou argenté à re- 
flets verdAtres , le ventre brillant d'un bel 
éclat argenté , et dii-huila vingt bandelettes 
longitudinales dorées qui donnent à tout le 
corp.^ un reflet Jaune duré qui a valu à cette 
es|»cre le nom qu’elle porte, line bande 
transversale entre le» yeux . et a'un beau 
jaune d’ora reflets cumnie une lame de clin- 
quant . augmente encore la vivacité de la 
teinte dorée de ce poisson. 11 est commun 
dans la .Méditerranée, sur les eûtes d'Espa- 
gne. et il avance quelquefois dans le golfe de 
Gascogne , niais il est rare dans la Manche. 

Il passe, d.ins le Midi, de la luer dans les 
étangs on il s'eaigraisse beaucoup, et devient 
alors d’ungoùt très délicat, üneii péchcüans 
les étangs de Celte et de Martigues du |Kiids 
de dix'buil livres . et il parait que les fkiu- 
rades deviennent encore plus grandes dans 
l«’ lac dctIiscrteprêsdcTunis. I.a pèche à la- 
quelle elles donnent lieu dans l'étang de Mar- 
tigues est si suivie par les pécheurs qu’ils 
désignent même par des noms difTérenU les 
Daurades a diÛ'erenls âges. Déjà du temps 
de Itoiidelft on appelait Acim/ucMcou Sait- 
eanellet selon Duhamel, les Poissons longs 
d’une palme ; ceux d'une coudée recevaieot 
le nom de Daurades; les individus intermé- 
diaires étaient nommés Aféiaues , et ceux de 
taillesuperieure aux Daurades se nominaienl 
SubredauradcM. Duhamel dit que les indivi- 
dus de neuf pouces sont Agés de deux an» , 
et se nomment Poumertmjucs. Au rapport 
de Diitianiel , ce» Pois»ons fouillent le sable 
en ragilanl aver leur queue pour y décou- 
vrir les mollusques bivalves qui s’y enfon- 
cent et dont ils vont très avides. Les pé- 
cheurs nieitcnt a profit celle voracité pour 
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preniiro Ifs haiirafie!». Ils aniortpiil leurs li- 
gnes avec des Pétoncles et des Clovisses 
decuisatu IJnii.}, et à leur déraut ils 
y mettent des (^rescUesou des morceaux de 
1'hoii et de IMaenide. 

L'étymologie du mol Daurade est j^toain, 
qui a clé le nom de ce poisson chez les Po- 
ulains. (.es (irecs le nommaient xpvaot^pv; 
( à Soun d d or ) a cause de la tache dorée 
qu'd iH»rte entre les yeui , mais on ne peut 
trouver dans ce qui reste de leurs écrits, 
aucune autre trace absolument caractéri>ti- 
que, comme rien qui exclue cette supposi- 
tion. l.a déiioinination latine est appliquée 
nxee plus de certitude. Ksliinée chez eux, 
la Daurade clait liu nombre des Poissons 
qu'ils élevaient dans leurs xiviers, et ruii 
prétend qticSergius, l’inventeur des viviers 
de Poissonsdemer, a pris le surnom d'Ürow 
parce qu’il a le priMiiier intiodiiit l'espèce 
dans lu lac I.iicriii. 

n faut faire attention à conserver à la 
Daurade l'urthographe do son nom. aflii de 
distinguer ce Sparoide du Scomhéroide, 
nhamJanlen haute mer, célèbre chez tous les 
navigateurs par la beauté de scs nuances 
variées, cl qu’ils appcllenl lu Dorade (rayes 
ce mol). 

I.a fiirinc des dents, coniques et pointues 
sur le devant, cl tuberculeuses dans le fond 
de la bouche, se retrouve dans un grand 
noriibru d’especes étrangères 1res dîver.vüiees 
par leurs couleurs . qui ne mèiiteraicnl pas 
de faire donner aux individus dont la den- 
tition resseriihie a celle de notre Daurade 
le nom de ce Poisson ; mais eomme elle est 
très difrércnle de la dentition üe.«< Sargues, 
autre genre nombreux de la ramille des 
Sparoides, Cuvier a formé dans la pre- 
mière édition du iitrjne un genre 

de CCS Pols^ollS facile a rccoiinaitre, ci qui 
joint au caractère des dents ceux des autres 
Spares, c’csl-à-diru d'avoir une dorsale uni- 
que dont les premiers rayons sont épineux 
et poignants, une anale courte à épine anale 
ires solide et très aiguë, six rayons bran- 
chiaux , quatre ou cinq appendices cœcaui 
au pylore. Nous connaissons plus de vingt 
especes de ce genre. (Val.) 

U.AIJW. MA.M. — Lspece du genre Cheval. 
Doxj. ce mot. 

DAV,\IJJA. ROT. CB. — ttcnre de la fa- 
mitiedcs Fougères, tiibu des PolypuUiacèes, 


i établi par Smith [Véut. .-/rud. de fur.. V. 

! 4 14, l. y, f. by pour des F»*ugèrcs a slipe lier- 
^ bacc rampant ou dressé, à frondes simples, 

I piniiées et dci-omposéi's. F'ilcs sont indigènes 
des parties iiilertropicales des deux hémi- 
I sfihères, mais plus communes dau.i rhéini- 
I sphtTC austral. I.n rnictilicalion est en forme 
! de points presque ronds, mais peu allongé.<i, 

! et situes sur les bords de la fronde à sa 
■ p.irlie supérieure. On en connaît 7 especes. 

DAVIESIA (nom propre), bot. pii. — 
Lauik.,synoiivuie de //orya. I.abill. — (ieiire 
I de la famille des Papitionacécs, tribu des Po* 

I dalyriées-l’iillèniées, formé par Smith i/.mii. 

I Trans. . IV , 2*.Î2). et rpiifermanl au moins 
I dt! cspcces, croissant toutes a la Nouvellc- 
I llollAnde. Ce sont des arbrisseaux ou des 
arbustes à rameaux eylindriqiies ou angu- 
leux, feiiillés ou nus avec l'Age , a feuilles 
ou a ramutes phyllodynes. alternes ou siib- 
opposés, ou quelquefois lerriés-verticillés . 
simples, coriaces, souvent spincscents au 
sommet; à iiinorescence axillaire ou laté- 
rale dans les cspcces aphylics, rarement 
lermiiiale ; ù fleurs racémeiiscs ou rarement 
solitaires, dont les pèdicellcs nus ou brac- 
léoles sortent de raissclle. d'une bractée or- 
dinuircmenltrès courte, scarieuso ou metn- 
branaeèc- Il arrive quelquefois . mais très 
rarement, que les bractées sont très grandes 
et invülur.rantes. Ce sont en général de jo- 
lies plantes , cl ou en cultive |uo.s d'une 
viiiglaine d'cspi*ces dans les jardins. (C. 1..) 

DAVli.LA (nom propre), bot. pu.— C enre 
de ta famille des Diiléniacces, tribu des Dé- 
liinécs, formé par le père Vellozo ( Vaml. , 
Prodr,, 1116, i. 2, f. 14„ Cl coiilenanl une 
douzaine de plantes indigcncs du Uiésil. 
I Ce sont des arbrisseaux sarmculeux , vulu- 
I biles, a feuilles alternes , souvent scabies, 
I Irè.s entières ou dentée», brièvement petio- 
! lècs, dècurrenlcs en pétiole; a fleurs jaunes 
I agréablement odorantes . disposées en ra- 
I cernes icfniiiiaux cl axillaires souvent com- 
I poses, bnevcincnl pèdoncutés ou sessiies. 
I Aucun d’eux ne parait encore avoir été tii- 
j Iroduit dans les jardins européens. (C. L.) 
I DAWbOXIE. /iou'Umîü (nom propre). — 
I BOT. CR. — (MoUssCs.) tieiirc lies curieux et 
' fort paradoxal de la Inini des hilytrichees . 
I trouvé près de l’ort-Jacksoii, dans l’Aiisira* 
I lie cl décrit pour la prciiiicre foi» (I) pai 

frtutail. tir hi toi. U» tlt I. 
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Il* rcMfbrc nobcrt-P.nmn , qui l'a déilié à 
M. I)a»sun-Tunifr . auteur de rWiiioiio /«- 
coriim. Noua n'avons Jamais analysé relie 
Mousse ncesslvemenl rare; mais en jetant 
les yeux sur les flqurrs qui en ont été faites, 
et en les comparant avec l'explicalion qu'un 
en'a donnée, nous pensons que l’on a mal in- 
terprété Ici différents organes que présente 
sa capsule. I)éj4 M. .Vd. Rrongniarl i /bc(. 
e/ati.,l. V,p. 307) avait émis quelques doutes 
à ce sujet. Ainsi , si nous ne nous abusons 
nous-méme : I" le périslnme est double, et 
non pas simple, comme on l'a avancé ; 2" ce 
qu’on a pris pour la columelle serait, selon 
nous, le sporanpe , du sommet duquel naît 
ordinairement le péristonie intérieur ; S" en- 
Iln, ce qu’on a noiuiné épipbragmc serait 
l’axe de la capsule ou la vraie columelle. 
Ces simples observations, que nous ne don- 
nons que pour ce qu’elles valent , puis- 
qu’elles ne sont faites que sur des figures , 
nous ont paru néanmoins nécessaires pour 
l’intelligence de la définition de ce g. que 
nous allons prendre dans les auteurs qui 
l’ont décrit. Il est encore bon de prévenir 
que, sans ces figures, il sera fort difficile de 
se former une idée juste et exacte d’un g 
si extraordinaire. .Supposez une Moussedans 
laquellela capsule du Bméonmiaap/iyf/a sur- 
monterait la lige du Pohjirichum jmiipe- 
rmiiiii , et vous aurez quelque chose qui en 
approchera. Voici ses caractères : l’érisfomc 
double, l’extérieur naissant d’un dédouble- 
ment annulaire de la couche celluleuse in- 
terne de la capsule, et l’intérieur provenant 
du sommet du sporange , l'un et l’autre for- 
més de longs cils, fort nombreux, dressés, 
continus, plans inférieiiremeiit, puis cana- 
lirulés. et enfin cyiindriques. I.e sommet du 
sporange , en dedans des cils , est encore 
partagé en plusieurs dents, que quelques 
uns ont considéréescomme un troisième pé- 
ristome; de là le nom de Triploeomu, donné 
encore a ce g. Au centre du sporange et 
vers sa partie supérieure , aaiste un axe cy- , 
lindrique qui a été considéré comme l’rqui- 
valenl de l’épiphragme des l’olylrics, et qui 
n’est probablement que le sommet de la 
columelle. Capsule semblable à celle des 
Buxbaumies, c’est-à-dire oblique , ovale, 
plane en dessus, et arrondie, ventrue en 
dessous , suiqiorlée par un pédoncule nié- 
diocrcmenl long , parlant du suniiiiet de la 


lige. I.’npcrcule ovale, cylindrique à la base, 
selennine cncAiie. t.a coiffe, assez semblable 
à celle des espèces du g. Piilynichum , est 
petite, conique aussi , fendue de cAté et re- 
couverte d’une loisnr. fort touffue de |Kiila 
roux, rameux ef entre-croisés. I-x lige elles 
feuilles de ce g. paradoxal, de même que les 
fleursdioiqiies.nedilTérenl point des iiieines 
parties observées dans les l'olylrichécs. On 
ne connaît qu’une seule espèce de ce genre, 
le />. po/yiricftoidri . qui a été figurée par 
.MM. Ilooker {flluu.txoi.,1. 102) et Sclmor- 
griclien ( Supppl., fl, I. lAO). C'est prés de 
Port-Jackson à la Nouvelle-Hollande qu’elle 
a été trouvée, sur les rochers qui bordent 
les ruisseaux. 

Ijmouroux a aussi établi parmi les l'hj- 
cées un g. homonyme qui se composait des 
espèces de la seconde section de son g. /)r- 
fcMcri’a, caractérisées par des frondes planes, 
pareournes par une ou plusieurs nervures 
longitudinales simples ou rameuses, mais 
qui n’altrignent jamais les extrémités ni les 
bords. Ce g. ne (louvail être admis, puisque 
le précédent l’était universellemcnl. Dans le 
démembrement que .M. Créville a fait plus 
lard du Deleueria de Lamournui , plu- 
sieurs espèces de celle section ont passé 
dans son g. Pl,y tophora . et quelques au- 
tres dans le genre y^yfaop/iyffum. f'oy. res 
mots. (C. M.) 

’D.WYA 'John Davy, cbiinislé anglais). 
aoT. en. — .Moç. et Sess. , synonyme dé 
Saarau/n, Willd. — Genre de la famille des 
Mélaslomacées , tribu des lasvoisiérées, éta- 
bli par De Candolle, et renfrrinani i ou 
C espèces indigènes de l’Amérique tropicale. 
Ce sont de petits arbres à rameaux opposés 
ou brachiés , étalés, subcylindriques, gla- 
bres ou squamcus-lomenleiis pendant la 
jeunesse; à feuilles opposées, péliolécs, as- 
sez larges, ovées ou oblongucs, Iriquinqué- 
nerves ; à fleurs jaunes, rurynibetises-paiii- 
culécs. (C. I.) 

DAVEMt, Mill. aOT. ni — Synonyme 
d’/'/ycififi, 1„ 

DÉ A COI DUE. BOT. CB.— Nom vulgaire 
de l’Agaric raiiipanulé. 

'DÉIID.E. Dcl’iht. bot. — Celte épithète 
s'applique aux végétaux dont la tige est trop 
faible pour se soiilciiir sans appui. 

'DÉBUIIDANT { mctbibk ). Atarginans. 
BOT. — M, de .Mirbcl a domié ce nom au oec- 
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Iftirc quan«l il psI sen^ihU•fllClU plus large 
que la base de Tovaire. 

nom. el SchüU. BOT. PII.— 
Syn. d*/'>io«a, Uiiiig. 

'DÉniUS. lîefiqttûr. nor. — On appelle 
ainsi les parties de reuilles adhérentes en- 
core à la lige, malgré la morldu reste. 

'DÉCARn.lCIIIDK . du ; 5pax‘“* • 
bras1. MOLL. — M. de r.tainville donne ce 
nom aux Céphalopodes ayant sur la lêlcdiv 
appendices en forme de bras. 

DÊCAmiArillUKS, Blaitiv moll.— 

f''oy. DfcCAPODl.S. 

•DÉCACÈliES. D€Cacerafa{oit», dii; *i- 
paç , corne moll. — Menke et M. de Blnin- 
\ille donnent ce nom à une famille de Tor- 
dre des Céphalophorcs cryptodibranchcs , 
comprenant ceni qui ont sur la tète cinq 
paires d’appendices tentaculaires. 

DECACIIÆTA . du ; }■ 

Bor. PII. — Genre de la famille desConipo- 
sées-Tubulinorées-Fupaloriacécs. établi par 
l>e Candülle (/*rodr. , I. V, p. 13^) pour un 
sous-arbrisseau du Mciiqiie (/>. Nfcnkeann) 
dressé . glabre , à rameaux ryiïndriques ; à 
feuilles alternes, subpélioliilées, oblongues- 
tancéolées , acuniinées , dentées, penniner- 
vées et mollement articulées ; fleurs en 
Ihyrse terminal. 

’DECACNEMOS dix; xviÎut). rayon:. 
tcniN. — l.ink a indiqué sons ce nom, dans 
son omrage inlilnlé : DcStalUi mnriui*. un 
genre de Zoophyles de Tordre des Kchino- 
dermes. Troisespcces .sculcmenlenirenlilans 
ce groupe. V.t.: le P. croeea I.iiik. iK. h.) 

DECACTIS. RCiiiN. — Nom donné aux 
Vstérics fossiles qui sont munies de dix 
rayons. 

UÉC.ADACTYI.E. Decaiiacltjlits. foiss. — 
Nom d’une esp. du g. Foiynème. 

DECADI.V» l.oiir. bot. pu. — Syn. dou- 
teux de fhcalyj du meme auteur. (C. I..) 

‘DECADOI*ECTE\. moll. — Nom im- 
posé parM. Swainson à un sous-genre formé 
aux dépens des Peigne.s» pour celles des es- 
pèces qui ont quelques dents obsolètes à la 
charnière. Ce genre ne peut être adopté. 

PEIGNE. (Desii.) 

'DÉCAI’IÜE. Peca/idm. bot.— On dit du 
calice et de la corolle qu’ils sonl déeufides 
quand leur limbe présente des découpures 
qui SC prolongent au moins jusqu’à la moi- 
tié Oc leur longueur totale. 


DEC.4GONE. Decoijotuis, poiss. — Nom 
d'une t»p. du g. Aspidophorc. 

‘DEC.AGWE. Pecaytjuü.i (^i'x%,dix; yvvd, 
femme), bot. — On donne le nom de plantes 
iiécagynci à celles dans lesquelles I organe 
femelle est en nombre décuple. 

DEC AGVME. Pnayynia dix ; yv*n. 
fcniiiic). BOT. — Nom donné par Linné à un 
ordre de la dixième classe de son système, 
comprenant les plantes qui ont dix pistils. 

*DEC.AIS\EA, Brongn. bot. ph.— S yn. 
de Prr.scottia, Liiidl. — l.indl., syn. de Cnc- 
midia, l.indl. 

'DEG.AI. EPIS [ ^txa , dix ; iiwi;, écaillc}. 
BOT. PH.— Genre de la famille des Asclépia- 
dées-Péiiplocées, établi par Wighl et Ar- 
noU ( 0>»iinbiu.^ G4 ) pour des arbrisseaux 
des Indes, volubiles, glabres, a feuilles op- 
posées , üvales-obluses. à cymes petites, as- 
sez longuement pèdoiieuiècs , plus courte.<« 
que les feuilles, à fleurs petites, ayant te 
lirnbe de la corolle velu en dedans. 

'DÉCAEOBÉ. /Jecidobatiti. büt.« — Cette 
épithète s’applique aux parties dont le limbe 
est a dix lobes. 

'DECAMEllA (<?fxa.dix ; fttpii , parlieV 
iNS. — fîenre de tioléoptères pcniamères. fa- 
mille des l.amellieornes , tribu des Seara- 
bèides phyllopbages, établi par M. Mulsant 
(Co/éopt. de France^ monoyr. des LumeUic. 
pas. ÂOit) aux dépens du g. d’Iiliger . 

dont il se distingue par 10 articles aux an- 
tennes au lieu de !l , et par Tongic des pieds 
postérieurs. généralement fendu au lieu d’e- 
Irc entier, l/aiilcur y rapporte trois espèces: 
VHopl. bruuuipts lloiiel., VHept. fndveru- 
lenUt Tab. {aryeulea Oliv. ), Yliopl. praticoia 
Diiflsch- Les deux premières habitent le 
centre et le midi de la France- La dermere 
a été trouvée dans les environs de I.ille. (U.) 

'UEC.lAIEItOS , Link. éciii.n. — Syn. de 
Comatule. 

DÉCANDBE. bot. ru.— Ün appelle ainsi 
une fleur qui a dix étamines, et ce mmi a 
aussi été étendif aux plantes dont les fleurs 
offrent ce caractère , et qui appartiennent à 
la Décandric ou diiième classe du Système 
sexuel de Linné, f oy. oécamuiie. (A. K.) 

ÜÉGAIMDRIE. i)ecandria { 'îi'xa , dix ; 
àv^p, niàle). Bü'c. pii, — liixieme classe du 
Sysiénie sexuel de Linné, cumpreiianl tous 
les végétaux à flcur.N hcrinaplirudilcs ayant 
dix elaiiiines. Cette dasse est assez nuiii- 
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breiise en genres. Ainsi nuits > truuvunsiin 
granil numiire île genres de l.égmiiineuses 
diiiil les dii élamiiies ne sunl pas sondées 
(es. : ^-fuaijyris^ Ceicir, Sophara ^ ele ). des 
Héliacées, des II marées, presque lomes 
les Carjuphyllées ( Ohnihiu , Snponana, 
Cucubalus, suent, eic. ) , les lUiudiira- 
eées, Ole., ele. 

Celle classe se [larlage en cinq ordres , 
d'après le nombre de ses stigm.iles ou de ses 
carpelles distinris : I” Dérandrie mono/jij- 
Mi>, px. : les f,<^KuniinrUsSi's , les riutacées, 
les sMéliacées , mentionnées préeédi'inmrm ; 
2^ Déeandrie d/ÿÿM/f , ex. : roEillol, la Sa- 
ponaire; 3” l>ccandric iriÿj/m’e . ex. : Si- 
lène ^ Arenaria^ Cwf»^«/u.v ; 4*» Décandrie 
pentuyyme , ex. .• Ayrostemmu ^ Lychnit^ Se- 
duut ^ etc.; 5" Décandric décayynie; ex. : 
/VeuradUf Phytolacra. (A. R.) 

*DlüC/^A£MA (oi**, dix ; flUmenl]. 

BOT. PH. — Genre de la ramiüe des .Vsdépin- 
dacêes , tribu des Cynanehées- Dilassées » 
établi par Deraisne (iVour. Ann. sc. nat., 
IX, 338, I. 12, fig. 9) sur VA^clepiusufihylla 
Boj. C’c>l un petit arbrisseau dressé, ra- 
. meut , croissant a Madagascar, et a}anl le 
port d‘un A^'orcof/ciTimn. I.cs liges en sunl 
aphylles, articulées; les fleurs disposées en 
ombelles latérales et terminales. Dans ce 
genre, la couronne staminale (^/ufrosone, 
gNüb. ) est double et décemplissée ( unde no- 
fnen'j. (C. I..) 

*DECAIVEl'nO\ dix ; vrvpev, nerf], 
BOT. PII. — Genre de la rainille des Gom- 
posécs-Vernoniacée.s , tribu des Vcrnonlées- 
Hétérocomees , établi par De Candollc cl 
contenant une quinzaine d’espèces , appar- I 
tenant toutes à l'Inde et à l'.Xsie unenlale. I 
Ce sont des herbes ou des smis-arbrisseaux I 
à feuilles alternes, pétiolees, dentées, a 
fleurs pourprées eu capitules solilaires au | 
sommet des rameaux, plus rarement co- 
rymbeux, |>édonculés. Ce genre est divisé 
en deux sections, fondées sur l’ampleur des 
bractées involucrales (a. Pnyllucephalum , j 
Blum. ; b. Gytnnuuihemum f Cass.}, souvent | 
assez petites pour faire regarder les capi- I 
taies comme nus. ou manquant quelquefois ' 
entièrement. (C. L.) 

*DÉCA!\iTATIO!M. fiectmtaiio. chim. — ' 
Opération qui consiste à séparer d’un liquide j 
une matière solide qui y déposée ; on 
t'exécute en inclinant le vase de manière a 
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faire écouler le liquide qui couvre lesédi- 
riienl. 

1 *DÉCAP.\RTI. DtT.iporiiint. bot. — Ou 
I donne celle épilbete à tout organe divisé ju.«- 
I qu'a la b.ise en dix p.nilies. 
j OÉCAPÉTAI.E, Pecupeialnt ( iî<xa, dix ; 
j TTtVaiov, pétale). BOT. — P;ic plante déçu- 
i pén//ee.^l celle dont la fleur est composée de 
! lOpélales. On dit de celte plante qu’elle e.sl 
I déoapétalée. 

j ■DKCAPnVI.EE. DeaiphyUns {■S,x<x. dix ; 

I ywÀ/«v, feinlle). dot. — Cet adjeciifs’emploie 
i rarement ; il slgnifle qui a 10 feuilles . ou H* 
j fulîuies. Ou le remplace le plus souvent par 
potyphijtle. 

DÉC.APODES. Decapoiîn itxx, dixj nev;, 
pied). CRUST.— l’remier ordre de la classe de.s 
(Crustacés, ayant pour caractères \ .\timial 
ayant des branchies propremcnl dites, et non 
rameuses, nxcessurlescOtésdii thuiax et ren- 
fermées dan.sunecavité: latélesoudeeau th«i- 
raxel recouverte par une carapace qui s’étend 
jusqu'à râbdumcn;tes yeux péüom-uléset 
I mobiles; ie.s palte.s amimialoires ou prehen- 

I silos et presque toujours au nombre de 5 pai- 
j res. Cet ordre, établi par f.alreille pour rece- 
I voir la plupart des espèces du grand genre 
I Cancer de l.iiiné, renferme tous-ies Oiista- 

eés qui tiennent se grouper inirnéaialemenl 
autour des Crabes et des Kerevisses; c’est la 
divi.sionla plu.s nombreuse en espèces, et une 
de celles dont les limites sont les plus tran- 
chées et qui est la plus hornogene.il comprend 
tous le.s Crustacés dont rorganisation est la 
plus Compliquée et dont les facuUé> parais- 
sent être les plus parfaites: aussi e.st ce indu hi- 
tablemenl en tète de la série qu’il doit pren- 
dre place. Les Cruslacc.s de l’ordre des Dé- 
capodes se ressemblent tous par la forme gé- 
nérale de leur corps ; les divers anneaux de 
la léle et du thorax sont en général enrnple- 
tement soudés entre eux . et ils sont tou- 
jours cachés sous une énorme carapace. 

II résulte de cette disposition que la téle 
des Dt’capodes n’est pas distincte du tho- 
rax. et qu'au-dessus, tout le corps , à l'ex- 
ception de l'abdomen, parait formé d’une 
seule pièce; mais lorsqu’oii l’examiiie en des- 
sous. on y reconnaît toujours un certain 
nombre de divisions anniilaire.s. Quant n 
l’abdomen, la forme varie beaumup. I.e.s 
yeux des Décapodes sont portés sur dos pé- 
doncules mobiles et recouverts d'une cor- 
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lire réticulée. 1^5 antennes sont toujours au 
nombre de S , elles ont en général la forme 
de peliles tiges articulées et s’insèrent entre 
les >eui et In bouche. I.’appareil buccal Cbl 
eilréincmenl compliqué, el. à une ou deux 
cueptinns prés, sc compose d’un labre, 
d’une languette ri de K paires de mem- 
bres, savoir: 1 paire de mandibules , 2 pai> 
ros de mâchoires cl îl paires de paUes-mA- 
choires. Les 6 paires de membres qui font 
suite aux tirganes maslicaleiirs .sont beau- 
coup plus développés que ceux-ci , et eon- 
slituciil les pattes proprement dites, qu’on 
désigne aussi sous le nom de pattes Ihoraci- j 
ques ou ambulatoires. Dans un petit nom- ^ 
lire de ces Déca(M)dcs , ces membres présen- | 
lent un palpe 1res développé cl paraissent t 
par conséquent biramés; mais, dans l’im- I 
men.»c majorité de cc.s animaux , le.s pattes ) 
sont complètement dépourvues de cet ap- j 
pendice . cl ne se composent que d’une lige \ 
plus ou moins cylindrique formée ordinal- j 
renient de (» articles. I- n général , les pattes | 
lie la t'* paire sont terminées par une main j 
composée des deux derniers articles disposés | 
en inanicre de fouet ; il en est quelquefois de ( 
niêine pour une ou deux des pattes sulv an- | 
les; mais, en général, les membres tboraci- ( 
ques des 4 dernières paires ne servent qu’à | 
la locomotion el se soulicnnenl par une es- 
pêced’ongle pointu. l.adisposilion et la forme j 
des ntembresabdominaui varient beaucoup ; | 
chez les femelles, ces organes servent ordi- | 
iiairemenl à retenir les cpiifs. L’organisaiion ( 
iiitcrieure de.s Décapodes est aus.si caraclé- | 
ristique que la structure de leurs parties ex- 
térieures. Le tube digestif présente toujours 
a sa partie antérieure un estomac très déve- 
loppé. donl les parois sont contenues par 
mie sorte de charpente cartilagineuse ou o.s- 
seuse . armée de dénis. Les organes hépati- 
ques forment de chaque cMé de rinicslin 
une masse volumineuse composée d’une in- 
üiiité de petits cæcums qui s’insèrent sur j 
les rameaux du conduit biliaire. I,e cœur, 
presque quadrilalère , occupe la partie 
moyenne du thorax, el donne naissance à <• 
artères priiicipalesd’ou sortent tous les vais- 
^eaul qui portent le sang dans les diverse.^ 
parties du corps. La respiration s’effectue au 
moyen d’un certain nombre de branchies , 
dont les lamelles ou les filaments sont tou- 
jours simples , et ces organes s'insèrent à la 


paroi interne d’une cavité spéciale située de 
chaque côté du thorax el formée par le pro- 
longement de la carapace au-dessus des 
Hanrs. |42S organe.sde la génération commu- 
niquent lüiijoursati-dchnrs par deux ouver- 
tures: chez lafeinelte, les vulves occupentlou- 
jotirs l’aiilépetiullicme anneau thoracique , 
el sont situées lantiH sur le sternum , tantôt 
sur le I" article des pattes correspondantes; 
taudis que chez le mâle, les organes externes 
de la génération sont situés de la même nia- 
iiiêresur Ir dernier nniieau du thorax. Enfin, 
chez tous les ('riislacés IHVapodes. M existe 
dans l'intérieur du thorax un nombre consi- 
dérable de Innte.s apmiémieniies qui forment 
de chaque côté une double rangéedecellules, 
disposition qui est particulière à ces Crus- 
.tacp.s. 

I.a plupart des classificnleurs divisent les 
<!ru.'‘lacé.s Ih^capodes en 2 sections, suivant 
que l'abdomeii. qu'ils nommenl comniuné- 
meiil la queue, est grand ou petit. En effet, 
il evi.sle parmi ces animaux deux groupes 
parf.iitemrnt naturels qui ont les Crabes et 
les Ecrevisses pour types; mais il e.st d’an- 
tres Lécapodes qui ne parais.«enl appartenir 
ni à l’une ni à l’autre de ces sections; ils 
é(ablis.<^ent le passage entre le.s Itrachyures 
et les Macroures, et ne peuvent cire rangé.s 
parmi eux sans violer l'esprit de toute mé- 
thode naturelle: aussi M. Milne-Kdwards , 
dans son Histoire naturelle sur ces animaux, 
a-l-ll cru nécessaire d'en former un groupe 
dislinci , pour lequel il a proposé le nom 
d'.^/»omo«rc», innovation qui permet de ren- 
dre les deux autres groupes du même ordre 
parfaitement homogènes. L’ordre des Déca- 
podes renferme actuellement 3 familles dé- 
signées sous les noms de Brachyures, Ado- 
meures cl Macroures, f^oy. ces mots. 

(IL L.l 

'DÉCAPODES. Decapoda. mou .. — .Nom 
donné par Learli , Lalreille el M. .\le. d'Or- 
bigny a la seconde famille de l’ordre des (^é- 
phalopndes-Cryplodibranches , comprenant 
ceux qui sont pourvus de 8 bras scssiles el 
de 2 bras pédonciilés ordinairement repliés 
dans le sac, tous munis de ventouses. Celte 
famille comprend les genres Cranchie , Sé- 
piolc , Onycboleulhe, Calmar, Sépiotheuthe 
el .Seiche. 

'DÉCAPODIFORME ( Decayodux , déra- 
pode ; formif^ forme), iîi.s, — Nom donné 
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|>ar Kirby à ües larves de Culéupléres car- 
ifivures, hexapodes . à corps élroil, allongé, 
ronveic ci comprimé , garni de lames naU* 
loires J lel e.sl le Dijtncus ugriou, 
DKCAI>Ti-:inGIE\S. Decapterygii[$Ux, 
dix; nTif-wJ, nageoire), foiss. — N om donné 
par Schneider a une classe de Poissons reii- 
rmanl ceux qui ont dix nageoires. 
‘DE(]AItll.\l‘IIE(?<xat,dix ;p:iyT). suture,. 
BOT. PH. — Genre de la famille des Mclasto- 
inacécs , tribu des Miconiécs , formé par Mi- 
quel [Comment.^ M, 81, t. 10; sur le Mclas~ 
loma pieurocarputn d‘K. Mejer. (Vest un ar- 
brisseau de Surinam, a feuilles opposées, 
quinqiiénervées , irrégulièrement dentii u- 
lées ; à fleurs scssiles disposées en panicules 
terminales, dont les divisions brachiées, 
décussées , les ramules ordinairement tri- 
flores; les bractées linéaires- lancéolées , 
déciducs , couvertes d'une pubescence étoi- 
lée , cl entremêlées de poils séleux et épars. 

(G. L.) 

*DECAnTIIKlA («fxa , dix; apOpov, ar- 
ticulation ). i.ts. — Genre de Coléoptères 
subpcntarnère.s (télrainéres de l^lreilIC/, fa- 
mille des Longicornes, tribu des Lainiaires , 
créé par M. Hope ( 1 hc transacuon of theeii- 
loniolotjmU à^otiety of Anm/oo, 1831 , p. I(j, 
pl. 2, fig. 2 \ avec une cspt'ce des Antilles 
originaire de l'Ue Saint-Vincent, et nommée 
par l’auteur D. StepheuMt : c’est la plus pe- 
tite de celte famille; sa taille dépasse a peine 
3 millirnèlres de longueur. Yeux disposés 
Comme chez les 7'étraopti; pattes renflées. 

Ce genre, d’après M. Hope, doit être classé 
à côté des Alesoia. (C.) 

'DECASCIIISTIA ( *îïKa , dix ; o/taTo» , 
frnte). BOT. PH. — (ienrede la famille des 
Maivacées, tribu des Hibiscées , constitué 
par Wigbl et ArnoU {Prodr., I, 52), et dont 
le type est V/Iibi»cu.% croiotvfoltus de Wal- 
lich. C'est un arbrisseau de i’inde à feuilles 
alternes. péliotée.s. coriaces, ovées, entières 
ou obsolétemenl lobées, couvertes sur les 
deux faces d'une pubescence épaisse , blan- j 
châtre en dessous , et dont la nervure nié- | 
diane porte à la base un pore glanduleux, i 
l.e nom générique en rappelle l’involucre | 
décaphylle. (C. I,.) \ 

DECASPEUAItM.Forst. DOT. pii.— S yno- | 
nyme de JVelilriSt Gærtii. i 

DECAhPOltA (dtxa, dix; snop'x , SC- { 
inence). bot. ph. —Genre de la famille des 
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Epacndacée-H, tribu des Slyphéiiées. fonné 
par Robert brown ( Prodr. ^ 518 , et dont le 
type est le Cyaioda diuichu de l.abillar- 
diére. Il contient 3 on 1 especes . croissant 
dans la Noiivclle-Hullandc et la terre de 
Van-Diémeii. Ce sont d'eléganls arbrisseaux 
à feuilles éparso.s, brièvement péliolées ; a 
fleurs rougc.s disposées en épis nutants, ter- 
iiiinatn . et auxquelles succèdent des baies 
violettes. Ces baies sont dcccinpy renées 
(ovaire iO-luculaire) ; de là le nom géné- 
rique. (C. b.) 

"DECATOAIA dix; portion}. 

i.NS. — Genre de Coléoptères hélérmnères, 
j famiiie des Vésicanls, établi par .M. le comte 
hejean . et adopté par M. de Caslelnaii. qui 
I le place dans son groupe des MyUbriUs 
anim. artic.^ Buffou-Daménil, C»- 
léopt., vol. II, pag. 2GH). Ce g. est un dc- 
niembrement de celui d'UyclenuU' I.atrcille, 
dont il ne différé guère que par scs aii- 
leiines, composées (le dix aiticles distincts. 
M. Dejean y rapporte 11 espèces, toutes du 
cap de lionne-Espcrance , parmi lesquelles 
nous citerons comme type le /Jcc. lunaium 
{.Uylabrit lunata Fabr. Celle espèce varie 
beaucoup ; les bandes jaunes desélytres sont 
plus ou moins larges, et se confondent quel- 
quefois. (L).} 

DÉCEAIFIOE. Decctnfl./us. bot. — ^oij. 
DÉCAriDh. 

‘DECEA1IL.M, baf. bot. pii.— Synonyme 
d'Pitdrophifllum , Touruef. 

DÉCEM'LOCtEAlUE. Dccem-tocularis.* 
BOT. — On dit d'un ovaire ou d'un fniit 
qiril est tlécerndociditire , lorsqu’il est divisé 
cil dix loges. 

'DÉCEAII'ÈDES- Diraripede-’t. CRL'sr. — 
Lalriiile , dans son Cour» d‘entomohgiey 
signe sous cette dénoininalian une famille 
(le l'ordre des Isopodes, rcnfermanl deux 
genres désignés sous les noms de Pranity» 
cl d’//oct‘UJt. M. Milne-Edwards , dans le 
tome 3* de son élisiotre Haturtüt: mr fe\ (Jru\- 
tarés., n'adopte pas la deuominatioii de Ué- 
cenipedes proposée par Mireille, et désigne 
cette famille sous le nom de Franiziens. 
Cou. ce mol. (H. b.) 

*UÉCIIIQEETÉ. Luciniatus. bot. — A'oÿ. 

I.ACIMH. 

‘DÉCHIRÉ. Laceratus. zool., bot. — bes 
zoologistes disent que lés ailes des Insectes 
sont déchoie» quand on aperçoit sur Icut* 


Digitized by Google 



bonis» décliiquelurcs irroguliérfs». conime 
rola a heu dan«quplqueü .Norluellps, — Kn bu- 
tainqiir . cetle epilhéte s’applique a toute 
partie d'une plante dont les bords sont iné- 
galernenl décoiipés- 

DKCJDt'. Deiùlunn. bot. — l’ii organe 
d’un végétal est décidu, lorsqu’il sc detarlic 
quand il a aequis tout son développement , 
et qu’il a aeeompli les fonriions qui lui sont 
dévolues. Ce mol s’emploie par opposition a 
celui de ptrsniutu. Ainsi les reuilles de la 
plupart des arbres qui lumbentenauloiime, 
le Marronnier d'Inde, le Tilleul, i’Ormo, 
r.\cacia, sont déadkt:.^. f^oy. fsl'illes. 

(A. IC) 

*DI'X.KKR/I , Sebullz. bot. ph. — Sjno- | 
iijnie de Picm , h. 

I>E<;IJKLA1.\ ( nom d’hornnie). bot. ph. 
— Genre de la rainille des nubiarces-l‘s)- 
ebotriées , établi par Kunth (Aoe. yen . tt 
sfi. Pliiut. œqain., 111 . 27ü. t. 2Bl \ pour Uli 
arbrisseau des bords de l'Orénoque à ra- 
meaiii qiiadrangiilaires ; à feuillesopposées, 
très entières, coriaces, et munies de stipules 
interpèliolaires : les iletirs sont blanches, 
disposées en eur) mbes terminaux, sessiles et 
H pédoncules diebotomes. f.'uniqiie esp. du 
g. a été noiniiiéc par ^untb, /). vltwcocoide$, 

.1 cause de sa ressemblance avec le Oiio- 
vocca . 

DÉCIJ\É /)eclwaiu\. bot. ~On dit de.>i 
ctamincs et du style qu'ils smil dédmis ^ 
quand ils sc portent rnaiiireslemeiit vers la 
partie inferieure de la neiir, au lieu de se 
iiirtger dans tous les sens comine tes pêlalesi 
ex. .Uarruiiiiier d’Indc, (Capucine, Fraxi- 
nelle. L'expression opposée a celle-ci e.'-l oi- 
lenduni. {.V. I».) 

’DICCOl.LÉ. />€fo//oo<f. MOLL.— On dit de 
U spire d’une coquille qu'elle est détoUée , 
quand, par suite de i'àge, son extrémité se 
brise et seensse ;leiesl, parcxemplc, le liu- 
Ittnii.t dtr.oUtilnx. 

DECOMBA^T. Decurnhon. bot.— Cette ! 
expression s'applique partiruliéreiiient a la 
tige, quami elle est d’abord dressée, puis se 
recourbe et s’eUle par suite de sa faiblps>e 
et de sa Hcxibilité. Kx. : la petite Pervenche, 
la Vulnéraire {.dnlhutiis^ f’nlneiaiio ),etc. 
/' oy . tige. On dit encore que les étamines 
Aoiil (iecombtiuics quand elle» sont toutes di- 
rigées ver» la partK' inférieure de la Heur. 
Celle expression est, cummeon le voit, »y- 


non] me d étamines (/éc/iNécx. Pvy. étaxiime. 

(A. I\.) 

DÉCOMPOSÉ. /J^rompoiàlu^. Boi . — l.a 
tige d'une plante est détompotée quand, 
comme celles de l’Ajonc, de la Bruyère, ellesc 
rarnine a t'intini dt^ sa base ; et les feuille.s 
fuml déf omposées lorsqu'elles sont partagées 
ennombreu.scs dix i»ions irrégulières, ou bien 
que le pétiole coiiimun sedivi.ve en peliules 
secondaire» portant les folioles^ tels sont 
beaucoup de .Mimosas. 

*DÉCOMPOSlTIO\. Omotutio. zool.. 
FinsioL. — Destruction d’un corps composé 
|iar la .séparation des divers principes qui le 
ronstiliient. Kn physiologie, c'est le travail 
d'éiiminaliun des moléruies qui, après avoir 
servi pendant un certain temps a la corniKi* 
sition des organes, rentrent dans la circula- 
tion, et font place â de nouvelles molécu- 
les. f oy. MITRITIÜN. 

'DÉCORÉES. f)ecoratœ. ar.xcb, — Sous 
ce iioiii, M. Walrkenaér, dans le lom. 2' de 
»on /Air. uai. de,\ lus. opf., désigne un groupe 
de son grand genre ICpeira, et dont les carac- 
tères sont : Yeux , les latéraux plus rappro- 
chés de ta ligne des interniLMiiaires antérieurs 
que de la ligne des intermédiaires postérieurs. 
AUchuires courtes. arrondies, aussi largcjque 
hautes. Corselet aplati. Abdomen traversé sur 
le dos par des bandes de diverses couleurs, 
ou orné de gros.<es taches forieinenlcolurces. 
Les Aranéiiics comprises dan.s ce groupe for- 
ment un cocon ovoide tronqué (IL L.) 

DECOSTEA. BOT. pii. — (îenre rapporté 
par FndlichiTà la famille destkirnées; il a 
été établi par Uuiz et ravon pour un arbris- 
seau du Pérou ( f). scundem } dont les liges 
volubiles sont garnies de feuilles cordées , 
épiiicuse.s et dentées à leur base. 

DECOtPK. fticistis. Bor. — On applique 
cette épithète aux parties minces et foliacées 
des plantes, quand leur bord semble avoir 
été rogné en divers .'cns. 

DÉCOlT*l RE. /nc».ïio. bot. — T erme gé- 
néral qui indique la division des bordsd’une 
expansion mince et foliacée. 

DÉCOLVERT f)etcc(us^ A'uduï. zool., 
BOT. — Les entomologistes disent que les aile.< 
de» insectes sont découicrtcs quand elles dé- 
passent les élytres; lellco sont celles des For- 
bcules. Kirby applique celle épithète aux 
elylres, lorsqu’elles ne sont pas couverte» 
par un iiicsolhorax scutellifornie , cumme 
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4'flaa lu'udans beaucoup d’Héiniplcres ho- 
iiioptèrc». — Km boianiqiic on appelle ainfii 
tes fruiU qui sont entièrement nus; telle est 
la Ori>e 

DKCUKrlTATIOX fhcrepmOo, chim. 
— Pétillement produit par certains sels lors- 
qu’ils sont Soumis â l’action de la chaleur, 
cequi lient a révapuratiun de l’eau interpo- 
sée entre leurs molécules. 

DÉCHESCE\TE-PFV\ÉE ot PIWÉE. 
ihcreicenie-piunata. bot . — (Jette épithète 
s’applique aui feuilles composées dont les 
folioles (liminiienl in>ensiblement de gran- 
deur de la base au sommet . comme cela a 
lieu dans le f'icia septum. 

DÉCJROISSEME\T. sus. — f^oy. cris- 
tallographie. 

'DECTKJl'S. ISS. — (ienre de l'ordre des 
OiThopléres locusliens . établi par Servilie 
pour des Insectes différant des Locustn par 
leur tête mutique et leur corselet non denté. 
On en pa'<scde trois especes auRenvirons de 
Paris, les D. vermivorut, et Icssel- 

faihs. 

UECEM.AIUA ((/ecMmtî, le diiiême). bot. 
PU. — (ienre de la famille des Fhiladelpha- 
cées , établi par I.innè ( (teti., S97 ), et ren- 
fermant 2 ou 3 arbrisseatu de l’Amérique 
boréale. Ils sont sarmeiilcux . a feuilles up- 
jHisees, péliolées, époncliiees, simples , très 
entières ou dentées au sommet , glabres ; à 
Heurs blanches, odorantes, petites, disposées 
en sorle.s de corymbes terminaux. On les 
cultive dans nos Jardins l.eur nom géné- 
rique indique le nombre des divisions du 
double périanthe. ((J. L.) 

l)ÉCUItnE\CE. Decurreiitia. but. — 
Etat d un organe qui est décurreiit. 

DÉCl'ltRE!\T. Dtcarretii. bot. — On 
nomme feuilles décummes celles dont le 
limbe SC piulüDge le long de la tige et j 
adhéré, comme si elles naissaient de celte 
même tige. 

'DKCLRSIF. Bor. — L.-C. Pi- 

cbard appelait ainsi le style lorsque sa base 
descend en rampant sur un des côtés de 
I ovaire, comme cela a lieu dans le /iivina. 
fJéiursij est encore syiioiiyme de DécurreiUi 
mais il s'entend seulement des feuilles dont 
le peliulr. est collé à la lige sur laquelle il 
forme une ligne saillante. 

DÉULRÎ)1VE-PE\KÉE. />ecunue-pc'n- 
naïu. BUT. — On désigne sous ce nom les 
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feuilles pennées dont les folioles se prolon- 
gent par la base .sur le pétiole qui les porte. 

’DÉClIShATIF. f)eru.\satnus. b(it. — On 
appelle ainsi les parties op}K>sée& dont les 
paires .^e croisent à angles droits 

DÉ(JL'SSÉ. Decussiitus. bot. — f^oy. dé- 

CL'.SSATir. 

DED.ALE. Ihdaloia. polvp. — (ienre de 
Polypiers marins établi par .MM. (^>uoy et 
(iaimarddans lazoologiedu premier / oyaye 
de V.d\lrolahe commandé par M. Duinoiit- 
d L'iviile, et que ces naturalistes ainsi que 
M. de Plainville caractérisent ainsi : 

(Jorps o\oide glandiformc, pourvu de ten- 
tacules simpics, assez longs , disposés sub- 
radiairemenl . contenu dans des cellules de 
même forme iransparenles, Üxéeset reunies 
eu groupes plus ou moins cun.sidéiables , 
mais irréguliers, sur les côtés d'un axeconi- 
mun, gélatineux ou membraneux , cylin- 
drique, aiiasioiiHfte de manièie a former 
une sorte de grand réseau irrégulier. 

L’e.spécc type de ce genre a été observée 
par jM.M. (^)uoy et (iaiiiiard dan.s les mers do 
l’ile de l-'raiice. Elle sc développe avec assez 
de rapidité , et sc tixe frequeiiiiiieul sous la 
coque des embarcations. 

M lle lllaiuviUcavaitpiacé provisoirement 
le genre Dédale auprès des Plumalelles; 
M. Edwards et moi l’avons rapporté' à la 
famille des Bryozoaires (Jellariées. (P. G.) 

' DÉDtPLlC.\T10\ (dHpiicuiio , redou- 
blement). BUT. CR. — (Phycées.) ^ous dési- 
rons donner ici I cxplicatiuii des mots Uc- 

PLICATIU.X, DKUCPLICATIO.N Cl It kOLPLICATtOfl, 

que nous eiuptuyuns souvent dans nos arti- 
cles sur les Desmidiées et les Diatomées , 
pour expliquer un mode de iiiutlipiicatioD 
qui e>l propre à ces êtres microscopiques. 
Ainsi, dans les Lhatoniées ou Bacillariées . 
les corpuscules ou fruslules présentent, â 
certaine epoque de leur vie, une division 
' spontanée longitudinale médiane, qui donne 
j lieu à deux individus semblables , d'abord 
; plus étroits, mais qui bientôt acquièrent les 
^ dimensions et la forme complété ou curpus- 
; cule qui les a produits. (Je douOlemeui s’an- 
: nonce par une ligne ou suie longitudinale 
sur le milieu de i'enveiuppe de la Diatoinee; 
nous disüus , dans ce ca.s , qu’il y a dupUta- 
uon, et. plus lard , deduplitmiou , lorsque 
les deux jeunes fru»tules sc séparent, 
i Dans les iH'siiiidiécs qui apparlicouciit 
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aui Sympnries. dunl U nature végétale nous 
semble bien plus démontrée que celle des 
Diatomées, il y a aussi un mode de multi- 
plication par division spontanée. niaisdont ta 
«iircction et les développements sont très dif- 
férenls de ceux des Diatomées. Aussi nepon- 
vons-nous comprendre pourquoi M. Ehren- 
berg et quelques autres mh rographes réu- 
nissent ces deui tribus. Les corpuscules des 
Desmidiées sont formés de deus lobes ou 
cellules que nous avons proposé de nommer 
hémnomcites demi; «rwfix^tov , cor- 

pusculcl Ceux-ci sont réunis par leur base , 
et c'est à ce point de soudure que la divisJon 
a lieu ; elle est toujours transversale et non 
longilii'diiiale. Alors, à la base de chaque 
hémisomate séparé , se montre d’abord un 
mamelon arrondi , qui , par un développe- 
ment successif, finit, au bout de quelque 
temps, par former un nouvel hémisomate 
scmhlahte à celui auqueHI est attaché hase 
à base, de manière à compléter un indi- 
vidu parfait. Il y a donc dtdupticaiion et ré- 
duplication. Les Diatomées ne présentent 
point de rédupiiration. Dans les Desmidiées ] 
la duplication est normale, puisque leurs j 
corpuscules sont rom|iosés d'hémisomates 
géminé.s. ^ (Hrkii.) 

DEEIUNGIA ( nom propre ^ bot. ni. — 
Genre de la famille de.s Amarantacées, tribu 
des Célosiées , formé par Loberl Lrown 
[Prodr., 41?), et renfermant ? ou 4 arbris- 
seaux débiles , s’appuyant sur les arbre.s nu 
les buissons voisins, et dont le tvpe est la 
Ctlotia hoccMfn dc Retz. On les trouve dans 
l’Inde et la Nouvelle Hollande. Leurs feuilles 
sont alternes ; leurs fleurs hermaphrodites, 
blanches, tribractééesfpérigone penlapbyile) 
et dispo.«iées en épis terminaux. On en cul- 
tive deux espères dans les jardins dc bota- 
nique. (C. L.) 

DÉFÉC.ATIOX. Defeailio. pnvsioi.. — 
/'ny. ^l;TRIT^O^. 

DÉFEXSES. MAM. — IlENTS. 

DÊFRtIU.USO\. nejoliaiio. bot. — 

Pou. OÉFOUATIO:^. 

DF.FFOKGIA, l.am. bot. m. — Syn.de 
porge^in. Comni. 

'DÉFINI. Dcjiniins. bot. — ('elle épithète 
s’applique aux étamines et aux pétales. Les 
étamines dé^niex sont celles dont le nombre ! 
ne passe pas douze ; au-delà, elles sont mdé- 
/hiies. 


Di:r. 

'DÉFLAGR ATION. /^tr/Iyÿrüf/ü {deflagro, 
je brûle), cium.— P hénomène qui a lieu lors- 
que des corps, en réagissant i'un sur l’au- 
tre , s’ennamment avec beaucoup de bruit, 
entrent en fusion, et lancent autour d'eux 
des élincelle.s. 

’DÉFLÉCIII. />r^cjr».f. bot. — L'nelige 
dépéihie est celle qui . après s’élre elevée à 
une cerlaine hauteur . retombe vers la terre 
en décrivant un arc 

'DÉFLORÉ. bot. — L'anthère 
est dite défïoriK lorsqu’elle est vide du pol- 
len qu’elle contenait. 

•DÉFOLIATION. Dejoliatio. bot. — Ün 
entend par ce mol à la fuis la chute des 
feuilles de.s plantes ligneuses , et l’epoque à 
laquelle ce phénomène s’opère. 

•DÉFORM ATION. Ihjortuatia. zool. , 
bot. — Altération de la forme des organes 
d’une plante ou d’un animal due à une 
cause arcidenlelle. 

DKFRANCI A. Muller. xot.L.— Il y a quel- 
ques Pteurotoines qui ont réchanerure pla- 
cée très près de la .«uture. Celle échancrure 
est courte, quelquefois lubcrculaire , plus 
profonde au fond qu'à l’entrée. Ce sont ces 
Pleuroiomes qui, pour M. Muller, sont de- 
venus le type du nouveau genre auquel il a 
; donné le nom de /h francia. Ce genre ne 
j saurait être adopté , parce que les espèces en 
I question se lient aux autres Pleuroiomes par 
I des passages insensibles. Poy. plki rotome. 

I (l)KSll.) 

I 'DF.GP^ERIA (de Degéer. nom propre.) ixs, 
j — Ce genre, qui appartient à l’ordre des Thy- 
{ .sanoures et à la famille des Podurides.a été 
I établi par M. Nicolel. Iæs caraclère.s de celle 
I nouvelle coupe générique sont : Corps fusi- 
I forme, divisé en 8 segmenl.s d’inégale l«n- 
I gueur cl faiblement superposés, le G' seg- 
I ment ordinairement plus long que les 2 ou 
' 4 précédents pris ensemble ; le S*" 1res échan- 
I rré poslérieuremenl cl se prolongeant un peu 
sur lescAlés du G'. Tète légèrement inclinée 
sur le plan de position. Antennes filiformes, 
plus longues que la iclc et le corselet pris en- 
semble. mais n atteignant jamaisla longueur 
totale du corps dc l’insecte . cl composées 
chacune de 4 articles oblungs, à peu près 
d'égale longueur. 8 yeux, dont 7 grands et 
1 petit, de chaque côté dc la lèle. Pâlies lon- 
gues, grêles cl velues. Queue ègalemenl 
longue, à pièce basilaire, occiipaiil la moi- 
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lié de h longueur lolalc de cel organe. C*esl 
encore aui dépens du Podura des auteurs 
que cette coupe générique a été établie ; elle 
renferme II espèces dont 10 sont nouvel- 
les ; celle qui peut en être considérée comme 
type est la D. uivatis SkuHMém. delà 
soe helvét. des sc. nat., pl. R.lig. gj, Podura 
mralis auct. Celle espèce, suivant Degéer 
el Fahricius. vil en sociélé nombreuse sur 
la neige el les troncs d’arlires ; M. Nicolel ne 
Ta jamais rencontrée dans celle condition ; ce 
même auteur, dans l'ouvrage ci-dessus cité, 
fait connaître 2 variétés de celte c.spéce qu’il 
désigne sous les noms de mo«/aw« el d‘<«- 
terruvta. (jj j j 

DKGK\Én \TIO\. PIIYSIOI., — f'^oy. Dfc- 
CÔKRESrii.NCB. 

DÉGÉKÉnKSCCiVCE. Deyeneratio. 
fooL., BOT. — 0.ins le langage vulgaire, ce 
mol est tout simplement synonyme d'abà- 
lardissemont ; mais en histoire naturelle le 
sens en est plus étendu, el l’on entend par 
dégénérescence ou dégénéralinn les rhan- 
gcmenls quesiibissent lescorps vivants sous 
l’empire d’innuences moilificalrices . par 
suite desquelles ils perdent leurs cararlères 
propres et acquiérent des formesou des qua- 
lités nouvelles. Maiscommeces modifications 
organiques . au lieu d’être une cause de dé- 
gradation , sont souvent un passage à une 
condition meilleure , on doit comprendre par 
celle eiprcssion tout changement enlrainanl 
apres soi, pour l’éire qui le subit, la perle 
de son caractère générique ou spécifique. 
Toutefois, Ton a senti rimpropnété de ce 
mol, et il commence à tomber en désué- 
tude; mais tout en répudiant reipre.ssion,on 
n’csl pas entré pour cela dans un ordre d’i- 
dées plus philosophiques. Far l’effcl du re- 
tour si incompréhensible de notre époque 
ver.s les éludes de pure analyse, on a exa- 
miné minutieusement toutes les particula- 
rités que présentent les Iransformatiuns 
multiples des êtres ou des organes, et l’on 
en a fait autant de catégories gu il y a de 
circonstances productrices de ces anomalies. 
Ainsi l'on trouvera aux mots Ai.dimsme, 
Avürtemkm-, Domestication, Génération, 
Hybride, Mélanisme, Métamorpiiose. Téra- 
tologie, etc., les faits particuliers dont la 
réunion constitue ce qu'on entend par Dégé- 
nérescence ; mais il ne peut ressortir de ces 
données éparses les grand.s principes qui 


1 doivent servir de base à une véritable pbilo- 
I Sophie zoologique, but unique de la science. 
[ Avant d’entrer en matière, je cummen- 
I cerai par établir un fait incontestable : c'est 
I que, dans Tordre naturel des choses, il n’y 
I a p.is d’anorn.Ylies, el la source de nos erreurs 
j e.st dans tes idées ab.solues que nous nou.s 
j sommes faites de Tessenec des êtres. Nous 
I avons cru voir des formes limitées, rigou- 
j reusement définies, des types immuables 
I établis de toute éternité et destinés à iraver- 
I ser les siècles sans subir de changements, et 
I parlant de là . nous avons appelé unomulies. 

I , déuéniraùou , tout ce qui 

présentait une déviation aux idées d’ordre 
el d'harmonie qucnoiis nous sommes faites. 
Accoutumés à tout Juger avec la brièveté de 
noire vue, dont noire système d'éducation 
rétrécit encore Thorizon , nous avons érigé 
en absolu ce qui n'est que relatif, cl nous 
avons cru de bonne foi à la fixité des types. 
Noos n’avons pas vu que toutes ces modifi- 
cations que nous avons prises pour aillant 
de phénomènes accidentels el isolés ne sont 
que des circonstances particulières d’un 
grand fait primordial , cause unique decetle 
prodigieuse diversiléd’élresqiie nous voyons 
di>sérninéssur tous les points du globe, dan.s 
toutes les stations imaginables ; nous n'avons 
pas compris que cette instabilité des formes 
résiiiianl des modifications incessantes de la 
matière par les agents extérieurs, el dont nous 
ne voyons s'accomplir sous nos yeux qu’une 
phase à peine saisissable, et qui ne nous 
semble pas en altérer le fond, est le prélude 
de changements bien plus grands qui ne se 
réalisent que par Taccuiuulation des siècles, 
au sein de cette immense oflîcine qu’on ap- 
pelle la nâture(l). Les parties molles et soli- 
des des cires sont si profondément modifiées 
par les changements qui surviennent dans 
leu rscondilion.s d'existence, qu’elles arrivent 
à différer sous le double rapport mnrpholo- 

(i) , boiJiiiUr iiliitrKKvphf . a <lit rlitn* «<vn otivrif» 

tur la PkfsiaUttie , p. 43 . dan* des termes presque 

idrntiqut'S . r( que jr reproduis dan* le Oam ai*, quelque peu 
inrorrerl. de Cauteiir. 

U I.a nature . pour réalMer une idee , et pour 
l'ctprimer en tttabère. ii‘y va pas tout d'uii roup; mais 
r<>minen(;attt des plus simples fonnes. et «uiilinuant |>a« 
pour pas a drs foi mrs pItM lomposeei , elle ftnil par prrseii 
ter l'idée (que l*on ri'a pu qu'entrevoir au* foimrs anlé. 
rieurrs). dans des rnrmes normales et rt>fn}i|eies. 

« è) La nature etprime la même idee par dnTnrmev infi- 
niment sanées • 
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l^igue fl luimériquf. Le sysléme denlairr , | 
1(1 nomt»r<^ des verlrlires, celui de s rôle?;, d(\s ! 
dui^ls. de , vanenl non .»«uienicnl dan> les i 
individus, mais se fliciU et se reproilui>fiil i 
pour consliUier de nouveaux types. Ainsi, 1rs 
Coqs sans croupion, les < .biens à cinq doitîts, 
les Honiiuf ssexdigiUires. les U iirniiiants sans 
cornes, etc. , sont la pour prouver la réalité de 
celle assertion. Il en résulte que les Condi- 
tions dans lesquelles sc Iruuvcitl deux indi- 
vidus d’une même espece, n’étnnl et ne 
pouvantélrc ideiiliquenuuil les memes, rien 
de plus naturel ({iie ces variations qui sont 
autant de pas vers la crcalion de types nou- 
veaux par voie de melamorphosc. Si ces 
vues théoriques pré.sentent des evceptioiiSf 
elles sont appuyées sur des observation.^ mul- 
tipliées qui duiinenl une grande forceirévi-^ 
dence au principe établi : alors a quoi peu- 
vent conduire ces discussions sérieuses sur 
le.s cstKTCS , non considérées comme des for- 
mes existâmes sous l’empire de conditions ac- 
tuelles. mais comme des formes li xcs ? N’esl- 
ce pas mécounaitrele but élevé de la science 
que de discuter sur des faits dont les ba.sc.v 
sont si mobiles cl si inecrUmes.^ .Mais beau- 
coup de natunlisles ne voient pa.s au-delà, 
etpuurcux, toute la science cuiisisle dans la 
stérile dénuniiiiation des especes acceptées 
comme des réalités. 

La matière organique . animale ou végé- 
tale , est également .sensible aux irinueiices 
inodiOcainees qui l’agitent incessamment et 
en constituent même la condition essentielle 
d'existence : seulement, les végétaux, a cause 
de la plus grande simpUcile de leur organisa- 
tion elderunilé presque absolue de compo- 
sition de leurs tissus élémentaires, sont plus 
mobiles encore que les animaux; mais en 
descendant jusqu'aux êtres dits inférieurs, 
qu’il cunviciidrail mieux d’appeler prônor- 
dtuax, cl qui ont , en leur qualité d'anneaux 
delà chaîne imnien!»e des êtres , autant d’im- 
portance que l’Homme (tes uns viventausein 
d’une goiUted’cau. l’autre sur le grain de sa- 
ble que nous appelons la Terre) . nous trou- 
vons une connexion intime entre la simplicité 
décomposition de leurs tissus cl la variabilité 
de leurs formes. Nous voyons dans notre es- 
pèce même les organes sc développer par un 
exercice continu et s’atrophier par privation 
d’usage: ainsi cher. l'Homme de métier et 
chez le savant, il existe une disproportion in- 
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verse entre le volume du corps et celui du 
cerveau, elle." inéine.s faits se présentant avec 
différents degrés d'intensité chez d'autres 
animaux et persistant par suite de la conli- 
nualiou des causes muddu'atrices, il a dù né- 
ccssairemcnl en résuUer un changement 
dans les formes, t.es mmiitications extéricuro 
sc sont reproduites a l’intérieur sutis l'in- 
flucnce piotniigée de la doincslicilc et du 
régime alimentaire, les seules que nous 
ayons pu coiislaler. Ainsi, le canal intc.^l- 
nal du Chai et du Chien sVsl allongé depiii.s 
que ces animaux sont soumis ;i un régime 
en partie vcgclal; le Chien, si féroce na- 
guère. a vu s'accroilredaiis la suetélé iiitiiiie 
de rHoiiiim* le volume de ses honiispheres 
cérébraux, et son angle facial a perdude son 
acuité. Parmi les végétaux dont la physio- 
logie a pri.s un nouvel es>ur depuis la créa- 
tiun de la Uiéurie si atlrayaiile elsi dêrevaiile 
peut-être de la .Métamorphose des |ilaiite.s pai 
tiucllie, qui la retrouva apres l.iiitiê, doiil la 
découverte était lombee dans l’oubli , nou.- 
voyons des mélarnurphosrs de bourgeons en 
épines, lie bourgeons en boulons, d’aiitheics 
en plai entas, de pollen en sémiruiles, de 
pédoncules en feuille.^, d étamines en péta- 
les , cU'.; d'où les mélaiiiorpboses descen- 
daiile, ascendante, aulicipéc et néumurphe . 
qui sont oulaiU de preuves à l'appui de l'in- 
lluence des modificateurs ambiants, mais 
toujours nous voyons les métamorphoses sc 
foire entre parties analogues, et leur produc- 
tion n'est rien qu'une transformation. Ares 
faits anurtn.iux. ajoutez niabiliideel l'adiim 
continue des agents tiiodrOcalcurs, et toute 
la symétrie originelle des organes sera chan- 
gée et deviendra per.si.sl;inle. Certains lv|»es 
ont produit des variété.s à l'infini : tels .sont 
les ConvolvuluA, qui affectent , dit Agardli , 
.3tK) formes dites spécitlques, et qui ne sont 
qu'une modification de la même idée. Ces 
opinions sont partagées par des hommes dont 
l'auiurilé est loule-puissanle : l.amarek et 
MM. Ceoffroy Sainl-üilairc. Ces derniers 
ont beaucoup contribué à jeter du jour sur 
celte importante question. 

11 existe depuis lunglemps dans la science 
un precepte qui dit : .rcf e^t l'ot.jane, telle 
sera la fouettou ; mais ccl axiome prétendu 
n’est vrai que dans sou sens le plus restreint, 
et l’on peut dire avec plus de raison: tellê 
est lu fonction t tel dei tendra Vorgane \nui 
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l'empire d'influence* moUtJicatrice$ periiuan-^ 
les. l*ourqui»e livre a I elmle de» lauüe.s 
nioüiluaukes des êtrcü or^ani>és d'apres 
riiinuenee des milieux, et vuU la malièie 
dans un eut de flucluatiun perpétuelle sans 
qu'il y ail sur un seul point sUbililc dura- 
ble, pour cet observateur, les méthodes pré- 
senleol des diOieuUés si grandes, qu'il n’y 
attache plus qu'une importance secondaire, 
cl il se prend souvent a douter de la réalité 
de la science. 

I.a doctrine de Tin variabilité des types pré- 
vaut, je lésais, dans rcnsciKiierneiU public; 
mais coiimienlalors le faire concorder avec la 
présence des dépouillés organiques ensevelies 
dans le sein des couches de» differents âges, 
et pour lesquelles nous avons été obligés de 
créer Uni de noms nuuveaui, dans l'iiu- 
puissancc ou nous soranics de le» rapporter 
à des types aclucllcmeiit evistaots ? 11 faut 
alors admeltrc dem, trois, quatre séries d’ê- 
tres qui SC sont successivement éleiots; car 
chaque époque a les siens, ce que prouve 
l'clude de Tordre de succession des aiiiniaui 
et de» végétaux, dans les terrains des diffe- 
renles époques où Ton trouve cun»Ummcn( 
des rorines nouvelles, d’aulatil plus com- 
plexes et plus multipliées qu'on appruchedes 
temps actuels, et qui appropriaient les ani- 
maux à une vie plus terrestre. C'estainsi que 
ne trouvant que des invertébrés de structure 
peu complexe dans les couihes les plus pr<K 
fondes, nous ne voyons apparaître les Pois- 
sons que dans l'étage supérieur du terrain de 
IraiiMlion^et, de plus, se montrent successi- 
vement dans les terrains carbonifère et ju- 
rassique , des Sauriens et des Tortues; puis, 
plus tard , c'esl-é-dire à une époque plus 
récente, des Oiseaux cl dos .Mammifcrcs. Les 
végétaux suivent ic même ordre, il» passent 
aussi des formes simples aux formes cumpo- 
sces. Pour que l'opiiiiuii de Tinv artabililé 
des types fût admissible, il faudrait suppo- 
ser autant de créations nouvelles qu'il y a 
ea d’apparitions de systèmes diiïérenU d'ê- 
tres organisés. N'cst-il pas plus exact d'ad- 
mettre que les formes animales dont le plan 
primitif de structure parait évidemmenl 
unique, tel que Ta si hcureuseiuciit démon- 
tré M. Geuffroy-Saiiit-Uilaire, ont subi des 
niodilicatioDS successives par suite des clian- 
gcmeiUs surtenus dans leurs conditions 
d'existence et qui rnellaienl sans cesse d’ac- 
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cord les formes organisées et les étals divers 
par lesquels passait notre planète? 

Il est didicile de déraciner les idées pre- 
convues. et nou» voyons dominer encore 
celle qui vent que chaque être soit fait pour 
le milieu dans lequel il vit et non appro- 
prié par ce même tiiiltcu au genre de vie 
qu il est appelé a y mener ; mais combien de 
faits divers viennent contredire ce principe ! 
Ainsi , pour choisir un exemple entre mille, je 
citerai le nègre , dont le pigment est devenu 
noir sou» Tmllucnce prolongée des div ers iim- 
diiicateurs ambiants, tandis qu'en vertu des 
principes admis en physique snria puissance 
réfringente des couleurs , il devrait Tavoir 
blanc pour atténuer la chaleur brûlante des 
rayons solaires, tandis que Thabilanl des 
contrées boréales devrait l’avoir noir pour 
prufiterdu peu de chaleur que lui envoient 
ces iiiéines rayons en tombant obliquement 
sur un sol toujours glace. 

La principale source de Terreur dans la- 
quelle sont tombés les naturalistes, qui ont 
philosophé à la manière des métaphysicien», 
c’eil-a-dire sur des U priori , et ont conclu 
de quelques faits isolés à Teiisemhlc de» lois 
générales qui régissent le» corps vivant», 
c'est d'avoir repoussé sans examen scrieux 
U théorie des générations spüiUances(i); il 
est |K)urtanl évidemment reconnu que dans 
les degrés inférieurs, ou , comme il eouvient 
mieux de dire, au commenceincnl de U 
chaîne animale et végétale, on trouve des 
êtres d'une simptieité primitive , piénide de 
la nature pour arriver par des gradations in- 
sensibles. mai» souvent capricieuses, a de» 
types plus élevés. Ces formations sont le ré- 
sullatd’une force créatrice qui s'exerce in- 
cessamment. J’ignore pourquoi on a re- 
poussé celle opinion (2). Si Ton persistes nier 

(i) vlclrti*f ipii frr>lt rroliv » un jr<> avriifit# 

du liaMnl, quand drf loti fttri ri pOMU«n, maii dont If» 
l'omlMnaiwuu «mt iiiStim , p4«»tdrnt à rra crMOtiui tli- 

trrK'îi 

(i) opiMlnn rnmpl^ parmi 1rs ^rivaiiit du svi i* si^lr 

drut MlrrrMirri d'un graiid tairai, Swaii.mrrdam rt Rrdi, 
qui k'ruiirnl placrs au dr vur rcligirus puuc rtablir 

l'iit>|>(>t.sil>ililr «1rs |. nriativus sptxilanrrs. I.r prrmri , qui 
ru fil uM dra Irulsdr »a vir, rl rn « umbatlil 1rs partisans par 
Ir» ihvcritsrs Ir» plus ruipA«t«-rs, asuur nraimioins que rrr> 
laitu /alla étaient iiieiplirabira , et II n'alla pas plus loin. 
(^>uanla Hrdi.dtuil rauluntr rsl ssmvi «>t itieorpier par Ir* 
drnn s. il «Irclare qur. dans rriUins ras. la çrnriaiKin sp»n> 
tanrr rsl pnssilile. I.'aulrurde rintrudiii lion du V r dr la 
partie rirsugrre Ors rolUttioiu •cad^miqut's, qui^M«aiirii 
I 7 M<. ^piNpir d'.iiilindotir , dr«e|«>p^.r l»ng«irmrnt rrlir 

H'J 
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(les rails inciplicablcs par toute autre théorie 
(à moins qu’on ne se contente du radical riial 
répandu dans l'espace et inventé pour tout 
concilier), où trouver ce pur amour de la 
vérité qui doit animer les savants et leur 
faire aimer la science dont le but, toujours 
bon cl louable , ne peut être suspect? Sans 
cette théorie, pas de variations dans les types, 
pas de créations éteintes et renaissantes, le 
fini, riinmuable au sein de la matière et la 
négation des faits contradictoires; en l’ad- 
nietlant au contraire, pas de créations ma- 
Ihcmaliquemenl rigoureuses , pas de formes 
éternelles . une ébauche d'abord , puis des 
perfectionneincnls successifs pour arriver a 
des formes nouvelles, et par dessus tout des 
siècles dont l'acciimulaion estlefacteurprin- 
cipal de ces transformations sans nombre. 

Les causes générales ou premières de mo- 
dification de la matière organique sont : le 
climat, qui comprend non seulement la cha- 
leur, mais encore la lumière, et tous les 
agents dits impondérables ; l’habitat et la 
nourriture. Les causes secondes sont les 
croisements de race et la transmission i»ar 
voie de génération de qualités acquises par 
le fait de l’éducation . par l’habitude et 
par l’csislence d’un état pathologique ou 
anormal. Je passerai rapidement en revue 
les résultats de ces divers modificateurs, sans 
entrer dans la longue énumération de faits 
qui SC trouveront rapportés aui divers ar- 
ticles que j’ai cités plus haut. 

La première et la plus puissante cause de 
modification dans les formes des êtres , est 
le climat ; ainsi les animaus et les vègètaiu 
qui vivent dans les contrées boréales ou sur 
les hautes montagnes au point où diminue 
l’inlensité de la puissance vitale, sont, à peu 
d’exceptions près, petits et rabougris. Tels 
sont les peuples de l’extrême Nord, les races 
d’animaux domestiques propres à ces con- 
trées et des montagnes élevées où l’altitude 
établit une similitude de climat, et parmi 
lesquels je prendrai pour exemple les Bœufs 
nains de Suède et les petits chevaux des Or- 1 
cades,lcs Lapons, les Samolèdes, etc. De 
tous les vertébrés, les Oiseaux sont ceux 

tbe*e, tl la afOrmatiaemant. H àlablil comir.e 

l'al fut (p iij) 1t dKféfrnr» eMte la |éneratioi» .ponlaitar 
et ta *U>araliün fortaiW. On pmi «M-etra parmi la* afii- 
vUnt qxil ont défrndu rrlia opinion t»n» y trolr iin rat do 
fonarianca. tirtlu*. Saail|er. rt la# »a»«lia# C»hr*, Kiikar ' 
tt Bnoanni. 
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qui y sont ie plus nombrcui; mais ils prô- 
sentent peu <ie variétés ; les invertébrés 
suivent ta même loi; et les arlinilés, qui 
pullulent suus les tropiques cl y présentent 
une grande variété de formes, vont toujours 
en déeroissaiU à mesure qu’un approche des 
pùics ; dans le régne végétal , réduit à quel- 
ques plantes disséminées avec parcimonie, 
et qui sont vivaces et suffrutesrenles, les 
plantes annuelles manquent enlièreinont à 
mesure qu'on s’élève en latitude, la végéta- 
tion s’abaisse, et run arrive bientôt à la ré- 
gion ou les arbres sont réduits à la ladle 
esigtio des herbes les plus humilies, sans 
avoir pour cela cessé d'être lignciu , el les 
cryptogames le disputent en nombre aux 
phanérogames ; enfin . dans les climats gla- 
cés . une centaine de végétaux a peine fur- 
menl toute la Flore, el les Cryptogames, ces 
enfants de riiiver, > sont pour moitié. Les 
couleurs y sont pâles et ternes , les cas d'al- 
binisme fréquents, non pas dans la race 
humaine, qui présente plus comrnuncmenl 
relie anomalie de couleur dans les climats 
brûlants de l'Afrique et de l'Asie , mais chez 
les animaux, qui y revêtent pendant les longs 
et rigoureux hivers un pelage blanc ; les 
Rcurs y sont généralement blanches el dcco- 
lorées; une épaisse fourrure, un duvet moel- 
leux garantissent contre le froid les Mam- 
mifères el les Oiseaux. On n’y trouve plus 
les parfums des contrées inlcrlropicales, ni 
leurs substances aux propriétés actives ; tout 
y subit l’action d'un milieu dans lequel se 
ralenlil l’énergie des fonctions vitales. 

Dans les contrées chaudes, au contraire , 
la vie s’étend , sc propage el sc développe 
avec inicnsité sous les formes les plus va- 
riées. On y trouve les Mammifcrcs gigantes- 
ques , tels que FLléphanl . le Uhinocéros . 
l’Hippopolameà la peau nue. les grands Car- 
nassiers aux poils ras el courts , les Kdentés, 
dont les poils sont remplacés par des écailles. 
Les espèces de Chéiroptères , «rin.seclivores, 
de Uongeurs, d’Arliculés, y atteignent, à peu 
d'exceptions près, leurs plus grandes dimen- 
sions ; certains types s’y développent exclu-si- 
vemenl ; et les Orangs , les Chimpanzés . ces 
prédécesseurs de l’homme sur la terre, mè- 
neut une vie tranquille au sein des forêts 
profondes. Les oiseaux y sont beaux et 
nombreux ; les genres qui existent dans nos 
contrées y acquièrent une ampleur de forme 
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in^olilc, tels sont : l’Autruche, retteOutarde 
dc!» déserts , les Jabirus , les Tantales . Ci« 
gognes et Ibis gigantesques, les Argus . les 
Aras. etc. ; mais chez certains , suus Ttn- 
fluence de causes eiubéranles de dévelop- 
(>ement, on voit les plumes se décomposer, 
comme dans le Casoar, et prendre Tappa* 
reiice de crin Ces contrées sont la patrie des 
grands Sauriens et des grands Ophidiens. 
C'est là que se trouvent aussi ces géants 
du règne végétal : les monocotylédonées , 
rares dans nus contrées , y sont en grand 
nombre, et y aiïectent la forme arbores- 
cente; tels sont les Palmiers, les Panda- 
nées, les Dragonniers, les Graminées gigan- 
tesques. comme tes Bambous, etc.; certaines 
familles donnent à la végétation le caractère 
essentiellement tropical, et ne sc trouvent pas 
au-delà de ces contrées ; les animaux et les vé- 
gétaux y sont parés des plus vives couleurs ; 
les Oiseaux y sont ornés de plumes oii écail- 
les d'un brillant métallique; les Insectes le 
disputent en éclat aux pierres les plus pré« 
cieuses. C’est la patrie des parfums les plus 
suaves, et des fruits les plus sucrés; les poi- 
sons y sont aussi actifs et nombreux dans 
les deux règnes ; tout enOn annonce que là 
est le véritable foyer de la vie organique. 
Pourtant, si nous jetons un coup d’œil sur 
les contrées brûlantes que ne féconde pas 
une humidité bienfaisante, nous voyons 
les formes se rabougrir; mais les animaux 
y sont secs et nerveux, les poils y devien- 
nent rudes et durs ;et par opposition aux con- 
trées boréales , où l'albinisme est fréquent , 
dans les animaux surtout, le mélanisme 
s'y rencontre de toutes parts, l’homme y a 
la peau noire (t) ; les animaux y purlenl une 
livrée noire, brune ou fauve; les végétaux 
portent un feuillage triste et sombre souvent 
taché de noir, sont petits , coriaces , hérissés 
d’épines : le ligneux y acquiert une densité 
remarquable ; les fleurs y ont une colora- 
tion foncée nu très chaude ; les sucs propres 
qu’élaborent les plantes sont doués de pro- 
priétés actives. Sons l’influcucc d'une lu- 
mière intense, les organes acquièrent toutes 

(t) ttabiUri |nii <«■« li(«mtnnk « |m-*u n->iraow 

«ont U* plui »nr>mnr*. al i '«-«t la If «-rtitir «!'•« rrt 
|>atiir la rai-a hmiiama. I.’albtiimna j aunt i>ra (laqufiil. rt 
la* Albiitut lir aua rliraaua erf |> im, ayant 

l«aiiia«rui la km r bUti< lir nr »aiailfM> |>4\ mir ami* 
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i leurs perfections ; et , stimulées par celte 
vie exubérante, les parties f.diacées se mé- 
tamorphosent en fleurs. 

Ainsi l’on pourrait dire que les êtres ac- 
quièrent leur maximum d'accroissement 
daiKs les contrées les plus chaudes, et leur 
minimum dans les plus froides. Toutefois il 
existe des exceptions, mais elles sont très 
rares Guntrairemcnl au principe général , 
les Orfs et quelques Carnassiers ont une 
taille d’autant plus grande qu’on approche 
davantage des contrées boréales ; et parmi 
les oi.-caux, nous voyons le Condor, qui 
plane dans les froides régions des Andes , 
plus grand que ne le suni nos Vautours, 
tandis que le Faucon de l’Inde est de la 
Initie d'un Moineau ; et dans les sables brû- 
lants du désert, où la vie est éteinte sous le 
Souffle du Simoun . {'.Autruche le dispute en 
vitesse au coursier, et le Chameau prèle à 
riionimesa force et sa résignation infatigable. 

On doit ajouter encore aux modiflcateiirs 
qui agissent sur la forme des êtres les in- 
fluences météorologiques parliculières à telle 
ou telle Contrée. Elles sont si impérieuses 
que toute tentative de naturalisation est im- 
(Kissible dans certaines circonstances. Les 
faits sont multipliés en liorliculturc , cl 
quelques exemples pris au hasard en don- 
neront la preuve. Ces Jacinthes de Hollande 
cultivées aux environs de Haarlem sont plus 
belles que partout ailleurs, et les essais faits 
pour les multiplier chez nous sont demeurés 
infructueux : il en est de même des autres 
oignons à fleurs. Les Choux à jets de Bruxel- 
les prospèrent à Gand et dégénèrent à Ma- 
liiies , a égalé distance et sans circonsl.mces 
appréciables; le lin de Biga dégénère chez 
nous dés la seconde année; le chanvre du 
Piémont, gigantesque dans le pays, est re> 
tombé à 1 mètre après avoir frucliflé dans 
notre climat. Les Oignons doux d'Espagoc , 
les Piments du même pays, deviennent Acres 
dès i» première année; les Amaryllis de 
I Gueriiescy , originaires du Japon et nalura- 
I Usées sur les rôles de cette Ile, où les avait 
I jetées une tempête , sont autant de preuves 
! a l'appui de l’influence spéciale , exclusive, 
I des localités même les plus restreintes. 

I l/habilal est au>si une des causes piiis- 
I saules de tnodiricaliun . cl rien n’apporte 
I plus de changements profonds dans la forme 
; des êtres que sa diversité. I.’animal des 
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nionUgnes arides, transporté dans les plai* 
lies fertiles ou dans des contrées bumidos« 
subit, au bout d'un temps même assez 
court . des modincations résultant de ses 
nouvelles conditions d’eiistence. L'influence 
de l'habitat est d’autant plus réelle que 
dans deuK contrées même éloignées , mais 
soumises à des conditions climatériques, où ' 
la végétation n'a pas un caractère identique , 

H y a néanmoins entre les végélaui des rai>- i 
ports évidents; s'ils diiïcrcnl sous le rapport 
de la position topographique , les condilions 
semblables d’eiislcnce dans le^quclles ils se 
trouvent leur impriment un caractère évi- 
dent de ressemblance. Je me bornerai a citer, 
entre mille e&ernpies qui se présentent à l'es- 
prit, les Coniféresdo l'Kuropeccnlrale el ceux 
de l'Amêriqur boréale, les Amentacces des 
dcu\ coiitments , etc. 

On a avancé après Buffon qu'il y a un 
rapport cün.<«lant de dimension entre la taille 
des animaux et l'élenduc des conliiienls; 
qii’ainsi les animaux de l'Amérique sont 
moins grands que ceux de l'Afrique et de 
l’Inde, et ceux de l'Australie plus petits en- 
core. Cette opinion ne parait que relative- 
ment exacte, cl peut-être n'y a-t-il entre ces 
différenls continents d'autres cau.scs de dis- 
semblance dans le développement des êtres 
qui les habitent que celle de leur âge rela- 
tif ; et l’on ne peut guère nier, je crois, que 
l’Australie ne soit une terre récente : sunsys- 
Icme de vegélalion semble assez l'indiquer. 

L’habitat dans les contrées où l'atmo- 
sphère est constamment saluree de vapeur 
aqueuse , qui en uniformise la température . 
contribue aussi a augmenter la taille el le 
volume des cires qui sont .soumis à son 
influence. Tels sont , sans acception de cli- 
mat, les animaux et les végétaux des Iles 
de l’Archipel indien, des contrées maréca- 
geuses de rAmérique el de notre littoral 
océanien, qui tous afTetienl de.s formes 
massives el gigantesques par excès de viu- 
litè. Sous rinnuence de cet agent , le déve- 
loppement foliacé augmente en activité , et 
le développement floral diminue, f/influeiice 
modificatrice de l'humidité est ensuite d’au- 
tant plus intense qu'elle arrive, par suite 
de la chaleur du climat, à un plus haul de- 
gré de tonsiun. 

Je citerai , a l'appui de mon opinion sur la 
puissance modificatrice des deux milieux 


principaux , le climat el l’habilat, les fu- 
nestes effets du dêboi.«ement sur l’état hy- 
grométrique de ratriiusphère, sur la direc- 
tion des vents el la tcnipéralure , cl partant 
sur la forme des êtres, animaux el végé- 
taux, qui en subissent l’influence. Ce fait, 
si important en économie politique , est en- 
tré dans la pratique et vivement senti par 
quelques uns de nos législateurs , qui pro- 
testent, avec rai.son , contre le déboisement 
mal entendu. J'ajouterai à cet exemple ce- 
lui du dessèchement des marais abandon- 
nés à des compagnies cupiiies, et qui inté- 
ressent à un si haut degré les populations 
soumises aux influences délétères de leurs 
miasmes em(K)isonnés 

La nourriture est le troisième niodiGca- 
teur dont rinfluence s’exerce de la manière 
la plus prompte et la plus patente. Kn Je- 
tant les regards sur le règne animal , nous 
voyons que les herbivores, trouvant sous 
leurs pas une nourriture abondante et fa- 
cile . sont plus grands que les carnassiers , 
qui sont obligés de poursuivre une proie qui 
souvent leur échappe, d’attendre au passage 
un animal qui ne vient pas, et de sup)>orler 
parfois plusieurs jours d'abstinence invoj 
bmlaire. Une exception à cette règle parmi 
les Mammifère.^ marins est la Baleine, qui 
vit de petits Mollusques ; mais si elleéchappe 
à cette loi en ce qu'elle n’est point herbi vore, 
elle y rentre par le fait de l’ahondanee eide 
la facilité de scs sources d'alimentation. 

M. Gaimard rapporte qu’aux Iles Sand- 
wich, on trouve deux races d'hommes bien 
distinctes : les uns, jouissant d’un repos ab- 
solu . nourris dans l’abondance , et ne s’al- 
liant qu'entre eux , sont beaux , grands et 
forts : ce sont les chefs ; tandis que le peuple, 
toujours mal nourri , est d’une taille bien 
inférieure à celle des premiers. Je rapporte 
ici ce fait , que je vais , à tort , chercher* 
bien loin, et qui pourrait tout aussi bien 
convenir à nos nations européennes : si nous 
voyons parmi les classes pauvres des hom- 
mes robustes . combien n'a-l*il pas fallu d'en- 
fants pour faire un homme! Les Abeilles, les 
Fourmis . les Termites , qu’une nourriture 
moins substantielle réduit à la condition de 
neutres, fournissent un exemple conflrma- 
teur de l’influence de la nourriture sur le 
déve1op|iement de l’organisme. 

L'exemple de nos races d'animaux dômes- 
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tiqoei vient à Tappui de cette opinion. Mai« 
rhuMune n'a d'autre puissance d'action sur 
les cires qu'il a réduits à la condition d’es- 
claves et rendus cusniopolites comme lui , 
que de manier à son gré les éléments mo- 
dilicaieurs , et d'accomplir en un court es- 
pace de temps ce que la naliirc n'opere 
qu'avec les siècles; toutefois il ne modiGc 
que les individus . le type presque toujours 
lui échappe et retourne à*sa forme primi- 
tive dés qu'il rentre dans ses conditions na- 
turelles d'eiistence. Kiiera-t-il les variétés 
qu'il & créées? C'est ce qui devra arriver 
par la suite des temps; mais niumme est 
si Jeune encore qu’il n'a pu agir, pour ainsi 
dire , que sur l’écorce des êtres. Opendant 
les changements surveniisdans les animaiii 
domestiques sont tels, qu’il y a plus de dif- 
férence entre le.s variclés d'une meme es- 
pèce , comme » par eicmplc , le Barbet et le 
Lévrier, qu’entre la Panthère et le l.éupard ; 
et nous cil sommes même arrivés à ignorer 
la patrie primitive de nus races domestiques 
fl de la plupart de nos végétaui alimentai- 
res ; recherche qui occupe beaucoup les na- 
turalistes, mais qui n'a d'autre intérêt que 
celui de la curiosité. 

l/hornmc a pu cependant modîGer à un 
tel point les habitudes des animaux qu'il a 
réduit.*! en domesticité, qu’il a rendu des 
Carnassiers , comme le Chien, qui parait être 
son plus ancien esclave. omnivores, piscivo- 
res, et a pu même les soumettre à un régime 
purement végétal. Des herbivores, trans- 
portes dans des climats glacés où la nourri- 
ture végétale est rare, sont devenus égale- 
ment piscivores ; mais, d’un autre côté, il a 
fait acccpler le régime des carnivores à des 
berbivore.s et à des granivores. Chacun sait 
que tous les Passereaux s’aceoiilurnenl sans 
peine à manger de la pAlée de viande cuite, 

* et que les Gallinacés et les Palmipèdes en 
acceptent volontiers de la crue. 

Par une contradiction singulière, tandis 
que nous avons , par la domesticité et sous 
l'tnfluenced'une alimentation surabondante, 
augmenté, chez les oiseaux surtout, leur fé- 
condité et leur penchant à l'acte générateur, 
nous avons, par la simple captivité, c'eil-à- 
dire par l'étal de contrainte, fait perdre à 
ceux que nous tenons en esclavage, tels 
sont la plupart des anrmaux sauvages de 
nos ménageries et des oiseaux de nos vo- ' 


DÊ(; 

lières , Jusqu’à la faculté de sc reproduire , 
quoiqu'il leur soit donné une ooiirriture 
plus abondante. Si les variétés sont plus ra- 
res parmi les espèces sauvages, c’est qu'elles 
mènent une vie plus uniforme, cl que les 
causes de mo^liGcation sont moins nom- 
breuses que chez les animaux domestiques. 

Ce que J’ai dit au sujet des animaux, re- 
lativement â rinflueiice de la nourriture sur 
le développement des organes , s'applique 
également aux végétaux ; nos céréales , nos 
fruits, nos légumes, les fleurs de nos jurdios, 
sont un exemple de l'excès de vitalité que 
développe une nutrition abondante, et le 
même fait se présente dans l'étal de nature. 
Nous voyons toujours dans un sol riche et 
humide . et avec une nourriture abon- 
dante, s’opérer la métamorphose descen- 
dante et la production des parties foliacées 
Un sol aride , ingrat , transforme chez cer- 
tains végétaux les branches en épines, cl 
ces dernières ce convertissent en branches 
quand ils sont placés dans des conditions 
plus favorables à leur développement. C'est 
par suite de causes semblables , aidées 
de circonstances météorologiques particu- 
lières , qu’on voit se former les dégénéres- 
cences dites Glamenlcuscs et scarieuses. 
La Benoncuie aquatique, étudiée dans ses 
diverses transformations à mesure que le 
milieu dans lequel elle se trouve se mo- 
difie , et celles de la .Sagittaire, dont les 
feuilles prennent la forme rubanée par une 
submersion prolongée, prouvent que celle 
élude poursuivie à travers toutes les especes 
en diminuerait sans doute le nombre. 

Kn tète des modificateurs de second ordre, 
je mettrai le croisement des races et l'hy- 
bridilé. Nous ignorons presque complète- 
ment les alliances clandestines qui ont lieu 
parmi les animaux sauvages, et pourtant 
elles doivent être fréquentes, et donner lieu 
à bien des espèces twinetlcs. Comme les 
exemples sont rares, Je cilerai ceux qu'on 
trouve dans Burdach , sans en garantir 
l'exaclilude. 

Croi$ements (tapèce à esiiècr. 

1,6 Chien s’accouple avec le Bénard. 

Le Cheval , avec le Zèbre et le Couagga. 

(.a (’orneille manlelée, avec le Corbeau 

Le Garrot , avec la petite Sarcelle. 

La Carpe, avec leCarassiii. 
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La Çbry»umela cnet, avec la Ch. Alui. | 
l'balaugium cornuluni , avec le Ph. | 
Üpuli. I 

CroisemenU de genre à genre. 

I>e Orf, avec la Vache et la Brebis. 

Le Bouc, avec le Chamois. 

Le Tétras à queue fourchue, avecleFaisan. 

La OreDouille, avec le Crapaud. 

Nous voyons tous les jours nos éleveurs, 
qui ne sont pas de grands physiologistes, 
pondérer les qualités et les défauts de races 
qu’ils croisent pour obtenir des produits 
améliorés, participant atii bonnes qualités 
du père et de la mère et rectiQant leurs dé> 
fauts i et ils ont le coup d’œil assez sûr pour 
ne jamais sc tromper. Pourquoi . mainte- 
nant. voyons-nous certains vices congéniaux, 
certaines races croisées accidentellement, 
revenir en alternant au bout de deux géné- 
rations ? C’est ce qu'il est difficile d'expli- 
quer. Il paraîtrait , d'après le.s expériences 
des observateurs qui se sont occupés de croi- 
ser les races , que les variétés ne deviennent 
persistantes qu’au bout de sept ou huit géné- 
rations. 

Nous n’en savons pas plus en botanique 
sur l’hybridité des végétaux à l’état .sau- 
vage ; mais en horticulture nos observations 
sont nombreuses , et nos jardiniers se font 
lin jeu de multiplier les hybrides. Dans cer- 
taines familles, telles que celle des Cucurbi- 
tacées , les croisements sont si fréquents, 
qu'il est difficile de conserver dans les jar- 
dins des espèces ou des variétés franches. 

La transmission par voie de génération de 
qualités acquises par le fait de l'éducation 
et de l’habitude , ou par suite d’affections 
organiques donnant heu à certains étals ac- 
cidentels de lésion , de compression , de mu- 
tilation, etc. , fournitde nombreux exemples 
de la modification des espèces par cette voie: 
aussi les exceptions sont-elles moins rares 
que partout ailleurs. On a- vu des Chiens à 
queue coupée produire des petits sembla- 
bles; les Chevaux qu’on a accoutumés à 
marcher l’amble donnent naissance à des 
poulains qui ont cette allure. On avait chez 
les Bonuins désigné sous le nom d’Apella 
des Juifs nés saus prépuce ; ce fait , très 
rare sans doute, mais facile à vérifier, et 
qu’on a opposé à la transmission héréditaire 
des qualités accidentelles, peut venir de 


ce qu'il a des modifications qui laissent des 
empreintes assez profondes pour se repro- 
duire , et d’autres qui , ii’effieurant que la 
surface de l’iudividu, ne se transinetlcnt 
pas. Les individus alleiols d’albinisme et de 
mélanisme produisent des enfants sembla- 
bles a eux ; il en est de même des hommes 
velus et à peau squameuse. Viennent en- 
suite certaines qualités acquises par voie 
d’éducation et phr habitude. Nous voyons 
tous les jours les chasseurs donner la pré- 
férence à certains Chiens issus de parents 
dont les qualités leur sont connues ; il en 
est de même des amateurs de Chevaux. 
Thompson {Cyclopœdta of auai. and phys,^ 
p. 472) dilque les jeunes llcnards sont plus 
circonspects que les autres dans les locali- 
tés où il est fait une chasse active à celte 
espèce. Los Chiens de berger apportent en 
naissant les qualités qui les rendent propres 
aux fonctions qu’ils sont appelés à exercer. 
LesChiensdeSanta-Fé ont reçu de leurs pa- 
rents l’habitude d’attaquer le Cerf de côté en 
lui sautant au ventre, tandis que les Chiens 
arrivant d'Europe l'attaquent de front et en 
sont souvent tués. Dugésdit{Pèyvfof camp., 
tom. 1 , pag. 93 ) à l’appui de celle opinion , 
en parlant des modifications partielles ac- 
quises ou accidentelles, que • de pareils ef- 
fets se reproduisant fréquemment dans un 
organe déterminé , cet organe i'accouinme 
peu à peu à l’état dans lequel il est le plus 
souvent placé ; la nutrition , sans cesse agis- 
sante, le façonne peu à peu. de manière 
à le mettre en harmonie avec les impressions 
les plus fréquentes et les lui rendre moins 
vives, et au contraire a le rendre plus apte 
aux réactions le plus fréquemment sollicitées: 
c’est là tout le mystère de ce qu’on nomme 
habitude , mémoire , iducaùon , acclintau^ 
ment. » 

La transmission de certaines aflections 
organiques est assez connue pour ne pas 
avoir besoin d’en citer d'exemple ; et l’élude 
si importante de la tératologie, appréciée 
d'un point de vue déjà si élevé par notre 
vieux Montaigne , est appelée à nous ré- 
véler la cause de bien des modifications or- 
ganiques qui sont longtemps restées incon- 
nues , et rentrent dans l’ordre normal des 
conditions de développement des êtres : seu- 
lement, la cau.ee riindificalricc avait jusqu’a- 
lors échappé à la sagacité humaine. M Geof- 
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froy Sninl-Hilaire , ilont le TiU ronlinue, | pour arriver dans l'eslomac. f^oy. nu- 
en les développant , les recherches sur rc trition. 

sujet important , a fait des observations du DÉGON. moi.l, — Adanson ( oyage au 
plus haut intérêt sur tes déformations in> Sénégal) nomme ainsi une petite coquille 

dividuclles résultant des agents eilérieurs appartenant au genre Cérite.etqui parait 

dans les établissements d’incubation ailifi- être une variété^lu CerUhium puuctatum de 
cielle d'Auleuil et de Uoiirg-la-Ueine ; et je Bruguière. A'o//. csritk. (Dbsh.) 

me plais à rapporter ce fait comme un des DEGC. mam. — >’om d’une espèce rappor- 
plus frappants et des plus concluants sur tée au genre \X)\t, Myoxnn Uegu^ et pour- 

la transformation des organes, sous l'in- tant décrite par Molina dans son Histoire 

fluence de certaines circonstances modifi- na/Mrc//c du Chili. On ne sait pas au juste 

rairices. Ces deiii savants ont jeté les bases si c’est un Loir , un Écureuil tamia ou un 

de la science des anomalies , et rertiüédéjà Campagnol. 

une foule de faits mal expliqués. Cette élude, DEGUELIA (nom propre), bot. ph. — « 

qui n’a jusqu’à présent fait que constater Genre de la famille des Papilionacées?, tribu 

les déviations organiques individuelles, se des Dalbergiécs, établi par Aublel ( Guian. , 

reproduisant dans des circonstances iden- H. 7à0, t, 300} sur un arbrisseau sarmenteui 

liques, acquerra un bien autre intérêt quand de la Guiane , seule espèce qu'il renferme 

elle suivra les êtres à travers la persistance jusqu’ici. l.cs feuilles en sont imparipen- 

dc génération ca génération des déforma- nées , à folioles bijuguées . ovales . aiguës ; 

lions accidentelles. les fleurs en racèmes axillaires, spiciformes. 

En boianiqitc , la reproduction coostaiilc C’est le Cylizoma de Necker. (C. L.) 
de certains états dits tératologiques est bien 'DÉGliSTATIOlM. IJegmiatio. phys. — 
connue. Tels sont : la pélorie de quelques Impression produite sur l’organe du goût 
espèces de binaires considérée comme l’étal par une substance alimentaire ou autres, et 
normal de ces fleurs; la mutliplicité des quiravertUdesaprésencectdesesquali- 
carpelles dans les Légumineuses cl les Bosa- tés sapides. f^oy. nutritiox. 
cées ; le développement des anthères en cor- *DEIIAASIA ou HAAS1A( nom propre ). 
nets pétaloldes dans les Ancolies et quelques bot. ph. — Genre de la famille des Lénora- 
Renonrularées , la conversion de styles en cées , tribu des Perséées * formé par Blurae 
pétales dans les Anémones, elc. (Mnmph., 161, t. 44-47), et renfermant un 

Telles sont les causes incessantes qui mo- | très petit nombre d’espèces croissant dans 
diQent la matière et lui donnent des formes | rinde et surtout dans les Iles adjacentes. Ce 
si variées ; tel est, pour le naturaliste philo- | «ont des arbres à feuilles alternes , penni- 
sophe attentif à éviter les idées absolues, j nerves. réticulées ; à fleurs hermaphrodites, 
l’objet de ses éludes et de scs méditations. I verdâtres, ou monoïques par avortement. 

Si les sciences naturelles, au lieu de se jeter disposées en panicules terminales. (C. L.) 
dans les théories échafaudées sur des faits | DÊII1SCEKCE. Dehhcentia. bot. — Acte 
hypothétiques, avaient marché dans la voie | par lequel certains organes végétaux s’ou- 
de l’observation des faits, leurs progrès { vrenl nalurellemenl ou se partagent en pié- 
auraienl été plus rapides. Les lumières de | ces ou panneaux , qu’on désigne générale» 
l’esprit humain sont faibles et limitées; il ! ment sous le nom de valves. Ainsi l’on dit la 
est livré à l’arbitraire et ne sait où prendre ! déhiscence des anthères, la déhiscence du 
ses bases de certitude; si, à ces causes inévi- | péricarpe, f^oy. akthbbe et tTAUins; fbuit 
tables d’erreur, il Joint les préjugés et les I ei pkricarpb. (A. B.) 

préoccupations puériles de la vanité et de j DÉHISCENT. Dehiscens. bot. ^ Un or- 
l’ambition , quel sera l’avenir de la science, | gane est déhiscent quand il s’ouvre naturel- 
que l'observation et l'expérience seules peu- | lement au moyen de sutures préexistantes, 
vent cependant conduire à la connaissance I dshisci.icb, XTAMiat, pbbicarpr. 
de la vérité! {Gkbard.} | (A. B.) 

'DÉGLUTITION. Deglnütio. pnvsioL. — I DEIDAMIA , craintif], bot. 

Acte en vertu duquel le, alimentset leiboit- rn.— Genre de la famille dea Pasaifloractes, 

anna franchiaaenl le pharjna el l’œaophage tribu des Pasaiflorées , établi par Dupelit- 
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Thotiars {f^eg. A), ans/., CI, l. 20), cl ren- 
fermant 3 ou 4 espèce». Ce sont de» arbris- 
seau» grimpanU, indigènes de Madagascar. 
I.eurs feuilles sont ailerne», iiiiparipennèc»; 
les folioles bijuguées avec impaire, péiiolu- 
lées , übovées ou ellipliques , très eiUière», 
mucronées ou échancrée» au sommei; les 
pélioiules glanduleui à la base ; les cirrhe» 
aiillaires ; les pédoncules aitllairec bi-sep- 
temflore». O genre se distingue surtout des 
PatJtijJora par son feuillage penné , son pé- 
hanthe 6-parti. unisériè, et ses ligules égale- 
ment unisériées. (C. L.) 

'DÉILÉPBILB. 7)ei/ep/ii/a (JtfÀvi , crépus-^ 
cule; , J*aime). i;«s. — Genre de Lépi- 
doptères de la famille des (Crépusculaires, 
tribu des Sphingides, éiabli par Ochseo- 
heimer et adopté partons les lépidoptéristes. 
Ce genre diffère principalement des Spfuns 
par ses antennes droites, par ses palpes 
écartés à rcitrémitc . par sa trompe beau- 
coup moins longue que le corps et par l’an- 
gle apical des ailes supérieures , qui est très 
aigu et légèrement falqué. Il renferme un 
assez grand nombre d’especes toutes remar- 
quables par leur forme élégante et par les 
couleurs plus ou moins vives dont elles sont 
ornées, surtout parmi les exotiques. Ces es- 
peces peuvent être séparées en deux groupes, 
savoir : 1** celles dont l’abdorncn est rayé 
transversalement ou annulairemcnt. et qui 
proviennent de chenilles dont les 3 premiers 
anneaux ne sont pas rétractiles , cl 2“ celles 
dont l’abdomen est rayé longiludinaleinenl 
et obliquement, cl qui proviennent de che- 
nilles dont les 3 premiers anneaux sont sus- 
ceptibles de s’allonger en forme de trompe 
ou de grouin , ce qui les a fait nommer t he- 
ntlles cochonnes par les premiers obser- 
vateurs. 

Nous citerons comme type du premier 
^ronpc\t Oeilephila JKuphorbia: Linn. (Sphinx 
du Tilhymalc. Geoff.}, et comme type du se- 
cond , \cDeileph. £lpenor (Sphinx de la vi- 
gne . Geoff. ). Ces deux espèces sont répan- 
dues dans une grande partie de l'Europe, cl 
sont communes aux environs de Paris. 

Nous citerons en outre comme une des 
plus belles espèces du genre le Deileph. 
NcrU Linn. (Sphinx du laurier-rose ) dont 
le corps et les ailes sont agréablement nuan- 
cés de vert et de rose. Ce beau lépidoptère, 
qui tire son nom de l'arbrisseau sur lequel 


vit sa chenille, se trouve dans toutes les 
contrées de i’Asie, de IWfrique et de l’Eu- 
rope méridionale où cet arbrisseau croit 
spontanément. Opcndanl on trouve sa che- 
nille de temps a autre sur des Ijiuhers-roses 
cultivés en caisse dans les parcs et les jar- 
dins du centre de la France, et meme des en- 
virons de Paris; mais ce qui prouve que , 
dans ce cas . son apparition n’est qu'acci- 
dentelle , c’est qu'elle ne se continue pas 
deux années de suite dans la même localité. 
Parmi les diverses conjectures qu’on a for- 
mées pour expliquer celte apparition for- 
tuite , la plus naturelle est de supposer que 
plusieurs couples du Lépidoptère dont il 
s'agit, favorisés dans leur vol par un vent 
de sud-est. se seront dirigés . sans s’en dou - 
ter, de leur pays natal vers le Nord, et se se- 
ront arrêtés pour se propager sur les pre- 
miers l^auriers-roses que le hasard leur aura 
fait rencontrer dans leur mule. Celle expli- 
cation parait d’autant plus admissible que 
notre Sphinx est parfaitement organisé pour 
voler, et peut rivaliser sous ce rapport avec 
les (Jiseaux chez lesquels celle faculté est le 
mieux développée. 

Les chenilles des üéilépüiles ne sont pas 
moins remarquables que leurs papillons par 
l’éclat de leurs couleurs. Une des plus belles 
et en meme temps une des plus communes 
est celle du I>éilëphile du Tithymale, qui vK 
sur l'Eupborbe à feuilles de Cyprès {Euph. 
cypai t«.«ia}.Quelques unes sont dépourvues 
de celle corne qui surmonte le II* anneau 
de la plupart des chenilles des Sphingides. 
Toutes se transforment en chrysalide dans 
une coque iiifornie . composée de débris de 
végétaux et de molécules de terre , à la sur- 
face du .sol. (D.) 

’DEILEPTEKA, Guér. ihs. — Syn. du f. 
/itiziA. iloisd. (Ü.) 

DEILOSMA, Andrx. bot. pii. — Syn. 
d'/^eiperû, L. Endlichcr ne le regarde que 
comme un synonyme seclioonaire de ce 
genre. 

*DEILUS timide). i:^s. — Genre de 
Coléoptères subpentamercs (tétraméres de 
Mireille), famille des Loiigicornes, tribu des 
Cérambyeins, créé par M. Serville {Ann. 
de la Soc. eni. de France^ vol. 111 , pag. 73) 
sur le Cerambyx fngax de Fab. et d'Olivier 
{/Vecydaitt ceramboides de Rossi), espèce 
qu'un trouve dans l'Europe méridionale. Sa 
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larve est tuppnser vivre aut dépens du Gc- 
nUta scoiiaha , sur lequel «e rencoiiire pres- 
que toujours l’insecte parfait. Ce genre a été 
adopté par M.M. Dejean et .Mulsaiit. (C.) 

*DKIM10E:;LJ..I.\ ( nom propre), bot. ch. 

Genre de la famille des Sapindaeées , 
constitué par Sciiumarher ( /)on<te .)'e/sé. 
.Irii., IV, 16) sur un arbrisseau de la Gui- 
née, seule espèce qu’il renferme encore. Il 
est dressé , subcendré , a feuilles éparses , 
paripinnées. dont les folioles pétiolées, sub- 
opposées. elliptiques, subcoriaces, très en- 
tières, subpoilues en dessous, éstipulées ; à 
fleurs polTgaines-roonoIqucs , subagglomè- 
rées . disposées en racèmes terminaut , dé- 
composés , pyramidaui , dont les pédicelles 
très couru et bractèolés à la base. (C. I..) 

*UÊI!VOPE. Deinopit. sasen. — Genre 
de l'ordre des Araneides, tribu des Araignées, 
établi par ,Mac-LcaT «1 adopté par Walcke- 
naer dans le tom. Il de son Histoire naturelle 
surces animaui. I.es caractères de cette nou- 
velle coupe générique peuvent être ainsi 
formulés : Veui g j 2 sont dorsaui et 6 fron- 
taui; sur 3 lignes. 4 jeui petits sur la ligne 
antérieure, qui est courbée en avant ; les in- 
termédiaires très rapprochés; les laléraui 
sur les coins antérieurs des bandeaui. et 
placés en quelque sorte sur une ligne un peu 
plusavancéeque les intermédiaires. Derrière 
ces jeui latéraui sont les yeui de la seconde 
ligne, d'une grosseur démesurée et placée 
très près de ceu» de la première. Ia;s jeui 
de la troisième ligne . au nombre de 2, sont 
dorsaus et petiU comme ceui de la ligne 
antérieure et très éloignés de ceui de la se- 
conde ligne. Lèvre oblongue, quadriforme, 
resserrée dans son milieu. .Méchoires droi- 
tes, écartées, épais.ses, quadriformés, diver- 
gentes, tronquées obliquement au rùté in- 
terne , resserrees dans leur milieu, renflées 
et arrondies à leur base. Pattes très allon- 
gées; la première paire est la plus longue, 
a seconde ensuite, la troisième apres, la 
quatrième est la plus courte. Iji seule espère 
connue de ce genre est le l). lamia Mac-I,eay 
(op. cil., bim. 2, pag. 9, pl. 2, flg. 3 ; celte es- 
pèce habile l'Ile de Cuba et se trouve sous 
les pierres. (H. |, ) 

’DEINOPSIS (droru^, qui a le regard fa- 
rouche). IBS. — Cienre de Coléoptères pen- 
tamères. famille des Drachélytres, établi par 
M. Matthen s (^iitom. mogos., V, pag. I9S, et 
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non adopté par ,M. Erichson, qui en plai e 
l’iiiiique espèce { D. fmcaïui ) dans Icgenie 
Gywniua de Karslen. f^oy. ce mot. ,1).) 

•DEIOPEIA (nom niylhologique). las. — 
Genre de l.épidopirrcs noiturncs éubll par 
M.M. Curlis et .Slr|ihciis et non adopté p.ir 
les entomologistes français. L’espèce unique 
sur laquelle il est fonde [Tmta pulchcltu 
Linn. ) appartient au genre Euchelia de 
M. Boisduval. A'og. ce mol. ([>.) 

OEJAMIt.A, Cliam et Schlect. bot. pu. 

— Syii. de Callopitma. .Mari, et Zucc. 
’UEJEAM.A (nom propre), i.vs. — Genre 

de Diptères établi par M. Robineau-Des- 
voidj (fasoi lur les Myodairct, pag. 33 ) 
qui le range dans la famille desCaljptérecs. 
division desZoobies. tribu des Knlomobies! 
section des Macromydes. Ce genre, dédié par 
l’auteur à M. le comte Dejean , se distingue 
cssenticllenient par la longueur de ses pal- 
pes labiaui , qui sont raides et dirigés eu 
avant. Il ne renferme que 2 espi-ces de grande 
taille pour des Diptères (S à » lignes de lon- 
gueur sur 4 à 5 lignes de large ), l’une du 
Brésil et l’autre du cap de Bonne-Kspérance. 
•M. Rubiiieau-Desvoidy nomme eu consé- 
quence la première /iraùluiisu, cl la seconde 
Capenxh. J 

'DÉJECTION. Drjeciio. putsioi., cioi.. 

— Eu zoologie on donne ce nom au résidu 
de la digestion chez les animaui et à l’acte 
au moyen duquel ils l’eipulscnt. Eoy. nv- 
TBiTio». — En géologie . on comprend sous 
ce nom toutes les matières vomies par les 
volcans. 

DEIKINIE:. Pekmin. mrus. — Genre d’In- 
fusoires rotifères créé |iar .M. Morren. Il 
n'est pas adopté parM. Ehrenberg, qui place 
deuz espèces de Dekinia dans le genre Pt- 
gUim. (K [, ) 

'DEI.AItlA . Desv. bot. pii. — Syn. dou- 
leui de Patheusiu. Wall. 

’DEl.RASTE.n [JilsoivTpci, piège), i.is. 

Genre de Coléoptères iienumères, famille 
des Urachélylres, tribu des Oiytélides, éta- 
bli par M. Erichson (Geitca et speciei i’ta- 
pkyl., pag. 818) qui n’y ' rapporte qu’une 
seule espèce, P. dichroue. retranchée du g. 
ydnikiipliagus de Gravenhorst, et du genre 
./.citera de l.aircille. Celle espère se trouve 
en France, en Allemagne et en Angleterre. 
Elle fr^uente le bord des ruisseaui. (D.) 
’DÉI.ÈAE Pclcwi, Actcii. — Genre de 
83 
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l’ordre des Aranéides . tribu des Araignées, 
établi par Walckenafr dans le lom. I'» de 
son //l'i. nar. sur ces animaux . et ainsi ca- 
ractérisé parce savant : Yeux huit, presque 
égaux entre eux, sur deux lignes rappro- 
chées sur le devant de la tête, et dilatées 
transversalement. Lèvre large, carree , 
ëchancrée ou coupée en ligne droite à son 
extrémité. Mâchoires droites nu légèrement 
écartées, et divergentes à leurs côtés inter- 
nes . inclinées sur la lèvre arrondie. Pattes 
de longueur inégale : les antérieures plus 
longues. Celte coupe générique renferme 
cinq e.^peres, qui habitent presque toutes le 
monde maritime, et avec lesquelles M. AValc- 
kenaér a formé cinq groupes, désignés sous 
les noms de Cancértdes , de Vlaguseï , de 
Crabroidef , de Forcipulées et dc Slenfléei 
{voy. ces difTérenIs mots). L’espèce qui peut 
être considérée comme type de ce nouveau 
genre est la /). canccrides Walek. (op. cit., 
tom. I, p. 4D0, n* t) ; elle habile l'Ile de Van 
liiémen. (H. L.) 

DELESSÉniE. Delex\eria (nom propre). 
BOT. ca. — (Phycées.) Ce g., qui forme le 
type de la tribu des Delessériées, la première 
parmi les Fluridées, a été créé par I.^mou- 
roux et dédié à l’honorable baron D. Deles- 
serl, le Mécène des botanistes , et lui-même 
amateur zélé de la botanique. Un autre g., 
Lesieriia. fondé par De Candollc, ayant déjà 
consacré le nom de ce généreux protecteur 
Me la science, Sprengcl villa une infraction 
aux rigoureuses lois de la nomenclature , et 
proposa d’y substituer le nom barbare de 
Wonn.ikjotdia, qui n’a pas été adopté. I.a- 
mouroux , en instituant ce g. , s’est fondé 
sur ce que les g. Desfoniaima, R. et P., et 
Fontaueùa^ fjibill., ont élé admis, bien que 
dédiés au même naturaliste. Toutefois, ces 
sortes de double emploi doivent être consi- 
dérées comme des exceptions, dont il ne faut 
user qu’avec la plus grande réserve. 

Le g. DeUfseria est un des plus beaux de 
la famille, et se compose d’une douzaine 
d’espèces qui habitent les lônes tempérées 
et chaudes des deux hémisphères. Voici les 
caractères auxquels on pourra le reconnaî- 
tre : Frondecylindrique, filiforme, rameuse, 
à rameaux foliacés , membraneux, plans ^ 
linéaires-oblongs ou lancéolés, d’un beau 
rose, parcourus dans toute leur longueur 
par une nervure médiane manifeste , qui 
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souvent émet d’autres .nervures latérales 
obliques et parallèles”enlre elles. Au lieu 
de ces dernières, on observe quelquefois, en 
regardant la plante à contre-jour, des lignes 
ou séries dc points transparents également 
parallèles (ex. : /?. ruscifoHa). Les nervures 
sont composées de cellules allongées, et le 
reste de la fronde est formé par des cellules 
pentagones ou hexagones, souvent elles- 
mêmes disposées en^séries (ex. : D. Leprieu- 
rii). On trouve, mais comme d'ordinaire sur 
des individus différents, les deux sortes de 
fructifications: !• Laconceptanilaire se com- 
pose de coccidies ou de cap.sules sessiles, soit 
sur If bord de la fronde, soit sur sa nervure, 
ou bien péilicellées sur la portion filiforme 
de la fronde (ex. : D. sanguinea), et renfer- 
mant dans un péricarpe,celluleux de nom- 
breuses spores ovoïdes. Celles-ci sc forment 
dans des filaments rayonnani d'un filament 
central, et composent à la maturité un glo- 
mérule qui devient libre. “2^ La létraspori- 
que, qui consiste dans l’agglomération de 
quatre spores en un globule sphérique ou 
légèrement oblong, occupe certains points 
déterminés de la fronde, où leur réunion en 
macules compose ce qu'on nomme des Sort, 
ou bien se voit sur des folioles distinctes le 
plus souvent nées de son bord, et auxquelles 
on a réservé le nom spécial de sporophylle*. 

Lamouroux a remarqué que le nombre 
des espèces de ce genre , qu’on rencontre à 
peine dans les mers polaires, va en augmen- 
tant graduellement jusque vers le 3ô' degré 
de latitude nord , et qu’il semble diminuer 
en s’avançant vers l’équateur ; elles suivent 
le même ordre dans l’hémisphère austral. 
Un fait de géographie botanique que Je ne 
dois point* passer soussilence, est celuiîqui re- 
garde le Delesseria Leprieurii , que M. Ijt- 
prieur a découvert à Cayenne dans un fleuve 
où la marée montante se fait sentir. Cette 

I méme algue m'a élé adressée des États- 
Unis, où elle a été recueillie par M. Bai- 
ley, professeur de chimie à West Foinl, près 
de New-York , c’est-à-dire dans des circon- 
• stances à peu prés semblables ; car l'établis- 
I sement polytechnique de West -Point se 
^ trouve situé sur la rivière Hudson, a 20 mil- 
I les anglais de son embouchure. Mais ce qui 
I vient encore compléter la grande analogie 
j de la végétation sous-marine de ces deux 
j points si distants i’un de l’autre , c’est que 
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le* même* naturalistes y ont également ren- 
contré mon Poiysiphonin aubtilUuma , cer- 
tainement l’une des plus belles espèces du g. 

I.e nombre des espèces connues du g. De- 
lesaeria ne s’élève guère à plus de douze , 
dont prés de la moitié sont européennes. 

, , (C. M.) 

*DELESSHKIÉES. Detesseriecc. bot. ca. 
— (Phycées.) Première tribu de la famille 
des Ploridées , dont voici les caractères : 

Frondeconlinue.cylindracée-com primée, ou 
plane, composée de cellules arrondies ou 
polyèdres, (kiuleur rose, pourpre ou viola- 
cée. Consistance cartilagineuse ou membra- 
neuse. Fructification double: I* Goiicepla- 
cles (coccidics) eitérieurs adnës à la fronde, 
formés d'un péricarpe celluleux qui s’ouvre 
à la rnatunié , cl contient un glomérule de 
spores ovoïdes , engendrées dans les articles 
de filaments cloisonnés rnoniliformes fixés à 
un placenta central. 2® Tétraspores sphéri- 
ques ou oblongs, se séparant enfin en quatre 
spores tétraèdres ou discifurmes , lesquels 
sont agglomérés en macules de forme défi- 
nie, ou placés sur des feuilles appendiculai- 
res propres qui ont reçu le nom de sporo- 
phylles. Les g. qui composent cette tribu 
sont : PlocQiniitm, Lâmi. ; 'J'hamnophora, Ag.j 
^gOtopftylluni f Montag.; //ÿmanroa , Ürev.; 

J. Ag., ci Dcletseria, Lamx. f' oyn 
ces mots. (C. M.) 

'DELIA (surnom de Diane). _(;cnre 
de Diptères établi par M. Robineau-Des- 
voidy ( Lsaai sur Us Myodnxret , pag. 671 ) 
qui le range dans la famille des Mésomydes, 
division des Coprobies. tribu des Anthomy- 
dos, section des Chorellées. Ce g. se compose 
d’e.spèces très nombreuses en individus et 
très difliciles à distinguer, parce que les 
înâles difiérenldcs femelles pour les formes 
cl pour les teintes. I.eur éptslome est carré 
transversalement , et ne déborde point la 
face. On les trouve a terre parmi les petites 
plantes , et principalement sur les fleurs de 
Chaiisscs-Trappes, de la .Millefeuillc et des 
Ombelhrères. I.’auleur en décrit 30 especes, 
toutes inédites, à l'eiception d'une seule, 
qu il rapporte à la Musca chorea de Fabri- 
cius. Quelques unes de ces especes sont 
comprises par M. Macquarl dans le g. An- 
thomyxix de Meigen. (D.) 

*OELILA . Dumorl. bot. cr. — Syn. de 
aperyidnrxa^ Fera. 
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*DELILIA , Spr. bot. f«. — 6yn. d'El- 
vira , DC. 

DELI.UA (dWimo, je lime), bot. fh. — 
Genre de la famille des Dillcniacècs , type 
de la tribu des D^limées , établi par Linné 
{Amarn., I, ^03) et contenant 8 ou 10 espè- 
ces . croissant sous les tropiques , en Asie , 
en Afrique, en Amérique. O sont des ar- 
bns.seaux grimpants, à feuilles alternes, 
crénelées ou dentées, scabre.s ; à fleurs blan- 
ches ou jaunes (rouges?); disposées en pa- 
nicules terminales. On en cultive deux es- 
pèces dans les jardins des amateurs en Eu- 
rope. (C. L.) 

DÉLIMÉES. Deixmeœ. bot. pu. — Tribu 
de la famille des Dilléniacécs ce mol), 

ainsi nommée du g. Ddima^ qui lui sert de 
type. (Ao. J.) 

'DELI.\A. IMS.— Genre de Diptères établi 

par M. Robineau-Desvoidy [Essai sur Us 
;Vvoc/û/rc.i , pag. C69) qui le range dans la 
famille des Palomydes, tribu du même nom. . 
Ce g. ne renferme que 2 espèces, qui ne dif- 
fèrent des Phrosies que par la forme de leurs 
antennes . dont le 3“ article n'est guère plus 
long que le 2', et le chête est proqiie nu. 
L'auteur n'y rapporte que 3 espèces inédites, 
qu’il nomme, l’une , et l'autre De- 

jeanii. Ces deux espèces vivent parmi les 
plantes de rivage. (Ü.; 

'DELIPHRLIll. IMS. — Genre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Braehélytres , 
tribu des Omalides , établi par M. Lrirtisun 
[Gen. etsp. Staphyl, p. 872), qui y rapporte 5 
esp., dont 1 de Laponie, et lesautres de l’At- 
leroagnc , de la Suède et de rAutnehe. Nous 
citerons comme type le D. tectum [Omulxum 
id. Gravenh.), qui se trouve aux environsde 
Paris. (I)-) 

’DËLIQIJESCEKCE. Delîqucscentia. 
ciiisi., MiM.— Phénomène en vertu duquel 
certains corps solides passent à létal li- 
quide, en absorbant la vapeur aqueuse ré- 
pandue dans Tair. 

DÉMQL'ESCEl^T. Detiqnescens. niiM- , 
BOT.— Kpilhéie appliquée aux sels qui jouis- 
sent de la propriété d'attirer l’hiimidilé de 
l’air et de s'y liquéfier, et à certains Cham- 
pignons qui se convertissent en liquide dans 
des circonstances semblables : tel est l’A^a- 
ricus alimeninriitâ. 

*DELIQL1LM. chim. — État d'iin corps 
solide devenu liquide en absorbant la vapeur 
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dqueiiüe tenue en .su:ippnsion dAin» l'atmo' 
épherc. 

DEMSK A ( notn <J'un lirhénugraphe }. 
»oT. et. — (Phycées.) O genre, de la tribu 
rte» Chnndriées, a été institué par Ijimou' 
roui {Dtct V, 3H9) sur plusieurs es- 

pere» d'Algues qu'il avait d'abord placées 
parmi les Itelessénes. bien que les carac> 
lères assigné.4 à ce g. par notre compatriote 
Miient un peu vagues, ainsi qu'on les tra- 
vail alors, néanmoins, comme il en a claire- 
ment indiqué le type dans son Thtisea /tm- 
briata, flguré dans VKa^ai aur /et genrea dts 
/'htiiutùophyUs ^ t 3 , f. I (1). nous serions 
coupable d'imiter MM. Greville et J. Agardh, 
qui . sans tenir aucun compte des droits de 
priorité, ont proposé pour ce genre, l’un le 
nom de Bou ieaia, changé plus tard en Cu- 
loctiifiia: l'autre, le nouveau nom de Afam- 
tntu. Mais, outre qu’il est de toute équité de 
conserver dans la science le nom de Delise, 
dont tes travaux sur les Lichens ne sont |»as 
sans mérite, nous ne comprenons pas com- 
ment le phycologisle suédois ne s'est pas 
rappelé que Linné avait déjà consacré ce 
nom de ÎHammefi à une plante phanérogame 
de la famille dc.s GuUifères. On voit par là 
que le nom de Deliaea , ne fùt-il pas même 
consacré par vingt ans d'existence, l'autre 
nom ne pourrait être admis. Quant au Ca- 
tor.tadin de M. Greville. il y avait longtemps 
que nous soupçonnions qu'il était identique 
avec \eDelisea. Ln échantillon authentique 
que M. Berkeley nous transmet avec un 
dessin de l'auteur, nous assure que nous ne 
nous trompions pas dans nus conjectures , 
et que le Caloclaiiia pulcfira , inconnu à 
M. J. Agardh. nediiïere en aucune manière 
du iVp/nrrororc«.« Suhr. lequel ren- 

tic aussi dans le g. de Lamoiiroux. Voici 
au reste comment on peut le définir : Fronde 
carltlagineuse, mince, plane, linéaire, par- 
courue par une nervure peu apparente; 
d'un pourpre qui passe au jaune par la des- 
siu'alion , irrégulièrement rameuse, à ra- 
meaux distiques profondément dentés ou 
cillés sur les bords. La structure de la fronde 
est celluleuse comme che 2 les Ghondriées. 
Les cellules, très amples dans l'axe de la 

.t <.'rt4 É tort «ftH* (•ailluii , dan* Rè$umf Tkütaf 
. nt«>. • ro>T4-«*>«>n <lr 4i-|tr la 170 f\r 

i’Uul fur <!«’ Ttirtif'». lM|nrllr apiMiiimi an 
AN)Ar(«f« . VIptriT'inr IflbM àtfHrrtitr 


fronde (c’fsl leur saillie qui donne lien à 
l’apparence de nervure qui parcourt celle- 
ci), où elles contiennent de nombreux gra- 
nules dt^nents ^ romme dans les genres 
Hijpuea et Oraâtaria , vont en diminuant 
de diamètre à mesure qu'elles approchent 
de la périphérie. La couche corticale est as- 
sez épaisse et composée d'endochromes sé- 
riés, horizontaux , et formant un tissu serré 
et compacte. Fnicttficnlion double : concep- 
tacles (<>ramides)hémisphêriquesou ovales, 
sessHes au sommet et sur. le milieu de la 
fronde . contenant des spores en massue ir- 
radiinl d’un placenta basilaire vers tous les 
points de l'hémisphère supérieur de la loge, 
absolument comme dans notre Aaparngop~ 
sh DehUi [Canar. l. 8. f- 6, s )- Ges 

spores, incluses dans un périspore diaphane, 
renferment une immense quantité de gra- 
nules parfaitement globuleux et de la plus 
grande ténuité, qu’on en peut faire sortir en 
les écrasant entre les lames du compresseur. 
C’est un nouveau rapport avec la plante que 
nous venons de citer Les granules en ques- 
tion n’ont pas plus de de militm. de dia- 
mètre, cl sont identiques à ceux qui remplis- 
lent les cellules sphériques du centre de la 
fronde. Quelques phycologisles ont nié celle 
structure des spores ; nous ne pouvons que 
les engager, dans rinlérèl de la vérité, à 
nouveler leurs observations et à vérifier les 
noires. 

Les tétraspores, inconnus jusqu’ici, elqua 
nous avons découverts te premier dans le 
Spha'rotùccna jinccidas. qui. pour nous, de- 
vient le f)eHaea putrhra^ sont placés à la pé- 
riphérie d'une pustule assez semblable à la 
fructification coDcepiaculaire. et qui occupe 
la même place qu’elle sur la fronde, mais 
sur des individus ditTérenls. Toutefois, il y * 
a celte différence qu’au lieu de ne faire sail- 
lie que sur l’une des deux faces , le renfle- 
ment qui contient les tétraspores se montre 
également sur l’une et l’autre. Ceux-ci of- 
frent celle particularité qu'ils varient beau- 
coup quant à leur forme et à leur mode de 
séparation. plus généralement iis sont en 
massue ou pyriformes. ayant le gros bout 
tourné en dehors, parallèles entre eux. et 
.séparé par des fllamenls stériles, qu'on pour- 
r.ii( regarder comme des paraphyses. On 
en voit d’autres courts et oblongs , ou 
mémo parfaitement sphériques. Les pre- 
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miers se séparent (ransTersalement , el les 
seconds, suit crucialeinenl, soit lriangulaire> 
ment . en quatre spores. Quelques uns se di* 
visenl par le milieu en deux seules spores 
hémisphériques (1). 

Le g. Deluta se compose d*un petit uom> 
bre d’espèces propres à l'AusIralie ; ce sont 
les D. elegam Larnx. { Bomitmaitonnia de-- 
gant Ag. ). n. fimbnata Lamx. , Cl D. pii/- 
chra Monlag. ( Catuctadia pulchra Grev- , 
Sphœrocoecu^ Jlaccidut Subr). 

D’après ce qui précède . nous ne pouvons 
nous dispenser de séparer génériquement du 
Ddihca^ avec lequel M. J. Agardh (Symbol, 
ut hnncü , 1841 , Hefl. 1. p. 22) l'avait réu- 
nie sous le nom commun de 3Iammea, une 
Algue en apparence voisine . le Bhodomèla 
dorttfera Ag.« mats bien dirférenle, comme 
nous le ferons voir en son heu, soit par 
rorganisaliuii de sa fronde, soit par ta struc- 
ture des conceptacles. Kl comme ce nom de 
Mammea est déjà employé, nous proposons 
d’y substituer celui de f.tnormandia^ pour 
consacrer dans la science le nom d’un pby- 
cologisie habile. M. Lenormand, de Vire, 
qui en a bien mérité par son zélé et son dé* 
vouement. Notre f^uormandia remplacera 
un g. de Lichens qui avait été établi sous ce 
nom parDc]ise(Desmaz., PL Crypi. de Fr.^ 
n. 1 144), mais dont Persoon avait fait quinze 
ans auparavanl(l8?6)son Coccocarpia. Foy. 
ce mot el ls.noimaivdia. 

Ce même nom de Delisea, changé plus 
tard en celui de Plectocurpan, a été appliqué 
par M. Fée (E^sai tur les C^ypt. des éc. o/f., 
p. 181) à un Lichen de la Nouvelle-Hol- 
lande, qui, selon nous, ne dilTére point gé- 
nériquement des S'ticta. Foyez ce mol. 

(C. M.) 

DEI4SELLE. Delisella, Bor. ( nom pro- 
pre ). BOT. CA. — ( Phycées. ) Synonyme de 
cirrAosa Agardh. (C. M.) 

'DEL1SSEA (nom propre), bot. fh. — 
Genre de la famille des Lobéliacées, type de 
la tribu des Délissées, formé par Gaudiebaud 
(Freyc. , 457, t. 7G, 78), et renfermant 
une dizaine d’espèces, toutes indigènes des 
Iles Sandwich. Ce sont des arbrisseaux ou 

(l) tn evMnmr aili«'uci. on |>rut Mip|>u«or qwr «Vil |mi 
• viirUm'Hl qnr tr nombre dr rr» »|M>rrs nVu pat Uxijnur» 
qiiaUrt>a<rc ; mat* on a it-rl <r<«amrr. «vn' q>trlqiir« Ik>U> 
ni,t<4, qu’il y •l■llrllr qu'on dil avoir irn- 

conli» ilr»- U‘|ra>p<iir> 4<Hnpti*r* <l«- (Motn* <tr quaUr aj-uiv» 


des arbustes lactescents, à feuilles alternes , 
cnlicres ou pennatifides ; à fleurs rosées en 
racéiiies axillaires, dressés, plus courts que 
les feuilles, el dont les pédicelles sont uni- 
braetcés à la base (C. L.) 

*DËIJSSÉACÊES. Delmfaceœ. bot. fb. 

— Tribu établie par Près) dans la famille 
des Lobéliacées , sous ce nom qu’elle doit 
au genre Ddiatea qui lui sert de type. 

(Ad. J.) 

'DÉLITESCENCE. Deluesctm. ciiiM., 
Phénomène en vertu duquel un corps 
cristallisé perd son eau de crislallisalion, et 
se détache en iiietiues parcelles, ou un corps • 
solide se désagrège el tombe en poudre en 
absorbant de l’eau. 

DELIVRE. Secundina. anat. — Foy. au* 

IIÈRE-FAII. 

*DELOCllElLL'S apparent ;x*^*^s* 

lèvre). iM. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères (tétramêres de l^alreille,. famille des 
Longicornes , tribu des Priontens, créé par 
M. l>eiean, dans son Catalogue. L’espèce que 
l'aulcur y rapporte est de l’Amérique sep- 
teulrionale; il lui adonné le nom de/), pno- 
noiilrs, (C.) 

'DELOCRANIA ( , apparent; »pa- 
»»«> , crâne ). i.n.s. — Genre de tk)léoplércs 
tétramêres, famille tics Cycliques, faisant 
partie de la première subdivision de la tribu 
des Cassidaires, créé par Al. Dejean , dans 
son Catalogue, avec une espèce du Brésil, 
nommée D. hiapoides, (C.) 

'DELODERIIIM, Cass. bot. fh. — Syno- 
nyme de Barkhausiot Alœnch. 

'DELOGNATII A ( , visible ; 7*960;, 

mâchoire), ims. — Genre de Colcopières hélé- 
romères, famille des Taxicornes, fondé par 
M. le comte Dejean sur une seule espèce, ori- 
ginaire du Brésil, el nommée par lui /.ucor- 
dairei. Celle espèce, par la place qu’elle oc- 
cupe dans son Catalogue, appartient à la 
tribu des Diapénales de Laireille. (D.) 

'DELOisTOMA (^^0;, apparent; ord^a, 
bouebe]. BOT. fh. — Genre de la famille des 
Bignoniacées, tribu des Eubigiioniées, formé 
par Don ( Edimb. pAtf. Journ. , IX , 263), el 
renfermant 2 ou 3 espèces , croissant dans 
le Pérou. Ce sont des arbres peu élevés , a 
feuilles opposées, simples, petiolees, ellip- 
tiques. obtusémciil acuiuinées ; à fleurs am- 
ples, ruses, disposées en grappes épices. 

«;. I.-) 
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'DELOSTYLIS, Raf. bot. pn. — Syno- 
nyme de Trilhum, Mill. 

'DEl.OVArA (lÎÂÎo;, apparent; v»Joç, 
verre), l'^s. — Genre de Coléoptères lélra- 
mères, famille des Cycliques, tribu des Cas- 
sidaires, créé parnou.s, et adopte par M. De- 
jean qui. dans son (Catalogue, en mentionne 
67 espères : 34 appartiennent à l’Amérique, 

J I à l’Asie, 9.a l’.Afrique et 3 aui terres Aus- 
trales. f.a presque totalité des espèces com- 
prisesdans ce genre ont les élyircs vitreuses 
*ur le milieu de la marge avec le dos con- 
vexe ou coniquement élevé. .M. Ilope a dé- 
signé ces insectes sous le nom générique de 
y1s\>i(iomorpha. 

DhLPliACIDES. iws. — Division de la 
familledes Fiilgoricns dont le g. Ddphuxtii 
le ty|Mî. 

DELPIIAX jeune cochon), ixs. 

— Genre d’Hcmiplères de lafainillc des Fui- ! 
goriens, établi par Latreilte pour des Insectes ! 
différant des Adraca par ses antennes, dont 
le dernier article est plus long que l'article 
basilaire. Jl ne renferme que des Insectes de 
petite taille dont deux especes, les D. jJa- 
vesc(^tt.% el mnrfjitia(a se trouvent aux environs 
de Paris. Une partie des Ddphax de Fabri- 
cius forme le g. Axiraca. 

DCLP n I \ A PTKRE. Delphinapterus. 

MAM. — DAUPHIN. 

DELPIII\ATE. chim. — otf. phock- 

NATK. 

*DELPI1I\E. Dtiphina. cniM. — Alcali vé- 
gétal trouvé par Brandes dans le SUphi- 
saigre. 

DELPHIKELIX. bot. Pii.-^oÿ. dau- 

PIIINKLLE. 

*DKrplII\IA (nom propre), ws.— Genre 
de Diplère.s établi parM. Robineau-Desvoidy 
( les Myodaires^ pag. 7lD ), qui le 

range dans la famille des Phylomydes, tribu 
des Itlyodinps. Ce genre est fondé sur une 
seule espèce nommée par l’auteur Morocica 
à cause de la couleur rouge de son corselet 
qui tranche avec celle du corps entièrement 
noir. Cette espèce a été rapportée de la Ca- 
roline par Palisot de Beauvois. tU.) 

‘DKEPIIIMDKS. Delphinidœ. ma.m. — 
>om donné par J.-U. Gray à une famille de 
l'ordre des Cétacés ayant pour type le genre 
Dauphin. 

'DELPlilXIEXS. Delpfniti. mam. — M. Isid. 
Geoff. Saint-Hilaire a établi sous ce nom la 


première famille de son ordre des Cétacés 
comprenant ceux dont ta tète, au lieu d’ètrc 
volumineuse comme celle des Baleines cl des 
Cachalots, est prupurtiunnee au volume du 
corps. Celle famille comprend les sept gen- 
res : Marsouin, Delpbinaplère , Dauphin, 
Inic , Delphinorhynquc, Iléterudun et iNar- 
val. 

DEI.PIIIXIQUE (acide), chim. — Sy- 
nonyme d’Acide phocénique. 

DEI.PIII\ITE. MIN. — Aoy. émdote. 

DëLPIIIMEAI. bot. ru. — >'um scienti- 
fique du Pied'd’AlüueUe. 

DEEPIlIXOnilYXQLE. Delphtnorfiyn- 
chus. MAM. — f^oy. DAUrilIN. 

DELPliIXtLA. ftioLL. — Nom sciciUiO- 
qiic du g. Dauphinule. 

DEEPIIÜVtS. MAM. — Nom scientifique 
du genre Dauphin. 

UELPIllS. MAA 1 . — Nom de l’espèce type 
du g. Deiphmus. 

‘DELPlltS- INS.— Synonyme du g. Bra- 
ebysphanus. |C.) 

'DELTASPIS^JtTtTai, delta ; écus- 

son). INS. — Genre de Coléoptères subpenla- 
méres (télrarnères de l.alrcille), faiinlledes 
tungicornes, tribu des Cérambycins, établi 
par M. Serville ( At.n. de la Soc. eatom. de 
/''roNce, t. 111, p. 7), qui lui dnnue pourtype 
le D, auro-murginatus de M. Dupont, espèce 
originaire du Mexique. M. Dejcan,qui a 
adopté cegenre, y a placé une seconde espèce 
de la même contrée d’Amérique, le D. cyaui- 
pes de M. Klug. I.es Deltaxpis sont ornés de 
couleurs très brillantes : vert, violet, bleu et 
noir ; ils ont les elyires chagrinées, aplaties, 
bien qu’un peu convexes, cl les antennes 
velues. L'écusson est moyen , triangulaire, 
aigu. (C.) 

'DELTOCARPLS , L lléril. bot. ph. — 
Synonyme de Myagrum^ Tourner. 

'DELTOCUILLM . EschschuUz. ins. — 
Synonyme du g. Uyboma , Eucycl. foy. ce 
mol. (D.) 

'DELTOÏDE. Delioideus. zooL., bot. — 
Cette épithète, employée en entomologie, en 
conchyliologie cl en botanique, s’applique à 
tous les corps dont la forme approche de 
celle du A, telles sont : les caniares des Re- 
noncules , les ailes de certaines espèces de 
Pyrales , les coquilles d’une Tellinc, d’une 
Maclrc, etc*, etc.; les feuilles d’un Ctussula 
et d'un Alefemhryanitu tnum. 
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deltoïdes. Ddioide. 1 . iss. — Tribu 
établie par Lalreille, dans la famille des 
Nocturnes, cl comprenant ceui dont les ai- 
les, à l’élat de repos,. forment avec le cor- 
selet , sur les côtés duquel elles s'étendent 
presque horizontalement, une sorte de A. 
1/auteur y avait d'abord compris les g. 
yiglos*e et /iotys ; mais , dans la dernière 
édition du J{?gue ommal de ('uviertl82^j , 
cette tribu, convertie en section, ne renferme 
plus que le g. llorminie, qui dans notre mé- 
thode, fait partie de la tribu des r^ralites. 
you, ce mol. (O.) 

'DELTOSOMA ( Stïra , delta ; vûpa , 
corps). MS. — Genre de Coléoptères sub- 
penlaméres (tétrameres de Latreille), famille 
des fxmgicornes . tribu des (^rambyeins. 
créé par M. [)ejean dans son Catalogue avec 
une espèce de Cayenne à laquelle il a donné 
le nom de />, /xtrorduirei. “ (C.) 

*DËLLCIA {nom d'homme), bot . — Genre 
de la famille des Composëes-Sénéctonidées- 
Hélianthées, établi par I)e Candolle pour 
une plante originaire des montagnes du 
Mexique, à tige de 30 centimètres, glabre, 
à feuilles opposées, |>étiûlées, en trois seg- 
ments ovales, rétrécies aux deux extrémités 
et grossièrement dentées. Les capitules sont 
solitaires , portés sur de longs pédoncules et 
composés de fleurs Jaunes. 

DÉLUGE. GÉoL. — yoy. bétolutio:<s ou 

GLOBR. 

'DEMAS, Sléph. ins. — Synonyme de 
Colocaiia, Ochsenh. * (I>.) 

‘DÉMATIÉS. Demattei. bot . cr . — Sous- 
famille de la classe des Champignons hy- 
phomycètes, établi par Fries et ayant pour 
type le g. Demaiium. 

DEMATlUM. BOT. CR. — Genre de Cham- 
pignons hyphomyccles, sous-ordre des Dé- 
maliés, établi par Fries III, 362) 

pour des Champignons croissantsur les par- 
ties sèches des plantes et présentant pour ca- 
ractères : Sporidics globuleuses , simples, à 
filaments raides, droits, articulés, disposés 
par plaques ou entre-croisés. 

DEM ETIUA , Lagasc. bot . ph .^ Syn. de 
Grinüelia . Willd. 

DEMETIU.4S ( jv)u^Tpto{ , qui concerne 
Cérés). iws. — Genre de t'.olcoptères penta- 
mères, famille des Carabiques, tribu des 
Troncatipennes , établi par Bonelli aux dé- 
pens des Lébies de Mireille, et adopté par 
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M. le comte Dejean dans son Species, 1. 1, p. 
228. Ce genre a beaucoup de rapports avec le 
Dromiits ; il en différé uniquement par la 
forme des articles des tarses, dont les trois 
premiers sont pre.sque triangulaires, cl dont 
le pénultième est très furleinent hilobé. Les 
DemeiTxat sont de petits Insectes allongés, 
d’une couleur jaunâtre, et que l'on trouve 
assez communément au printemps sur les 
baies et les broussailles , ou que l\)n prend 
au vol a l’approche de la nuit. Toutes les 
espèces connues jusqu’à présent sont euro- 
péennes. M. Dejean n’en décrit que quatre, 
parmi lesquelles nous citerons seulement 
le [). atriCQpiUus (Carab. idem Linn.),qul a 
servi de type à l’établissement du genre. Il 
se trouve dans toute l'Kurope. (1>.) 

DEMETRIL'M. min. — yoy . ckbium. 

DEMI-AIGRETTE, ois.— Nom vulg. du 
Héron bleuAlre. 

*DEMI-AMPLEXICALLE.^Vrrm-amp/cji- 
eauli%. BOT. — On appelle feuilles d«mi-om- 
plejcicaulet les feuilles sessile.s dont la base 
embrasse A peu près la moitié de la tige. 

DEMI-APOLLOK. ins. — Nom vulgaire 
d’un Mpidoptère diurne (Pop. pAirèiu Hubn.) 
appartenant au g. Doniis de Fabricius et au 
Pamatiiits de Latreille. (D.) 

*DEMI'ARPENTEUSES. Semi-genme- 
trœ. INS. — Plusieurs auteurs donnent cette 
épithète aux Chenilles qui n’ont que 14 pattes 
ou qui, en ayant 16, nombre normal, ont la 
première paire des membraneuses tellement 
courte qu elle ne peut servir à la progres- 
sion ; ce qui les oblige à marcher comme les 
véritables Arpentcuses. Pop. ce mol. Telles 
sont entre autres celles des Plusides et des 
Catacalidfs. (D.) 

DEMI-BEC. Ilemiramphus. poiss. — Sous- 
genre établi par Cuvier aux dépens du 
genre Brochet , de l'ordre des Malacopléry- 
giens abdominaux , famille des Esoces , pour 
des Poissons des mers chaudes des deux hé- 
misphères, à chair huileuse, mais néan- 
moins agréable au goût, qui ressemblent 
aux Orphis dont ils ne different que par les 
intermaxillaires formant le bord de la mâ- 
choire supérieure qui , ainsi que le bord de 
l’inférieure , est garni de petites dents. La 
supérieure est très courte et la symphyse de 
l’inférieure se prolonge en une longue 
poinleoudemi-bec sans dents. Leurs écailles 
sont grandes et rondes; il y en a aussi 
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une rangée carénée le long du venlre. 

I.ea iH'nii’beca forment le dernier noui^ 
genre du gruupe des BrucheU; ils vieimenl 
apres les Scombrésocescl précèdent lesE&o- 
cels. 

*D£]|ll-CLOISO!Ni. Setni-teptum. rot. — 
De Candoile a donné ce nom aui cloisons 
qui n'atieigDeiit pas Jusqu'à l’aie du fruit et 
laissent un vide au centre comme cela a lieu 
dans le Pavot. 

*DEIII-<X>HPI«ET. Aemi-completui. iks. 
— Nom donné par Fabricius aui larves des 
Orthoptères , des Hémiptères et de quelques 
Nèvroptères. 

'DEIfl - CX)MPOSÊ. Semi - compoxiius. 
MAM. — On appelle dents demi^compoxéex 
celles dans lesquelles (comme cela se voit 
dans les molaires des Ruminants ) les replis 
de llvoire ne pénèlrentque Jusqu’à une cer- 
taine profondeur au-dessous de laquelle les 
coupes transversales ne montrent qu’une 
seule substance centrale , entourée par une 
autre qui est eilérieure. 

*DEMl-COUROlVKÉ. tVcmi-coronatiu. ROT. 
—H. Cassioi appelait ainsi les calathides des 
Composées, quand les fleurseitérieures sont 
situées d’un seul cdté de la calalbide. 

*DEHI-CYMKDRIQtJE. Semi-^ytindri- 
cu%. BUT. — On donne ce nom aux parties 
qui , d’une longueur égale dans toute 
leur étendue, ont une face arrondie et l'au- 
tre plus ou moins plane. 

DEMI-DEUIL. INS. — Nom vulgaired’un 
lépidoptère diurne {Pap. Galaihea Linn.) 
appartenant au g. Hipparchia des Allemands, 
au g. Satyrui de Latreille, et au g. j4rgtdt 
M. boisduval. (O.) 

DEMI-DIABLE, ins. — Nom donné par 
Geoffroy kV Oxyrachii gtnmœ. 

DEMI-DISQUE, poiss. — N om vulg. d'une 
esp. du g. Girelle. 

*DEMI-BHBRASSÉ. (^'emt*amp/ejcifs. bot. 
— Les feuilles demi-tmbratiUi sont, d’après 
De Candolle , celles qui , avant leur déve- 
loppement, sont pliées sur leur nervure, de 
sorte que la moitié de chaque feuille est pla- 
cée entre les deui replis de la feiiilleopposée, 
ainsi que cela se voit dans la Saponaire. 

DEMI-ENHOULÉ. A emi - convoiutus. 
MOU.. — La Spirule offre un eiemple de crUe 
disposition : sa coquille étant enroulée de 
telle sorte que les tours de spire ne se tou- 
chent pas. 


• 

'l)EMl-FEL'lLLET.d'cmi-/iimW/a. bot. ci. 
— On donne ce nom aut lames des .Agarics 
quand elles ne s’étendent pas du centre à la 
circonférence. 

DEMI-FLEL'BO.\. Semi~flosculu%. bot. — 
Nom donné a ta disposition des fleurs des 
Composées dans laquelle le limbe de la co- 
rolle se termine par une lame unilatérale et 
dentée; telles sont celles du Pissenlit. 

DEHI-FLEURONNÉES. Setni-flouulosœ, 
BOT. — Syn. de Demi-flosculeuses. 

‘DEMI-FLOSCULEUNES. Semi^ftoxeu- 
to»œ. BOT.^On appelle ainsi les fleurs com- 
posées lorsqu’elles sont formées de demi- 
fleurons. 

'DEMI-LARVE. Semt^Lirva. ins. — On 
appelle ainsi les larves des Orthoptères, des 
Hémiptères et de certains Nèvroptères qui 
n'oot pas, comme celles des autres Insectes. * 
l’apparence vermiforme. 

*DEMi-LOGE. Semidocuiu*. bot. — Ce 
sont les intervalles existant entre lescloisons 
incomplètes de la capsule du Pavot. 

DEMI-LLNIE. roiss. — Nom vulg. d'une 
esp. du g. Spare. 

DEMI-MÉTAL. MIN. — A'oy. MKTAL. 
DEH1K)PA1.E. MIN. — ^alll vulg. du 
Quirlz-réiinUc. 

"DEHI-PALHÉ.d'zmi-pafinuiii.. ots.-i.es 
ornithologisles disent que les Oiseani ont les 
pieds à dtmi-pulmit lorsque la membrane 
qui les unit entre eus ne s'étend que Jusqu'à 
la seconde phalange, ainsi que cela a lieu 
dans le Sterne. • (G.) 

DEMI-PAON. INS. — Nom vulg. d'une 
esp. du g. Smérinthe. 

‘DEMI-PÊTALOIDE. Semi-peialoides. 
BOT. — Un appelle ainsi le calice quand ses 
divisions ont l'apparence d'iine corolle par 
leur ténuité ou leur coloration. 
demi - SOLEIL. KCHin. — scu- 

TBLLi. 

‘DEMl-VËRTlCILLÉ.s^>mt-re>7ici//oiux. 
bot. — Les feuilles à detni-^trUciUéeu sont 
celles qui n’entourent qu’à moitié la tige; 
telles sont celles du Bananier. 

‘DEMIDIUM. BOT. PH.— Genre de la fa- 
mille des Composées-Senécionidées , tribu 
des Gnapbaliées-Héllchrysées , formé par 
De Candolle {Prodr.^ VI, 24G) pour une 
1res petite plante indigène de Madagascar , 
et ayant le port de la t'iiayo gulUca. hes 
i tiges sont nombreuses et couvertes d'une 
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pubetrence molle ; set feutlle* alternei . Ii> ' 
néaires ; ses capiiules fauves, petits, muiti- i 
flores hélérogames, agrégés. mais peu nom- 
breui . situes dans les aisselles supérieures i 
des feuilles , ou subsessiies au sommet des 
rameaux. ((;. i..) 

DEMEDOFIA, Gmel. bot. ni. — Syn. de 
Dichondra , Forst. 

DEMIDOViA , Palis, bot. ph. — Syn. de 
Tetragonia , 1^. 

‘DEMOCniTE.A (nom propre), bot. ph. — 
Genre non décrit, indiqué par le père Vel^ 
lozo ( fl. fium.). — Genre fondé par De C.an- 
dollc {Prodr.^ l. IV, 5^0) sur un arbris- 
seau dont on ne connaît pas les fleurs, et qui 
par son fruit parait appartenir à la famille 
des Rubiacées. tribu des Cofféacées-Eusper- 
macorées. Il a le port d’une Urisaa. Ses ra> 
meaui sont alternes, blanchâtres, pubé- 
rules dans le Jeune âge : ses feuilles sont 
opposées ; les stipules vaginifonnes, courtes, 
cornées avec les pétioles, triséteuses, rigides ; 
les fleurs funiculées au sommet des ramules. 

(C- L.) 

*DEMODEH , ignoble )■ ins. — 

Genre de Coléoptères subpeniamères (té- 
tramères de Latreillé), famille des l.ongi« 
cornes, tribu dcsCéranihycins, proposé par 
Newmann(iâe Eniomologùt, I, pag. 322.98). 
L’auteur y place une espèce des Iles Philip- 
pines , qu'il a décrite sous le nom de D. tm- 
munda. (C.) 

DEMOISELLE. ois,, poiss., IBS. — On 
donne ce nom à des Oiseaux appartenant à 
différenls genres, entre autres a la Mésange 
à longue queue . au Couroucou à ventre 
rouge et au Troupiale doré. — C’est encore 
en ichlhyologie le nom vulgaire de plusieurs 
Poissons, entre autres le Marteau , la Don- 
zeile.elc. — En entomologie , c’est le nom 
collectif des Libellules. 

DEMOISELLE DE KLMIDIE. ois. — 
Nom d’une esp. du g. Grue, yfrdea virgo. 

(G.) 

*DBNDARDS. ms. — Genre de Coléop- 
tères bétéromères , famille des Mélasomes . 
tribu des Blapsidaires, attribué par M. de 
Castelnau à Lalreillc, qui en effet Ta adopté 
dans la dernière édition du Règne animal de 
Cuvier, tom. V, pag. 20, mais dont le nom 
appartient à Mégerle, et figurait longtemps 
avant celle adoption dans les collections et 
les catalogues. M. de Castelnau, qui Ta èga- 

T. IV. 
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lernent adoplédant son Hi$t. de» Coléoptère» 
{Rujffon-Duuiinil ^ /Inimans articulée, loin. Il, 
pag. 208 ) , le place entre les Petroùiia üe 
M. Bmllé et les Pedinasde I.atrcille. Ces In- 
sectes ont de grands rapports avec les Pedi- 
nitt; mais leur corps est plus allongé, leur 
télé bien dégagée du corselet, celui-ci rétréci 
en arriére ; les antennes grossissent ihsen- 
siblemenide la base a l’exlrémité j les cuisses 
sont beaucoup moins renflées, et les tarses 
antérieurs des mâles ont le premier et le 
quatrième arlirle plus grêles que les inter- 
médiaires. 

M. le comte Dejean, dans ton dernier Ca- 
talogue, en désigne 15 espèces, appartenant, 
comme la plupart des Mélasomes, aux di- 
verses contrées qui forment le bassin de la 
Méditerranée. I.a plus connue est le Denda- 
rus trhtis Ross., qui est très commun dans 
le midi de la France, ainsi qu>n Italie. 

Kous Ignorons pourquel motif M. le comte 
Dejean, dans son dernier Catalogue, a rem- 
place le nom de Deudurue par celui de Pan- 
dariu , qu'il attribue également à Mégerle. 
Nous avons dù conserver le premier nom 
avec d'autant plus de raison que le second 
a été donné depuis longtemps par l.eacb à un 
genre de CrusUees. (D.) 

DENDERAH. roiss. — Nom donné par 
M. Geoffroy-Saiot-Hilaire à une esp. du g. 
Monnyre. 

DEIMDIIAGATE. Mw. — Pog. AitBoai- 

6ATIO.N. 

’DENDRAGROSTIS, Nees. bot. fh.— 
Syn. de ChH\guea, Kunlh. 

DENDKELLE. Dendretla ( diminullf de 
^iv^pov, arbre), bot. ci. — ( Phycées. ) 
Genre formé par Al. Bory de Saint-Vincent 
pour quelques Diatomées ou Bacillariees qui 
appartiennent au genre Homphonema , Ag. 
Plusieurs espèces d'infusoires étaient aussi 
comprises dans ce genre. (Bbéb). 

DE\DIUFORME. Dendrijormis. bot. — 

yoy . BBVDROtDX. 

*DENDR1NA («f/vopov, arbre), bot. ci. — 
Genre de Champignons bypbomycéies, sous- 
ordre des Sepédonés, établi par Fries 
t. III, p. 453 ) pour des végétaux croissant 
sur des liges mortes où ils forment des taches 
noires. Les caractères de ce g. sont : Spo- 
ridies globuleuses, simples , disséminées 
! travers les filaments , qui sont Ires déliés, 
distincts et cloisonnés. 

Ki 
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DENDUITR. MiM. — arbübisàtioiv. 

*l>Ki\t>IUTI\E. Deiidrilina 
qui a beaucoup de branche» ). foram. — 
Genre de Furamioifere» , de la famille de» 
HélicuBlcguea-Naulilolde», établi par M. Aie. 
d'Orbigny, clquia pourcaraclèrea : Coquille 
régulière, ne variant pas de forme et umbi- 
liquéé ; ouvertures rainiüées, le plus souvent 
reunies en forme de dendriles. Ces coquille» 
se trouvent en grande abondance mélées aui 
i^amérliie» dan» le calcaire cuquillier. 

*DE.%ÜUITIQLE. Dindrniewt. rot.,mi>. 
— Cette epithete , employée dans les deux 
sciences, s'applique en botanique a des cryp- 
togame», tel» que les Cliampignons et les l.i- 
cbens ayant la forme d'un petit arbre, et en 
minéralogie a des uiiuéraui contenant de» 
dendriles. 

DE\UlUtM, l>esv. bot. fh. — Syno- 
nyme de iMopkyHym, Pers. 

UE.VDHOHATES, Sw. ois. — A'oy. ne. 

(G.) 

*DE\DiiOBATEH (Ji.Jpov, arbre ; 

Je marctaej. airr. — Genre de Batraciena de 
la rainille de> Buronirormes ou Crapaudi 
ivoya loffi. IV, pag. 319), eldonl les carac- 
tère. ulTreuluu mélange de ceut de ces ani- 
maux cl des Kainelles ou Hylœformes. C'est 
même avec les tlaiiielles que Lacépède, Uau- 
din, etc., rangeaient les especes de ce groupe, 
et en particulier celle qui est devenue célèbre 
sous le nom de Hameiu à lapirer. Un con- 
fiait actuellement 3 espèces de Dendrobates 
dont: sont américaines; la patrie de l'au- 
tre est encore inconnue. Ces animaux ont, 
comme les Rainettes, un épalement en pelote 
a l'extrémité des doigts , et ils s'en servent 
pour se Bxcr aux arbres, mais ils manquent 
aussi complètement de dents , ce qui est le 
caractère essentiel des Buroniformes. 

U genre des Uendrobates a été eubli par 
Wagler et régularisé par MM. üuméril et Bi- 
broii. L'espèce la mieux connue de celles qui 
s’i rapportent doit son nom vulgaire à un 
préjuge fort bizarre. On suppose en Améri- 
que , et tous les auteurs ont répété , que le 
sang de celle Rainette répandu sur les peliles 

plaiesducurpsdcsPerroquetsverlsauxpoinU 

où l'on_ a arraché des, plumes, donne au 
nouveau plumage de ces oiseaux un mé- 
lange de teintes rouges ou Jaunes appelé la- 
pin, ge , et ces Rainettes passent pour ren- 
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fermer une substance avec laquelle on ob- 
lienl des Perrvqueit lapirii. (P. G.) 

DENOnOBIAS (jc'.fpos, arbre; Sic,, 
vie), las. — Genre de Coléoptères subpen- 
tameres(lélramèresde l,alreille). famille des 
Longirornes, tribu des Cérainbyeins de 
M. Servillc, des Trachydérides de M. Du- 
pont, créé par ce dernier auteur, mais pu- 
blié prcroiéremenl par M. Serville{..Ynn. de 
/a S'ar. ent. de fr.^ tom. III, pag. 1 1). et par 
,M. Dupont {magasin zoo/opique, 1836, gr. 8, 
pag. 3t),qui y rapporle 3 espèces, dont3 
sont originaires du Mexique , I de ('.olom- 
bie et I de la Martinique; ce sont : les D. 
quadrimacHlaius,mondibulari,, lestaceus, ba- 
salis, maxitlosus. [C.) 

'DERIDBOBlESf ^iVJpov . arbre; Ciew, Je 
vis), las. — M. .Muissnt. dans son Hisi. iiai. 
des Cbtéopi. de f rance ^ famille des I.amel- 
licornes, désigne ainsi une division de son 
groupe des Pélaloréridrs, laquelle comprend 
celles des Cétonides qui, à l'état parfait, vi- 
vent de la sève extravasée des arbres, au 
lieu de vivre comme les autres du suc des 
fleurs : telle est, par exemple, VOsmnderma 
errmifa Fab. (D.) 

'DERîDBOBILAl arbre ; $te;, vie). 

•OT. ru. — Genre de la famille des Orchi- 
dées, iribu des Malaxidées. C'est un genre 
fort nombreux en espèces, qui toutes sont 
parasites et épidendres , et toutes originaires 
de l'Inde. Le calice est comme tabulé, rare- 
ment étalé ; les deux sépales latéraux ex- 
ternes sont souvent plus grands, prolongés à 
leur base , soudés ensemble ainsi qu’avec la 
parlie inférieure du gynostéme prolongée et 
formant quelquefois une sorte d'éperon ; les 
sépales internes sont membraneux ; le la- 
belle attaché à la parlie allongée de la base 
du gynostéme est sessile, quelquefois rétréci 
à sa base en une sorte d'onglet enlier ou tri- 
I lobé, nu ou offrant des crêtes ou lignes lon- 
I giludinales sur le milieu de sa surface supé- 
I Heure. Le gynostéme est généralement assez 
I court, semi-cylindrique, longuement pro- 
I longé à sa base , qui s'unit aux deux sépales 
i externes. L'anthère est a deux loges conte- 
{ nant chacune deux masses polliniqucs ovoï- 
des allongées, sans caudicule ni glande. Les 
fleurs sont tanlùt solitaires , tanidt en grap- 
pes ; souvent elles sont 1res grandes et de 
coulenrs vives. On en Cnnnall aujourd'hui 
environ une centaine. (A. R.) 
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*DEKDnOUIIJS(<}o^^«.arbre;$ioc, vie). 
MAM. ~ Genre établi par M. Meyen pour le 
Sc. degwi de Moüna et synonyme d'Ociodon, 
dans la famille des Cunomgt. M. Aie. d'Or- 
bigny et moi venons d’en signaler une nou- 
velle espèce que nous appelons O. gliroides. 
Elle a été découverte au sommet des Andes 
boliviennes par M. Aie. d'Orbigiiy. (F. G.) 

*DE!\DnOCIIEI,IDO\. Boié. ois. — Syii- 
nonyme d //irundo. niROMi>ELi.B. (G.) 

*DE\DHOCillLljM , arbre ; x*** 

)Uiv, lèvre ). BOT. m. — Genre de la famille 
desOrcliidées>.Vlal8xidées , établi par Blume 
( Bijdr., 398 , fig. } pour des plantes her- 
bacées de Java, épiphytes . à feuilles coria- 
ces, formant quelquefois des pseudo-bulbes 
solitaires; a inflorescenceen épis tcrminkui 
ou latéraux, liliformes, niulliflores; les 
fleurs les plus Jeunes sont sous des bractées 
bifartèes. 

*DE\DnOCIIIROTES. Dendrochirotœ 
(JnJp«v, arbre main). kcbi?i.*— G roupe 
d*Érhini>dermes, indiqué par M. Brandt dans 
les ^cie$ de tAcad. de SainuPiienbourg. 

HOLOTHURIBS. (E. 1>.) 

*DE\DI10CIM:I.A, C.-R.Gray. ois. — 
Synonyme de Picucule. 

'D£\DnOClTTA , Gouid. ois. — Syno- 
nyme de Pteavogabenda Vieill. Pog. ne. 

(G.) 

*DE\DROCQCLA (JivJpo», arbre; x«r- 
creux , intestin). naiM. — M. Ehrenberg 
[Symboke pligsicœ) nomme ainsi le groupe 
des Helminthes lérétulariés qui comprend 
les vraies Planaires , c'est-à-dire ceux des 
animaux ainsi nommés dont le canal intes- 
tinal est rameux et a un seul orifice. Poy, 
PLA^AIXES. (P. G.) 

*DE.\UnOCOEAPTES. ois.— Nom scien- 
tifique établi par Hermann, et rapporté avec 
doute au Picucule nasican. (G.) 

' UENDIIOCOL A l>TI \ÉES IJendrocoiap- 
lÈuœ, ou. — Nom donné parM. G.-B. Gray 
à la troisième sous-famille de sa famille des 
Gerihidées. (G.) 

*DE\UnOCOLLA.BIum. bot. pu.— Sy- 
nonyme d'Aenden, l.our. 

*DE\DnOCOI*S, Sw. OIS. — Synonyme 
de Picucule. (G.) 

DENDHOCOPLS, Vieil», ois. — Syno- 
nyme de Oendrocoiaptea, Herm. (G.) 

UENDHOCOPUS. Koch. ois. — Payez 

TIC. (G.) 


'DENDBOCTONVS arbre; 

vo« . destruction lus. — Genre de Coléop- 
tères téiramères . famille des Xylophages, 
tribu des Scolytaires. établi par M. Erichson 
{Arch. von P'iegmaun, 183G, p.S2), et adopté 
par M. de Castelnau, qui le place dans son 
groupe des Scolyliles. àcAtédug. Pylurgue 
de Eatreille, dont il est un démembrement 
Ce genre a |>our lype le Dermeatus piniperda 
l.inn. ( Hyletirius abieiirms Fabr. ) , qui se 
trouve danstoule l’F.urope. Cet insecte cause 
beaucoup de dégâts dans les forêts de Pins. 

• ( 1 >) 

'DENDROCAGN'A.Sw. ois.— Payez ca- 
BAROII. (G.) 

'DENDROFALCO, Ray. ois. — Syno- 
nyme de /*'o/co luàfrMieo L. Payez TAveos. 

(G.) 

'DENDROnVAS. bkpt. — Subdivision 
des Hylu dans .M. Tschudi. Poy. raivette. 

*DEniDROICA(JoJpoy,arbre ; eixiM. j’ha* 
bile). OIS. — M. Gray {App. gm. of Birdx , 
1842 ) a désigné sous ce nom une nouvelle 
coupe générique établie par lui dans les Syl- 
vies, dont Je ne connais pas le type. (G.) 

DEIVDROIDE. Dendroides ( JcvJpey , ar- 
bre ; forme), bot.— Celte épilhète. qui 
s'applique surtout aux plantes cryptogames, 
sert à désigner celles qui , par leur ramifica- 
tion , ressemblent à un petit arbre. Telles 
sont : un Hypnum , un firyum. elc. 

DENDROIDES, l.alr.* iss. — Syno- 
nyme de Pogonoceru»^ Fischer de Waldheim. 

(O.) 

'DENDROI.EGGS ( 3*'yJpoy , arbre ; iiV». 
Je choisis), mam. — Genre de Mammifères di- 
delphes, établi par M. Temmtnck dans Infa- 
milledes Kanguroos. f'oy.cemol. (P. G.^ 

* DENDROLITHAIRES. DendrolHharia 
(’Jt'yJpoy, arbre ; iiOoç, pierre). eoLve.— M. de 
Blainvtlle a établi sous ce nom une classé 
du régne animal comprenant les Corallines. 

‘DENDROLITIIE. sim. — Poy. aebori- 

SATIOS. 

"DENDROLOGIE. Dendtologia tJivJpov , 
arbre ; ïeyoç, discours), bot. — Nom donné 
à la partie de la botanique qui a seulement 
les arbres pour objet. 

'DENDROUA, Swains. ois.— Syn. d'A~ 
mo/kjics, Temm. |G.) 

I ‘DENDROMECON (J/yJpoy . arbre ; pii- 
I xwy, pavot). BOT. PII. — Genre de la famille 
des Popavéracées -kPapavérées . établi par 
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beulhaifi ( liorf. truH$. JV. Ser., 1. 407) pour 
UD arbrisseau de lUliforiiie qu’il a appelé 
D. riÿiiium, glabre ; chargé de feuilles nom- 
breuses et rapprochées , lancéolées , atgués, 
dentelées, pép^inervées, réticulées, ru- 
gueuses et raides\ Heurs grandes. Jaunes, 
solitaires et aiiHaires. 

*DBKDROHU!». Sw. ois.— Syn. de Pic. 

IG.) 

'OEKDROMYCES , Ub. bot. ut. — Syn. 
de ^aifarea . Fers. 

*DBKDROH¥S (JiV^pov, arbre; pvf, rat). 
MAM. — Petit genre de Rongeuss dont on doit 
la distinction à M. Andrew Smith . et qui 
appartient à la famille des Rats ou Murieus. 
On en cite deui ou trois espèces de l'Afrique 
australe. I.es caractères en seront donnés à 
l'article rat. (P. G.) 

"DENDROKESSA. Wagl. ois.— Syn. d'.^- 
Han arcuuta, e»p. du g. Canard. (G.) 

*DENDROAiOHLS (drvJp** , bois ; vAfsôf , 
pdture). iNs. — Genre de Coléoptères helé- 
romeres . famille des Tciiébrioniles . fondé 
par Al. le comte lAeJcau sur une seule espece 
qu'il nomme parandrouiet , et qui est ori- 
ginaire d’Afrique. Son nom spécifique indi- 
que qu’elle a le faciès d'une Parandre^ genre 
appartenant à la famille des Loogicornes. 

, (i>) 

'DKKDROI'EUON ( iMfn , arbre ; im- 
j’eiidoinmage). ins.— <àenrede<ioléop- 
téres (eiramères, 'famille des Curculionides 
orihoceres. di>ision des Anthribides, établi 
par Schœnhcrr {(ienera et sp. Curcul. ^yH.^ 
t. V, p. 162) avec r^niAri/ruiper/o/icorNMde 
Kabricius, espece originaire de Sumatra. 

IC.J 

'DEKDROPIIAGUS {^cvJpov, bois ; 
mangeur), ins. — Genre de Coléoptères lé- 
iraitieres. établi par Gylletiba), et adopté par 
tous les entomologistes. Ce genre , placé par 
Latreilledans sa famille des Platysotnes, qui 
n'a pisélé conservée, appaiiienl aujourd’hui 
a celle des Xylophages, tribu des Cucujites. 

Il ne renferme qu’une seule espèce retran- 
chée du genre CMCu/M«dcFabricius,qui rap- 
pelle sfWcoruA , mais que Paykull avait nom- | 
tnée avant lui crenoint. Celle espece habile | 
la Suède et la Finlande, où on la trouve sous | 
les écorces des arbres morts. (D.) i 

‘DEIMDROPHILA. Svains. ois. —Syn. de | 
4>ifm /eon<a/M Sw. siTTiu.E. (G.) | 

'DENDROPOILUS , bois ; \ 


ami ). INS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères . famille des Clavicoroes. tribu des 
Histéroldes, établi par Leach et adopté par la 
plupart des entomologistes, entre autres par 
M. Erichson, quien donne les caractères dans 
son iHétnoire sur les Pisiéroldes du Munie dt 
Berlin . inséré dans les Annalen de et 
traduit dans la Hevut entom. deSilbermann, 
tnm. III, 1836, pag. 181-213. — Ce genre se 
réduit pour M. Erichson à une seule espèce 
{Uint. puuctuiuM de PaykuH), qui se trouve en 
Allemagne , tandis que M. Dejean , dans son 
dernier Catalogue, en désigne 30. Aliis nous 
a^ons remarqué que plusieurs de celles-ci 
ont été disséminées par l’entomologiste alle- 
mand dans plusieurs autres genres nouveaui 
établis par lui aux dépens de celui dont il s'a- 
git dans rel article. (D.) 

*DENDROPHISfiSiv(ïpov, arbre; cou- 
leuvre). REfT. — Genre établi pour quelque! 
esfiéces de Couleuvres d’arbres. P'oyei cou - 
leuvre . 

'DBNDROPHTORUS [jfVJp». bois ; ^0^- 
p«;, destruction ). ins. — Genre de Coléop- 
tères tétramères , famille des Xylophages, 
fondé par M. le comte Dejean sur une seule 
e.spèce du cap de Bonne l'^péraDce qu’il 
nomme Capennis. Ce g. est placé dans soo 
Catalogue après le g. Psou de Fabricius. et 
fait partie , par conséquent , de la tribu des 
Boitriobins de Mireille. (D.) 

DENDROPllY IXIE./^«»dropAp//i</ (j>*- 
arbre; fvUev. feuille), rourr. — 
Genre de Polypiers pierreux , créé par U. de 
Blainviile dans son article Zoophytesdd Dict. 
des sciences natarelies , et Man. d’actmologu. 
Ms Dendruphyliies sont des animaux acti- 
iiiforrnei, pourvus d’un grand nombre de 
tentacules bifides; ils sont contenus dans 
des loges assez profondes, saillantes, d’un 
polypier calcaire, largement fixé, strié eo 
dehors et comme tronqué aux extrémités. 

Ce genre se compose d’un petit nombre 
d’cs|>cces vivantes et fossiles; on peut pren- 
dre pour type le Mud. ramea IJnn., Gm. 
tYuus citerons une espèce nouvelle de la mer 
Rouge : D. viridis (Valenciennes, CaU. 
Mus.). (E. D.) 

'DEKDROPLEX, Sw. ois. — Syn. de Pi- 
ruculr. (G.) 

DEKDROPNELMONES (JiWpov, arbre ; 
KviufAwy, organe respiratoire), ichin. — 
Al. Ürandt a proposé sous ce nom une divi- 
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KÎon d'Ü^hinodermps. Mni.DTUt'iiiis. 

(K. D.) 

*DE!SDROPOGON , arbr« ; «»- 

ÿwv, barbe), bot. cr. — ( Mousse».) Ce g., 
créé tout récemment par lU. W.-P. Schimper 
{Hotau. Xeü. Juu., 1843, p. 377, rum tcone), 
appartiendrai!, selon lui. à la tribu desNec- 
kerées. bai» ses aninilés sont muliiples, el 
quoique son double périsiome semble , par 
sa forme, le ramener dans ce cadre, sa cap- 
sule terminale l'y rendra toujours anormal, 
(^iioi qu’il en soit du lieu que doit occuper 
celle Mousse dans le système » tels sont les 
caractères que lui assigne notre savant ami : 
Perislome double : l’eilérieur composé de 
16 dents lancéolées, rr>arquées d'un sillon 
longitudinal, et formées de nombreui arti- 
cles dont les jointures font saillie en dedans 
{trabtculüti) ; rinlérieurconststanl en autant 
de cils irréguliers, pian.s, linéaires, rétrécis 
au niveau des articulations, plus courts que 
les dents el alternant avec elles, t'apsule 
terminale, ovale, régulière, lisse, immergée 
dans le pénchcse, et portée par un très court 
pédoncule, enfoncé lui-même dans une gal- 
iiulc ovotde. Opercule conique, droit. Coiffe 
conique aussi . en mitre . lacérée à la base , 
fendue d’un côté presque jusqu'au sommet, 
lisse et descendant plu» bas que l’opercule. 
Anneau simple, adhèrent à celui--ci. Spore» 
menue» de couleur de rouille. Inflorescence 
monoïque , (eriiiinale. Fleur mâle gemmt- 
forme composée d’un petit nombre d’anlhé- 
ridies oblongues , accompagnées de para- 
physes courte» el entourée» de feuilles péri- 
goniale» ovales'Iancéolécs , parcourues par 
une nervure peu apparente. Fleur femelle 
plus grande , renfermant de 8 à 10 pistil» , 
surmontés d'un style assez long, et entourés 
de nombreuses paraphyses. Périchése com- 
posé de feuilles largement ovales-oblongucs 
se rétrécissant loul-à-coup au sommet en 
un prolongement subulé flesueui, à nervure 
peu sensible ou nulle. 

Ce g., jusqu'ici monotype, a été établi sur 
une Mousse du Mexique, qui pend des arbre» 
où elle est (liée par l’une de scs extrémités. 
Sa couleur est brune. Sa Uge, longue . 611- 
forme, pousse latéralement et à angle droit 
des rameaux très courts, à l’extrémité des- ! 
quels se trouvent les fleurs el le fruit. Ses 
feuilles , disposées sur cinq rangs , sont 
étroites , lancéolées , imbriquées , enliéres , 
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I marquées de deux plis é la base, et décur- 

I renies. (C. M.) 

I DEKDnORCHIS. l)upetit-Th. bot. ru. 
— Syn. de Dendrobium, Swarlz. 

*DEKDROSERI$ ( , arbre ; acpi;, 

chicorée), bot. fh. — G enre de la famille des 
Composées-Chicoracées , tribu des Iliért- 
ciées, formé par Ikin ( Edtnb. phit. Joum., 
VI, 388), el renfermant 7 ou 8 espèces, crois- 
sant dans l'Ile de Juan>Feniandez . où elles 
s’élèvent à une hauteur d’environ 3 à 7 mè- 
tres. Leurs rameaux sont très nombreux . 
divariqués. Quelquefois aussi ils sont pres- 
que simples inférieurement, chez les uns le 
bois est très dur ; il est fragile chez les au- 
tres ; l’écorce en est lisse , et laisse échapper 
un suc glutineux par incision. I.,es feuilles 
sont alternes, tantôt très entières, tantôt di- 
versement lobées ou hipinnées , chartacées , 
(les pétioles souvent ailés par le limbe dé- 
current ou nuis), les supérieure» sessiles , 
passant peu à peu à l'état de bractées ; celles- 
ci(les norale8)lrès petites, sétacées , stib-fo> 
liacées ; fleurs blanches ou jaunes-orangées, 
disposées en paniciiles terminales , très ra- 
miflées, quelquefois divariquées, et sortant 
du milieu d’une touffe de feuilles. (C. L.) 

*DEKDROSOME. Dendromma (Ji'yJp«v, 
arbre ; «w^tec , corps), '.wf us. — Dans son ou* ^ 
vrage intitulé Jnfusionsthierehrn , M. Ehren- 
berg indique sous ce nom un genre d’infu- 
soires de sa famille des Acinélines , et il n'y 
place qu’une seule espèce , le D. radiattê. 

(E. D.) 

’DEblDROSTRÆA (3tv3pey, arbre; ovirro, 
huître). MOLL. — M. Swainson , dans son 
Petit Traité de Mulacologie , propose de sé- 
parer sous ce nom un petit groupe bous- 
génértque,. formé aux dépens de» Huîtres 
pour celles des espèces qui ont les bords pro- 
fondément plissé», telle» que \t%0*trea fo- 
lium, Critta gain, etc. O genre ne peut être 
adopté. P'og. buitrr. (Dk»h. ) 

*DENDR\TB1UU ou DEKDRYPHION 
(^rv3p>^iey , petit arbre), bot. ca.— Ce genre, 
considéré comme distinct par M. I.évelllé, 
est regardé avec doute par Endlicher comme 
un simple synonyme du genre yf%peTgHlut, 
Michfli. /'oy. aspircii.i.i^h. 

'DENH.klIlA (nom propre;, bot. ph. 
Schotl . synonyme de l'ulauio. Palis. — 
Genre de la famille des Itixacées , tribu des 
Bixées, formé par Mesmer ( Gen., IH. 16). et 
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le même qae le ÊAUcocarpum ob\eurum d'A. 
Richard. Il ne renferme que celle plante, la* 
quelle est encore peu connue. Cestun petit 
arbre de la Nouvelle-Hollande subtropicale 
(Est) . à feuilles alternes , pétiolées , ellipti- 
ques ou linéaires-oblorigues. aigues, très en- 
tières ou obsolètement dentées en scie , ro- 
riaces« très glabres en dessus , blancbàtres- 
squameuses en dessous; à stipules nulles; 
à fruiu blancs. On n’en connaît pas les 
fleurs. (C. L.) 

DENIRA, Ad. BOT. FH. — Synonyme 
d’/ra, L. 

DENIMEKIA. Denekia (nom propre), bot. 
FH. — Genre de la famille des Composées- 
Astéroldées, tribu des Tarconanthées, formé 
parTbunberg,et renfermant un 1res petit 
nombre de plantes (2-3?) découvertes dans 
l’Afrique centrale. Ce sont des berbes vivaces, 
dressées, débiles, à feuilles alternes, semi- 
ample&icaules et oblongues , ondniées, ara- 
néeuses-tomenteuses en dessous, glabres en 
dessus , apiculées au sommet , toutes en- 
tières , ou les supérieures sinuées-dentées ; 
capitules petits, multiflores, hétérogames , 
paniculés-corymbeui , subserrés; fleurs 
blancbes ; involucres glanduleui-bérissés. 

(C. L.) 

*DENOPS(^(ivo(, terrible; aspect). i!«s. 
—Genre de Coléoptères pentamères, famille 
desMalacodermes, tribu des Clairones, établi 
par M. Fiscber de Waldheim [Bullei.de la 
Soc. impér. de Afoicou , t. I, ann. 1829, pag. 
Gfl, tabl. 2, fig. 1 o*e), sur une seule espèce 
trouvée au Caucase par M. Steven , qui la 
nomme lonçieollis^ en la rapportant aux 
Cleru» de Fabricius. Cetle espece est remar- 
quable par la longueur de son corselet, très 
rétréci à sa base et renflé prés de la tête, 
qu’il enveloppe en partie comme un capu- 
chon. lA tète, le corselet, la base des élylres 
et les pieds sont d’un rouge foncé; le reste 
desélytres est d’un noir luisant, avec une 
bande jaune au milieu. (D.) 

'DENS CANIS, Tourner bot. ph. — Syn. 
â'Erytlironium, L. 

'DENSE. Densits [den$us , épais ). fhys., 
zooL. , BOT. — Outre son sens général , qui 
aignifle qu’un corps ou une substance ren- 
ferme beaucoup de matière sous un petitvo- 
luine . par suite du rapprochement de ses 
molécules, on emploie encore celte épi- 
thète en botanique pour dire que les feuilles 


ou les fleurs sont nombreuses et serrées 
les unes contre les autres, et l’on s'en 
sert absolument. Ainsi l’on dit: le/>icranum 
densum. Quelquefois, cependant, on dit, 
dans le premier cas , demi/ohé. Tel est le 
Phaca demtjolta ; et dans le second drnii- 
ftore , comrne par exemple le Fumaria denu- 
Jlora. * 

'DENSIFLORE. Densifloru*. bot. — Foy. 

DBBSt. 

'DENSÏFOLlÉ./?cnji/o/ior«<. bot. — Foy, 

OKBSX. 

'DENSIROSTRA , Wood. ois.— Syn, de 
Bec-croisé. (G.) 

DENSITÉ. Densita». frys. — Q ualité en 
vertu de laquelle un corps renferme à vo- 
lume égal plus ou moins de particules ma- 
térielles également pesantes. Ainsi la den- 
sité relative de deux corps n'est autre chose 
que le rapport de leur poids sous un même 
volume. C'est à l’eau à 4», température de 
son maximum de densité, qu’on rapporte les 
densités des solides et des liquides, et celles 
des fluides élastiques à l’air a 6*^ de tempé- 
rature. sous ûi»,76 de pression. 

DENT. zooL. — Foy. dbnts. 

DENT. BOT. CR. — (Mousses.) f.a capsule 
des Mousses a souvent son orifice garni d'un 
ou deux vcrticilles d’appendices formant ce 
qu'on appelle le périslome, qui est ainsi 
simple ou double. Une ressemblance, fort 
éloignée sans doute dans quelques cas, a 
fait donner le nom de dents â ceux qui com- 
posent le périslome extérieur, lequel naît 
toujours des cellules de la couche intérieure 
de l’urne. Nous en iraileruns plus au long 
au mol pÉRisToME. (C. M.) 

DENT DE CHIEN, bot. ph. — Syn. vul- 
gaire d'Eryihronium, 

DENT DE LION. bot. ph. — Syn. de Pis- 
senlit. 

DENTAIRE. Dentaria [dens , dent), bot. 
PM. — Genre de la famille des Crucifères 
(Pieurorbizées), tribu des .\rabidée.s, formé 
par Tournefort (/ri4f.,t. III), et renfermant 
une vingtaine d'espèces, répandues dans 
toutes les parties tempérées de l’hémisphère 
boréal. Ce sont des herbes vivaces , gla- 
bres ou pubescentes, à rhizome horizontal , 
charnu , irrégulièrement denté, fibrilleux ; à 
liges très simples , dressées; â feuilles radi- 
cales, souvent nulles; les eaulinaires al- 
ternes ou verlicilléos . palina(i-ou pennati- 
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séqiiée^, pciiolées ; pétioles non auriculés à • 
la base ; a fleurs grandes , blancbes , jaunes i 
ou pourprées , disposées en ub racème ter- ' 
minai, beaucoup d’espèces de ce g. croissent | 
en France, surtout dans les lieui montueux, i 
dont elles font rornemenl par leur nombre 
et la beauté de leurs fleurs. (C. I.,.} 

DENTALE. [dem, denrM,dent). 

AMNÉL. — Les premiers naturalistes qui ont 
parlé des Dentales les ont rapprochées des Ser- 
pules , qui sont des Annélides chélopodes; 
d’autres au contraire en ont fait des Mollus- 
ques de la classe dos Gastéropodes, accusant 
leurs devanciers de s'élre trompes sur les 
affinités de ces animaux. Il est évident ce- 
pendant que si les vraies Dentales sont des 
Mollusques, on trouve dans certaines co- 
quilles analogues aux leurs, et que lescon- 
chyliologistes n’ont point encore su en dis- 
tinguer d'une manière certaine, de véritables 
Annélides chétopodes voisines des Serpules, 
et dont nous parlerons à l’article ditrupa de 
ce Dictionnaire, ('.es Ditrupa sont donc pour 
ainsi dire aux Dentales ce que certaines Ser- 
pules sontaux Vermels ; leurs coquilles ten- 
draient à les faire considérer comme congé- 
nères, surtout à un premier examen, et ce- 
pendant les unes sont la production d’un 
.Mollusque, et les autres celle d'une Annélide. 

Il ne sera donc question ici que des DentaU^ 
tnoUn<niue$. f^oyez l’art, suivant. (F. (>.) 

DENTALE. DetUalium [dem,deniin^ dent). 
MOLL. — l.e genre Dentale est l’un des plus 
anciennement connus, bondelet l’a consacré 
sous le nom qu'il porte encore aujourd’hui; 
et ce nom , il l'a emprunté à 1a pharmacie 
de son temps, car ces coquilles calcaires ré- 
duites en poudre fine étaient introduites dans 
plusieurs onguents. Rondelet mentionne les 
Dentales à côté des Serpules , et les consi- 
dère comme appartenant à la même famille. 
Gesner , Aldrovande, Jobnslon, et presque 
tous les anciens zoologistes compilateurs ont 
copié ou commenté Rondelet, en ajoutant ; 
successivement quelques espèces a celles 
qu’il avait d’abord mentionnées. 

Plus de soixante auteurs, depuis Rondelet 
Jusqu’à nous , ont eu occasion de parler 
des Dentales ou d’en figurer quelques es- 
pèces; mais on concevra sans peine qu’il 
n'est point nécessaire, pour l'histoire de ce 
genre intéressant, de rapporter les opinions 
de celte longue série de zoologistes, et qu'il 


• 

DEN 

nous suflSra de rappeler celles qui nous pa- 
raissent les plus importantes, et qui ont le 
plus servi à faire connaître le genre et à en 
indiquer les rapports naturels. Après Ron- 
delet, nous devons citer Lister, qui, au lieu 
de laisser les Dentales parmi les Vers ma- 
rins, les rangea a la suite des Patelles. Plus 
lard. I^angius fut l'imitateur de Lister; mais 
à la suite des Dentales, il entraîna parmi les 
Mollusques les tuyaux calcaires des Anné- 
lides. Guallieri, dont la méthode, comme on 
le sait, a été empruntéeàTournefort, établit 
une classe particulière a la suite des Patelles 
pour y ranger les tuyaux marins, parmi les- 
quels le genre Dentale se trouve pour la pre- 
mière fois circoDKht de la manière la plus 
nette. Il mentionne cinq espèces, et aucune 
d'elles n’est étrangère au genre. Nous arri- 
vons actuellement à d'Argen ville, qui, le pre- 
mier, donna quelques renseignements sur le 
genre Dentale, renseignements très insuffi- 
sants à la vérité, mais dont l’exactitude ne 
peut être mi.se en doute. (Quelques années 
apres, Linné établit definitivement le genre 
Dentale dans la 10* édition du Sy^i€ma.na- 
/uror, et il le place à la fin de ses Vers testa- 
cés. entre les genres Patelle et Serpule ; ar- 
rangement qu'il a conservé dans les éditions 
suivantes du même ouvrage, et qui a été 
adopté par tous ses successeurs. Il était dif- 
ficile, en elTet, dans l’absence de renseigne- 
ments suffisants sur la nature de l’animal, de 
classer le genre Dentale d’une manière défi- 
nitive dans la méthode : aussi , après Linné 
et ses imitateurs , nous voyons l^marck et 
beaucoup d’autres zoologistes transporter les 
Dentales parmi les Annélides, et cette opi- 
nion prévalut jusqu'au moment où nous pu- 
bliâmes, en 1826, uoin Monographie dugenre 
Deniale. Déjà, quelque temps auparavant, 
M. Savigny, dans l’explication des planches 
des Annélides du grand ouvrage d’Kgypte, 
donna, à la page 98, une note d’après la- 
quelle il conteste aux Dentales la place qu’on 
leur avait assignée parmi les Annélides, et 
il se fonde sur des observations qu’il a faites 
directement sur un animal du Dentalium en- 
laits qui lui fut envoyé d’Angleterre par 
M. Leacb. Dans cette note , M. Savigny dé- 
clare n’avoir trouvé sur l’animal en question 
aucune trace d’anneaux et de soies latérales; 
il déclare également avoir trouvé sur la (été 
un nombre considérable de tentacules, et il 
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fait remirqucr enôn que Tanui loul-a- 
fail lerminai , fl aboulisMnt dan» un pa>il* 
Ion t’onluurné en cornet qui fc trouve à iVi- 
iremilé poilerieurc de ranimai, corrcipon- 
liant a l'eiUémiié la pitia atténuée de la 
coquille. Nous eùmea occasion, dans le tra~ 
vail que nous avons déjà mentionné, de ve** 
riûer l'etaclilude des observations de Sa- 
Vigny, et nous pûmes ajouter un assez grand 
nombre de faits qui avaient échappé à la 
rapidité de Teiamen du zoologiste à jamais 
célèbre par les immenses Iravauz qu’il a 
ciéculés dans l'ouvrage de la commission 
d’t:gyple. 

l/animal des Dentales est très musculeui; 
comme tous les Mollusques, il est enveloppé 
dans un manteau dont la partie antérieure 
est assez épaisse et tubuleuse, et contient dans 
son intérieur un pied d’une forme particu- 
lière, une tcle et des branchies. Ce manteau 
est pourvu , vers son bord , d’un bourrelet 
musculeux assez épais qui lui permet de 
se fermer complètement , à la manière des 
Sphincters ; cependant , meme dans les 
contrai lions les plus violentes, une petite 
(lorlioD du pied reste toujours en dehors du 
bord du manteau. Le piciesl uu organe cy> 
liudracè, allonge, un peu aplati vers la base, 
subfusiforme à son cilrémilé antérieure, qui 
est toujours pointue ; ce pied est lui-méme 
composé de deux parties, l’une épaisse et 
centrale; l'autre, sous forme de calice, est 
moins épaisse et subtnembraneuse, cl em- 
brasse l’autre partie dans une portion no> 
table de sa longueur , lorsque la partie mem- 
braneuse est dilatée. L’organe que nous 
décrivons ressemble à une corolle cain- 
panuliforme au centre de laquelle 's’élève- 
rait un gros pistil fusiforme. Nous verrons 
bientôt de quelle manière ces parties fonc- 
lionncnl dans la vie de l'animal. 

Au fond de la cavité du manteau, et à la 
base du pied, sc voit une tète proéminente, 
aplatie du haut en bas. dont l’exlrémilé est 
percée d’une ouverture buccale assez large , 
ci dont les lèvres sont coupées en digitations 
assez profondes ; ces digitations sont symé- 
triques , et celles du côte dorsal sont plus 
lougues que celles du côté ventral. Quand 
l'animal dilate ces parties, elles premienl la i 
forme d'un entonnoir laciiué sur ses bords. ' 
Dans l’intérieur de la cavité buccale, on 
trouve de chaque côté une petite mâchoire 


cornée, arrondie, rugueuse, fendue, etloul- 
à-fait au fond, a l’entrée de l’asophage. une 
armure ue pièces cornées qui sert de langue 
et qui complété la mastication des matières 
alimentaires dont l’animal se nourrit. A la 
base de celte télé, et sur le col même s’insère 
une membrane que l’on peut très bien com- 
parer à une collerette ; c'est sur celle mem- 
brane, et particulièrement sur son bord que 
s’in.iêre un nombre très considérable de pe- 
tits tentacules claviformes qui servent à la 
fuis d'organes de la respiration, et probable- 
ment à saisir la proie cl à l’amener vers la 
bouche, comme cela a lieu dans certaines 
Annélides . et dans quelques Zoophytes. Si 
l’on pénètre dans la cavité abdominale, on 
remarque d'abord de chaque côté de ses pa- 
rois, à gauche et a droite de l’animal, deux 
longs rubans musculeui qui, parlant du 
pied, vont se perdre dans un anneau égale- 
ment musculaire, et qui termine l’animal 
à son eitrémilé postérieure. (>l anneau 
n’est autre chose qu'un muscle d'inser- 
tion , au moyen duquel l’animal de la Den- 
tale adhère fortement à sa coquille, sur 
laquelle on trouve vers son eUrémiié atté- 
nuée une impression musculaire, dont la 
forme correspond à celle du muscle dont 
il est question. Ce caractère seul sufliltatt 
pour faire rejeter les Dentales de la classe 
des Annélides , puisque , comme le sa- 
vent tous les zoologistes, les Annélides ne 
sont jamais adhércnies au tube qu’elles sé- 
crètent. Sur les parties latérales de l'abdo- 
men , on remarque des organes a’un brun 
foncé, parfaitement symétriques, profondé- 
ment digités, quelquefois seulement lobés. 
Pour nous, ces organes ne sont autre chose 
que le foie qui verse les produits de sa sé- 
crétion dans l’estomac, qui est en contact 
avec lui par son extrémité supérieure. Quel- 
ques personnes, M. Guilding entre autres, 
croient que ces organes sont ceux de la res- 
piration ; mais il suDil de remarquer que ces 
organes sont abdominaux , pour repousser 
l’idée qu'ils sont destinés a la respiration ; 
car le liquide ambiant ne peut avoir un ac- 
cès facile sur leur surface, et d'ailleurs leur 
organisaiiun n’a rien qui annonce qu’ils 
soient destinés a remplir celle fonction. A la 
partie antérieure de la cavité abdominale, et 
placé entre les faisceavii musculeux dont 
nous avons parlé, on remarque un estomac 
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(troi, «ubgliihulcui. de reilr^milé pos- 
Wrieure duquel pari un inletlin cylindraré 
qune rend direclenieni et sam rireunvolu- 
liont i l'eUr^inlU postérieure du rorps . et 
débouche dans le pavillon terminal , dont 
M. Savigny a lui-méme parlé. 

Toute cette organisation des Deolales se 
rappiwbe de celle des Mollusques, et ce genre 
doit trouver sa place dans la longue série de 
ces animaus ; mais lorsque Ton vient à com- 
parer cette organisation avec celle des autres 
Mollusques.on aperçoit des difTéretices consi- 
dérables. et voici surloul en quoi elles consis- 
tent. l-es branchies ne sont point pectinées, 
comme dans tous les autres Mollusques 
mais divisées en nombreui niaments. Ces 
branchies ont aussi . dans les IVnIales. une 
position toute spéciale, puisque l'animal les 
porte sur le cou. L'ne autre difrérence non 
moins remarquable consiste eu ce que. dans 
l^l^titales. non seulement les organes esté- 
rleurssont symétriques, mais celle symé- 
trie s’étend encore aui organes de la diges- 
tion , ce qui est également sans esempte 
parmi les autres Mollusques Knfln , il est 
un troisième fait que nous devons faire re- 
marquer : c’est que l'intestin se termine par 
un anus tout-a-fait postérieur, ce qui n’a 
lieu que dans un très petit nombrede genres, 
les Fissurelles et les Riinules. par eiemple ; 
car déjà, dans les Fmarginules, l’anus s’a- 
baisse d’une manière notable vers le côté 
antérieur de l’animal. 

On conçoit , d’après ce qui précède , que le 
genre Dentale doit former à lui seul une fa- 
mille parmi les Mollusques, famille dans la- 
quelle un seul genre est connu. M de Dlain- 
ville, dans son 7’roiie de gm/oco/opie, a éta- 
Wi un ordre auquel il a donné le nom de 
Cirrhobranchet, ordre dans lequel est com- 
pris le seul genre DenUle. M. de Illainville 
place cet ordre à côté de celui des C’eri fco- 
ôcaacàeidans lequel sont rangés lesdifférenls 
genres démembrés des Patelles de l.inné, 
Kissurelle. Émarginule, Parmophore. etc. 

Nous avons eu occasion de voir vivantes 
plusieurs espèces de Dentales . et les obser- 
vations que noos avons faites sur les mœurs 
de ces animaus nous ontconflrmé dans l’o- 
pinion que nous avons qu’ils appartiennent 
au type des Mollusques. Us Dentales se 
tronvent à une faible profondeur dans les 
parties sableuses de la men elles s’enfoncent 
r. IV. 


I^E^ ,r;, 

•lan.s le sable perpendiculairement, la iiei.ie 
cilrèmité en haut . et elles parviennent à se 
I ger dans cette position au moyen du pied 
dont les manœuvres sont lout-a-fait sembla- 
bles à celles du même organe dans les ôo- 
'cn , par esemple. Ainsi, lorsque l’on a une 
Denuie vivante , et qu’on la met dans l’eau 
sur une couche de sable, on voit l’aniinal ■ 
couché horisonlalement, sortir son pied, sur 
lequel est appliqué 1res eiactenicnt. et sans 
solution de conlinuilé apparente, la partie 
membraneuse dont nous avons parlé ; par 
des inouvenieou ondulaloires l’animal fait 
dans le sable une |ilace à son pied , où il le 
plonge dans toute sa longueur j lorsqu’il e,i 
enfonce aussi loin qu’il le peut, la partie 
membraneuse se dilate . et le sable en mou- 
vement tombe sur elle, s’y accumule; et 
quand elle se trouve chargée de manière a 
offrir a l’animal une résistance sufOsanle H 
se contracte, se dre.«i , et il ,’e„f„„. e de 
quelques lignes dans le trou qu’il vient de 
commencer. Apres ce premier mouvement il 
en fan uu second semblable, etenlln il te ré- 
pété jusqu’à ce qu’il ait pénétré entiereinetil 
dans la couche de sable . où il s’enfonce ainsi 
dans I espaié de quelques minutes. Si dans 
ces mouvenienu. l’animal rencontre un ob- 
stacle. Il sedévie. et pénétre obliquememdans 
le sable, bi l’on tienl des Denuies vivantes 
dans un vase rempli d’eau, mais sans sable, 
raiiiinal s’avance en appuy.inl l’eilreinité 
de son pied sur le fond du vase, et en fai- 
sant à chaque pas un mouvement de bas- 
cule ; et chaque fois qu’a lieu celle conlrar- 
lion, la partie membraneuse du pied se dilate 
rapidemenu (àimme nous l’avons observé 
avec M. Cuilding, entre le pied et le bord du 
manteau se glissent souvent quelques uns 
des tenUcules branchiaus qui sont contenus » 
dans la cavité palléale. Ces organe. ,oot 
transparents, filiformes, et susceptible, d’une 
eslension beaucoup plus considérable qu’on 
ne saurait l’imaginer. Plusieurs fois nous 
en avons déuché. cl il. ont continué é se 
contracter pendant très longtemps , et à agir 
meme comme s’ils Jouissaient d’une vie ab- . 
solument indépendante. Kn cela, ils ressem- 
blent beaucoup aui tentacules qui sont sur 
la tète des Ampbitrites. 

Dans les ^nimmi tant verttbre% de La- 
marck , le genre ISenUle est réduit à une 
vingtaine d’espèces . parmi lesqiiclles il y 
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i de véniabiei Serpulet. Dan$ noire Mo- 
nographie noua avons éliminé ces espèces, 
et nous avons caractérisé ce genre d'une 
manière plus rigoureuse ; mais néanmoins . 
contre notre aUenle, il y avait encore dans 
ce genre plusieurs luyaui d’Annélides qui 
aiïeclenl la forme et la régularité des Den- 
tales. Il est vrai que ces espèces ont un ca- 
ractère particulier qui nous avait porté à en 
former une section particulière. Ce caractère 
consiste dans Tirrégularité des accroisse- 
ments et la présence assez constante d'un 
bourrelet à l’ouverture. M. Berkiey, dans le 
tom. V du Zooloyicnt joiirMai , ayant eu oc- 
casion d’observer vivant l'animal du Dema- 
(ium nubutuiitm , a facilement reconnu que 
cet animal appartient aui Annélides, et 
<)u’ii est même assez voisin de celui des 
Spirorbes. M. Berkiey a proposé pour l’ani- 
mal en question un genre auquel il a donné 
le nom de Ditrupa ; par conséquent il fau- 
dra retirer des Dentales les espèces qui con- 
stituent noire section, et les reporter dans 
la classe des Annélides. Il y a encore une 
autre section qui, très prubablemeol , ne 
restera pas non plus dans les Dentales, sec- 
tion dans laquelle se trouvent les Deniu- 
lium gadus et coarctatum. (les coquilles , en 
effet , légèretnenl renflées dans le milieu , 
paraissent plutôt appartenir aux Ptéropodes; 
mais Jusqu’à présent un n'en a point la 
preuve directe. Ces deux modiflcaiiuns in- 
troduites dans le genre Dentale , les carac- 
tères devront être exposés de la manière 
suivante : 

Animal parfaitement symétrique, allongé, 
conique, tronqué antérieurement, enveloppé 
d’un manteau, terminé antérieurement par 
un bourrelet sphinctérolde, frangé ou plissé. 
Pied antérieur proboscidiforme, terminé par 
un appendice conique reçu dans une sorte 
de calice à bords Festonnés. Tète distincte, 
pédiculée. livres munies de tentacules ; 
point d'yeux ni de tentacules oculiféres. 
Branchies cirrheuses, en deux paquets cer- 
vicaux et symétriques. Une paire de mâ- 
choires latérales curnees , ovales , fendues. 
Anus terminal médian , dans une sorte de 
pavillon infundibuliforme postérieur, pou- 
vant sortir de la coquille. Organes de la gé- 
nération inconnus. Coquille régulière, co- 
nique, allongée, symétrique, plus ou moins 
courbée ; concavité ventrale, convexité dor- 


sale ouverte autdeuxeitrémitésl oaveriure 
antérieure plus grande, simple, le plus sou- 
vent oblique; la postérieure plus petite, 
quelquefois continuée par une fente le plus 
souvent médiane et dorsale. 

I.es Dentales sont des coquilles symétri- 
ques, tubuleuses, coniques, ordinairement 
arquées dans leur longueur; l’extrémité 
antérieure est la plus large, et elle est oc- 
cupée par l'ouverture, qui est presque tou- 
jours circulaire, quelquefois un peu ova- 
laire , et assez souvent un peu oblique; les 
bords de cette ouverture sont minces* ou 
tranchants. L’extrémité postérieure est la 
plus rélrèric , et elle est percée d’un trou à 
travers lequel l’anus peut se déchaîner. Sou- 
vent celle extrémité a l'ouverture simple ; 
dans un assez grand nombre d'espèces, elle 
est plus ou moins fendue sur la ligne dor- 
sale. Cette fente de la coquille correspond à 
une fissure semblable qui existe à l’extré- 
miié postérieure de l’animal; mais jamais 
nous n’avuns rien vu sortir de particulier 
I par relie fente . et nous n’avons même pas 
remarqué que l'animal s’en servit pour éta- 
blir un courant d'eau dans l'intérieur de sa 
coquille. Quelquefois, mais dans un petit 
nombre d’espèces, la fente est ventrale. D’a- 
près ce caractère, on peut facilement diviser 
les Dentales en deux sections : celtes qui ont 
l'exirémiié poslénenre entière, et celles qui 
ont celte extrémité fendue. 

On connaît aujourd’hui au moins 60 es- 
pèces de DenUles, Unt vivanlesqiic fossiles ; 
et ce qui est remarquable dans ce genre, 
c’est qu'il passe des terrains tertiaires dans 
les terrains crétacés , cl de ceux-ci dans les 
terrains Jurassiques, et on le voit même des- 
cendre Jusque dans les terrains de Iransi- 
l'on- (Dzsh.) 

DEîkTALlTES. holl. — Nom des Den- 
tales fossiles. 

DEIMTARIA. bot. ph. — Nom latin du g. 
Dentaire. 

DENTÉ. Poiss. — Nom vulg. du g. /)e«- 
tex , Cuv. 

DENTE. Dentoiut. zool. bot. — En zoo- 
logie, on applique celte épithète, qui sert à 
désigner tous les organes munis de dents, 
aux ailes, aux mandibules et au corselet des 
Insectes , à la charnière et à la lunule des 
coquilles bivalves, aux éceilles de ceruins 
Boissons, etc. — En botanique, on l'applique 
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aiii racines, aui feuilles, au calice el aut 
dilTérenles parties de la fleur. 
DKAiTELAIRE. bot. ph. — pluii- 

BACO. 

DENTELAIRES. bot. ph. — plom- 

BACINBKS. 

DKKTEEË. Serratun. zoot. , BOT. — Ce 
mol signifle quroffre des dentelures. 

DEMTEI.LA(i/ea«, déni), bot. pn. — Cenre 
de la famille des Rubiacêes , inbu des Hé- 
dyülidées , formé par Forsler. et conienani 
un très petit nombre d'especes , croissant 
dans les marais de /Inde el de l’0«!éanie tro- 
picale. Ce soflt des herbes annuelles , rarn- 
panlcs. grisonnantes , à liges mifonnes. gla- 
bres, à feuilles opposées, brievemenl pétio- 
lécs, oblongues , ciliées à la base ; a slipules 
aiguës, alleignanl la base des péuies, inci- 
aées-deniées ; à fleurs petites, blanches, so- 
litaires , pédicellées, asillaire.s. On cultive la 
Dentelta repem dans quelques Jardins. 

(C. L.) 

DENTELLE DE MER. poltp. — Nom 
donné à des Millé^res, des Ksebares et des 
Flustres. 

DENTELLE DE VÉNUS, bot. et. — 
(l'hycées.J Synonyme à'^naüyometie. 

« rao*- (C. M.) 

DENTELURE. Sei-ratura^ zool., bot. — 
On donne ce nom aui dents lorsqu'ellet 
Minl aiguës, et dirigées vers le sommet de 
l’organe qui en est pourvu. On dit alorsqu’il 
est dentelé ou demi en scie. 

DENTE\. potss. -T- Genre de l’ordre des 
Acanlhoptérygiens, famille des Sparofdes, 
éiabli par Cuvier {Hiu. nat. des Poiss., VI, 
212) aux dépens du grand genre des Sparcs. 
pour des Poissons qui ont d’assez grands rap- 
ports avec les Prislipomes et les Gorelles de 
la famille des Sciénotdes. et qui présentent 
pour caractères : Dents coniques même sur 
les côtés des mâchoires, ordinairement sur 
un seul rang, quelque.^ unes des anléheures 
pndongées en crochets. I.eur corps est com- 
primé, assez haut; leur télé grande; leur 
front, leur museau et leur sous-orbitaire 
dépourvus d’écailles; le sous-orbitaire est 
sans dentelures; leurs pectorales sont lon- 
gues et pointues ; leur caudale est fourchue; 
les rayons de leur dorsale sont peu nom- 
breux et cachés entre les écailles du dus 
comme dans lesSciénes. 
t^s Poissons,- qui sc Irouveni dans toutes 
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les mers . vivent en troupes et de préférence 
parmi les rochers ; ils sont assez recherchés 
pour leur chair. Nousen avons deux espèces 
dans la Méditerranée: leDEüTÉ vulgaire, 

Dtntex vulgaris Cu\» {Dentale des Italiens, 
Sparusdentex L.}, qui atteint quelquefois Jus- 
qu’à un mètre de longueur, est argenté et 
bleuâtre sur le dos ; ce poisson, dont le poids 
le plus haut dans la Méditerranée est d’un 
dixième de kilogramme, en acquiert un plus 
considérable dans l'Adriatique. Les marchés 
de l'Italie , de la Sardaigne et de laDalinalie 
ensoritabondammenl pourvus. Danscertains 
parages, on en prend assez pour en faire des 
salaisons. 2<* le Dbxté a gbos teux , D. ma- 
crophihatmuaCur ,xou%c,élTès grands yeux, 
beaucoup plus rare que le précédent, est 
long seulement de à 50 centimètres. 

Les Dentex étrangers vrais sont au nom- 
bre de 12. On trouve encore dans ce ganre 
iSaulrcs espèces *qu* diffèrcntde la première 
section par l’absence de longue> canines el 
de crochets saillants sur te côté des rnâchui- 
res. Leur bouche est moins fendue . leur 
corps moins haut el plus allongé, ce quMeur 
dunnequelque ressemblance avec les Mulles. 
dont elles different cependant encore par 
l'absence de barbillons. Cuvier a mis ces 
l'otssoDS entre les Pagels el les Penlapodei. 

(G.) 

*DE\TICELLE. Denticella (diminutif de 
dens , dent ). bot. cb. — (Phycées. ) Genre 
établi par M. Ehrenberg pour quelques lia- 
cillariées voisines des g. /'Vo^i/urfo et Dia^ 
toma. (Bris.) 

*l>EXTICIDE(Dl.'iSÉMI?IATION).BOT. — ün 
appelle dissémination denucide celle qui a 
lieu lorsque les dents qui garni.«saient le 
sommet du péricarpe et le fermaient par 
leur rapprochement s'écartenl les uns dr.s 
autres, et produisent une ouverture à son 
I sommet , comme cela a lieu dans la Prime- 
i véreet plusieurs Caryophyllées. 
i 'DKNTICRL'REîi- Denticrura [dent, dent; 

I cnii. cuisse). IBS. ~ .Nom donné par Cuvier 
{fi^yne am'm., t. IV, p. 437 ) à la 3« section 
de la famille des Brachelyires , renfermant 
les Coléoptères dont les Jambes antérieures 
au moins sont dentées, ou épineuses au côté 
extérieur. Tels sont les Oxytéics , les Oso- 
rin<. etc. 

'DENTICtTÆ. Deniicuta (diminutif de 
dem ). zouL., bot. — On donne ce num aux 


d«nU lorsqu *elle« »uni d'unr eilréme peli- 
ie:(sc ; telles sont celles d'une e»p. de Scare 
{ ,Scarn$ detutculainn) , celles qui ftarnissenl 
tes feuilles de certaines plantes . comme le 
t'mchia dewicnlQta , etc. Ces parties sont 
alors dites deN(icM/^ei. 

DENTICULÉ. DeuUfHlalHt. zool.» bot.*^ 

f'oy. DKNTlCUi.1. 

DENTIDIA, lÆiir. bot. ph. — Syn. dou- 
teux de PlectranthKt, Héril. 

'DENTIGÈRE, lllig. ois. — Syn. de l>rn- 
liroitre, bien que ce ne soit chez cet auteur 
qu'une simple appellation générale. 

*DENTIPÈDE. Dtmipes (de/n, dent ; pe«. 
pied ). i«<s. — On emploie ce nom rutrirne 
spéciflque pour désigner les Insectes dont 
les cuisses de derrière nu les jambe.s de de- 
vant sont munies d'une épine : tel est le 

*DEi\iTIPOnE. Oenlipora [dfns , deuils, 
dent i poruA , loi;e ). poi.v p. — (ieiire de l‘u- 
lypiers pierreux, créé par M. de lll.iin\iile 
dans son ^Janiirl d'uciinoloyte, pag. 3H2 . et 
raraclérisé par des loges profondes . marne- 
tonnes, garnies de dix lamelles dentifor- 
mes, e.spacées égalenicnl entre elles et as»ez 
loin de se toucher au centre; les polypiers 
sont hérisses par des tubercules allongé», 
Sinueux. I.'cspèce que nous prendrons pour 
type est le Mmlr. virginea Eilis et Sulander 
(yîoopft., i. 3lî, RI., et /Woh. d’art., p. 382, 
pi. «0. fig. I ). ^r.. D.) 

DEKTIROSTRES. Dentiroure*. ois. — 
Nom donné par Duinéril , Cuvier, llliger et 
plusieurs autres ornithologistes , à une fa- 
mille de l’ordre des Passereaux, comprenant 
ceux qui ont le bec écbancré au bout, on 
pourvu de deriLs dans toute leur étendue. 

^Op. OI»R.SUX e! PASSEREAL'X. ^G.) 

DEKTITIOK. Ovaïuio. Zoül . — f^Op. 
DXJ1TS. 

DENTS. 7 . 001 .. — l.a signiâcatiun du mot 
/^cnMestconnuede tout le monde ün nomme 
ainsi de petits organes plus durs que les os 
renfermés dans l'iiiterieur de noire bouche, 
tm}ilaulésparuiieoii plusieurs ructoexdans le 
tiord des inachoires. et servant à mordre ou 
a l>r »)('î Irsalimeiils par leur partie MStbIe 
dite la mnrnitnc. Tels sont, en effet . les traits 
principaux des Dents chez rhoninie.el meme 
chez diverses autres espères; mais celles 
d'un très grand nombre d’animaux sont loin 
de présenter les memes caractères, cl unedé- 


iinition rigoureuse des Dents . qui compren- 
drait à la fois ces organes chez tons Ica Ver- 
tébrés qui en tonl pourvus , et chei les 
autres animaux auxquels on en attribue, esf 
réellement impossible i établir lanl un leur 
reconnaît de particularités différeotiellea . 
lorsqu’on les étudie comparativement dans 
les divers groupes de la série. Toutes les par- 
I lies qui ont reçu ce nom, chez les Animaux 
> articulés , Mollusques ou /AMiphytes , par 
exemple, ne le méritent réellement pas, ou 
du moins elles ne auot pas de même sorte 
que celles des animaux supérieurs ; et pour 
ne parler que des Vertèbres , (Ai est runduit , 
p.ir des analogies lout-a-fait évidenlrs , a 
considérer comme des Dents certaines pièces 
au xquel les une défi inlion empruntée aux ou- 
vrages d'anlhropoiomie est loin d’étre appli- 
cable. Toutes te* Dents des Vertébrés nesuiil 
pa.s egalement dures, et il en est dont la con- 
sistance est pour ainsi dire cornée, celles de 
i Ormihorliynque . par exemple ; beaucoup 
funl saillie hors la bouche . et sont plutdt 
de* armes offensives ou 'défensives que des 
appareils de mastication ; un grand nombre 
n'oiil pas de racines distinctes, et sont fixées 
par ankylosé au squeleUe au lieu d’y être 
iiiiplaniées dans des alvéoles ; souvent alors 
elles constituent des espèces d’épipbyseï de 
ces os, dont elles ont même plus ou moins 
la structure ; d’autres fuis au contraire elles 
ne liconent qu'à la peau . et ressemblent 
autant aux boucles de certaines Raies ou 
à des plaques de Poissons ganoldiens qu'a 
des Dent* véritables, etc. Cependant il y a 
dans toutes ces variations , dans cette foule 
de particularités au premier abord si dispa- 
rates, un ordre réel dont les zoologistes com- 
inenceot a se rendre compte, et dont on en- 
irevüü le plus souvent la raison, dans quel- 
que particularité des mœurs des animaux . 
ou dans le rang qu'ils occupent dans 1a série 
progressive des êtres créés. La forme et la 
structure intime des Denis donnent donc lieu 
a des' observations également importantes, 
H les travaux des savants qui les ont obser- 
vée* sous les différents points de vue ont 
une très grande utilité. C'est ce que nous 
ei>Sriu-ions de démontrer dans eel article. 

1 II premier fait ressort de ce que noug 
avons dit plu» haut, c est qu'en anatomie 
eomparée l'on comprend sous la dénomi- 
nation de IK'nts des organes de plusieurs 


«orles, fl dont la physionomie etiérieure, 
aussi bien que la structure ou le mode de 
furmaliun. est très diiïérente. 

Les vcntables üenU» toutes formées et 
telles que nous les présentent les auimaui 
adultes des classes supérieures, sont corti|>o- 
sees de plusieurs substances dirfércnles : 
lu rivoiRK, qui est la plus abondante; >1'É- 
MAiL, qui est la plus dure ; 3** diverses autres 
substances plus ou moins rapprochées de 
l'Ivoire, ou même des os proprement dits, 
mais qui . semblables sous ce rapport a l’E- 
niail, ri'eiislenl pas dans toutes les especes 
de Dents : le Ckmkkt est le plus connu des 
éléments dentaires de cette troisième caté' 
«orie. 

Mous commencerons l'élude de ces sub- 
stances par celle de I'Euail. Il est le plus 
souvent eitérieur aui autres , mais il ne 
recouvre jamais la Dent en totalité ; on 
le voit priocipalemenl à sa partie esté- 
rieurc. Il est 1res dur, peut faite feuau bri- 
quet . et donne une cassure vitreuse. Li se 
compose de fibres molles dans le jeune ége, 
lesquelles se durcissent bientôt, et sont plus 
ou moins courtes, serrées les unes contre les 
autres, le plus souvent prismatiques, et di- 
rigées per|>endirulairenient à la surface de 
i’Ivoire, qu'elles protègent d une couche 
comme veloutée à l’époqoe où la Dent se 
fitrmc. et qui devient ensuite une coiffe plus 
ou moins générale de la partie triturante, 
s'usant peu a peu au fur et a mesure de l'I- 
voire, mais cependant moins facilement que 
lui, suivant tous les accidents de sa sur- 
face, et formant souvent dans son intérieur 
des replis, des lies, etc. , dont la complication 
est quelquefois fort grande, et peut très sou- 
vent être employée pour la caractéristique 
des espèces et même des divers âges dans 
nne même espèce. L'Email est habituelle- 
ment incolore , mèmccbei les animaui que 
l’on a nourris avec de la Garance. Cependant 
il est naturellement teint de rouge sur toutes 
les Dents de certaines Musaraignes ( voy. ce 
mot ). et de fauve plus ou moins foncé à la 
face antérieure des iiirisives de plusieurs 
Rongeurs. On le regarde comme déposé par 
la membrane interne du bulbe. C'est dans 
celte partie que r<in démontre avec le plus 
de facilité une composition initiale utricu- 
lairr des tissus dentaires . romposilion que 
M. Nasniylh reconnaît aui diverses parties 


i des ivenls , et qui établit conséquemment 
f pour ces organeaun mode de furmaliun ana- 
I logue a celui que la théorie célébré du D. 

I Scbwann admet pour toutes les parties de 
I f'oi^anisme. 

I L’Ivoirk , dont nous devons parler après 
I l'Émail , est une substance moins cassante , 

I d’apparence plus soyeuse , et dont la struc- 
I ture a plus d'analogie avec celle des os . cc 
I qui l’a même fait appeler fréquemment »ub- 
tfance osifute des dents; elle est iâ partie 
principale de ces dernières, eide là aussi le 
nom de subsutnee pnuerttale que lui donne 
M. Duvernoy. C'est la Dentineàe &1. Owcn et 
la substance tubulaire de M. Muller, dernière 
dénomination dont nous signalerons bientôt 
la valeur. Dans les ouvrages écrits pendant 
I le dernier siècle et dans tous ceux qui ont 
! paru depuis, les plus récents exceptés , bn 
I considérait l'Ivoire comme une exsudation 
' inorganique du bulbe dentaire, c’est-à-dire 
I de cette pulpe en apiiarence homogène, mais 
! cependant assez riche en vaisseaux et en 
I nerfs, qui remplit la cavité interne des dents 
DOD terminées ; on le décrivait comme com- 
I posé de calottes emboîtées résultant de la 
I sécrétion successive du bulbe, et on le don- 
‘ naît comme une substance morte . et même 
I inorganisée, n'ayant plus dans l’économie 
I qu’un rôle tout-à-fail passif. Cependant Leii- 
I «enhœck.dès 1678. avait déjà coinnmni- 
' qué à la Société roj^ale de Londres, cl publie 
dans le! Transactions de celte société célébré, 
la décxiQverte qu’il venait de faire , dans les 
Dents de l'Homme, de l’Éléphant, du Cheval, 
du Cochon et de la Vache, de tubes extrême 
ment fins, invisibles par conséquent sans le 
secours d’un très fort grossissement, mais 
1 dont U présence nMndiquail pas moins dan.*i 
' rivoire une organisation véritable, et met- 
tait sur la trace du mmle particulier de for- 
mation de cette substance. I^euwenhœck 
évaluait à de pouce environ, é’est-à- 
dire de millimètre le diamètre de ces 
I tubes, tous dirigés de l’intérieur de la Dent 
vers sa périphérie, et, suivant lui, établis- 
\ sant une communication directe entre la 
! pulpe intérieure, où ils puisent les élé- 
iiientk de la solidihcatiun deolaire avec les 
genci\es . dans lesquelles soiif placées les 
! IVeiits , et ce qui est favorable à celle opi- 
nion. c’est que dans les points qui nianquenl 
d’Eiiidil et où I Ivuiie est superficiel . ces 
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lubes se coolinoent Jusqu'à la superficie 
eile'inéme. MaHgré la descaiplion et les figu* 
res dunoécs par le célèbre tnicrographe de- 
puis un siècle el demi, ce ne fui qu’en 1835 
que ses obser?ations furent acceptées par les 
savants, alors que MM. Purkinje et Rctzius 
eurent constaté par robservaiioii les faits 
qu'il avait avancés. Mais alors cessèrent vé- 
ritablement tous les doutes, ieserrtuirs mê- 
mes accréditées depuis l..euvtenhœck . et de 
nouvelles recherches de MM. Frœnkel , J. 
Muller, Dujardin, Nasmyst , R. Owen , 
KrdI , Duvernoy, etc. , ont étendu aui I)eiits 
de presque tous les Vertébrés l’observation 
de teuwenhork. 

Ko enlevant par petits copcaut, soit paral- 
lèles au fût de la I>ent, soit perpendiculaires 
a son aie, ou, ce qui est infiniment préfé- 
rable, en préparant, au moyen du sciage et de 
l'usure, des lames fort minces de la substance 
dentaire, dont on fait même des lest-objets, 
on voit aisément, avec un bon microscope, 
ces tubes nombreux de Tlvoire, tous plus ou 
moins parallèles entre eut, très peu différents 
de diamètre et perpendiculaires au bulbe de 
la Dent On peut aussi, en mettant à profit 
leur capillarité , faire pénétrer dans leur 
intérieur une sorte d'injection d’encre , 
d’buile , etc., qui les rend plus évidents en- 
core en même temps qu’elle démontre que ce 
sont bien des tubes. LeuwenbŒck y avait 
déjà vu du sang décomposé. C.e même fait, 
d’après M. Dujardin, s’observe fréquemment 
sur les Dents des personnes mortes du choléra 
ou asphyxiées par le gaz acide carbonique. 
L’infiltration du sang décomposé arrive jus- 
que sous l'Kmail , et les Dents sont colorées 
d’une nuance brune-rougeâtre plus nu moins 
prononcée. 1^ même chose a sans doute lieu 
pendant la vie pour les Dents qui ont cette 
dernière couleur. Toutefois aucun vaisseau 
sanguin nepénèlredans l'Ivoire, etd’ailleurs 
les lubes de celui-ci n’admettraient pas les 
globulesdu sang tant leur lumière est petite, 
fl si les naturalistes antérieurs à MM. Pur- 
kinje et Retzius niaient à tort les canaux den- 
taires, ils avaient raison de n’y point admet- 
tre, avec Blake, des vaisseaux sanguins. 

C’est par ces canaux que paraissent arri- 
ver les sels Micaires, principalement le phos- 
phate de chaux, qui solidifient la l>enl et le 
bulbe dentaire: aussi M. Owen les appelle- 
t-il colcifffrcs. C’est de dehors en de- 


dans que se fait l’éburnation du bulbe, et 
l’on a dans la garance un très bon moyen de 
le démontrer. En soumettant , comme l'ont 
fait Duhamel et M. Flourens, des animaux 
à une alimenlalinn mélée de garance , on 
colore la partie éburnée de la Dent aussi 
bien que les os; mais au lieu que ce soient 
les couches les plus externes, ce sont au 
contraire les C4)ucbes internes , c'est-à-dire 
les dernières formées, qui se colorent en 
rouge, tant que dure ralimcntalion ; il y au- 
rait meme , d'après M. FlourenS, résorption 
de couches anciennement éburnées, à com- 
mencer par les plus externes. 

Nous avons dit plus haut que l’Ivoire est 
la partie fondamentale des Dents; elle est 
dans quelques unes assez abondante pour 
être utilisée avec un grand avantage, et ,*dès 
la plus haute antiquité . on a fait un grand 
commerce des DenU d’Kléphants, d’Hippo- 
poiame s, de Cacbaluls. etc . l.’I voire fossi le qui 
se compose de défenses d’Klépbaiils de l'es- 
pece éteinte enfouie dans les terrains dilu- 
viens est aussi susceptible d'être employée. 
C’est principalement dans cet Ivoire fossile 
que l’on voit la séparation des zones concen- 
triques de la Dent, et leur aspect est assez 
semblable à celui des zones d’accroissement 
dans les arbres dicolylédonés. I.a Turquoise 
animale de Simorre est de Tlvoire de Dents 
fossiles des Mastodontes coloré par un 
sel de cuivre. La présence des tubes de 
Leuwenhocck ou calcigéres, et l’absence 
de corpuscules solides dits corpuscules de 
Purkinje ou de DeuUch , son élève, sont 
deux caractères par lesquels l’Ivoire soumis 
à l'analyse microscopique se distingue 1res 
bien des os, el c’est a tort que diversauteurs 
l'appellenlencore la partie osseuse des Dents. 
Mous renvoyons pour plus de détails sur IT- 
voirc aux travaux des différents observateurs 
mentionnés plus haut ; en citant, parmi ceux 
qui ont été publiés en français, la note de 
Dujqrdin, /tnn. d’unai. et de Phygiologie, I, 
]49, 1837, et aux Mémoires de M. Duver- 
noy, Compte$~rendus Acad, te., XV, 270, 
L 1,000; 1842. 

Tenon avait nommé Cobticai. osseux, et 
C. i'.uvier a depuis lors appelé Cimint une 
troisième substance dentaire plus semblable 
à l’os que ITvoire, sans tubes calcigéres et 
qui recouvreordinairemcnl rEniaii, remplis- 
sant les lacune» extérieure» que les replis de 
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r*liii-ri laifirnl enlir en», et JoignanI qnel- 
qiirfoii rnoemblc de« denU difr^renles. I.e 
Ornent, que Blake an|>elail CVutra peirota, 
est abondant sur le» molairetde» Éléphant», 
entre le» lames trè» profondeide l'Émail qui 
répondent au» collines de» Parhydermes.On 
le trouve aussi sur celle» de» Ruminant». 
dequelquesRnnpeurs.derertains Didciphe», 
et sur les racine» de celle» de l'homme et 
de quelques autre» animau». 

I)esmoulins(l) a nommé PoddivcoIdi une 
substance dentaire dtITérente suivant lui de» 
trois précédentes , et que Bertin et .M Kmm. 
Rousseau avaient déjà signalée, mais dont 
on n'a pas fait l'analyse microsropique. « Son 
aspect, dit liesmoullns. dilTére au moins au- 
tant de celui de l'Ivoire que de celui de l’É- 
mail, et que l'Émail du Ornent : la ligne de 
contact et de séparation e»t tout aussi parfai- 
tement prononcée. Il en est donc de cette 
quatrième substance intérieure à l'Ivoire . 
par rapport au germe de la Dent, comme du 
r.ément e»térieur à l'Émail par rapport à la 
surface interne de la membrane capsulaire. • 
C’e.vt sans doute ce que d’autres appellent 
substanre madrégiorique de» Dent» , que 
M Diijardinaétiidiée dans celles des Rumi- 
nant», a laquelle II reconnaît esactement la 
même structure qu'à l’Ivoire de» Dent», sauf 
que le» canaui nu tube» calclgére», partant 
d'un nouveau centre, sont plusconloumés 
et plu» divergenls. 

M. R.Owrn(2)aJnnleencoredeu»subslan- 
ees particulières à celles déjà décrites, comme 
entrant dan» la composition de» Dent» : 
1° une substance traversée par des ranau» 
nnmhreii» et grossiers, injecté» de substance 
médullaire ou de pulpe, et qui tanlAt s’ana- 
stomosent reticulairement, tantdt divergent 
fréquemment et se ramifient, d'autres foi» 
se disposent parallèlement entre eu» et pré- 
sentent des dirhotbmies plus ou moins nom- 
breuses I.C» canau», dan» beaucoup de cas, 
sont entouré» pardc» lamelles concentriques, 
et ressemblent beaucoup au» canau» hartr- 
litnt de» vrai» o» ; mai» le» tubes calcigère» 
qui partent en rayonnant sont relativement 
plus larges.Ottesubstancediffère de l'Email 
etdut-ément par l'absence des corpuscules de 
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Putkinje : elle se voit dans le» Dents de dif- 
férent» poissons et dans celles de quelque» 
mammifère» édenté» ; 2” uneautre substance 
beaucoup plus semblable au» vrais os et au 
Cément.l.e» cellules de Piirkinjey sontabon- 
dantes.Elle en diffère néanmoins par le grand 
nombre et le parallélisme des canau» médul- 
laires. E»emple : les Dents du iVtgathirmm, 
du Mylodon, et de quelques autre» Édenté» 
fossiles. 

Nous devons maintenant parler du mode 
de formation des Dent» et de leur» carac- 
tères morphologiques en puisant d'abord nos 
renseignements dan» l'étude qu'on a faite de 
celle» de l’homme. Nous traiterons ensuite 
des Dents des Mammifère», et successive- 
ment de celle» de» autres Vertébrés qui en 
sont pourvu». 

Les anciens n'avaient à l’égard de» Dent» 
humaines que des connaissance» peu éten- 
dues. Aristote, interprétant mal un fait, vrai 
dans certaines limites, disait que l'homme 
a plus de Dent» que la femme ; lui et Galien 
le» comparaient au» 0», mai» en les distin- 
guant cependant par la faculté qu’elles ont de 
se reproduire. Vésale, à uneépoque bien plu» 
rapprochée de nous, ne voyait encore de dif- 
férence essentielle entre les os et les Dent» 
que parce que celles-ci sont à nu, et qu’elle» 
sentent par un rameau nerveu» qu'elle» re- 
couvrent par leurs racines. Il croyait encore 
que les Dents de lait servent de germe aux 
Dent» permanentes. Mai» Eustachi étudia 
ces organes avec plu» de soin ; il indiqua 
leur forme, leur nombre, etc., compara leur 
mode d'adhérence au» gencive» à celui des 
ongles dans là peau , et admit chez le fœtus 
la préseuce de» Dent» de remplacement en 
germe, et pour le» différencier de» 0», il rap- 
pela que leur» fractures ne se consolident 
pas. Beaucoup d'autre» anatomistes traitè- 
rent avec plus ou moins de bonheur le même 
sujet, et nous pourrions en citer un très grand 
nombre , sans parler de ceux de notre épo- 
que. 

Comme le» poils et autres pbanèresde di- 
verse» sortes, les Dents se forment dans une 
petite loge de la peau, et celte loge est ici une 
sorte de cavité rentrée de la muqueuse gen- 
givale, logée dansun vide correspondant de» 
maxillaire» et de» incisifs, et communiquant 
au-debors par un goulot plu» ou moins étroit : 
on les nomme sacs , follicutet ou matrices 
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dentaires. Un nerf provrnanl Hc la cinquième 
paire et une arlère jie rendent à chacun des 
MC» pour la sensibilité et la nutrition de 
chaque Dent ou racine de Dent, ainsi que du 
bulbe en totalité et de sa capsule. 

I,es Dents ne percentqu’apres la naissance . 
bien que déjà dans le fœtus elles soient en 
voie de furmation dans les capsules den* 
laircs. Dans ces capsules. l’Émail se solidifie 
en même temps que le bulbe prend une con- 
sistance cartilaitineuse , et ensuite plus ou 
moinsosseuse.et les Dents apparaissent bien- 
tAtau-^ehors, les unes après les autres et dans 
un ordre déterminé. Mais les Dents de celte 
première évolution nedoiveni pas durer pen- 
dant toute la vie; toutes tomberont avant 
TAge adulte pour être remplacées par une 
dentition plus complète, plus nombreuse et 
plus conforme au développement des mâ- 
choires , à la force du sujet et aui usages de 
la mastication. M première dentition est ap- 
pelée dentition de lait ; l'autre, dentition per- 
manente, aduUe ou de remplacemeni. Dans la 
première comme dans la seconde dentition, 
il y a des Denis de plusieurs sortes, et que Ton 
nomme incinvett cnniuex et motairen ; 20 en 
tout pour la première, 32 pour la seconde. 

I<es inciirrea n’ont qu’iine seule racine; 
elles sont en palmeiteset implantées au nom- 
bre de quatre, en deut paires à la partie an- 
térieure de chaque mâchoire, les supérieures 
dans l'os iocisif, les inférieures immédiate- 
ment au-dessous d’elles. Il y a pour le Jeune 
âge, comme pour l'âge adulte, huit Dents in- 
cisives, en deux paires pour chaque mâ- 
choire. Vers le huitième mois après ta nais- 
sance, la première paire d’tncisivcs, c’est-a- 
dire celle des incisives mitoyennes, se mon- 
tre au-dehors, d’abord celle de la mâchoire 
inférieure, puis celle de la supérieure; du 
diiiémean douzième, ou quelquefois plus tôt 
pousse la paire latérale, et les K incisives 
sont alors apparentes. 

' l.ef canines sortent vers un an ou qua- 
torze mois, et , à peu prés en même temps 
qu’elles ; mais habituellement un peu plus 
lAC, et c’est même là ce que nous considérons 
comme la condition normale, on voit poin- 
dre quatre grosses Dents formant la paire 
antérieure des molaires; puis vers deux ans 
ou deux ans et demi, quatre autres Dents as- 
sez semblables, mais plus fortes, à trois ra- 
cines au lieu de deut, et qui constituenlla se- 


conde paire inférieure et supérieure des Denis 
molaires, l/enfant montre alors 20denU; sa 
première dentition est coinplèle, et elle n’é- 
prouve aucune mudiflcaiiun avant sept ou 
huit ans. 

I Cependant les Uenu de lait s'usent peu à 
j peu, et en même temps une seconde den- 
I tiliun se prépare dans rimérieur des gen- 
I cives. Mais son évolution sera beaucoup 
I plus longue, ce qui dépendra autant du nom- 
I bre plus considérable de ces Dents que 
I de leur importance et de leurs relations 
avec les différents phénomènes qui ca- 
I raclérisent l’adolescence et la puberté. A 
I mesure que les Dents de lait servent au 
I jeune sujet , i’artere qui les nourrissait 
I s’oblitère, et au-dessous d’elle il s’en forme 
une nouvelle dont chaque rameau doit nour- 
rir une des nouvelles Denis. 

Iji seconde dentition comprend des inci- 
sives, des canines etdc.s molaires, (oui aussi 
bien que celles dont il vient d’élre question. 
Mais les molaires y sont plus manifestement 
dedeui sortes: les unes qui poussent en ar- 
riére de la place occupée par les Dents de tait, 
et il y en a trois paires à chaque mâchoire ; 
lesautres qui se développent sous les molaires 
de lait elles-mêmes, et contribuent à leur 
chute en se développant: celles-ci sont plus 
petites, celles-là plus fortes , et on tes a dis- 
tinguées les unes des autres par les noms de 
petites et de (/rofACf moiaires^ JfiH*^seA molaires 
et vraies molaires, etc. Aucune des Dents de 
lait ne tombe avant que la première paire des 
grosses molaires (Dents de cinq ans) ait 
paru ; cette paire de Dents fonctionne donc 
à la mâchoire inférieure aussi bien qu’à la 
supérieure en même temps que les Dents de 
lait; elle fonctionnera aussi en même temps 
j que les Dents persistantes. Il faut donc peu 
I s’étonner que les quatre Dents dites de cinq 
I ans aient plus de volume que les autres, 
puisqu'elles ont plus d’usage, et M. de 
I Ulainville leur applique avec raison le nom 
I de prineipnlen. En avant de la principale 
{ sont les avant-molaires ;derriére elle, les ar- 
, riere-molaires. 

i Après les premières grosses molaires ou les 
i principales d’adulte, on voit poindre les in- 
I cisives moyennes de remplacement, celles de 
I la première paire (entre huit et dix ans), puis 
I les latérales ou de la .seconde paire (entre 
' neufet onze ans) ; lescanines (à dix ou douze 


Dr i/cd by CiOOgK 


f 


DEN 


DK^ 681 


et à pea prèi en même temps la première 
paire d’avant-molaires; puis celles de la se* 
conde paire ( entre douze et quatorze ans \ 
Ce n'est qu'aprcs le remplacement de toutes 
les Dents de lait que la sortie des grosses mo- 
laires secontinue. Detreizeàdii-septans ap- 
paraît la seconde paire de ces dents ou celle 
qui suit immédiatement la Dent principale, 
et enfin la cinquième paire de Dents molai- 
rea,celle8qu’onappeile/)cnt« de C'est 

de vingt à vingt-quatre ans, c'est-à-dire à l'é- 
poque de la virilité , que res dernières Dents 
•e développent ; aussi manquent-elles à beau- 
coup de personnes, principalement dans les 
pays civilisés. 

Les 32 Dents hnmaines sc partagent donc 
en 2 paires d'incisives, 1 de canines et 5 de 
molaires à chaque niÂchoire, celles-ci subdi- 
visibles elles-mêmes en 2 avant-molaires, 
I principale et 2 arrière- molaires. On 
nomme formule dentaire de l’homme et des 
animaux l’expression algébrique du nombre 
et de la répartition des Dents suivant leurs 
difTérenles sortes. M. de blainville, dans ses 
derniers ouvrages, en a simplifié la notation 
ainsi qu’il suit : 


a>- 


5 

— + 

I 5 


5 "- 

5 Vi 


• 1 !>' 
i 


ou plus simplement encore , 


1 5 /a i 

T ^ * (î r i> 


Dans l’espèce humaine , les trois sortes de 
Dents sont rangées en série continue, et en 
même nombre à la mâchoire supérieure aussi 
bien qu’à riDrérieure;e)les sont plus ou moins 
fortes, mais toutes d'égale longueur. La forme 
de leur couronne, le nombre et la disposition 
de leurs tubercules et de leurs racines, leur 
implantation et leur moded'apparilion. four- 
nissent les principaux traits qui les font dis- 
tinguer en incisives, canines et molaires. Un 
examen approfondi de ces Dents, envisagées 
sous les différents points de vue auxquels 
elles peuvent donner lieu , nous conduirait 
trop loin, et nous devons renvoyer aux au- 
teurs qui en traitent d’une manière spéciale 
ainsi qu’à l’article homme de cet ouvrage, 
ce que nous en avons dit ne devant être 
qu’une introduction à l'étude également 
abrégée que nous allons faire des Dents chez 
les animaux vertébrés. 

Les MAMMirÈats nous occuperont d’abord. 

T. IV. 


Ils ont été sous ce rapport Tobjet d*un graml 
nombre de dissertations, principalement 
dans ce siècle. Les travaux de nos plus célè- 
bres naturalistes (L et P. Cuvier, Geoffroy 
Saint-Hilaire, de Blainville, etc., ceux de 
plusieurs savants étrangers, ont principale- 
ment démontré l’excellent parti qu'on pou- 
vait tirer de l’étude des Dents pour la dis- 
tinction des espèces dans cette classe , aussi 
bien que pour leur arrangement méthodique 
en genres, en familles et même en ordres. 
Mais remploi du système dentaire, quelque 
fréquent qu'il suit, n’est pas toujours saiisdif- 
flcullés.et l'on a souvent discuté sa valeur tan- 
tôt en l’exagérant, tantôt au contraire en la 
méconnaissant. A l’époque de Linné, malgré 
les indications fournies par Aristote, et sur- 
tout par Ray, l'étude du système dentaire 
n'étail pas suffisamment avancée pour qu’on 
remployât convenablement. Cependant l'au- 
lenr du naturœ tira de la consi- 

dération des incisives qu'il appelle Dentts 
primore$, et en les envisageant essentiel- 
lement dans leur nombre, quelques bons 
caractères ; la présence ou l’absence des 
canines, l’ont également bien guidé; mais 
la considération, trop exclusive, de l’ab- 
sence ou de la présence des trois sortes de 
Dents, et en particulier des incisives et des 
canines, devait aussi conduire a de graves 
erreurs : la réunion, par exemple, des Rhi- 
nocéros aux Édentés parce qu’on les suppo- 
sait comme ces derniers dépourvus de Dents 
incisives ; celle de VUrsuslabiutus aux Pares- 
seux sous le nom de Bradyput uninuf^ parce 
que l’exemplaire observé manquait d’incisi- 
ves, et l'adjonction aux Rongeurs, du Chei- 
romys éldu Daman, ceux-ci o'ayanl comme 
eux que des iocisives eudes molaires sans 
canines, etc. 

Erxleben poussa réinde du système den- 
taire plus loin que ne ravait fait Linné, et 
Broussonet, en 1779, l’envisagea d’une ma- 
nière tout-â-fail convenable eu égard aux% 
matériaux dont il pouvait disposer. Voici 
comment M. de Blainvillearésumé letravail 
de ce naturaliste : • Il tira sa définition des 
incisivesnonplusde leur forme, mais de leur 
implantation dans le prémaxillaire , qu'il 
nomme, en effet, maxillaire antérieur, puis 
des canines par leur position immédiatement 
après la dent incisive ; les molaires, subdi- 
visées en deux sortes, gamissanlle reste des 
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nuVIioires. (>& déUiiilion» une fuis accep- 
tées. ^rou<sonet.i pu cummencer a réMJUdre 
les qtiesliuns de signifiratioii: ainsi les dé- 
fenses de i’Kléphant. étant implantées dans 
Tqs maiillaire antérieur, sont avec raison 
(onsidc-rées par lui comme de véritables in- 
cisives. Ayant rectifié plusieurs erreurs 
échappées à Linné, et observé le nombre et 
la disposition des incisives de la mâchoire 
supérieure des Lapins, comparativement 
avec ce qui a lieu chez les autres Rongeur.*, 
il a pu émettre le doute que les postérieures 
pouvaient être considérées comme des cani * 
nés. Portant ensuite son attention sur la 
structure et sur la forme de chaque sorte do 
f>cnts, il a fait remarquer combien les in- 
cisives diffêreienl de nombre, de forme et 
de proportion entre elles, par la manière 
dont celles d’en bas corre.spondcnl à celles 
d’en haut. Il a fait de même pour les nu>* 
laires. en observant que si le nombre en était 
très variabledaiis Icsdiffércnls Mammifères, 
elles ne variaient pas moins par leur struc- 
ture et par la manière dont l’émail entourait 
complètement et cnnslammenl la Dent, ou 
s'usait à ses eiirémités. de manière à former 
par la différence de dureté des deux sub- 
stances, l’émail et l'ivoire , des figures ex- 
Irémementdiverses et susceptibles d'être dé- 
crites. • 

Il existe entre la disposition des Denis d'un 
animal et son régime un rapport consUiU et 
très facile à saisir. Les animaux omnivores 
comme l’Homme ont aussi des Dents A cou- 
ronne émoussée, plus ou moins semblables 
aux siennes, ou, pour nous servir de l'ex- 
pression des naturalistes, des Dents tubercu- 
leuses, surtout les grosses molaire». Beau- 
coup de Singes , les Ours, les Chiens . les Co- 
chons, etc., sont dans ce cas. Les Mammifères 
vivant d’insectes, au contraire, onlces tuber- 
cules plus relevés, plus aigus et plus obliques; 
chez les herbivores , les iKmls ont des arêtes 
longitudinales ou transversales de la cou- 
ronne ; celles des animaux icblbyophagessonl 
simples et aigués , de manière é simuler au- 
tant de pointes au moyen desquelles l'animal 
peut arrêter sa proie , mais qui ne sauraient 
lui servir pour la mâcher. L’agencement des 
Dents offre aussi de grandes variations; mais 
leur implantation chez tous les Mammifères, 
à l'exception de rornilborbynquf, a lieu par 
de véritables racines , tantôt simples, tantôt 


au contraire , multiples. Les Mammifères 
>onl même les seuls animaux qui aient des 
Dents a plusieurs racines, et leurs molaires 
f seules peuvent présenlerce caractère. Outre 
j les Denis masticatrices et celles qui servent 
I uniquement à saisir la proie, il y eo a aussi 
qui sont de véritables armes et que Ton 
appelle des fiijeme» (Morse, Bablroussa, 
Kléphatit , Nanvhal ) ; ce sont tantôt des ia- 
cisives, tantôt des canines. 

Quelques Mammifères manquent romplé- 
temenl de Dents ( genres Pangolin , Fourmi- 
lier et Echidiié); d autres n'en ont que d'une 
seule sorte et plus ou moins semblables, ou 
dont les molaires ne sauraient être dislin- 
guéesen avaDi-itiolaire, principale etarrière- 
rnolaire, comme celles de l'Homme. 

(/est uniquement parmi les Mammifères 
à Denis simples que l’on constate des e.*|>éces 
et iiiêmc desgenres dépourvuscompléictnenl 
de I enls, et il y a de» Edentés aussi bien que 
des Célacésqui sonldanscecas. Osl essen- 
tiellement aussi a ces Mammifères à I>ents 
iiniradiculées que M. de Blanville donne le 
nom de mal^denUx; celui é'Edeotin que l'on 
a imposé à toutes les espèces terrestres de 
ccUe catégorie étant, en effet, peu heureux, 
puisqu’une espèce de ces prétendus Édentés 
a jusqu'à 98 Dents*, c’est le Tatou géant, 
dont F. t'.uvier a formé le genre Priodonie. 
On pourrait peut-être, eu égard à l'unifor- 
mité et à la simplicité qui sont le caractère 
essentiel des Dents chez les mal-denUs , ap- 
peler ces animaux IJomodonict. Les Pares- 
seux appartiennent à celte série et présentent 
cependant des canines. L’Encoubert, qui est 
une espèce de Tatou, a une paire de Dents 
implantées dans l’os incisif. I.e Nanwâiai, qui 
est un genre de Dauphins, est aussi, par 
sa double défense, une exception à l’unifor- 
mité dentaire des Mammifères homodonles. 

M de Blain ville, au contraire, a appelé ôicn- 
deniést par opposition aux animaux dont il 
vient d’étre question, tous ceux qui ren- 
trent dans les divers ordres des Bongeura, 
Gravigrades, Ruminants, Pachydermes, Car- 
nivores, insectivores, Chciropleres et Pri- 
matés, parce qu’ils ont en général trois sor- 
tes de Dents , c'est-à-dire des incisives , des 
canines et des molaires ( les canines man- 
quant cependant aux Rongeurs et aux Gra- 
vigrados), et parce que leurs molaires, pres- 
que toujours muUiradirulées, se laissent par- 
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lAflPr. dans la majorité dés cas, en trois grou- 
pe»: le» avanl-molaires, la principale et les 
arrière-molaires. 

Une première remarque à faire, c’esCqu'à 
mesure qu'on se rapproche de l'Homme eu 
remontant la série de ce» animaui, leurs 
Dents prennent un caractère de plus en plus 
sernblahle è celle» de notre espèce. Dan» 
une grande partie des Primaiè^ ^ nous vou- 
lons parler de tou» les singe» de l’ancien 
monde, la formuledenlaire est complètement 
la même que pour nous, et les Dent» ont 
aussi dans leur forme et dans leur disposition 
une analogie frappante avec les nôtres : deui 
paire» d’incisives droites et en palmelles à 
chaque méchoire, des avant-molaires, une 
principale et des arrière-molaires à tuber- 
cules mousses. Mais les canines emportent 
déjà un cachet tout spécial dans leur allon- 
gement ; elles dépassent les autres Dents, et 
souvent aussi elles sortent de la bouche. 
I>ans d’autres Primatès , c’est-à-dire les 
Singes du nouveau monde ( les Sapajous et 
les Uuislitis), la différence est déjà plus con- 
sidérable. Les avanl-molaires sont en trois 
paires a l’une et à l’autre mgehoire, et. à l'ei- 
ceplion desOuistitis, qui n’ontqu'une paire 
d'arrière-molaires au lieu de deui, le nom- 
bre des Dent» chez ces animaui est ainsi 
porté à 36 au lieu de 32 ; 

Sapajou. :S6 =;'•+ 1 *), 

• 6 V 3 I 

_... . * I S/3II.. 

Ouistitis : SS = i 

* t s V 3 t I 

l.a formule dentaire des Lémuriens est 
beaucoup plus variable, et la forme de leur» 
Denis est déjà bien différente de celle des 
Singe». Les incisiveset les canines j sont très 
proelives.ce que l’on voit déjà dans quelques 
Sapajous , les .Sabis principalement , et elles 
représenlent une sorte de peigne qui sert à 
l’animal à différents usages et en parlirulier 
pour lisser son poil. 

Voici les différentes formules denlaircs de» 
l.émiiriens : 

Xtorif. . . . 

Gala^os 
Tarsiérs. . 

IC«kis . . . 

Xodrîs. . . . 

Cbeiromys , 


) *' 


(l\D 
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laf Chciromysa)e-ajev ainsi qu’oi» le voil, 
s’éloigne surtout par l’absence de canines. 
La Torme de se» incisives cl de ses molaires 
est également particulière; niais nous devons 
renvoyer à ce que nous en avons dit à l’arti- 
cle cnciROMTS. On rapporte encore aux Lé- 
muriens le genre des Galéopiihèques, dont la 
dentition, également singulière . sera décrite 
à l’ariirle s|>écial de ce genre. Voici seule- 
ment sa formule : 
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Le caraclère duminant des Denis des l'ri- 
matès est la forme tuberculeuse omnivore , 
tendant néanmoins a unedisposiiiuii de plus 
en plus insectivore à mesure qu’un pa.sse de» 
Sapajous aui Ouislilis, de ceui-ci aus l.é- 
muriens, et des t.émuriens aui Galéupi- 
ttièques. 

C’est ce même caractère insectivore qui 
doiiilîie chez les t’heiroptères ; et fe(ien- 
dant leurs premiers genres (Koussellc. Glos- 
sophage et Sténodermei ont le régime et les 
dents frugivores. Chaque grand genre de 
l'ordre des Chéiroptères ( Roussette , Sténo- 
derme, t.lossophage , Ph;llostwie , Méga- 
derme, Rhinolopbe, Noctilion , Taphieii , 
Molosse et Vesperlilion) a dans les formes de 
son système dentaire, prinripalement dans 
les incisives plus que dans la uature des iim. 
laircs, des parlicularilés qui lui sont propres. 
Mais le nombre des molaires ou plutôt 
celui des avant-molaires varie, si un le 
compare dans les diverses espèces de chaque 
genre ; c'est même à ces varialiuns qu’on a 
surtout egard dans rétablissement des sous- 
genres ; mais les inrisives ont plus de fliité 
et elles sont caractéristiques des grands gen- 
res eiii-mcmcs. Il y en a deux paires à chaque 
mâchoire dans les premiers groupes , cens 
qui re..seniblent davantage aui Primatès , et 
trois à la màrhoire inférieure dans les Mo- 
losses et les Vesperlilions. I.a mâchoire su- 
périeure en offre quelquefois une seule [laire 
et cela dans quelques sections qui se répar- 
tissent dans lesdivers gcnrescilès plus haut. 
I.C8 molaires de» espères frugivores sont à 
couronne émoussée ou tuberculeuses; celle» 
de» l'.heiroptère» insectivores ont des espèce» 
de py ramide.». qu’on a comparées à de» épi- 
nes, l.es Dt.smnilui, répètent parmi ces .mi- 
maux la même disposition exceptionnelle du 
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f 7 même dentaire que le* rheiromyf parmi 
1rs fyémuriens (t ov«s desmodi s) ; il a 



rr qui est le moindre nombre des Denis 
parmi les Chéiroptères, comme leCbeiromîs 
parmi les Primates. 

Si nous passons aui Carnassiers nommés 
iinefiit oret . noos constatons des variations 
éaalemenl remarquables, aussi bien dans le 
nombre que dans la ferme des Dents. I.e ca - 
raclêre attribué à ces animaux d’avoir, 
comme les Chéiroptères , les mdchelitres hé- 
riatées de pointet couiqnex . est encore moins 
constant dans la série des genres qu'ils con- 
stituent que dans l’ordre dont nous venons 
de parler ; ainsi , les Hérissons sont autant 
omnivores que réellement insectivores; ils ont 
les grosses molaires à tubercules mousses cl 
comparables à celles que nous verrons chei 
certains Pachydermes . chez les Cheeropo- 
latnes en particulier. D'autres animaux, 
voisins des Hérissons , oui des molaires assez 
bien conformées comme les leurs, cl Us 
ont sans doute le même régime ; nous pou- 
vons citer entre autres les Gymnurcs ou 
Kchinosor^. l-es saillies denUires, plus ou 
moins épineuses des autres Insectivores, 
rappellent à la fois celles qu'on voit aux 
mêmes organes des Chciroplcres qui vivent 
d'insectes , et de certains Pachydermes à 
dents surmontées de collines ou de pyra- 
mides. Il est cependant un genre de ces ani- 
maux qui diffère beaucoup des autres sous 
ce rapport : c'est celui des Macroscélides , 
dont les Dents , pour l’a.specl général du 
moins, ont une grande analogie avec celles 
de certains Pachydermes voisins de la fa- 
mille des Anoplolherium. Voici quelques for- 
mules dentaires d’insectivores : les formes 
de chacune des Dents qu’on y indique seront 
décrites en même temps que les genres de 
res animaux , et a leur article respectif. 

Famille des Taupes ; 7'anpe ordinaire, 44; 
7aupe moogitra, 42 ; C/iry^oc/i/ore, 40 ; Con- 
dyture, 44; Acahpx , 36. répartition de 
res Dents en incisives, canines cl molaires, 
sera discutée dans res divers arürles, â cause 
des dinîcullés qu elle présente. 

Famille des Musaraignes : De^ma» , 44 ; 
Aotenodon, 40; autres Jy^u^araigt^e.s, 32. 30 cl 
28 ( Wagler, M. Duvernoy. etc., en ont fait 
divers sous-grnres , d’apres le nombre, la 


forme et la coloration de ces Dents (l)) ; ;l/a- 
cro^cétide, 40; Tupaia, 38; Gymnure, 44; 
Hérisson, 36; TVndrac ou Ericule, 36; Tan- 
rec. «38 ou ,40. 

C'est dans le Tanrec que la disposition des 
Dents a le plus de rapports avec ce que vont 
nous présenter les Carnivore»; ses incisives, 
ses canines, ses molaires, se distinguent par- 
failemeni entre elles, au lieu que celles de 
beaucoup d’autres Insectivores se ressem- 
blent d’une telle façon , que les auteurs qui 
se sont occupés de leur dé(erminalioi\ n’ont 
encore pu s'entendre â leur égard; et l'on 
a même été conduit à regarder comme une 
vraie canine la grande dent supérieure des 
Taupes, quoiqu’elle ail deux racines. 

I^s Camhorei monfrent plus d’unifor- 
mité. Leurs deux mâchoires ont toujours 
des canines ; leurs incisives ne sont jamais 
au-dessus de six, en trois paires ; et, sauf un 
très petit nombre d’exceptions, pour lesPbo- 
ques et pour une espèce de lx)utre, on peut 
même donner ce caractère comme roniUnl 
dans cet ordre de Mammifères : leurs molai- 
res se partagent aussi très bien en trois ca- 
tégories; et malgré les différences de régime 
frugivore, omnivore ou carnivore de ces ani- 
maux, ce qui est en rapport avec des formea 
spéciales de molaires, on reconnaît très bien 
les espèces de cet ordre à leurs Dents : c’est 
d’ailleurs ce qui a été déjà exposé à l'article 
cAx^ivoixs auquel nous renvoyons le lec- 
teur, ainsi qu’à ceux où il sera question des 
Phoquet, Subursux, Mustéliens, 

vetriem, Fetis, Canis et HyoErta. IjC Proièle 
et les fossiles appelés Hyanodon , ^mphi^ 
cyon , Arciocyon ou Palceocyon, et Plerodon, 
sont les Carnassiers dont le système den- 
taire s'éloigne le plus, soit par le nombre, 
soit par la forme, des conditions habituelles 
aux Carnivores, tes Phoques présentent 
aussi sous ce rapport des particularités re- 
marquables , et le Morse , qu’un place dans 
la même famille qu’eux . ne s’en éloigne 
pas moins sous le rapport de scs Dents que 
le Proiele des Chiens et des Hyènes é côté 
desquels il faut le classer, à enuse de l’en- 
semble de son organisation. Dans chacun 
des genres linnéens de Carnivores, la den- 

fi) I.#» à*» M>i<Arii|prx . a ra«»r d«’ lr«r prlitraar. 
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tilion présente qaelquei différences carac- 
téristiques d'autant de sous-genrcs , et qui 
portent sur la forme des Dents aussi 
bien que sur le nombre des avant et des 
arriére - molaires. I.e maiimum d’omni- 
voriié se volt dans les Ours , et celui de la 
carnivoriié dans les Felis et les Mustéliens ; 
une espèce américaine de ceux-ci , Munclu 
patagnmeu . n'a que trois paires de molaires 
À chaque mâchoire (une avant-molaire, une 
principale et une arrière-molaire), et nous 
proposerons, à cause de cette particularité , 
deladistinguercomme type d'un sous genre 
a part dans cette famille sous le nom de 
cùdou. M. de Blainville considère comme 
Dent principale de la mâchoire supérieure 
des Carnivores celle que F. Cuvier nommait 
camoMsUre, et comme principale inférieure 
la Dent placée immédiatement en avant de 
la carnassière inférieure du même auteur. 
Le nombre le plus habituel des molaires 
cbex ces animaux est * , c’est-à-dire six pai- 
res à chaque mâchoire. Nous indiquerons 
seulement ici la formule dentaire du Phoque, 
du Chat commun et du Chien domestique : 
3i 4c 3«n 

Phoque ! 


ChiX: 


Chiea : 
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Les Paehifdennea ont , comme les Carni- 
vores , trois sortes de Dents ; quelques uns 
cependant manquent de canines, les Rhi- 
nocéros et les Damans. Leurs incisives ne 
sont Jamais au nombre de plus de trois pai- 
res . quelquefois ils en ont moins , et pour 
leurs molaires . le nombre habituel est de 
sept. I.es Dents de ces trois sortes varient 
avec le régime d’un genre à l’autre ; leurs 
dispositions sont également en rapport avec 
certaines habitudes des pachydermes. Ainsi 
les canines des PRacochœres , des Babirous- 
•as et même des Sangliers prennent la forme 
de défenses , et fournissent à ces animaux 
des armes souvent terribles ; les Tapirs , les 
Palœotbérium et quelques autres ont aussi 
de fortes canines ; celles des Anoplothérium 
an contraire ne s’élèvent pas au-dessus des 
avant-molaires et des incisives. I/émail dont 
la couronne des Dents est recouverte chez 
presque tous les Mammifères , commence 
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chez les Pachydermes à montrer des replis 
et des dispositions qu'on ne connaît dans 
aucune des espèces dont il a été question 
jusqu’ici; le Cheval est un des Pachydermes 
où ils ont le plus de complication. J.e Pha- 
cochère est celui qui s’éloigne le plus des 
autres par la forme de ses molaires. 

I.es à l'exception desChamcaux 

etdesl.amas(t'Oi/esces mots), manquent tous 
d'incisives à la mâchoire supérieure; cl, sauf 
encore les Chameaux et les l.amas. ils man- 
quent aussi de canines ou n'en ont qu'à la 
mâchoire suf)érieure. en générai lout-à-fail 
rudimentaires, (.es Chevrotains et les Cerfs 
Munljacs forment ici l’exception, (^s Rumi- 
nants ne montrent aussi que six paires in- 
férieures el supérieures de molaires . et 
leurs incisives inférieures sont au nombre 
de huit en quatre paires (1); ce qui leur 
donne la formule suivante commune aux 
genres Cerf, üiraje , yfntilope t MonUrn . 
Chèvre et Bœuf: 


39 ou 34 
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('.eux de ces animaux qui ont des cornes , 
manquent de canines au moins dans le sexe 
mâle, nu n’en ont que de rudimentaires ; 
ceux au contraire qui sont privés de celte 
armure frontale, ou chez lesquels elle n'a 
qu'un faible développement, comme les 
Chameaux, les Chevrotains el les Muntjacs, 
ont des canines su{>érieures assez longues 
pour leur servir à se battre, et dont la pointe 
fait plus ou moins saillie hors la bouche. 

(.es molaires des Ruminants sont dites 
molaires à deux doubles croi.f.fan» , la con- 
vexité de ces croissants étant tournée en de- 
dans pour les supérieures et en dehors pour 
les inférieures. Cette apparence de doubles 
croissants dépend encore de la disposiliun de 
l’émail , qui forme ici deux collines curvili- 
gnes el luDgiludinales sur chaque Dent, in- 
terceptant entre elles une vallée très pro- 


(l) Om Verrait, »aiv»nt n,^u>, roiutdrtrr rtrKiilvc •'tirmr 
dra Riiminanu rommr nnv canme. Obamraui aatatm* 
la fnrmiilc dr'tlairr Ar* aatrf* RutmnaBO , pina unr pair* 
4'inri»iv4'« MTpértrnrr*. La translOnn d«-a Paihf>Ji’nnrs atit 
Ramirwnti moini biuaqiii' <|ii*i>n nr Ir prr>M- fatirra- 
Irmaikt ; rt Ir pHit Cmnothertum M. Bravard ( 
tAw. E. Ordfnjy; Opivlkmum, dr Laji^r rt d« l*anri»). qui 
eut iiH dr« fuaulra Ira plaa ritriaiit dp rAuvargnp, rtt «iirtoni 
rrmaiqnablp a rauw (If «a donbtr anal«q|if avri- la» Rami 
nanta ri a«rr Ir» l*a<’bjd«'r<nc>. 11 a pout fniutulr dantaMP 
5 I 1 r. 7 m. 
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(onde qui (es sépare en deui doubles crois- 
sants, aux premièresdenlseten troisdoables 
à la dernière. 

tes OravigradcA et les Bomjeur» , dont il 
nous resle à parler pour terminer les Mam- 
mifères monodelphei non homodontes, man> 
quant constamment de canines aux deux mé- 
ehoires.tesdécou vertes récentes qu’on a faites 
sur la denliiiondes Proboscidiens (les genres 
Kléphant^ Mastodome et Dinothérium), con- 
statent la présence à chacune des mAchoirei 
de ces animaux de six paires de molaires » 
n'apparaissant pas toutes ensemble , et pré- 
senlantdeidiflTérenres dans les collines trans- 
verses plusou moins nombreuses suivant les 
espèces, ou dans une même espèce suivant le 
numéro de chaque Dent. On verra, aux ar- 
ticles ÎLsrnAKT et MASTODONTE . combien le 
système dentaire de ces animaux est impor- 
tant h étudier pour la diagnose des nom- 
breux fossiles que cette famille d'animaux a 
laissés dans les terrains tertiaires, moyens et 
supérieurs des diverses parties du monde. 

Les l4imantins et les Dugongs . qui sont 
aussi desGravigrades , ont unedentiiion peu 
différente de celle des Éléphants, mais leurs 
Dents sont plus nombreuses. Le Dugong a 
une paire d'incisives à chaque mâchoire et 
huit paires de molaires; les Lamantins man- 
quent d'incisives, mais ils ont un plus grand 
nombre de molaires encore. On a souvent 
comparé la dentition des Gravigrades , soit 
aquatiques . soit Proboscidiens , à celle des 
Rongeurs ; et en effet, à part le nombre des 
mâchelières, elle offre les mêmes caractères 
généraux. I.«s incisives supérieures , il est 
vrai , prennent dans les Éléphants , dans les 
Mastodontes et dans les Dugongs , un grand 
développement et deviennent des défenses 
poissantes, tandis que les inférieures avor- 
tent ou même ne se montrent pas du tout. 
Cependant le Mastodonte de l'Ohio a de pe- 
tites incisives inférieures ; le Mastodonte 
anguMidem d’Europe en a de plus grandes , 
et dans le Dinothérium , qui parait être un 
animal de la même famille, leur dévelop- 
pement est tel qu’elles constituent de véri- 
tables défenses presqueaussi fortesquerelles 
de la mâchoire supérieure chez les autres 
Proboscidiens et comme elles dirigées en bas. 

I.CS Hongeur^ ont ) molaires au plus , ou 
î, - ou même*, et dans Icseul genreZ/ydro- 
my^ Les innombrables variations de leurs 
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tubercules, celles des replis de leur émail, 
de la manière dont se disposent leurs raci- 
nes, etc. , fournissent aux zoologistes des ca- 
ractères importants pour rétablissement des 
genres et pour la distinction des espèces. 

L'ordre naturel de la dégradation du sys- 
tème dentaire nous conduit à parler actuel- 
lement des Dideiphes. Les variations qu'ils 
présentent sous re rapport sont plus nom- 
breuses que celles des Aionodelpha bien den- 
léi , Blainv., et toutes en rapport avec le 
régime carnivore, insectivore, frugivore ou 
herbivore de ces animaux ; mais il nous est 
impossible d'en donner ici le détail. Rappe- 
lons cependant que les molaires des Didel- 
phes, quoique raultiradiculées , tendent é 
devenir plus similaires que celles des Mam- 
mifères priniatés et carnassiers; que leur 
distinction en trois groupes est plus difficile 
et que les incisives sont plus nombreuses 
que chez les Monodelphes ou t ou {) : le 
systémedenlaire desDidelphes participe donc 
de l'infériorité organique de ces animaux 
comparés aux Mammifères monodelphes, au- 
tant par sa tendance à l'uiiiformilé que par 
l'accroissement du nombre ; aussi les Didel- 
phes insectivores. carnivorcsou rongeurs ont- 
ils plus de dents, et en particulier plus d’in- 
cisives que n'en ont les Monodelphes. C*est 
poiirnes’étre pas suffisamment rendu compte 
de cette infériorité du système dentaire des 
Didelphes . c’est pour avoir eu égard à son 
usage plutôt qu'j sa nature réelle , que F. 
Cuvier, dans son excellent ouvrage sur les 
Denff de* A/ammiJères . et dans son article 
Zoologie du Dictionnaire des sciences natu- 
relles, a rangé les Péramèles, les Dasyures 
et les Sarigues parmi les Insectivores, et les 
Pbatangers, Kanguroos, Wombals, etc., dans 
un ordre particulier qu'il sépare des précé- 
dents par tous les Carnivores aquatiques et 
I terrestres. Beaucoup de Dasyures [vouez ce 
^ mot) sont d’ailleurs plus carnivores qu’iusec- 
I tivores.Leg. Tarsipes (voyez ce mot},quenous 
I avonsrécemmentétabli.eslundes Didelphes 
les plus singuliers parsun système dentaire, 
i C'c»t après les Didelphes que nous lurion.*^ 

' dù parler des Edentés et des Céiacés , ani- 
maux plus inférieurs encore par la nature. 
de leur système dentaire, et que sous d’au- 
tres raptKirls on pourrait considérer comme 
eUxiU aux Monolrcme.s ce que les Monodel- 
phes sont aux Didelphes. 
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Aiiuirnni pu «»irp<r cequiprérrdccam- 
bien le «Ttièmedcniaire fouruil d’eicdlenle» 
données pour li classiflralion générale des 
Mammirères; celles qu'on en lire pour la 
dislinriion des espères n'ont pas moins de 
eerlilude, el les Iravaui Journaliers des zoo- 
logistes en soni une preure évidenle. Il n'y 
a plus aujourd'hui qu'un 1 res petit nombre de 
personnes qui ne décrivent pas les Dents des 
animaus nouveaux qu'ils lonl connaître; et 
l'on peut dire que dans la majorité des cas, 
une espéee du type des Vertébrés, el plus 
particulièrement de la classe des Mammi- 
fères, n'est réellement introduite dans la 
science que lorsqu'on en a pu romparer sa 
dentition à celledes animaux voisins.Ce n'eat 
pas cependant que les DenU fournissent des 
caractères meilleurs que ceux des organes 
qui concourent à la grande fonction de la 
reproduction; mais elles sont d'un usage 
plus commode, autant par leur propre na- 
ture que par la facilité avec laquelle on peut 
les conserver dans rélalacluel de nos collec- 
tions. L'élude de la denlilion est donc le cri- 
térium le plus sùr pour la distinction el 
rétablissement des es|>èces. Le choix des 
aliments pour chaque espece , la manière 
dont elle les saisit ou les broie, sont d'ail- 
leurs des actes fort importants dans la vie 
des animaux , el par lesquels se traduit es- 
sentiellement leur rôle au sein des éiresrréés; 
aussi l'organisme en porte-t-il nécessaire- 
ment le cachet. Ici, comme presque partout, 
la fonction détermine la forme, c'est la fina- 
lité qui domine. et l'on citerait dimrilernent 
des animaux appartenant à des es|icces dif- 
férentes, et dont le système dentaire ne pré- 
senterait aucune particularité dlITérenlielle. 
Les proportions , la forme, souvent aussi le 
nombre des DenU , sont les caractères par 
lesquels on distingue entre elles les espères 
d'un même genre linnèen ; des modiflcations 
plus profondes séparent les uns des autres 
lcr genres d'iin même ordre, et les ordres, 
les classes elles-mêmes, ont également leurs 
traits distinctifs. Aussi l'emploi méthodique 
du système dentaire a-t-il toujours une 
grande valeur entre des mains exercées , et 
les paléontologistes y ont fréquemment re- 
cours pour arriver à la connaissance des in- 
nombrables animaux dont les débris sont 
enfouis dans tant de points de l'écorce du 
globe. U plupart des Mammifères fossiles , | 


DKN «87 

et beaucoup d'autres animaux éteioU, sont 
connus des naturalistes par leurs Dents bien 
plutôt que par les autres pièces de leur sque- 
I Irile. Ce sont presque toujours des Dents , 
I même isolées, qui mettent sur la voie des 
I déterminations paléontologiques , el dans 
I bien des cas elles sulTisent au géologue, les 
données qu'on en tire èUnt babiluellrmenl 
confirmées par la connaissance des autres os. 
t.ependant, on ne saurait trop recommander 
I aux loologistes de s'en servir avec la plus 
I grande reserve, surtout lorsqu'ils manquent 
I d objets de comparaisun , ou que les Dents 
I qu'ils ont a déterminer leur paraissent in- 
diquer des animaux nouveaux; c'est par une 
trop grande confiance dans les données que 
fournit le système denuire que plusieurs 
erreurs graves, aujourd'hui bien constatées, 
ont été inUoduites dans la science moderne! 
C’est d'après des Dents mal étudiées que 
I on a indiqué dans les terrains tertiaires 
moyens de la France un Sapajou, un Makis, 
un Thylacyne; c'est pour s’en être rapporté 
trop complètement aux Dciils, dont d'ailleurs 
on a tiré si souvent le meilleur parti. que 
Cuvier a décrit comme un Tapir le singulier 
Cravigrade dont M. Kaup a fait le g. /Jimo- 
thermm , el que d'autres ont pris des restes 
fossiles de Dauphins pour des Sauriens , 
ou , en d’autres cas. des Crocodiles pour des 
Dauphins, trompés par des ressemblances 
de forme, ou souvent même desimpie faciès. 
Dans des groupes fort distanU entre eux les 
Dents peuvent avoir de l'analogie si le ré- 
gime est le même, el le principe des corré- 
lations harmoniques, quoique fondamenta- 
lement vrai, est trop souvent d'une applica- 
tion difficile. 

I,es anomalies individuelles do système 
dentaire des animaux mammifères restent à 
signaler ; elles portent sur le mode de déve- 
loppement ou de rangement des Dents, sur 
leur forme el sur leur nombre. M. la. Geof- 
froy, dans sa TSraiologie, el M. de Blainville 
dans un Mémoire spécial (I), ont signalé les 
pluscurieuses, el nous devons renvoyer à ce 
qu’ils ont dit a leur égard. Nous signalerons 
seulement quelques anomalies de nombre et 
de forme assez curieuses : la présence de 
plus de 3Î dents chez l'homme par le déve- 
loppement d’une quatrième paire d’arrière- 
molaires..Sormmerring a parlé d’une tète de 
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nêfre. aclueHemeot au muaée d« Vieooe, el | 
qui élail dans ce ras. Voici comment elle est ' 
ntée dans le catalogue du musee de ce cé- \ 
leore anaiomisle ; j 

• Cramuin siue mandibuiu Ætkiopit^ me* 
morabiU ob deuiei *ex motarei, r/uerm uume~ 
rutn tu Sirmii» jlmtricautt obtium yim lo 
quinque Æihiopi» vidil SamrnerTWQtus, nttu- ^ 
^fiom ïamcn in Kuropacis ncqne tptc neqae 
tdti imcMerunt ( 1 ). • 

Une particularité analogue a été ofTerte 
par plusieurs Sapajous et par des Cbiens 
domestiques. On a constaté molaires. , 
c*esl-à>dirc le nombre normal d un côté cl 
une de plus à l’autre côté dans un ytfrUs ; 
peniuduciytus, et 7 -^ . c'est-à-dire une paire ! 
de molaires supérieures de plus dans unCe- 
buM robustus , Tuii et l'autre de la collection 
de Paris. Dans des Chiens un l’observe plus 
fréqueimnent, et au»si bien dans des Dogues 
que dans des lévriers : la formule peut alors 
être T ou f ; et ce fait est d’autant plus cu- 
rieui que l’Amphlcyon et une espèce du g. 
Chien, le Canii meytdoin, ont pour formule 
nurniale { molaires. Une anomalte plus eu- [ 
ricuseeiu'orc esisie sur un crâne de l.fnx ( 2 ) 
actuellement au Muséum, cl l’on peut la 
regarder comme de valeur générique. C'est 
la presence en arrière de la carnassière in- 
férieure d'une dent suppléiiieiilaire » mais 
qui ii’a pas la forme carnassière. 1 -jlle est au 
contraire ronde . à couronne mousse , et en 
tout semblable aux arrière-molaires tuber- 
culeuses desMuslela, bien que le genre Fe- 
lis ne présente de ces dents tuberculeuses 
dans aucune espèce. 

I>a présence simultanée de Dents de lait cl 
de remplacement peut faire croire à des ano- 
malies de nombre, mais il est aisé de recon- 
naître l’erreur. Quelquefois les Dents de lait 
ne tombent pas toutes. On cite aussi des cas 
où des Dents de la sccundedenlition ont elles- 
môme élé remplacées par d’autres, etc. Une 
autre anomalie dentaire, mais d'une valeur 
moindre encore , est la présence de Dents , 
principalement d’incisives , a l’époque de la 
naissance, dans l'espèce huniaine. l.«ouis XIV 

(1) CxStve *•«« mifhnir* Inlfrlnit» de ne$rr. irmarqua. 

Ifir la piatrnrf d# fit drnli moUim rommr dan» In 
Sinin d'Améofin' (in parlirMinrit^ dfjaronatatrr 

cinq f»i« par Scrmmrrfinj, ^falrmrnt lur dn n«*|m . rl 
point Miroir ni pai lui ni par d'aulrrt anr drs EiiiopMiu 

(*) OarrofiopAi/. g. FWia, pl. dr« drnU, 


est souvent cité à cet égard, et au rapport de 
Pline, lesCurius reçurent pour un fait ana- 
logue le nom de Deniau. 

Une des particularités les plus curieuses 
du système deiilaire est sans contredit sa 
chute a une certaine époque de la vie, et son 
remplacement par un nombre plus considéra- 
ble d’organes analogues et destinés aux mê- 
mes usages. première dentition n’est donc 
que provisoire, et, comme chez les Mammi- 
fères, elle opère essentiellement son déve- 
loppement pendant que ranimai lèle encore, 
on l'appelle deuifttoN dd /air. Os premières 
Dents ne sont pas moins caraciéri.siiquesqtie 
celles de l'adulte, et leur description n’est pas 
moins itii portante pourl'histcyred'un animal 
que celle des Dents de remplacement; elles 
peuventégaleinenidonner lieu aune formule 
chiffrée. Mais comme a un ége qui répond à 
celui où commence l'adolescence dans notre 
espèce, elles sont mêlées fréquemment a des 
Dents de remplacement, on peut les distin- 
guer de ces dernières par le signe ( ' ) dont 
nous avons iious-mêmc proposé l'emploi. On 
a vu plus haut que la dentition de lailchez 
l’homme est de vingt Dents : 

*1». te. 8 m /I pr |•rrm.•, 

*>■=; (7 "T )• 


On y remarquera la distinction des mo- 
laires principales et arrière-molaires. U’erv- 
fant manque donc de Denis qui répondent 
aux avant-molaires de l'adulte, et non à des 
grosses molaires, comme on ledilquelqucfois 
encore, et dans le remplacement de ces Dents, 
c'est à la place occupée d'abord parles prin-« 
cipales et arriere-molaires de lait que se 
montrent les avant-molaires. 

l.es .Singes de l'ancien conlinenl (Chim- 
panzé, Orang, Gibbon, Semnopilheque, 
Cercopithèque. Macaque et Cynocéphale) 
quiont la même formule adullcque l'homme, 
lui ressemblent aussi par le nombre et la ré- 
partilitin de leurs Denis de lait; le rempla- 
cement de leurs Dents se fait également 
comme chez nous ou à peu près, ainsi que 
l’apparitionde toute la série adulte. Maiscliez 
les Singes américains (Sapajous, elc., cl 
Ouislilis) dont les uns ont 3ü Dents cl les 
autres 32 seulement, il y a toujours 3 paires 
iùférieurcsel supérieures de molairesdelait, 
particuiarilé remarquable , parce qu elle est 
en rapport chez eux avec la présence de 3 
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l>tirei de rnoltires de remplacement située» 
avaotla molaire principale, lyesystêmeden- 
taire de lait des Sapajous (Ce^ui) et des 
Ouistitis (g. Hapale) est donc : 

ai. if %m. 

+- 4 -- 

a 1 3 

Les Makis (g. Lemur) et autres Mmuriens 
sont moins bien connus; on trouve cepen- 
dant quelques détails à leur égard dans les 
auteurs; mais le Cheiromys Aye^Aye n’est 
pas connu sous ce rapport ; quant aui Ga- 
léopithêques , ils paraissent avoir 22 Dents 
de lait, dont l’incisive supérieure moyenne 
est remarquable par sa petitesse. 

La transition des l^émuriens aui Carni- 
vores est facile ; mais nous devons réserver 
pour un autre passage de ce chapitre ce 
qui est relatif aut Cbeiropteres et aui Insec- 
tivores. 

Les animaux carnivores terrestres, à l’ex- 
ception des FélLs cependant, ont 28 Dents 
de lait : 

3 -^î -^3 (t ,1 ;• 

• 

Leurs incisives et canine.i sont donc en 
même nombre que dans l ige adulte . mais 
les molaires sont moins nombreuses, et les 
mâchoires elles-mêmes ont moins de déve- 
loppement. Les Ours et autres Plantigrades, 
les Belettes, les Martres, les Civettes, les 
Genettes» les Mangoustes, les Chiens, les 
Loups, les Renards et les Hyènes, ainsi que 
les subdivisioosqu’on a proposées dans cha- 
cifn de ces groupes, ne présentent à cet égard 
tucunedifférencede nombre, elles premières 
molaires qui leur poussent sont, entre l’a- 
vant-molaire de lait et la canine, une petite 
fausse molaire qui n’existe pas constamment 
et qui n'a pas de correspondante parmi les 
Dents de lait , et en arrière . entre la princi- 
pale et la tuberculeuse de lait supérieure- 
ment. on derrière la cama.^sière en bas. la 
Dent que F. Cuvier a nommée la eamossiè^. 
On peut indiquer aussi comme caractère con- 
stant de la première dentition des Carni- 
vores que leur arrière-molaire supérieure 
est tuberculeuse . plus ou moins iransverse 
et plus omnivore que ne sera sa correspon- 
dante de la seconde denllUon. 

Le Chat domestique et les autres espèces 
grandes ou petites qui reutrcntavec lui dans 

T. IV. 
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le genre Fili», n’unique deui paires de mo- 
lairesinférieuresdans leur premier âge: une 
principaleet une arrière-molaire, répondanl. 
par sa forme aussi bien que par ses usages, 
a la carnassière du second âge. 

M. de Blaiiiville. dans le teste et les plan- 
ches oilontugraphiqucs des difTerenls fasci- 
cules de son Otiiographie qui sont relatifs 
aus Urtiu, fl/ttiicla, /-'irerra, t'élit, Canit 
et llyttna , donne à cet égard tous les ren- 
seignements désirables. C'est aussi à ce sa- 
Tantouvrageque nous avons emprunté pres- 
que tout ce qui est relatif à la dentition en- 
visagée chei les .Mammifères monudelphrs. 
L-es (Maries, qui appartiennent â la famille 
des rhoques, lui ont présenté dans le très 
jeune âgedes incisives . des molaires de lait 
et une paire de canines ; mais celles-ci tom- 
bent bien apres les autres. Rien de sembla- 
ble n'a encore été vu sur les Phoques sans 
oreille citerne, et en particulier sur le Veau 
marin de nuire cèle {Phocu liiuliiia ); mais 
ces Phoques remplacent certaincm ni leurs 
canines. 

Parmi les Pachydermes, qui sont des ani- 
maui si voisins des t^rna.siers sous tant de 
rapports, lel)aman(i'oy. re motjel le Rhino- 
céros onl 3 paires de molaires à chaque mâ- 
choire; le premier peut même être considéré 
romme ayant alors de petites canines supé- 
rieures Les incisives de ces animaui se re- 
nouvellent aussi ; les Chevaui onl même de 
très petites canines inférieures, l'n fait cu- 
rieni et qui montre combien l'élude des dif- 
férents âges est indispensable pour juger des 
aflinilés des animaux, a été fourni à M. de 
RIainvillc par le Rbinocérosd'Afrique. Cette 
espece , lorsqu'elle est adulte , ii'a pas de 
Dents incisives : aussi Linné plaçait-il les 
Rhinocéros avec les Edentés ; mais l'espècé 
de l'Inde en a de très fortes; dans son jeune 
âge . avant que ses molaires de lait soient 
tombées, le Rhinocéros d’.Vfrique présente 
réellement des incisives dont les propor- 
tions seules différent de celles des Rhino- 
céros indiens. 

Les Hippopotames ont 2â Dents de lait 

JL 1 .. 3 -. Phacochères , à cause de 
* I 3 

plusieurs particularités curieuses , seront 
étudiés ailleurs. Popet rHAcociiiaa. 

Avant comme après leur remplacement, 
les molaires des Pachydermes onl une ten- 
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itance à l’uniformité: c’est cc que les Ruroi- 
iianls présentent d’une manière plus remar- 
quable encore. Les e^ipèces Oratophores uni 
toujours douze Dents de lail cl 3 paires à cha- 
que màchuirc. la première la plus petite et la 
quatrième la plus forle«età3division$ comme 
la sixième d’adulte. Kn arriéré des molaires 
de lait cl avant leur chute, poussent d’ab<ird 
les 3 paires postérieures des Dents persis- 
tantes, et celles-là ne tombent que chassées 
par les trois paires antérieures : aussi peu- 
venl-eltes exister en même temps que les 
trois posténenres. et quand toutes les Dents 
persistantes sont visibles, la quatrième ou ja 
principaleest déjà fort usée, tandis quecelU s 
qui la précédent sont é peine entamées. Les 
Pachyderroea berbiTores sont aussi dans ce 
cas. 

M. de RIainTille, dans son ouvrage cite 
plus haut, donne aussi des détails intéres- 
sants et des figures du système dentaire 
jeune et adulte des Cheiropleres et des lu- 
sectivores; nous en reproduirons le résumé. 

• Les incisives, les canine.s et la fausse mo- 
laire qui constituent le premier système den- 
taire des Chauves-Souris étant toujours sim- 
ples , n'ont qu'une seule et petite racine, 
dont on verrait à peine les alvéoles égale- 
ment simples au bord des mâchoires, si les 
ng étaient alors véritablement solides, en 
supposant mémo que les dents fussent au- 
trement que gengivales. » ( OMioqr. des y e*- 
pc;rtt/ionf.) C'csl ce qui a été constaté sur des 
Rousseites. des Molosses et des Vesperlilions; 
les crânes étudiés appartenaient à des Chau- 
ves-Souris naissantes , et ils montraient 
déjà , outre leurs Dents de lail, les germes 
de la seconde denlition. M. Emm. Rous- 
seau (I) a aussi donné des détails sur cette 
dentition, qu’on pourrait presque appeler 
intra-utérine, en prenant pour type le Mu- 
rin ( y tsperùlio murinus ) , qui est une de 
nos Chauves-Souris les plut communes en 
Europe. 

• Les dirrérencesque l’àge apporte au sys- 
tème dentaire des Insectivores me sont mai- < 
heureusement, dit l’auteur de \‘ i)sUogrn~ | 
phie , assez peu connues. J'ai pu observer I 
les Dents d'un très jeune individu de Chry- » 
sochlore encore toutes sous la gencive, et 
toutes étaient comme dans l'âge adulte , si 

(l) l/miaum Af M Ourrin H SjrstVme tluttêirr, 

f. J.a. 


ce n’est peut-être la dernière, dont le germe 
u'eiislail pas encore. 

• Je n’ai pu examiner de Taupe assez 
jeune pour y trouver autre chose que le sys- 
tème dentaire d’adulte, ou bien, au moment 
de naltre ou à peine nées, il n’y en avait 
aucune trace; et j’ai pu voir que l'ège n'y 
apporte aucun aulre changement apprécia- 
ble que d’en émousser un peu les pointes. 

» Une Musaraigne de l’Inde , dont les os 
du crâne étaient encore parfaitement dis- 
tincts, même dans leurs parties composan- 
tes . SI ce n'csl cependant les os du nez déjà 
réuni.s m’a montré le système dentaire tout- 
à-fait semblable à celui de l'adulte, quoi- 
qu'il fût encore en grande partie couvert par 
les gencives . et je n'ai pas vu que l'àgc y 
apportât aucun changement notable. 

• l,es Tiipaias , autant, il est vrai, que je 
puis en Juger d'après le crâne d’un indi- 
vidu assez jeune, n’unl aussi qu’un seul sys- 
tème dentaire, poussant tout à la fois , sauf 
pour la dernière molaire; mais je crois avoir 
reconnu sur une léte de Macroscélide la 
preuve que, dans ces animaux, il y a un 
premier système dentaire différent du se- 
cond. Ce qui parait certain dans ce genre, 
c'est que toutes les Dents, et surtout les mo- 
laires, s’usent à la couronne avec l’âge, ce 
qui proiluil a celles de la mâchoire infé- 
rieure quelque chose de ce qui se voit dans 
les Anopli<lbèriums et dans les Ruminants, 
c’est-à-dire des espèces de croissants. 

» J’ai été plus heureux pour les Tanrecs, 
dont j’ai étudié le système dentaire à des 
âges très différents , et j^ai pu ni'assui^r 
qu’il n’en existe véritablement qu’un. Il est 
à noter que, poussant d’avant en arrière, les 
premières Dents commencent à poindre alors 
que les postérieures n’existent pas encore; 
de sorte qu’à une certaine époque il n’y a 
que quatre molaires, dont une seule avant- 
molaire. Tandis que toute la partie anté- 
rieure Cil complété avec l’àgc , toutes ces 
Dents s’allongent et s’élèvent d’une manière 
assez régulière, sans s'user' jamais beau- 
coup. • Uei Insectivores, p. 62.) 

M. Emm. Rousseau, dans un supplément 
à y jdnatomie comparée d» système dentaire, H 
postérieurement a la publication dont nous 
avons extrait ce passage, décrit les Dents de 
lait du Hérisson. 11 résulte de ses recher- 
ches à cet égard qu’il y en a 24 paraisaant 
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aprei ta naissance, et parmi lesquelles il 
Si 4 m 

Compte - «i - Toutes ces Dents tombent 

dans les sep! premières semaines après la 
naissance, et sont remplacées par les Dents 
permanentes, au nombre de 36. M. Duver- 
uoy (I) a constaté que les Dents des Musa> 
raignes se renouvellent à la fois par une 
sorte de mue partielle. Ce renouvellement 
lui parait avoir lieu au moi» de juillet dans 
nos climats ; d'après sa remarque, il doit se 
faire en peu de temps . l’animal étant alors 
probablement dans l’impossibilité de saisir 
sa proie et de la dévorer, ou devant du moins 
éprouver é cei effet de :;randei dilIicuUés. 

F.Cuvicr (2)a fait remarquer que • les Ron- 
geurs n’ayant point diverses sortes de niâche- 
lieres, ne pré»entent point les changements 
qui s’observent chez lesCarnassiers. Eicepté 
chez les Cabiais . leurs Dents de la seconde 
dentition se développent immédiatement 
sous celles de la première , et les unes res- 
semblent entièrement aui autres. • 

« Oon'a point encore vu, dit le même zoo- 
logiste, si les incisives tombent et sont rem- 
placées. Ce qui a été constaté par mon frère, 
c'est que toutes les espères de Rongeurs qui 
n’ont que trois molaires n’ont qu’une seule 
dentition , et qu’il n’y en a une seconde que 
pour les espèces qui ont au-delà de res (rois 
dents , c’est-à-dire pour toutes celles de ces 
Dents qui surpassent ce nombre, et qui sont 
situées antérieurement dans les mâchoires; 
et un fait bien remarquable que mon frère a 
également constaté, c'est que les Dents de la 
première dentition des Cochons d'Inde tom- 
bent lorsque ces animaui sont encore dans le 
sein de leur mère (3), Chez les espèces du 
genre l.iévre, c’est peu de Jour.* apres la nai.s- 
sancequeces Dents tombent; et ce phénomène 
se préscnlcencore pour les incisives rudimen- 
taires , qui , comme on sait . se développent 
derrière les incisives principales de tous le» 
animaui de ce genre. • • 

l.a dentition de lait dc.« Didciphes est peu 
connue; on a constaté cependant le rempla- 
renieiil des deui premières molaires infé- 
rieures par la Dent peclinèe qui commence 
la série dentaire de ces animaux. 

f»j . XV, P *«jo; »Mi 

(»J Df»u f/tJ mammiffrfs. xtl» 

fS) Voyrc auMt nu trtvail da M Emm Rnu»»<'<u »ur te 
m»m» •njVt, H l’art rüt*»» d* Duitmminir* , l |V. p. 

L* ifmplJMUfi'nl «!'• H 'iifui- * ■ f' ■«•ii.'Ul* 


On avait nié que les Edentés eussent une 
double dentition ; mais la preuve du con- 
traire est facile à obtenir. Certains Edentés 
ont même plus de Dents de lad que n’en ont 
lesanimaut dont nous avons parlé jusqu’ici, 
et le remplacement de ces Dents a lieu d’une 
manière parlicullère.ll'n Tatou de l’espèce ap- 
pelée Patypun hybndn^i nous a montré six 
paire» supérieures et sept inférieure» de 
molaires de lait, à deux fausses racines, tou- 
te» semblables, et remplacées par un nom 
breégal de Dents simples, poussant iimm- 
dialement au -dessous de chacune d’eiles. et 
de nianière à les faire chasser en se dévelop- 
pant. On peut dire que c'est une disposition 
plus conforme a ce que présentent certain» 
Reptiles qu’à celle des Mammifères inoiio- 
delphes. On n’a pas constaté s’il existe aussi 
une doubledenlition dans l’Oryctérope. cl ou 
ii'a pas dit non plus si le» Édentés qui man- 
quent de Denis à l'àge adulte en oui pendant 
les premiers temps de leur existence. I.es 
Dauphins présenteront sans doute unedouble 
dentition comparable a celle desTaious, mai» 
plus semblable encore à celle des Crocodiles. 
Les Baleines clles-mènies. qui manquent de 
Dents à l'àge adulte , en ont offert des ger- 
mes dans le jeune ôge ; cl, ce qui était loul- 
à-fail inallcndu, ces Dents de jeune àgeexis- 
lenlâ la mâchoire supérieure, bien qu’elle 
doive porter plus tard des fanons . et nulie- 
menl à l’inférieure. On en doit la décou- 
verte à M. E. Geoffroy. 

Nous avons déjà cité quelques Mammi- 
fères . des Insectivores entre autres et des 
Rongeurs , chez lesquels on n'a pas constaté 
* de molaires de lait ; d’autres familles sont 
aussi dans ce cas. et nous indiquerons entre 
autres ie» Eléphants el les Maslodonles ainsi 
qiieles l.ainanliris. les unsel Icsaulres de l'or 
I dredesGravigrades, Blainv. Ajoutons cepen- 
I daiit qu'on n’a pas eu encore l ocrasion de 
i voir si le fteliis n'en offrirait pas de trace*. 
I.’apparilion successive de leurs Denis pen- 
dant la vie . el la manière dont elles se suc- 
cè.lcnl aux différents âges . afln d'assurer à 
l'animal des moyen* constants de mastica- 
tion, a fait supposer à divers auteurs que les 
I premières paires de Dents molaires des Èlé- 
I pliants étaient des dents de lait ; mais cette 
i opinion ne parait pas devoir être adoptée . 
j puisque les Dents qui remplacent celles-ci 
se montrent en arriére d’elles au lieu de 
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pousser au-dessous , comme chez les Ron- 
geurs. On a depuis longtemps constaté la pré- 
sence d'une paire de petites incisives supé- 
rieures dans le Lamantin ; mais ces incisives 
n’eiistent qu'au premier Age. Les Dugongs 
au contraire et les Eléphants ont desincisives 
supérieures de lait qui tombent, et sont rem- 
placées par d'autres Dents analogues plus 
puissantes et constituant leurs défenses. 
Corse avait déjà vériflé ce fait pour l’Élé- 
phant des Indes. 

Les Oiseaux et les Cbblosieks manquent 
de Dents. Le bec corné dontsont armées leurs 
mâchoires remplissent les fonctions confiées 
pour les autres groupes à ces organes ; mais 
déjà le Ptérodactyle, qui a des analogues 
avec les Oiseaux et les d'imosonricnT , qui 
sont d'autres fossiles fort rapprochés des 
Tortues, ont les mâchoires garnies de Dents. 
Chez ces animaux , et en général chez tous 
les grands Reptiles f >ssiles . le mode de for- 
mation des Dents parait analogue é ce qu'il 
est chez les Crocodilicns. 

L’analyse microscopique démontre dans 
les Dents des Ovipares des particularités 
qui ne permettent pas de les confondre, 
même quand elles sont isolées , avec celles 
des Mammifères ; mais celte analyse est in- 
dispensable , car, dans beaucoup de cas . la 
forme est ta même que pour les dents oni- 
radiculées des Mammifères ; c'est ce qu'ont 
mis hors de doute les observations faites 
dans ces dernières années. L’émail de ces 
dents est bien différent de celui des Mam- 
mifères. Dans les Crocodilen , les tubes 
calcigéres de l'émail ont leurs canaux beau- 
coup plus étroits et moins réguliers que chez 
les Mammifères ; suivant M. Dujardin , cet 
émail est aussi fort différent ; il est formé , 
d'après notre collaborateur (l), de couches 
très minces parallèles à la surface, et qui, 
sur une coupe longitudinale, se montrent 
cormme des stries granuleuses de 0.0023 de 
millimètres, dont les granules n’ont pas plus 
de 0,0012. 

M. Owen reconnaît cependant du vérita- 
ble émail [true enamel) aux dents des Croco- 
diles. Il ya aussi du cément surla partie en- 
foncée de ces Dents. M. Owen a été conduit, 
par la structure microscopique des Dents 
des Reptiles fossiles, à rétablissement de 
plusieurs genres dont il sera question à 

(f) Ohifrvmleur mu p’p J. 


d'iotrn «rlicifi. Cbei lei trais Sanriens les 
Denis sont rarement enfoncées par la cou- 
(inuation en cAne de leur fût dans des al* 
véoles. Elles ont alors deui modes d'implan- 
lation; tanlAt sur le bord coupaut des mâ- 
choires, et les animaiii qui présentent cette 
particularité sont appelés Gnaihodoates par 
Wagler, ainsi que parMM. Uuméril et Bibron 
(Caméléons iguaniens de l'Ancien-Monde et 
de l'Australie ) ; tanlAt au contraire appli- 
quées sur la face interne des mécboires ; ce 
sont les f'/curodomes des mêmes naturalistes 
(Geckos. Iguanieus du Nouveau-Monde, La- 
cerliens (t), etc. 

Beaucoup de Sauriens ont des dents pa- 
latines. Jusqu’à présent les Sauriens sont les 
seuls animaux cbei lesquels nous ayons 
constaté ce caractère . que nous trouverons 
fréquemment dans les Amphibiens et les 
Serpents. 

Les espèces Gnathodontes et surtout les 
Varaniens ont plus d'analogie avec les 
Ophidiens sous le rapport des Dents; et une 
disposition analogue existe dans quelques 
Mégalosauriens , parmi lesquels nous cite- 
rons les Hosasaures. 

Les Ophiuicvs se font surtout remarquer 
par la double rangée de leurs dents supé- 
rieures, les unes palatines, les autres maxil- 
laires, qui sont plus ou moins semblables, 
et dirigées en arriére comme les piquants 
d'nne herse. Les particularités ont fourni de 
très bonnes indications pour arriver à une 
classification de ces animaux ; et le travail 
que MM. Duméril et Bibron impriment ac- 
tnellement sur les Serpents prouve tout le 
parti qu’on peut en tirer. On exposera du 
reste, en traitant des Serpents et des Ophi- 
diens, tout ce qu'il importe de connaître sur 
les Dents de ces animaux , et sur les carac- 
tères de structure et de forme qu'elles pré- 
sentent, suivant que l’espèce est ou non 
vénéneuse. On appelle Serpents à crochets 
ceux dont les Denis maxillaires sont pen 
nombreuses , et en forme de longs crochets 
acérés et recourbés formant un canal par le- 
quel s’échappe le venin, f^oy. les articles vi- 

rCSI, TSICOXOCSPHALS et CSOTALa. 

Les AMPHiBiins ont en général les dents 
fort petites . et rangées en séries aux bords 

(i Lf» l.arfriifn* Mxnt parl*|^A par MM Dumén] rt Bi- 
hr*v«i 'n Pifctipittfs M (trMeilri tiii\anl <)tir Iru», drnls 

aiint plriikéi rr^APt 
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des mâchoires et sur les os paUlins. Les Pi- 
pas n’eo ont pas du tout ; les Crapauds en 
manquent toujours aiu deui maxillaires; 
mais ils en présentent quelquefois aux pala- 
tins, et les Grenouilles et Rainettes n'en ont 
point à la mâchoire inférieure. M. Owcn a 
étudié récemment leur structure dans quel- 
ques grands Amphibiens de l'époque secon- 
daire. parmi lesquels nous citerons les La- 
b^hiniodon. 

1^8 Dents des Poissoms nous mèneraient 
beaucoup trop loin si nous voulions indi- 
quer les innombrables variations auxquelles 
elles sontsoumiscs. Par leur mode d'implan- 
tation, par le grand nombre des points de la 
bouche et de l’entrée du canal nutritif sur 
lesquels elles peuvent exister , par leurs 
Formes singulières et par leur structure, 
elles indiquent évidemment des animaux 
d'une organisation inférieure à celle des 
quatre premières classes de Vertébrés; et 
leur étude concorde avec celle de tous les au- 
tres points de l'organisme des Poissons pour 
démontrer la vérité de cette proposition. 

Elles présentent la plus grande simplicité 
connue de ces organes , et se rapprochent 
beaucoup par leur composition des vérita- 
bles os. Dans beaucoup d'espcccs elles sont 
fixées par ankylosé ou même en continuité 
de substance. On y reconnaît très aisément 
des tubes remplis de substance médullaire 
et qui sont les centres desquels rayonnent les 
vrais tubes calcigères. D'après M. Owen au- 
cune de ces Dents ne présente de véritable 
émail. 

Voici ce que dit M. Dujardin : « Les Dents 
des poissons ont à rinlérieur une structure 
manifestement fibreuse, et leurs fibres prés 
delà surface deviennent plus fines, plus ser- 
rées cl se courbent brusquement pour deve- 
nir perpendiculaires à la surface, en s'entre- 
croisant avec d'autres fibres longiludinales 
très denses, et vraisemblablement avec un 
produit spécial de sécrétion en couches Irans- 
verses , pour former Témail, qui est beau- 
coup moins dur. et surtout moins cassant 
que chez les Mammifères. Les fibres longitu- 
dinales de la Dent du Brochet sont épaisses 
de 0.007? vers le centre, laissent entre 
elles des lacunes cloisonnées de 0,02 à 0,05 , 
sont légèrement flexueuses, et parais- 
sent prismatiques si on les voil dans une 
coupe Iransversc Iji couche externe , plus 


résistante, et qui lient lieu d'émai I, est épaisse 
dcü.lG de miilimèlre, et formée de fibres 
recourbées perpendiculairement à la surface, 
où elles se montrent comme des points ob- 
longs disposés en quinconce avec une admi- 
rable régularité. Les séries verticales, y com- 
pris l'intervalle qui les sépare, occupent cha- 
cune une longueur de 0,0013 ; on doit donc 
attribuer aux fibres recourbées vers la sur- 
face une épaisseur encore moindre. » 

8ir D. Brewsler, M. Mülleret d’autres, dont 
il serait trop long de rappeler ici les travaux, 
ont aussi étudié la structure microscopique 
des Dents de poissons. G. Cuvier. M.M. de 
Blainville, Valciicieuncs, Agassiz, Duver- 
Duy, etc., ont décrit les nombreuses va- 
riations de forme et de position qu'afTccleol 
ces organes et essayé de constater les rap- 
ports qu'il y a entre ces variations et l’ordre 
naturel des espèces dans la classification. Il 
en sera donc fait mention aux articles consa- 
crés aux differents ordres . familles et gen- 
res de celte classe. 

Rappelons seulement, d'après G. Cuvier, 
que les Dents des Poissons peuvent être im- 
plantées ou sur les 08 imermajn7/ai>fs , ou 
dans la mâchoire inférieure ( mandibu- 
laires) ; ces deux sortes de Dents se répon- 
dant ordinairement, comme celles de nos 
deux mâchoires , ou dans les os que repré- 
sentent les arcades pa/artnei ou dans l'os 
qui descend perpendiculairement du crâne 
pour former la partie moyenne du palais 
{vomirUnnex ) , ou sur Tos qui soutient la 
langue (/iz/yua/ej), ou sur les osselets qui 
supportent les branchies {branchiales) ou, 
enfin, sur les os placés en arrière des bran- 
chies, à l'origine de l'œsophage : celles-ci 
sont les pharyngiennes. 

Tous les Poissons n'ont pas des Dents de 
toutes ces sortes; et, suivant les familles 
auxquelles ils appartiennent, ils en ont de 
différentes formes, en pavés , en aiguilles , 
caniniformes, etc., etc. L'implantation diffère 
aussi , et M. de Blainville a indiqué par les 
noms de Gnoihodontes et Dermodonies deux 
de leurs principales particularités qui sont 
même caractéristiques des Poissons osseux 
et cartilagineux. 

Les couches géologiques de tous les âges 
renferment des Dents de Poissons ; et plu- 
sieurs de ces Dents sont depuis longtemps 
célèbres sous les noms de Glosi^opètfcs (Dents 
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de Squales), BujonUei (UcnU de P/aco- 
</u«), etc. Les boucles de certains (^riilagi- 
neui , les plaques des Ganoidiens et les olo- 
lilhes des dilTérenls Poissons, ont certaines 
analogies de structure avec les Dents de ces 
animaux. 

Mais ce que nous devions dire des Denis 
chez les Vertébrés ne peut comporter plus 
de détails : nous renverrons le lecteur aux 
ouvrages où il en est question d'une manière 
plusspécialc : V Anatomie com]tarée deG.Cu* 
Vier, revue par M. Duvernoy ; les Dcnn des 
Alammiftres considérées comme caractères 
^ooloyiqnet, par F.Cuv 1er; les chapitres odon- 
toteraphiques de VOtiéoçrapléie de M.de Blain- 
ville, avec planches par M. Werner; VOdoif 
tographiede M. B.Owen ;les autres Mémoires 
ou ouvrages cités dans le cours de cet arti- 
cle , ainsi que les articles Peint du Diction- 
naire de Déterville par M. de Blainville , et 
du Dictionnaire classique par Desmoulins. 

Il ne pouvait être question ici de ce qu’on a 
indiqué comme des Dents chez les animaux 
invertébrés, quelle qu’en soit la composi- 

l'on. (P. (i.) 

DEIVTS. MOI.L. — On nomme ainsi en 
conchyliologie toutes les proéminences plus 
ou moins aigués qui se montrent . soit dans 
l’ouverture des coquilles univalves, soit à la 
charnière des coquilles bivalves; nous ren- 
voyons à l’article moi.lusqi es pour tout ce 
qui concerne la déQniiion des termes usités 
dans la science conchyliologique. (Dxsfi.) 

’DÉlSiLDÉ. Denudatns. uot. — On dit 
qu'un organe est déitudé lorsqu’il se trouve 
accidentellement privé de son enveloppe au 
lieu d’èlre recouvert. 

*DÉIMIJDÉES- Denudaiœ. bot. — Linné dé- 
signait sous ce nom une famille de plantes 
dans laquelle il plaçait celles qui sont dé- 
pourvues de calice , telles que les Crocus. 

DEKL'DÊS, Dumér. Dénudait. causT. — 
Syn. de Gymnonectes. 

*DÉ0DACT1L£S. Deodactyii f Jaiw, Je 
divise; doigt), ois. — Plusieurs 

ornithologistes ont désigné sous ce nom une 
section de l’ordre des Passereaux , compre- 
nant ceux dont les doigts antérieurs sont di • 
visés, c'est-à-dire ne sont ni réunis comme 
ceux des Syndactyles, ni par paires comme 
ceux des Zygodactyles. Les vrai» l>éodacly- 
les sont les Conirosires , à l’exception des 
Tangaras et des Tis>erin.H I.es Insectivores 
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I et les Omnivores de Temminck ne peuvent 
' être rigoureusement appelés de ce nom, le 
j doigt externe étant soudé a celui du milieu 
jusqu’à la première articulation, excepté 
{ dans les Pies-Gnèches, les Corbeaux, etc., 
I disposition qui mériterait à ces Oiseaux tout 
I aussi bien le nom d’Arnsodactyles qu’au 
pcUl groupe de Grimpeurs non zygodac- 
tyles. Celle coupe est essentiellement arbi- 
traire; mais elle mérite d’èlre introduite 
dans la méthode comme un moyen de faci- 
liter l'élude, et tout aussi naturel que le 
mode de classification fondé sur la forme 
du bcc, qui peut être mis en seconde ligne. 
Ces considérations seront développées plus 
lungueinent à l'article passereaux. (G.) 

DËOD.%LITE. Mi.v. — Nom donné par 
les minéralogistes à une variété de Feld- 
spath. 

'DÉOPERCL'LÉES. Deopercutatœ. bot. 
CA. — Nom donné aux Hépatiques par quel- 
ques botanistes, parce qu'elles sont privées 
d’opercule. 

'DEPARIA, Hook.ctGrev. bot.cr.— Syn. 
do Cifwnum, Kaulf. 

'DÉPART. Separotto. CHIM. — Opération 
au moyen de laquelle on sépare dilTérents 
métaux les uns des autres. Elle a lieu par 
oxydation , par sublimation et par les aci- 
des. On entend plus particuliérement par 
le mot Départ la séparation de l'or et de l’ar- 
gent des autres métaux auxquels ils sont 
mêlés. 

DÉPERDITION. Deperditio. zool. , bot. 
— A'OI/. KÜTRITION. 

DEPLEUR.A, Green, cbust. — yoy. m- 

PLBURA. 

DÉPON'E. BEP-r — Nom d’une espèce de 
Boa. (P. G.) 

'DEPORAtS. iHs. — Genre de Coléop- 
tères télraméres, famille des Curculionides 
orlhocères, division des .AUélabides, proposé 
par Leach et adopté parM. Stephens {Briuth 
em., l. IV, p. 197), maisnon parSchœnberr, 
qui le réunit au g.Hhynchites. L’espèce type 
est le Curculio ou Auelnbus betulcede Linné 
et de Scbœoh.; elle se rencontre dans toute 
l'Europe, et neditTèredes Aftync/iiies qu’en 
ce que les cuisses postérieuressont très ren- 
flées dans l'un des sexes. (C.) 

DÉPÔTS- GROL. — A'oü. TERRAINS- 

'DÉPOUILLES. /:xnn£C'. zooi.,— On ap- 
pelle ainsi renveloppc epiderniiqiie dont se 
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ilôb.irras«*nt , à rrrlaincb époques, les Rep- 
tiles et quelques Artirnlés. i 

*OCPPE4 (nom propre) bot. ph — Genre, 
de la famille des Rublarécs, tribu des Cof- ; 
féacées-Spermaroeées , formé par Chamisso i 
et Sehlechteridal sur un petit arbrisseau < 
mexicain qtii a le port des Hédyolides. Les 
racines, le bois et l’écorce interne sont rou- 
ges ; les feuilles opposées, péliolées , ellip- 
tiques , acuminées aux deux extrémités, 
subpoilues dessus et aux bords; à stipules 
triangulaires, subdécidues ; lesneiirs jaunes, 
disposées en cymes axillaires et terminales ; 
pédoiicule.s tri-quadrl-radiés. (C. L.) 

DÉrnÉDATEUnS. Pardone%. iss.— U- 
treille. Goldfuss, Firinus cl Carus ont donné 
ce nom à une section de Tordre de.s Hymé- 
noptères, comprenant les Mntillcs, les Four- 
mi.s, les (fUèpcs, etc. 

'DEPRESS.AIUA. ns. — Genre de Lépi- 
dopléres de la famille des Nocturnes, tribu 
des Tinétles , établi par M. Curtis, cl corres- 
pondant en partie au genre Hœmilis de 
Treitsebke , que nou.s avons adopté dans 
notre méthode. (D.) 

DEPRESSI. ns.— A'o»/. DKPUtMis. 
*DÉPRESSICOR\E. /)eprcMicor»i3t. mam. 
— Nom donné à une esp. d’Anlilope dont 
les cornes sont déprimées à leur ba.se. 

DÉPRIMÉ. /ooi.. , bot. — F.n 

zoologie et en botanique, ce mot indique un 
organe ou un corps dont la coupe transver- 
sale est plus large que la coupe longitudi- 
nale. Tels sont la coquille d’une e.«p. du g. 
Calypirée, le corselet des Cucujus, le bec 
des Gobe-Mouches, de.s Canards, etc., cl di- 
verses parties des végétaux. 

•DERACAXTIlt’S ( iipri , COU; axavGa, 
épine), ns. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères, famille des Curculionides gonalo- 
rères, division des Paebyrhynebides, établi 
par Schrenherr (/)i<posino mc'.hoibcn, p.90; 
<Synouymia CnTculionidum ^ i. I, pag. .VOd , 
V, pl, 813), qui y rapporte sept espèces. 
Fîtes se trouvent dnn.« la Tartarie, la Mongo- 
lie . la Sibérie et dans le voisinage de la mer 
Caspienne. Le caractère principal de ces in- 
sectes est d’avoir les élyires orbiculaires, 
le corselet court et muni d’une large épine 
latérale. (C.) 

*DÉRADEf.PHES./)eradefpAî (iSipyt, cou; 
frère), tkrat. — Poy . movoch- 
NIALIBN.^. 


'DER.£UM(^/p^, cou), oi.s.— Nom donné 
par llliger à la portion inférieure du cou 
des Oiseaux située au-dessous de la gorge. 

’DER A\CISTRIJS cou ; a 7 >iatpo( , 

crochet ). ns, — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères (tclraméres de Laireille), famille 
des lA)ngicorncs. tribu des Prioniens, établi 
par M. Serville [Ann. de la Hoc. entom. de 
Fronce, i. I, p. i2HetJ8l). L’espèce type, 
te Derancistrus clegans {Prionm) , de Palisot 
de Beauvois, est originaire de Saint-Domin- 
gue. (C.) 

'DERASOAIl'S INS. — f ^ oy . dorasomcs. 
DÉRATOPTÈRES. DeralopUra , Clairv. 
iN.s. — Syn. d'Orlhoplére.s. 

DERBE. Derba. ins. — Genre d’Hémip- 
lércs . section des Homoplères , famille de.s 
Fulgoriens , créé par Fabririus , cl aux dé- 
pens duquel plusieurs divi.<>ions ont été for- 
mées. Les Herbes uni le corps assez court ; 
les antennes épaisses , à premier article 
grêle . court . cl À second article plus gros . 
allonge; lesélytres du double plus longues 
que le corps. I.es Insectes de ce genre sont 
de petite taille , et se rencontrent dans les ré- 
gions méridionales du globe. Nous citerons 
les D. hccmorrhoidalix et paltida Fabr. , qui 
ont été figurés par M. Percheron dans le 
Mag. de tool., 18.32, pl. 3(ï. 

M. Weslwood( 7'rans. Soc. Un., XIX, 1842. 

1 ) ne comprend pas d'espèces de Fabriciu.s 
dans son sous - genre Derba , et il n’y place 
que deux especes nouvelles provenant du 
Brésil : les D. scmnlriula et slrigipennh 
Weslw. (E. D.) 

DERBIDES , Amyol et Serv. iss. — Syn. 
de Derboiilcs. (E. D.) 

DERBIO et DERBIS. Rond. Pi)iss.— 
Nom vulgaire d’une esp. du g. Licbe, Licha 
gtauca. 

'DERBOIDES. ins. — M. Spinola( y^nn. 
3’oc. eniom. de 7‘rance, VIII * 1839, 133) dé- 
signe sous celte dénomination l’une des sous- 
' familles de sa tribu des Fulgorellcs. ordre 
des Hémiptères, section des Homopléres, fa- 
mille des Fulgoriens. M.M. Amyol et Serville 
ont adopté cette division, à laquelle ils appli- 
quent le nom de Derbides , et ils caractéri- 
sent ainsi les Insectes qui y entrent : Anten- 
nes grandes cl dépassant le bord des joues ; 
jambes postérieures mtiUques et privées d'é- 
pme à leur extrémité. M. Weslwood ( 'J'ran.%. 
/.in. Soc., XIX, 1842, I ) a publié une mo- 
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nographic du genre Derba de Fabriciiis. qui ; 
correspond à ce groupe, et il partage ce genre j 
en unie sous-genres que nous allons indi- | 
quer : Dcrha, Fabr. ; Zeugma^ West. ; Myxi- I 
iiia, West.; Diospolxx^ West.; 7V?r«cio, Wesl.; 
Phenice, West. ; Ofiorerw*. Kirby ; OrjonVi, 
Kirby ; Deribin , Wcsl-î /^otaro , West. , et 
Cenchcra^ West. (E. O.) 

'DERCYLUS. i:hs.— G enre de Coléop- 
tères pentamères , famille des Carabiquos, 
tribu des Patelltmanes, établi parM. detias- 
lelnau , aux dépens du g. de lÆ- 

(reille, sur une seule espèce du Brésil qu’il j 
nomme a(ei. Il en a publié les caractères 
d'abord dans les de ta Soc. entom. de 

Pranct, vol. I, pag. 302, et ensuite dans le 
Jinÿon^Daménilyylninf. nrticuL^ t. I. p. I3T. 

(I>-) 

• DERECEPIIAIJDES (Hpn, cou , xc- 
tète). iNS. — Sous ce nom, M. Mulsanl 
{Histoire nutureUe des Ao»yjcof««s de France, 
p. 2t2) a formé un troisK'me groupe dans la I 
famille dont il s’agit; il se compose des Bba- I 
giens et des Lepluriens. Les caractères assi- I 
gnés par l’auteur sont ceux-ci : Tête penchée, 
brusquement rétrécie poslérieurement, et 
séparée par une sorte de cou du prolhorax, 
qui est rétréci en devant. Dernier article des 
palpes généralement renflé. Yeux presque 
entiers ou peu profondément échancrés. An- 
tennes situées soit en devant des yeux, soit 
tout au plus à la partie antérieure de l'échan- 
crure de ceux-ci, et n’étant Jamais entourés 
par eux à la base. Êlytres graduellement ré- 
trécies dans le plus grand nombre. (C.) 

*DERELOMl]S(^fpi9, cou; )bîM^a, frange), 
ins. — Genre de Coléoptères tétrainèrcs. fa- 
mille des Curculionides gonatocères , divi- 
sion des Krirbinides , créé par Scheenherr 
{Disposiiio methodica , p. 235 ; S'ynowjmia 
Carcul.^ t. III, p. G29) , qui y rapporte trois 
espèces : les D. chamœropit Fabr., e/i/o'ppi- 
ger cl signatns de Schœnherr. I.a première 
est originaire de Barbarie, et les deux autres 
de l’Afrique australe. M. Dejean. qui a adopté 
ce genre dans son Catalogue , en mentionne 
1 autres espèces dont G américaines et une 
de patrie inconnue. Les Perelomws sont très 
voisins des Erirhinus , mais ils s’en distin- 
guent par un corselet distinctement mar- 
ginc , et par un corps proportionnellement 
plus large, plusaplati, bien que moins grand. 

(<:.) 
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’DÉRFACÉPII.AEE. Oerencephalusliion, 
j cou ; tw, dans ; «cipal’n, tète), txrat. — Nom 
t donné par M. <;eolTroy-SaiiU-Hilaire é un 
I genre de Monstres comprenant ceux qui ont 
un Irè.s petit cerveau enveloppé par les ver- 
tèbres du cou. 

*DEREODIJS(^£pY), rmi ; o'îovç, dent), iss. 
— Genre de Coléoptères lélramères, famille 
des Curculionidc.'i gonatocères, division des 
Brachydérides, créé par Schœnherr {Dispo- 
sitiornelhodicat p. 125; S'yuout/mia gênera et 
*;). Curndion., l. II, p. 73, l. p. 210), avec 
j une espèce des Indes orientales, à laquelle 
l’auteur a donné le nom de P. deniicollts. Ce 
genre ressemble beaucoup aux Hypomcces; 
mais il s’en distingue par scs yeux allongés, 
déprimés, par son corselet subeylindrlqiie, et 
surtout par les lobes inférieurs des yeux, qui 
Sont munis d’une surtc d’épine. (C.) 

*DÊRÉPII^ SIK. Derepbvsia [Sipti . cou ; 
, pustule ). INS. — Genre de la famille 
des Aradiens, ordre des Hémiptères, section 
des Hètèropléres, créé par M. Spinola {Essai 
sur tes g. d'him. f/éi. , Genève, 1837 ) aux 
dépens du genre 7’ingis de Fabricius. Ce 
genre n’a pas été adopté par la plupart des 
autours. Poy. Ttnas. (E. I).) 

*DEREPTERY\ cou ; nrtpvÇ.aile). 
INS. — Genre d’Hémiptères hétéroplères, de 
la famille des Coréens, créé par M. While 
[3Ing. of nat. Ait/., 1839), et qui ne com- 
prend que deux espèces : les l). Grayii et 
Hardüickii Whitc. MM. Amyol et Serville 
n'adoptent pas ce genre ; ils l’indiquent sim- 
plement dans leur tableau méthodique (/nx. 
hémtpt., p. 31, S'uiics à 73«J7o»), et ils chan- 
gent le nom de Derepteryx en celui de De- 
ropteryx. (E. D.) 

*DERETAPHRY'S ( Stpvi , cou ; T^^po; , 
fosse). INS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, tribu des PUniores, établi par Neu- 
mann [The t. I, p. 403). l/au- 

teur y rapporte 4 espèces de la Nouvelle- 
Galles du Sud : les D. fossu^\, puicut, illutus 
et 4-ri//afiM. (C.) 

'DÉRIKIE. Deribia (diminutif de Derbc). 
INS. — Genre d’ilémipteres homoplères de 
la famille des Fulgorieiis, indiqué par 
M. Westwood {Traits. Linn. 5oc., XIX, 
18)2), et adopté par MM. Aiuyot cl Serville 
dans lcur//i.i/. nai. des Insectes himipt'ercs. 
Ce genre est ainsi caractérisé : Anlennus de 
la longueur de la tête, paraissant formées de 
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driii «rlirloj rtisliiicu. le premier plu» pelil 
que le second, qui esl tronqué obliquement 
et profondément creusé à l'eitrémilé; éljirc» 
du double plus longues que le corps ; ailes 
rourte» à peu prés de l.i même n,iture que 
le» élyire». On ne connail qu’une seule es- 
pèce de Peribia, qui avait été décrite par 
par M. Ouérin-Méneville sous le nom de 
j4uotia coceinea ( Kov- de la Coquillt^ t. Il , 
p,vrt. Il . p. mO, et /cott. dit rig. miini. fnn.^ 
pl. i8. fig. 13. pag. 3fi3). Cet insecte provient 
de la Nouvelle-Irlande. (E. D.) 

’DEfUCOItYS 'iiptit cou ; xvpu;, ca.sque). 
ISS. — Genre d'Orlhoptcres de la famille dc.s 
Acridien» . fondé par M. Serville {Suites à 
Biiffon , Orihopiires , p. 038). Ia*s caractères 
principaux de ce groupe sont : Prester- 
num muni, au milieu, d’une palette avan- 
cée. mince, linéaire; éljires presque linéai- 
res. allant en se rétrécissant vers l’extrémité; 
ailes plus longues que larges . et ne dépas- 
sant pas les élytres. l’ne seule esp , du mont 
f.iban, entre dans ce genre : c’est le />. albi- 
dula Serv, :E. II.) 

'ÜEUYI.IN'Y'SSE. Peritutiigau* (os’aua, 
peau je pique . asacii. — Ce genre, 

établi par Diigcs aux dépens des Acatut des 
auleurs, esl ainsi caractérisé par ce nalura- 
lisle : Cinquième article des palpes très pe- 
tit. l.évre très aigué. Jlandihules perforantes, 
en forme de pince dans les mâles, avec l’on- 
gleallongé, uniforme dans les femelles, (iorps 
généralement mou. Pieds antérieurs longs, 
avec les hanches conliguès. Cette coupe gé- 
nérique renferme cinq espèces dont les unes, 
et c’est le plus grand nombre, sc nourrissent 
du sang des Oiseaux et des Mammifères, et 
les aulrés se trouvent sur le.< idantes cl sem- 
blent vivre du sucre des végétaux. Comme 
typede cette nouvelle coupe générique, nous 
cilcroni une espèce fort commune appelée 
par Dugès D. diiitm , et par les autres au- 
teurs Actirus Gatlimc et I/irtmdiais, Cette 
espèce se trouve en toute saison dans les 
cannes creuses qui servent de perchoirs aux 
petits oiseaux chanteurs (Linotte, CharJon- 
ncret, Verdier , Serin ) que nous conservons 
en cage. Dans ces cavités profondes, le Dcr- 
manyssedesOiseaux vit eu peuplades nom- 
breuses ; mais il s’en échappe furtivement 
la nuit, très probablement du moins, pour 
aller sur les Oiseaux endormis , sucer le 
sang dont sont remplis les organes diges- 


tifs cher tous les individus jeunes et .idultes. 
C’est ce s.iiig qui donne à ces animalcules 
leur couleur foncée, purpuiiiie ou brune. 
Dans les même, retraites, .sc trouvent une 
multitude de dépouilles de peaux blanclics, 
assez fines pour décomposer la lumière, cl 
attestant dus mues assez niuiliplices. Dans 
cet amas . se voient aussi des amfs incolores, 
ellipsoldc.s, égalant à peu présen longueur la 
cinquième partie de ranimai adulte, qui n'a 
guère qu’un tiers de ligne au plus. Ces ipufs 
paraissent grossir en mûrissant, et prennent 
graduellement , eoiiimc ceux des Araignées, 
la forme du petit qui va naître, la; nouveau né 
a II pieds seulement; son ventre est beaucoup 
plus allonge, plus renflé que celui des indi- 
vidus qui, avec la inèmetaille.oiit déjà leurs 
quatre paires de membres ambulatoires; ces 
derniers plus sveltes, plus agiles, et dont le 
ventre est dépassé de beaucoup par les pieds 
poslérieiirs , sont encore |icllucides cl inco- 
lores comme les premiers; mai» iis ne lardent 
pas à aller charger leurs estomacs de la nour- 
rilurr qui les colore en ronge vif d’abord , 
puis terne, puis brunâtre, à mesure qn’il 
s’altère cl se digère davantage. Dugès a fait 
éclore les œufs ; il a vu apparaître ensuite la 
pairede pieds en déficit, et il a acquis la cer- 
titude que c’était la plus postérieure. C'est 
deux jours après l’éclosion que ces pieds se 
sont montrés brusquement après s’étre com- 
plétés sous la peau, à travers laquelle Duges 
les a vus (par aplatissement et écrasement 
graduel) , situés sous l'abdomen et repliés , 
le tarse en avant, derrière la troisième paire. 
C’est un changement de peau qui les met en 
liberté ; ils ont alors la même lon^eur pro- 
portionnellement aux autres que chez l'a- 
dulte. Dans ces mêmes demeures , Dugès a 
trouvé des couples d’adultes réunis comme 
Degéer l’a vu pour les Ixodcs [l oyn ce mot), 
c’est-à-dire venirc à ventre, le mâle en des- 
sous, et emporté par ta femelle, qu’il em- 
brasse, et dont il dépasse rabdomeu, de la 
moitié du sien. Ce mâle est beaucoup plus 
petit, un peu plus velu que sa com- 
pagne. 

l’n autre Dermanysse parasite des Ser- 
pentsfpythoiis et autres), dont on ignore su 
juste l'originr, et qui pourrait bien provenir 
de la Couleuvre à collier {Coluber natrisrjdc 
noire pays, sc mulliplie avec une grande 
rapidité 11 se fixe sous les écailles des Srr- 
8.8 
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pdils, mais pas à demeure : cl, à peu près 
semblable aui Punaises des lits , il se retire 
lorsqu'il est repu. Alors c'est daiis les cou- 
vertures dont on enveloppe les Serpeiils 
qu'il va de prérèrence, et un l'y Irouve en 
abondance. Sa taille varie suivant la quan- 
tilè de nourriture quil a prise. Le corps est 
assez velu, noir, saiiRuin, marqué en dessus 
et en dessous d'une tache blanche à peu près 
lyrirorme el un peu variable . suivant les 
coiilraclions de l’eslomac. i.a plaque thora- 
cique est variée de couleur blonde. I.cs Jeu- 
nes ont sii pâlies ; ils ne sont pas colorés, 
les ariifs sont ovoïdes et lisses. Cette espece 
est 1res coniniunc sur les Pj thons el les Boas 
de la ménagerie du .Muséum. 

I.es espiVes qui vivent sur les mammiréres 
el les végélaus sont les D. Murinua bug., 
D. C«nroltiili FJusd., I). eoriaceia (Jerv. 

( j^nn, dt lu Soe, entom. de Fraiiee^ Bullel., 
t. II. P 4C. n" 3'. (H-L!), 

'DFR.^I.APTKItES. Dermaplera 
peau ; ittipi» , aile ;. i.vs. — begéer a désigne 
sous ce nom les Orthoptères ; Kirb) et l.eai b 
l'ont appliqué a un ordre de cette classe com- 
prenant les F-.iDcules. 

DËilM A ïOnilAXCnE (di'psia , peau ; 
Cpzrx‘a, branchies,', ssull — .M. Van-llasselt 
a découvert ce genre dans son voyage dans 
l'Inde ; mais il l’a décrit d'une manière 
trop incomplèle pour qu'on puisse le placer 
d'une manière déflnilivc dans la méthode. 
M. de Blainviile . qui le mentionne dans les 
additions à son Truité de A/iducotopie, croit 
que ce genre doit venir se placer à célé des 
Poljbranches. {bisH.J 

DEIlMATOBnAXCIIES. Dermalohan- 
ehiata. moll. — Nom donné par G. Fischer 
à une division de l'ordre des Gastéropodes j 
répondant auv Pulmonés. j 

UEIIMATUCAUPÊES. Dermalacarpi 
(Jipfii, derme; xupnéf, fruit), bot. ca. — 
Persoon appelait ainsi la |n section du l' or- 
dre de scs lirédinées, répondant aiii Gym- 
nomycèles rntophyles d'Endlicher. 

DEKMATOCARPES Dermalacurpi{i!p- 
pa, peau ; xapvrss, fruit). BOT. ca. — Nom 
donne par Persoon aus Champignons dont 
les gongyies sont disséminés sur une mem- I 
brane fructifère ; par Eschwciler à une eu- | 
borte de la faniilledes Lichens, dont le type, 
est le g. Dermaioeurpon. ^ 

'UEIIAIATOCABPON, Eschneiler. sur , 
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e.a. — (Lichens. ) Synonyme d'f'ndaearpoa, 
llrdnig. (U M.) 

'DEKAI.ATOCIIELYS { éippu , cuir ; g.'- 
lu; , tortue) aarr. — .M. de Blainviile a_sé- 
paré génériquemcnl des Chelonées en 1rs 
appelant ainsi, 1rs grandes Tortues marines 
a prau nue, dont l'espèce la niieui connue, 
la seule peut-être que l'on doive encore ac- 
cepler, est laToBTva luth, Tetiudo eoeiacea 
de Linné. .M. laisueur change ce nom en 
Dermochelyt; .Mrrrcm l'a remplacé par ce- 
lui lie Aphnrgit , et ,M. Fleming par celui de 
Coi ludo. 

La Tortue luth n'e.st pas moins grande que 
la Toriue mpdiif . dont nous avons parlé à 
l'article ciisuimcil de ce bictionnaire; el. 
cunimc celle-ci , elle est répandue sur un 
grand nombre de poinl.s : dans la .Méditerra- 
née. dans l'océan Atlantique européen, afri- 
cain ou américain . et même , au rapport de 
quelques voyageurs, dans la merdes Indes. 
On la dit très eonimune dans quelques pa- 
rages ; mais un a fort peu de détails sur scs 
habitudes , et elle est éiieorc assez rare dans 
les collections. Celles qu'on a prises sur les 
eûtes d’F.iirope ne sont pas nombreuses , cl 
p.irmi elles on cite l'individu pris à Fronli- 
gnan . près de Celte . dans la .Médilérranée , 
cl ob.-ervé par nondelel ; un serond pcehé 
dans le port niémé de Celle, et décrit par 
Amorciii ; cl un troisième pris à l'embou- 
eliiirc de la laiire , en 1 739. et sur lequel on 
possède égalemcnl une notice imprimée dans 
les Mémoire! de t^dcudéniie det teienres. 

Les Dermatocfelijt ont la carapace sub- 
eordiforme, carénée longiludinalcmenl.sans 
éraillés, et rrrouverte d'une peau mince , 
lisse chez les adultes, el plus ou moins lu- 
brrruleuse chez les Jeunes sujets; ceui-ri 
ont seuls des squames aux pattes et à la 
léte. Les pattes sont à tous les Ages fort lun- 
giiés, en nageoires aplaties el dépourvues 
d'unglés. Les méchoires sont puissantes; la 
supérieure Csl érhancrée sur ses bords, et 
prolongée en rostre à sa partie antérieure. 

Rondelet avail pensé que la carapace, en 
effet panduriforine , de ces Chéloniens avait 
fouini Bill Grecs le modèle des premières 
lyres, et il nomma l'espèce Ttnudo eoriaeeu 
aeii mercnriulir. la dénomiiialion de Tortun 
luth ( Tediido lyra) qu'ont employée d'au- 
tres auteurs, a la' même origine; mais il 
est bien connu que les Tortues terrestres 
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(rrvairnl austt, et mime de préférence, à II 
cnnslruclion des lyres ; et Pauonias roppurte 
qu'on trouée siirlc mont Partheniusdes Tor- 
tues très propres à faire des lyres. 

l-e üermaiocUeliiê luth fournit une chair 
abondante et très esiiniée des navigateurs. 
Ün en a distingué deus autres espèces sous 
tes noms de lubercataia et atlantka, mais qui 
paraissent l’une et l'autre de simples va- 
riétés. iP. O.) 

DEnMATODEA, Ventenat. aor. es. — 
(I.iciiens.) Syii. de Siieia, Achar. (C. .'I.t 

'DEUM-ATODES (éipa«T«ooî , coriace ]. 
i« — Cenre deColéoptèrcs tétraméres, fa- 
mille des Cil rculion ides gonatoce res, division 
des Brachydérides , établi par Scbœnherr 
[Généra eup. Ciirco/. ,1. V, p. 89S), et sub- 
stitué par cet auteur à celui de /.ugouomus , 
comme ayant élé employé antérieurement. 
Dis espèces originaires de Java renlrenl 
dans ce genre. Huit ont l'eciisson ap- 
parent , mais il est cache chei les deu» der- 
nières. .M. Dejean, qui a adopté ce g. dans 
son Catalogue, y fait entrer plusieurs es|ieces 
de Madagascar qui appartiennent au genre 
i'iiijmaioirachelut de Schoenherr, et une autre 
de la Nouvelle-Hollande, l'üioira/ir Uoisduv., 
qui doit constituer sans aucun doute un 
genre particulier. (0.) 

*DERAt ATOIDE. Dermatoideur ■( di'oua, 
jieau ; iTio;, ressemblance), bot. ca. — Êpi- 
Ihètc appliquée à des Fucus et à 8es Cham- 
pignons dont la fraude nu le chapeau a l'é- 
paisseur ou la con.vistance du cuir. 

'DEHAIATOP.NONTES. /Jermulopnuuia 
(ii’ppa, peau î mi». Je respire). Inrus.— Fis- 
cher a désigné sous ce nom les Polypes cl 
les Infusoires qui respirent par la surface 
du corps. 

DFiliME. zooL. — /''ou. ea.vu. 

DEIIME l léi’pp», peau), bot. ca. — Genre 
de Champignons de l'ordre des Pyrénomy- 
cètes derinéens, établi par Frics , /'I. iimn., 
lté ; pour de petits Champignons noirâtres 
épiphyles, ayant beaucoup de ressemblance 
avec les Pézizes. et croissant sur les parties 
mûries des végéloui. Leurs caractères sont : 
Réceptacle cniier, coriace. Thèques dislincis, 
Oies et persislaiils. 

'DEBAIÉENS. Permei. bot. ca. — Nom 
donné par Fries à un sous-ordre de l'ordre 
des Phacidiacés ayant pour type le genre 
.Desnteu. 
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DEItAIESTE. Permeiiet[iipunoeùt , ver 
qui ronge les peau» las. — Genre det'a»- 
léoptères penlamères. fondé par l.inné , qui 
y comprenait tous reui dont les Bnlennes 
sont termineesenune massue perfolièe, com- 
posée de 3 articles. Ainsi caractérisé, ce genre 
se composait d'un grand nombre d'es|iéccs 
très différenlrs entre elles pour le reste de 
leur nrganisalion , ainsi que pour leurs 
miriirs ; aussi onl-elirs élé distribuées de- 
puis dans plusieurs coupes génériques dont 
la réunion furmcaiijnurd'hui une tribu nom- 
mée Dermeslins par latieille. et qui fait 
partie de la famille des Clavicomes. /'ope: 
ces deux mois. 

I.e genre lierroesle actuel se borne donc 
aui especes dont les caracleres sont les sui- 
vants: .Mandibules coiitles. épaisses, peu ar- 
quées, dentelées sous leur cilrémilé ; palpes 
très courts et presque filiformes ; mérhoires 
armées au cAlé interne d'un petit cn.rhet 
éraillein. Antennes un peu plus longues que 
la léte, et dont les trois derniers articles for- 
ment une grande massue ovale , prrfuliée. 
Corps ovalaire, épais, convcie et arrondi en 
dessus ; tète petite et inclinée, Prothoras plus 
large et sinué poslèrieiirement; élyires in- 
clinées sur les cdles, et légeremeni rebor- 
dées. 

Les llermeslrs a l'état parfait sont des In- 
sectes Irés innocents, qu’on trouve souvent 
sur les (leurs . et dont les femelles ne fré- 
quentent les subslances animales que pour y 
déposer leurs leiifs; mais il n'en est |ias de 
même de leurs larves -. celles-ci ne sont que 
tropconnnes par leur voracité, qui est redou- 
table, surtout aut cabinets d'hisloirc natu- 
relle et ans magasins de pellelcrics. Four peu 
qu’elles soient nombreuses et qu'on ne les 
trouble point dans leurs habitudes, elles 
parvieiiiicnî a détruire en très peu de lemps 
des collections enliéres de quadrupèdes, d’oi- 
seaiit , d'insectes et de toute espece d’ani- 
maux préparés; leurs dégéis ne sont pas 
moins rapides chei les fourreurs peu soi- 
gneux. Mais SI sous ce rapport elles sont un 
llèau pour l'homme civilisé, elles sont d’une 
utilité incontestable dans l’économie de la 
nature, qui les a prinripalcmeni destinées à 
coniplélcr la destruction des cadavres dont 
: clics font des squelettes parfaits en longeant 
j de préférence leurs. parties ribrcu.ses et len- 
: dincuses, tandis que les larves des Silphes ou 
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Doudteri nr <c unurriisenl que de Irurt 
l'biirs pulri'fi^et. 

On Toitd'a|irésrela que les larvrt des Der- 
inrstct te tiennent non leulenienl dans les 
cabinets d'hisluirc naturelle et dans les nia- 
Rasins de iielleierics , niais aussi dans les 
voiries , les uriires , les garde-manger et 
dans Ions les endroits qui reeélenl la nour- 
riture animale qui leur convient. 

Ces larves ont le corps allonge , peu velu, 
compose de 12 anneaus distincts dont le der- 
nier est garni à reslrémiie d'une. Iourte de 
poils très longs. U'ur tète est écailleuse, mu- 
nie de mandibules très dures et 1res tran- 
chantes. Kllcs ont fil pattes cornées, lemii- 
nées par un ongle crochu. Elles changent 
plusieurs fois de peau avant de iiasscr à l'etat 
de nymphe. I.orsqu'clles doivent subir celte 
iiiélainorphose , elles cherclicnt un abri où 
clics se ronlraclenl sans liler de coque, cl 
deviennent insecte parfait au bout de très 
peu de temps, ^opesles articles ascaa.vTosia 
et TAiioiBuia pour connaître les moyens de 
détruire ces larves ou d'en prévenir les ra- 
vages. 

la; dernier Catalogue de M. le comte IK‘- 
jéan mentionne 19 espèces de Dermesles dont 
12 d'Europe, I de la Nouvelle-Hollande, i 
d'Afrique et 4 de l'Amérique. Les espères 
les plus connues par leurs ravages sont les 
Oetm. tardtiriui et murinux Fabr., qui se 
trouvent tous deui en France. Le premier 
est très commun dans les boutiques de char- 
cuterie tenues malproprement. Parmi les 
autres espèces, le Catalogue de M. Dejean 
en désigne deui qui sont à la fois d'Europe 
rt d'Amérique, savoir : le /J. earnirorut Fab. 
et le J). coimPanzcr; celui-ci, qu'on trouve 
dans les environs de Paris , a été rapivorté de 
Californie par Eschschollz; rgplre habite 
en même temps l'Autriche et Euenos- 
Ayres. 

Geoffroy a donné le nom de Dermesie à 
ries Insectes de genres très différents. C'est 
ainsi qu'il appelle : 

Ueiueste a rolvT UElIoacaiE, leil'ecro- 
phorat ittfUto Fabr.j I). aoia (Gasao), le 
JVterepk. humaior Fabr.; D. A OSEICLE.S, le 
Wrpopj oK/itidunii Oliv.; D. aao.vzÉ . VElo- 
péoiiu uqnoncut Fabr.; Ii. ErrAcâ, la .Viii- 
dula diicoirics Fabr.; D. aa beuil, le Sphari- 
tliuminit/giiiaium Fabr.; et eiiBn, I>. LÊvaisa 
.V ivTaiFS et l). ro.vcTPÉ et. steié, les/«rmi 


runabcataiHx et cTettutui Fabr. Eoy. ces dif- 
ferents noms de genres. • (D.) 

DKIIMESTIDES. /irrrntuidai. i.vs. — 
.M. Stéphens, dans son Afanuclilcx C'oUop- 
itrex de i'Angleierjre t pag. 109 à 142, donne 
ce nom à une famille qui correspond en par- 
tie à celle des Derineslins de Latreille. f'og. 
ce mot. (U.) 

OERAIESTliVS. la.s. — laiireille. dans la 
dernière édition du Htgnt animal de Cuvier, 
désigne ainsi une tribu deColéoptères pen- 
tamères, famille des Clavicornes, que M. de 
Castelnau divise en deui grou|ies, savoir: 
l.es Dermestites et les AttagéDÎtei. I.,e pre- 
mier, dont les caractères sont d'avoir les an- 
tennes libres, se compose des g. Axpidtpho- 
rus , Dt nnextet et Megatoma. l.e second a 
pour caractères : Antennes ou au moins leur 
massue se logeant dans des cavités thoraci- 
ques. et renferme les g. Auagenut, Trogo- 
darma , jinthrenux et Giobuticorne. 

Celte nomenclature diffère de celle de La- 
Ircillc, en ce que .M. de Castelnau y men- 
tionne le g. ^tpiâipkorus deZieglcr, que le 
premier n'a pas connu, et qu'il en retranche 
le g. Limwfhiis pour le rartlre dans la tribu 
des Byrrhiens. A'oge: ces différents mots, 
cl l'article des.vieste pour les détails d» 
mirurs. (D.)' 

DERMESTITES. las. — f'oy. deimu- 

TINS. 

'DERMIl'ES -iàippa , peau , membrane ; 
j«s , pied). HAH. — Nom que Wiegmann a 
donné au genre Omithorhynque de Dlumen- 
tiach. /'oyez oRMTnoanvaqnE. -(P. G.) 

DERMUBLASTE. Dermoblmlut (iippM, 
peau ; Siusm, bourgeon), sot. — N om donné 
par Willdenow aui embryons dont le coty- 
lédon est formé d'une membrane qui se 
rompt irrégulièrement. 

'DERMORR ANCRES, nermabranchiata 
(dt'ppx, peau ; Spdzgtu, branchies), uoll. — 
Nom donné par M. Duméril à une famille de 
l’ordre des Gastéropodes , comprenant les 
animaui répandus dans les N'udibrancbes. 
les inférobranebes et les Cyclobrancbes de 
Cuvier. 

DERMOCREI.VS, l.es. eept. — /'og. dee- 

M.\TOCHEI.tS. 

DERMODONTES. Deraiodomr* ( , 

peau; ô^eûe, rient), roiss. — Nom donné par 
M. de lllainvillc aui Chondroptérygiens de 
I Cuvier. ' ' 
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'DEIlMOPilAGlS . j/pua. puu ; f:fyo«. 
mangriir). ns — Genre de Cultoplrres pcii- 
Uiniéri'», faiiiillr des Clavicornes , tribu des 
Ueriiiealiii». fundi pur )f. le cuiiile Dejcaii, 
turnne seule espèce de l'Aiiièrique iepten- 
Iriunale qu’il nomnic ptamaïui. Ce g. est 
placé par lui entre lc> Mcgatumei et leaTru- 
goderiiiea de I Jtreille. (D.) 

DEItAtOPTÈinES. Dcrmùptera (dtppa, 
peau ; «cipév, aile), zoou — Num dunnè par 
llliger à cette diipusition des pieds chez les 
itongeurs de la raniille des Agiles, qui, 
cumnie le l'ulaluucbe . vultigent au niu)cn 
d'une meiiibraiie élenduedes membres anté- 
rieurs ans pustericurs.— .M. üuméril a dési- 
gné sous re nom une famille de Poissons os- 
seui faisant partir de la famille des Sau- 
miinsetajant la dorsale adipeuse. — Uegéer 
a donné ce iiuiii aus Insectes de l’ordre des 
Orthoptorcs. 

UEIlMOnil lAQtES. ntrmoritijndii. ois. 

— Vieilliit a désigné sous ce nom la 3* fa- 

mille de la I” tribu de son ordre des Na- 
geurs , comprenant les genres Ilarle , Ülc , 
Cygne , Canard , dont le bec est recouvert 
d’un épiderme. (C.i 

‘DEK AlOSrORÉS. Dermojporci. SOT. es. 

— Nom donné par Fries a un sous-ordre de 
l'ordre des Tiibercularins, ayant pour type 
le g. OermoxpoTuim. 

OEnO. AitsÉi., — Genre de la famille des 
Nais ( cape: re mot ), établi par M. Ukeii. 

.(P. G.) 

'DEIROiin ACIllb [Sifm, crochet ; 
court), ixs. — Genre de Coléoptères subpen- 
lameres ilétraméres de laitrcille), famille des 
Longiciiriies . tribu des Prioiiicns, créé par 
.M. Dejeaii et adopté par .M. Serville (-dnn. 
de la Sue, emom. de rance, I. I, p. tSG et 
IM) . I.’espéce type est le O. brevicollit Dcj.- 
Serv., originaire des Élals-Ums. Ueui au- 
tres especes rentrent dans ce genre : les !}■ 
proceru) Ile}., et Aecoiriirii Buq. ; la pre- 
mière se trouve au Mesique et la seconde 
en Colombie. 

Les Derobraehus différent beaucoup dans 
les deux sexes, tant pour la couleur qui est 
brune ou noirâtre , que par la forme du cor- 
selet et des antennes. (C.) 

’DEilOC AI.Y.AIAf A {iipn , cou ; xxivppa, 
voile), ixs. — Division du genre Polysoaieria 
de l’ordre des Orthoptères, faiiiille des Blat- 
tiens . proposée par .M. Burmeister ( Handb. 
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der eai.. Il, tST, 1833). ^up. roCizosTisi.v. 

(K. O.) 

'DËItUUY J1E. TsSAT.— Genre de .tlons- 
Ircs doubles autosilaires apparleiiaol a la fa- 
mille des Sysomiciis. F'op. ce mot. 

’DEItOPELTIS fdi’pn , cou ; «•'ira , bou- 
clier). ISS. — .VI. liiirtnetHet [handb. der eni., 
I. Il , p. 4.SG, 1838) a créé sous ce nom une 
dit isiun de son genre Polyioueria de l’ordre 
des Orlhoplcrcs, famille des Blalliens. y op. 
rouzasTcaiA. |E. U.) 

'DEItOPMA , lie], ins. — Synonyme de 
>V<eiia.\aina , Muls. f'up. ceniot. (C.) 

‘UEilOi’I.OA (dipé. cou ;a«co(, naviga- 
tion ). las. — Genre de l’ordre des Hémip- 
tères , section des lletéropléres , famille des 
Scutellériens. créé par .M. Westwoud {iiool. 
joarn., V, 1838), et adopté par M.M. Germar, 
Ainyot et Serville, etc. Les Deroptoa ont les 
I antennes courtes, à second article très petit, 

I le dernier un peu cpaissi ; les élyires ont la 
partie coriace de leur base découverte ; la 
membrane est peu chargée de nervures. On 
n'en connail qu’une seule espère provenant 
de Van-Iliemen : c’est le D. pana West». 
[Xool. jonni., V, 418, tab. 22, bg. 6). lE. II.) 

DEROin'ERVX. ms.— yop. uasErraarx. 

UEROI’TY tS , Wagl. oïd.— fop. pxaso- 
QOET. (G.) 

’DEROSTOMATA. iiELSi. — Nom de la 
famille d’HcIminlhes Turbellariés qui com- 
prend le g. Uerostume de Ilugès. (I*. G.) 

'DÉROSTOME. /Jernsloma (dipn, cou; 
OTiipa, bouche). HELsl.— Sous le nom de Pla- 
naires , lllüller et quelques auteurs avaient 
réuni un grand nonibre il’espèces, soit fiu- 
viatiles, suit mannes, dont l’organisation est 
assez diverse. Beaucoup de ces Planaires ont 
un seul orilice digesbf, et leur intestin est 
rameiix ; ce sont les vraies Planaires (râpes 
ce mot). D’autres ont au contraire un canal 
intestinal complet, c’est-a-dire a deux ori- 
fices : ce sont les A/ononereu et les jlmphi- 
nerea de M. Ehrenberg, et particuliérement 
les Prostomes et les Uérostomes de Dugés 
[Ann. SC. nat., 1'" série, t. XV et XXI j. 

les Dérostomes n’ont qu’un seul des ori- 
fices digestifs terminal , c’est le postérieur ; 
l’autre, ou la bouche, s’ouvre sous la partie 
inférieure du corps , à une petite distance de 
son extrémité antérieure. 

Ce sont des animaux de petite taille, et 
pour la plupart d’eau douce. En y rappor- 
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t«nl les espères dont Müller faisiU des Pla - 
nairrs, le nombre de relies que l'op connaît 
artuellement s'élève à 15 ou 16. Leurorftani- 
sation parait peu difTèrenle de celle des Nais ; 
mais elles manquent de soies. (P. n.) 

‘DÉnOTIlÊMES. Deroiremala couj 
Tp~js«, trou), atrr.— Groupe d’Amphibiens 
l'radèles ainsi nommé par le professeur MOI- 
ler. et accepté par feu M. Windischmann 
pour les Amphiumes et les Ménopnmrs, chez 
lesquels le trou des branchies est persistanl. 

(P. G.) 

'DEnniDIA. AINSI. — Famille d’Anné- 
lides, proposée par M. Savigny et dans le- 
quel il place entre autres le g. Derris de 
Turlon. P. G.) 

DEnniS , étui). ANNÉi.. — Genre 
d'Annélides établi par Turlon ( Transaciions 
de la SocitH Imnicnne de l.midm), et qui a 
pour objet des animant de l'ordre des Ilé- 
lérocriciens. (P. G.) 

'DEItTHOIDES , Swains. ois. — Synon. 
d'yd/ecto. ce mot. (G.) 

'DEnTIlGM. 01 $. — Illiger désignait sous 
ce nom l'eitrémité de la mandibule supé- 
rieure du bec des Oiseaux lorsqu'elle se dis- 
tingue par sa forme ou par un sillon , et 
qu'aii-des.soustelrourerintcrmaxillairf.'(G.) 

DEnACOnOS. ins. — yoy . DCticoaTS. 

*DÉSAGIlÉGATIO\. Dtsayregalio SUN. 
— Séparation des parties d'un minéral par 
l'action d'une force qui le réduit en grains 
ou en poussière. 

DESCE\D.AI\iT. Detcmdent. bot. — 
I.inné a donné le nom decaudei deuendanl 
i la partie du végétal qui s'enfonce en terre 
et SC suhdirise en radicules destinéesà aspi- 
rer la nourriture de la plante. On a.parana- 
logie , donné le même nom aux parties qui 
se dirigent vers le sol. 

DESClIAMPSiA (nom propre)! bot. pn. 
— Genre de la famille des Graminées-Glu- 
macées établi par Palizot (yfgroii., 9,t. 18, 
f. 3 ) pour des plantes herbacées, indigènes 
en Europe, dans l'.Asie moyenne, dans les 
deux Amériques; en panicules rameuses et 
à épillrls pédiccllés. 

'DESCEIEA, Fl. Mex. aoT. m. — Syn. 
de JHargaritt IlC. 

DESCIUPT10i\. Dcfcriptio [deteribere', 
décrire), zool., bot.— On sedema'nde pour- 
quoi on mot d’une telle importance ne 
se trouve ni danslesdictionnaircsde science, 
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ni dans les ouvrages généraux , ni dans ceux - 
destinés i l'étude. Pourtant , quoi de plus 
utile que de connaître l'art de se servir de la 
terminologie scientilique cl de faire des des- 
criptions à la fois courtes, claires et rigou- 
reuses? C'est cependant, il faut l'avouer, un 
des plus profonds mystères de la science, et 
peu ou point de naturalistes s'accordent, '. 
non seulement sur les parties à énumérer, , 
mais piicoré sur l'ordre dans lequel elles le . 
doivent être, sous quelle forme et dans 
qiiette langue. Chacun modifie à son gré la 
terminologie élablie. par l'usage pluldique 
par le coniennt omniam ; et comme la syno- ^ 
nymie terminologique ne se rapporte pas 
toujours à des parties similaires, mais ar- 
bilrairement choisies et dénommées , il en , 
résulte une confusion qui fait le désespoir - 
des hommes d'étude, et rend tout Iravailcom- , 
paraUf impossible. Jecilerai poureieinple de 
ce que J'avance les descriptions si souvent 
défectueuses de Gmciin, lAiiireiro, Molina , .. 
Vellozo, Itiimphius. Denis de Montfort, etc., „ 
et même aussi de beaucoup de naturalistes 
de notre époque, l a plupart des Généra tn- , 
ettta ledit , assez arbitrairement Jetés à 
la fin d'une familteou même d'un synopsis, 

.ne peuvent être introduits dans la méthode 
faute seulement d'avoir été décrits d'une 
manière intelligible; et eela, parce que les 
principes manquent , et que les descripteurs , 
sont livrés a l'arbilraire. 

Il est évident pour tout le monde que ta 
science des descriptions ne gagne rien à une . 
langue trop ^verbeuse ; elle y perd au con- 
traire deux de ses qualités essentielles, la 
concision et la précision. Itien n'est certes 
plus utile qu'une terminologie bien faite-, 
mais il faut, avant de l'établir ou de la mo- 
difier, bien distinguer ce qui demande à être 
énoncé par un mot spécial , ou ce qui (leut 
sans inconvénient être indiqué par un terme 
général , par un mot usuel ou par un néo- 
logisme. A force de multiplier les mots pour 
indiquer Jusqu'aux moindres nuances de 
forme, de rapports ou de couleur , on tombe 
dans l'obscurité. Les descriptions en liis- 
foire naturelle traitant surtout de ces paili- 
cularités qui sont variées à l'infini , et si dif- 
ficiles à rendre par la parole . ne peuvent 
être faites avec trop de méthode. 

Nous trouvons, par exemple, en anatomie, 
une synonymie diffuse, incorrecte, >ans 
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unUi:, que Chaus$ier «’cit «ainement efTorcé . 
de régulariser. Jecilerai en usiéulogie el en ; 
chondrolugie, entre aùlrcs dcfauls, la dislinc- | 
tiun vicieuse i'apopk'jie et d Vp/pAÿsr, et de 
leurs divisions en cmpreinlet, lignei, etites, 
bi’ssetfproiuiiraiicet, iiUiercules, elc.,espres- 
siuns qui semblent présenter à l'esprit un 
sens précis, mais qui sont au contraire va- 
gues et incertaines. Ainsi, où cumnicncc l'em- 
preinte cl où finit-elle pour devenir une 
ligne? Quand celle-ci devient-elle une eréte, 
la crête une busse, la busse une prululié- 
rance, la protubérance un tubercule? Il en 
esl de' même des cavités articulaires duiit les 
noms sont multipliés avec excès, et du pé- 
riusle, quia reçu des noms div'ers. Pourquoi 
lépériuslcdu cnliie s’appelle-t-il péncràiie? 
Aul,-inl v.xlait-il créer un nom particulier 
pour le dénommer suivant les différentes 
parties qu'il revêt. Je m'arrête là pour ne 
pas multiplier les exemples et puur montrer 
seulement que l'absolu dans les mots cuii- 
vienl aussi peu à la science humaine que 
l'absolu dans les idées. 

r.n zoulogic, il n’y a pas , à prupreincnt 
parler, rie terminologif bien arrêtée; cette 
scienre comprend pour cela un trop grand 
nombre rie parties distinctes que les savants 
embras.sent rarement dans leur ensemble, el 
dans l'état actuel ries choses , elle manque 
surtout ri'unilé : aussi gagnerait-elle beau- 
coup à posséder une langue simple, métho- 
dique et le plus possible française. 

En botanique , ify a au contraire excès de 
richesse sans qu’il y ait pour cela unité 
dans aurune rie ses divisions. Jetons un 
coup d'œil sur une morphologie, nous y Irou- 
veronsiin luxe el une variété de termes qui 
épouvanlent l’esprit ;car un ries défaulsinhé- 
renls ila nomenrialure moderne, c’esid’élrc 
trop souvent établie sur des opinions pure- 
ment théoriques. qui ne sont pas encore en- 
trées dans le domaine des idées positives. 
On retrouve ce vice dans toutes les bran- 
chés de la science chez les Ailemaiiris, qui 
ne voient gnère que le cité métaphysique 
de la science. Un auteur français d'un grand 
talent a suivi celle voie dans un travail, du 
reste très remarquable, sur la siruclurc ver- 
tébrale des Crustacés. ' 

Pour remédier à la pénurie de la langue 
srlentinque, plusieurs naturalistes ont établi 
a la fois des méthodes et une langue parlieu- 


liére pour décrire les êtres qu'ils y ont grou- 
pés. C’est ainsi que nous voyons llliger, qui , 
du reste, ne manque pas de logique, créer rie 
toutes pièces une langue de quatre cents mots 
puur décrire les Mammifères et une de trois 
cent trente-cinq puur les Oiseaux (I). Un 
trouve jusqu'à seize mots pour décrire les riif- 
ferentes parties du pied, et quels mots! ce 
sont : podium, rhtzonychium ^ antipedet , 
uctidii .etc., etc. iNeckcr a également donné 
de fort bonnes descriptions végétales dans un 
Ires mauvais langage; Kirby en a fait de 
même en entomologie, fUtgen en erpétolo- 
gio.elc. ; cependant rien nc'rebulc plus 
qu'une science dont la terminologie coûte 
plus de peine à apprendre que la science elle- 
même. Aujourd'hui que, livrés a ries spécia- 
lités plus ou moins restreintes, les natura- 
listes sont devenus en partie de simples ana- 
lystes, ils ont multiplié à la fuis la langue et 
la nomenclature méthodique; et si nous 
sommes envahis par tant rie genres créés ar- 
bitrairement, c'est que l'aride faire de bonnes 
rie.scri plions leur est inconnu. 

Les qualités d'une rieKriptiun sont une 
énumération complète et suffisante des par- 
ties, dans un style clair et concis ; el pour en 
arriver là, il faut non seulement une etude 
de la langue de la Kience dans laquelle on 
écrit . mais encore des caractères essentiels 
et généraux des êtres qu’on décrit, afin de 
mettre en relief les caractères dominants, qui 
sont les véritables moyens de justifier les 
coupes établies. Il en résulte qu'une Des- 
cription générique, par exemple, se divise 
nécessairement en trois parties ; 1° 1rs carac- 
tères essentiels ou diagnostiques , 2° 1rs ca- 
ractères génériques, 3° la descriplinn. Celle 
régles’applique indiffércminentaux descrip- 
tions zoologiques ou botaniques; el c'est du 
soin K'rupuleux avec lequel on procédé à 
celle triple dcscriplion que naît l'ordre ana- 
logique, qu'on a appelé assez inipropreinent 
mitliode naiiirelU. Toutefois encore . niolgré 
tout ce soin , la méthode est en défaut dans 
les animaux à aflinités multiples ou obs- 

.(i) F.q àUivani r*t rirai[>lr o« arrivcraii » mer pour 
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rtirctilflstonl : If Ikinun. IcOrhnn, (wrmi 
1rs M»mniifiTf$ ; le C.hionii, la l.yrc. iiarini 
les Oitraiii ; la Cécilif. parmi If» llatra- 
ricii» , flf . 

I.imiè. qni apporla tant de inélhodf dan» 
la division des parties de la seienee qu'il a 
Irailée». a eonsacré, dan» sa Philnxophie bo- 
lanique (0. quelque» pages à la deseriplinn, 
qu'il définit ainsi( j?32«) : « l.a deseriplinn 
est l'ensemble de» raraclére» naturels de la 
plante : elle en fait rnnnallre Iniite» le» 
partie» esléricures; elle doit enmprciidrc 
puurrhaque organe le nombre, \a forme , la 
proportion et la potilion ; être faite dans l'or- 
dre de siiecession de» organes ; être divisée 
en autant de paragraphes séparés qu'il y a 
de parties distinctes, et n'èire ni trop longue 
ni trop succinetc, requit dan» les délivras, 
est également un défaut. • Or, ce que I.iiiné 
érrivait il y a birnliil cent ans est encore au- 
jourd'hni de toiile vérité i et certes, le natu- 
raliste d’ITpsal était compélenl dans rette 
question 

Cette route . si riairement Irarée , n'a pas 
été suivie longtemps ; bienlAt la description 
a pris une marche empirique, et elle est 
tombée dans le double inconvénient que 
I.inné rrroniniandait d'éviter. .\u]oiird'hui 
les description» sont ou d'une brièveté nié- 
eonnaissable, ou d’une, longueur inutile ; et 
faute d'unilé il est impossible d'en faire 
usage pour l'élude romparalivc , ce qui se- 
rait pourtant facile en suivant le mode de 
description linnéen ; car. en l'absence de 
l'étre on de l'objet à éludicr , la description 
doit y suppléer. On s'efforce de rendre par 
des mots certaines parlir.ularilés inlraduisi- 
bles dan» les langues humaines, i cause des 
nuanres sans nombre qui en dilTérenrient 
les formes . les couleurs . la canlcvliirc. etc. 
On croit qu’une description n’est bonne et 
eiaclc qu’à la condition d'émimércr tous le» 
caraelères de l'étre dont on établit la dia- 
gnose, et pour cela l’on compte et l’on dé- 
crit ruinulieiisement les poils , les glandes , 
les stipules, les bractées des plantes; les 
nervures, les découpures de leur» feuilles; 
les cellules des ailes des Ilyménoptcrcs , 

[l| Ctni^r »buiâr Un»is« . ,|iit St Scm,,,,, un fncitir tJtr» I 
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Hrs l>tp|érfi« . rir. ; Jtn puinU , les lignes, lei 
slriei <|p5 ^lyires tlos OiléuptèreSi les pla- 
ques érailIrtHOsdrKOptiMlien». On mesure t»i 
longueur des doigts et des ongles des Oi- 
sraui ; on cherche à traduire par des mots 
les mille foriiies dos dents des .Mammi- 
fères . les nodosités ou les arêtes des cor- 
nrs. cJc. Pas de précision d.ins le langage ; 
rien de positif : de rohsnirité et loujours 
de l’obscurité. Ou a pris à tort la mioulio 
lïourdr l’cxarlitude. 

Dc.s comparaisons multipliées dans toutes 
les branches de riiistoire naturelle m'ont de 
plus en plus prouvé que le defaut inhércol 
au mode actuel de description \ieiitdc l’ab- 
sence d'une éégle établie sur des principes 
uniformes : aussi est-il impossible de coo- 
suUor avec fruit les descriptions des diffé- 
renis auteurs qui ont traité une meme bran- 
che de la science, chacun d’cui écrivant 
dans une langue particulière, cl leurs des- 
criptions étant faites arbitraireiiieiil ou dans 
un ordre diiTércnl, J’ai reconnu qu'on ne 
peut arriver à décrire les êtres u'une ma- 
nière rigoureuse et sans supernuîlcs qu’en 
établissant des tableaux analvtiques sem- 
blables à ceux employés pour établir une 
méthode dichotomique , afin de trouver les 
caractères Téellemenl différenlicisi mais 
dans l’étal actuel des choses ce travail ne 
peut se faire que sur les cires cux-mêines, 
et est lout-à-fait impraticable avec les ou-, 
vrages même les plus réputés pour leur .* 
précision et leur exaclilfidc. 

Il n’est pas de bonne descripliuo générique 
sans une comparaison analytique de tous les . 
genres du groupe, pour éviter, dans la dia- 
gnose, une répétition oiseuse des caractères 
communs k tout le groupe; et pas de bonne 
description spéciflqiie sans faire un travail 
sembisiblc sur toutes les espèces, pour démé- • 
lcr,ontrctanldecarariéres,lecaraclèrespécir 
hquc.Ondevrait.poursuivreun inodcdcdes- 
cription mélhoiJiquc. mettre en tête dcchaque 
famille les caractères dominants sur lesquels 
doivent être établis les genres, cl eo tête des 
genres ceux sur lesquels sontétablies les espè- 
ces. Ainsi, en manimalogie,on ne peut appli- 
quer aux genres des ditTèrcnls .ordres le 
même mode de ‘description. Pour les Qua- 
drumanes, les caraelères dominants sont 
l'angle facial ; rexisLenceou rabseuced'aba-. 
joues et de créle* sourcilières ; la nudité ou „ 
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If velu (les pflrlics poMérieures j la queue 
nulle . longue ou courte, prenante ou non ; 
la longueur proportionnelle des bras , etc. ; 
caractères qui ne peuvent convenir aux ln> 
scctivores, chez lesquels on doit fonder les 
différents genres sur le nombre, la propor- 
tion et la forme des incisives, la nature des 
téguments, la grandeur des yeux, la lon- 
gueur de la queue et la nature de ses tégu- 
ments. etc. 

En ornilholugie, les caractères qui servent 
à distinguer les Oiseaux de proie diurnes des 
nocturnes, ne sont et ne peuvent être les 
memes. Ce sont chez les premiers la courbure 
du bec , ses sinuosités ou ses dentelures , la 
longueur proportionnelle des ailes comparée 
à la queue, celle des tarses, etc. Chez les 
derniers, on trouve pour caractères domi- 
nants l'étendue du cercle périophthalmique , 
la villosité ou la nudité des Lirses . la pré- 
sence ou l'absence d’aigrettes. Les autres 
ordres en sont là. Toutes les parties de la 
zoologie suivent la même règle , et les des- 
eripUuns doivent in.^ister surtout sur le ca- 
ractère dominant. C'est surtout dans l’cn- 
toniologie, si embrouillée aujourd'hui, 
qu'il faut avoir égard, dans la description, 
aux caractères essentiels. La prodigieuse va- 
riété de formes des organes a égaré les en- 
tomologistes, elles a portés à créer des gen- 
res fondés sur des caractères trop peu 
importants pour justifier une coupe géné- 
rique. Les ouvrages dans lesquels les des- 
criptions sont le plus minutieusement faites 
manquent encore de méthode : l’ordre des- 
criptif j eslinlcrverli ou incomplet; et mal- 
gré la longueur des descriptions , il est dif- 
ficile d’y suivre la série des caractères, qui 
sont mêlés comme au hasard. Westwood. 
qui a eu la prétention dè donner dans son 
Synopitts les caractères purement essentiels 
de ses genres, ne suit pourtant pas un or- 
dre méthodique ; d’oü it résulte que l'on ne 
peut le servir de son travail pour une élude 
comparative. I-e meme reproche s’adresse 
éplemenlaux autres entomologistes. 

En botanique , nous trouvons aussi pour 
chaque famille des caractères dominants qui 
leur sont propres , et ce serait surtout sur 
ces caractères qu’il conviendrait d'insister. 
Ainsi, dans les Ombellifères , les caractères 
dominaotssontdaosriDVolucre.riDvolucelle 
et surtout le frait, dont les nervures sont ra- 
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rartérisliquès ; dans les Crucifères , ce sont : 
la siliquc et la graine, le calice, la proportion 
des onglets des pétales ; dans les Malvarées, 
c’est le nombre des divisions du calice exté- 
rieur. le nombre des étamines et le fruit. Il 
est évident que ces caractères n’avanl de va- 
leur que quand ils sont essentiels , il est 
inutilc.,d'insisler dans une description sur 
les particularités des organe.s san.s impor- 
tance. 

Une description méthodique doit com- 
prendre, pour la famille, le genre et l’espèce, 
les details suivants . susccpliblevS d’être sub- 
divisés encore, ou qui peuvent, dans les ou- 
vrages didactiques ou élémentaires, être ré- 
duits aux détails les plus caractéristiques. 

J’amille. 

Noms français , latin. 

Nom du créateur de la famille. 

Ouvrage dan.s lequel elle a été établie et 
décrite. 

Sjnonymie. 

Classe à laquelle elle appartient. 

Caractères essentiels. 

— génériques. 

Description. 

Particularités anatomiques et physiolo- 
giques. 

Mœurs et habitus généraux. 

AHinilés. 

Place dans la méthode. 

Nombre des genres , leur énumération cl 
leur synonymie. 

Indication de l’espèce type ou de la séné 
des espèces. 

Distribution géographique. 

Qualités et usages. 

hibliograpbie. 

Genre. 

Noms français, latin. 

Étymologie. 

Synonymie latine cl vulgaire. 

Créateur du gente. 

Ouvragedans lequel il a été établi et décrit. 

Classe, famille, ordre, tribu, section a 
laquelle il appartient. 

Caracicres essentiels. 

— génériques. 

Description. 

Parliculanlés anatomiques. 

Habitus ou mœurs. 
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llabiUl. I 

Division du genre. 

Nombre des espèces. 

Espèce type, énumération, description de 
la série des espèces. 

Distribution géographique. 

Arümlés. 

Place dans la méthode. 

Iconographie. — Bibliographie. 

/ùpice. 

Nom, synonymie latine et vulgaire. 

Nom de l’auteur qui Ta découverte et dé- 
crite. 

Indication de l’ouvrage où elle l’a été. 
Caractères essentiels. 

spéciûques. 

Particularités anatomiques. 

Habitus ou moeurs. 

Habitat ou station 
Distribution géographique. 

Utilités et usages. 

Variétés. 

Place dans la série des espèces. 
Iconographie. 

Les descriptions de familles , de genres , 
d’espèces, doivent invariablement suivre te 
même ordre : je ne donnerai ici d'exemples 
que pour les genres qui , en zoologie et en 
botanique, constituent les groupes les plus 
importants. 

iT/ammi/èrc». 

Formule dentaire. 

Museau. — Nez. 

Yeux. 

Oreilles. — Cornes. 

Téguments. — (Coloration. 

Queue. 

Mamelles. 

Pieds, doigts et ongles. 

Corps. 

Dimensions (I). 

Oiseaux. 

Télé. — Yeux. — Iris. 

Bec. — Narines. — Langue. 

Ailes. — Proportion des rémiges, rapport 
avec la longueur de laquelle. 

Jambes. — Tarses. — Doigts. — Ongles. 
Queue, nombre, disposition des rcctrices. 

(i) Lif* dimcmiitni RT doivent étic pritf» ramme 
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Corps. — 0»uleur> 

Dimensions. 

f^igéiaux. 

i Fleurs, leurs rapports sexuels. 

I Calice, 
j Corolle. 

i Étamines. — Nombre. — Insertion. — Po- 
j sition. — Filets — Anthères, 
j Pistil. — Insertion. — Style. — Stigmate. 
— Ovaire. — Ovules. 

Fruit. — Sa nature. — Nombre des loges. 

> — Semences. — Embryon. — Cotylédons. — 
Radicule. 

Description des autres parties de la plante. 

; Racine, 
j Tige. — Rameaux. 

I Feuilles. — Stipules. 

I Fleurs. — Leur disposition. —Leur couleur. 

Le but qu'oii doit se proposer en histoire 
; naturelle étant de connaître toutes tes par* 

I (icularités qui coiieernenl l'étre dont on 
I s’occupe, il faut, ce qu’on ne trouve nulle 
I part , en écrire tout au long i'bistoire; et 
I si quelques uns des faits sont inconnu.^, 
i les considérer comme autant de lacunes à 
: remplir et à signaler aux observateurs. Il 
I serait trop long de tracer pour toutes les 
' branches de la science le cadte détaillé de 
I la série des questions auxquelles il faut ré- 
pondre pour arriver à ce résultat. Je me bor- 
nerai à endorner le tableau pour les oiseaux; 
il servira d'exemple pour les autres classes. 
L'importance de ce travail est telle, que si 
on ne l’a pas constamment sous les yeux , 
on omet involunlaircmenl les unes ou les 
autres de ces questions , et quelquefois ce 
sont les plus intéressantes. 

Hiiiohe complèie <i’un genre ornithologique. 

Noms français, latin ou grec. 

Étymologie. 

Synonymie latine, vulgaire, étrangère. 

Créateur du genre. — Ouvrage dans lequel 
il a été décrit pour la première fois. 

Ordre, fatnillc, tribu à laquelle il appar- 
tient. 

Caractères essentiels , génériques. — Di- 
mensions. 

Particularités anatomiques. 

Description physique. — Forme , figure, 
couleur, nature du plumage. 

Mode de progression : Vol. — Marche — * 
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Saul. — iNataliun. — Action de grimper (son 
mode), de plonger. 

(ienre de vie : Solitaire. — Par paires. — 
En troupes. — h une manière mixte. — 
Diurne. — Xoclurne. — Crépusculaire. 

Localité qu’d afTccte de préfCTciicc. — Si 
elle varie suivant U saison ou le besoin. — 
Sa position pendant le repos ou le sommeil. 

— S'il perche ou non. — Perchc-l-il haut, 
bas, sur les arbres, dans les buissons, sur 
les pierres. — S’il cherche le soleil, l'ombre. 

Différence entre le mâle et la rcmelle. — 
Changement de plumage suivant la sai~ 
son. — Variations. — Albinisme. — .Méla- 
nisme. 

Xourriture : Comment il la prend , sc la 
procure. — Ses ruses. — S’il boit. — Com- 
ment. — Aime-t'il ou fuit-il l'eau ? — Déjec- 
tions. solides, liquides. — Mode d'eipulsion 

— itégurgitation. 

Voix. — Cri. — Chant. — Suivant les sexes 
et l'âge. — Dans l’amour, la crainte, la co- 
lère. 

Manière d’attaquer, de combattre ou de se 
défendre. 

Est-il monogame ou polygame.— Époque 
de la pariade. — Changements qui survien- 
nent à celte époque. — Préludes de Taccou- 
plemenl. — Accouplement. 

iNid. — S’il en fait un , où est-il placé? — 
Matériaux qui servent à sa construction. — 
I.Æur emploi. 

Epoque de la ponte. — Combien de fois 
elle se renouvelle par an. 

Xombre, forme, grosseur et couleur des 
œufs. 

Durée de l'incubalion. — La femelle couve- 
t-elle seule? — Quel rôle Joue le mâle dans 
celte opération. 

Etal des petits au sortir de l’œuf. — Sont- 
ils aveugles ou non?— Nus ou couverts de 
duvet. — leur livrée. — Quand ils prennent 
leur plumage d’adultes. 

Eilucalion des petits par la mère. — Rôle 
du perc. 

Mue. — Époque. — Simple ou double. 
Sédentaires. — Erratiques ou migrateurs. 
— Epoque du départ et du retour,— Station 
d’été. — D’hiver. 

Distribution géographique. — Limites ex- 
trêmes. — Centre d’babitalion. 

S il s'apprivoise. — S’il est susceptible de 
I être. — Son éducation, — .sa vie en capll- ^ 
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vité. — S’il s’y reproduit. — Ses croisements. 
Métis féconds ou stériles. 

Duree de sa vie. 

Ses ennemis. — Scs parasites. — Ses ma- 
ladies. 

Chasse. 

Qualité de sa chair, de ses œufs.— Utilité 
qu’on en retire.— Son éducation en domes- 
licilé. 

Sun importance hi.«toriqae. — Préjugés. 
Place dans la méthode. — Synonymie 
générique. — Discussion sur la valeur des 
subdivisions. 

Nomenclature et description des espèces. 
Iconographie. — llibliographie. 

Cet article ne comportant que des généra- 
lités, il est à regretter qu’on ne puis.*^e don- 
ner des exemples à l'appui des règles établies 
sur l’autorité de.s grands maitrc.s ; mais ils 
dépas.*>eraienlles limites de celouvrage.Ixiin 
de moi la pensée d'avoir voulu dogmatiser 
ou faire le réformateur ; j'ai simplcnienl re- 
cueilli et reproduit ce qui est dit partout, 
mais n'a encore été écrit nulle part. 

(OkRAiib.) 

DESCIRAIMA. BOT. PII. — Division éta- 
blie par MM. Webb et Bcrthelol dans le genre 
Siiytuhrittm {t'ior. ranar., 72 part.), Cl con- 
sidérée par Endiicher comme synonyme des 
sections Irio ci Dacurea de ce genre. 

DESCLREA. bot. pu. — Section du g. 
<)'n^vméru/m établie par C.-A. Meyer [I.ede- 
bour. Flor. ali., III), et comprenant des her- 
bes glabres, ou couvertes d'une pubescence 
blanche et floconneuse. 

* DESEUA. iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques. tribu 
(les Troncatipennes. établi par Leach aux 
dépens du genre Jhypia de Kabriciiis, et au- 
quel il donne pour type la Drypia cylindri^ 
colludt ccl auteur, qui se trouve en Sicile 
et dans le midi de la France. Il y rapporte 
une seconde espèce qu’il nomme BoneUiaua, 
et qui, suivant M. Dejean, est la meme que 
la Drypia lougicolits de Mégerle. Cette der- 
nière est des Indes orientales. (D.) 

DESFO\TAIISîE.A (nom propre), bot. pji. 
— Genre du groupe des Desfonlainées, éta- 
bli par Ruiz et Favon {Prodr., 29. t. &) pour 
des arbrisseaux du Pérou, inermes. mais 
mal connus , à rameaux opposés , à feuilles 
opposées, pcliolées . coriaces, spinoso- 
dentées, ayant le pétiole articulé avec la 
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hrambei a fleur» aiillaire» el terminale», 
Militaire», pédunculéet , à pédoncnie» bi- 
bractéülé». à curulle cucciiiée. à lioibe jaune 
et à baie» blanche». 

Le» caractères de ce genre , Tumque de la 
l>eti le famille des l)e»fi>nlainées. »oiit : Fleurs 
(larfailes, régulières; calice libre, persistant, 
>1 cinq division»; corolle supêre, tubuleuse, 
quinque-parlite , imbriquée en estivation, 
f'jnq étamines insérées sur la gorge de la 
corolle et alternant avec ses divisions. An- 
thères biloculaires , a déhiscence longitudi- 
nale. Ovaire globuleiii uiiiiorulaire ( .^ ) ; 
ovules hnrizoniaut , analropes. St)le ter- 
minai , filifurriie ; stigmate en tête, baie 
ptubuleuse, uinliM'ulaire; semences nom- 
breuses, anguleuses, coriaces; einbrvun 
subglubuleus ; culyleduii» courts a radicule 
épaisse. 

'DESFOKTAIM-'KS. Detjouiaiueie. aor. 
Hi. — genre fJvAjimtuinta^ dédié a notre 
célébré et cicellenl botaniste Destontaînes, 
semble se rapprocherdes Solaiiées, maisen 
différé assez pour pouvoir un jour servir de 
type à une petite famille particulière. Nous 
devons pour ses caractères renvoyer a ceui 
1111 genre qui jusqu’ici la cuustilue seul. 

(Aü. J.) 

‘ÜESFO%TAI.N£SIA. Hoff. bot. pii. — 
Syn. de Foutannaa , l.abiil. 

'D£SFOKT£\.£A. Bor. pu. — Sous le 
nom de De*Joiueiiœa uuocca^ les planches 
ilu /*'fopo fluntintiiMia présentent une plante 
qui appartient sans aucun doute auiEu- 
phorbiacée», et probableiiieot au genre .A<i- 
fiipha. (Au. J.) 

*D£Sli\£KCE. OeAweuiia. but.— l>eLan- 
dulle appelle ainsi la maniéré dont se ter- 
mine un organe ou une partie d'organe , et 
pour eiprimcr cet étalon emploie un grand 
nombre d’épilhèks, telles que : tronqué, oi>- 
fio, pom/u, eic. f^oy. aussi nominci.ature. 

DÉSIS. Deài% (o(9K, lien), arach. — t e 
genre, qui appartient a Tordre des Aranéides 
et a la tribu des Araignées, a été créé par 
M. Walckenaèr dans le loin. 1 de son /itw. 
uut.iurlt» iHaecieA aptères. Les caractère» dis- 
tiiiclifs de celte nouvelle coupe gcneiique 
peuvent elre ain»i e&pnmés: Ycui au nom- 
bre de 8. sur 2 lignes, i'anlcrieure très rap- 
prochée du bord anterieur du corselet, cour- 
bées en arriéré , et Kguraiil un croissant 
évasé. I.es ycuiducairé inieniiediatre plu» 


I gros que les yeui laléraui, qui sont porté» 

I sur un tubercule peu élevé. Lèvre alloiigèe, 

' a c^tes parallèles, fortement écbancrée a 
I son evtrémilé. Michoire» droites, divergen- 
I les , dilatées à leur base . pointues à leur et- 
Irémité. Pattes fortes, propres à la course; 
les antérieures plus allongées que les posté- 
rieures; la paire la plus longue, la 3* 
ensuite , la 3,- la plus courte. Cette nouvelle 
coupe générique ne renferme qu’une espèce, 
c’est la />. dysderoides Walek. (op. cit., l. 1, 
pag.610 n« I . qui a pour patrie les environs 
de Itio-Janeiro. (H. L.) 

DEbMAN. Mygale, mam. — On trouve 
dans les eaui de plusieurs parties de ta 
hUftsie, principalement dans Touest, un 
Mammifère aquatique . double en grosseur 
de notre bat d’eau . a queue comprimée , à 
pieds de derrière palmés, a museau prolongé 
en un groin ou rnieus en une petite trompe 
mobile . et dont la peau . longtemps meme 
apres qu'on Ta préparée pour nos collections, 
répand une forte odeur de musc. Cest le 
Desmao («5'orex mouhatui de Fallas }. dont 
G. Cuvier a fait un genre à part sous le nom 
latin de Mygale. Quoique Waglcr, dans son 
Système df.t remplacé ce nom 

par celui de Cdpno.s . il est généralement 
adopté, et le sous-genre auquel il s'applique 
a même pris un intérêt plus reel pour nous 
depuis qu'une seconde espece de Desraan a 
été decouverte en France. Ces aiiimaui ap- 
partiennent à Tordre des Insectivores, et ils 
semblent devoir prendre place entre les Mu- 
saraignes et les Scalups . quoiqu’ils soient 
plus voisin» des premières. 

Leur corps est assez allongé, couvert de 
poils fort doui, les uns soy eux plus ou moins 
irisés, les autres au contraire duveteux et 
furmanl une sorte de bourre ; leurs oreilles 
externes sont presque nuHes ; leurs pattes 
sont a cinq doigts, armés d’ongles robustes; 
les antérieurs propres a fouiller, les posté- 
rieurs disposés au contraire pour la natation. 
A la base de la queue existent des cryptes, 
par lesquels suinte Tburueur rnuvquee. 

Le squelette de ces animaux présente 
aussi quelques particularités, qui toutes 
pourraient faire rapprocher les Desmans des 
animaux de la famille des Taupes plutôt que 
de» Musaraignes. Telles sont : la présence 
d'une arcade zygomatique, 1a forme générale 
de la tète, le raccourcissement de Thumérus, 
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et meme la di»tH>»itioii et le noiiiUre <ie6 
deiiU. 

I<eft l>csmans ont 44 dents , 1 1 à chaque 
cèle de chaque mâchoire. Leur première 
paire ü'iitcisives supérieures, qui est la plus 
«aillante de leurs dents, est en pyramide 
tnquétre, et suivie, âpre» un petit espace vide, 
dedeui autre» incisives très petites et »ub- 
éftal^* ; des Irui» paires d'incisives inférieu- 
res la seconde est la plus forte , mais beau- 
coup moindre cependant que la plus grande 
d'en haut. Kn arriéré des incisives* il eiisle 
encore quatre paires de petites dents sub- 
semblables en haut et cinq en bas , toutes 
comparables aui dents intermédiaires des 
tkalops : puis quatre paires supérieures et 
trois inférieures des grosses molaires. 

bulTon avait parlé fort peu du Desmaii de 
Kussie. et cependant cette espèce avait déjà 
ete signalée par Aidrovanüe, Cliisius, Char- 
Jeton. etc.; mats elle ne fut bien connue 
qu'apres la description qu’en fil Pallas, et 
depuis lors elle a été étudiée de nouveau par 
M. Brandi, à qui l’on doit une analyse des 
glandes odoriferes de cet animal. 

C'est quelque temps apres la description 
du Desman de Russie par Patias qu’on a 
trouvé aui pied» des Pyrénées , auprès de 
Tarbes, etc., dans les petites nvieres qui y 
sont fort Düinbreuses, la seconde eft^iéce de ce 
genre ; et la decouverte en est due a M. l>es- 
rouais , qui était alors professeur d’histoire 
naturelle a l’école centrale de Tarbes. M. E. 
GcolTroy en a donné la première descnpliun, 
et l’a nommé Mygale pyreuatca. De même 
que le Dcsmao de Russie, celui-ci est aqua* 
tique, mais it l’est déjà moins: aussi a-t-il 
la queue moins comprimée, ce qui a engage 
H. Is. Geoffroy à le distinguer générique- 
ment sous le nom de Mygalma. Il est aussi 
plus petit, et n’a guère , la queue comprise, 
que 8 ou 10 pouces de longueur. L’udcur 
qu'il répand est très forte et très tenace. 

Le Desman des Pyrénées a été , pendant 
quelque temps, fort rare dans les collections ; 
mais il l'est beaucoup moins aujourd’hui, 
bien qu’on ne l’ait point trouvé ailleurs que 
sur le versant septentrional des montagnes 
dont il porte le nom. C’est un animal qui se 
nourrit essenlieliemeol d'insectes. (P. G.) j 

OESHAIVS FOSSILES. mam.foss.-M. de | 
lllainviMe { Oi^iiographie de\ luiecmoren^ I 
p. 00, signale le Mygale pyrtnaiLu parmi le» ^ 
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I .ttammifercs , «huH M. I.ariet a recueilli des 

I ossements fossiles dans les terrain» tertiaires 
moyens du département du Gers ; et il con- 
firme, d’après l’examen de la piece elle- 
même . la détermination qu’en avait déjà 
faite ce paléonloingisle distingué. (P. G.) 

DES.1IAKT{IL'S(^ttfHoï, lien; avOo;, fieur). 
aoT. PB. — Genre de la famille des Mimosa- 
cées. tribu des Parckiées, formé par Willde- 
now, et renfermant une vingtaine d’espèces, 
dont les deux tiers sont cultivées en Europe. 
Elles croissent entre les tropiques. Ce sont 
des herbes ou de» sous-arbrisseaux inernie», 
nulants ; à feuilles alterne», duplicato-pan- 
pennées, souvent sensible»; à stipules pé- 
liolaires, géminées; à fleurs polygames, her- 
maphrodites et neutres. Bractées blanches 
(dont les ülaroenU fertiles, très souvent 
Jaunes), disposées en capitules axillaires, pé- 
(ioiiculés, ovés ou subgiobuleui. iX’Caii- 
dülle a formé dans ce g. deux sections fon- 
dées sur la forme des filaments stériles et 
celle des légumes: a. IVtptuntu (herbes aqua- 
tiques ), b. ihawantha (arbrisseaux ter- 
restres.) (C. L.) 

DESHARESTELIJi. De^mateUella (nom 
propre), sot. ca. — ( Phycées. ) M. Bory , 
consultant plus son aniilie pour l)esmarest 
que les luis qui régissent la nomenclature, 
a fondé ce g. v Dtct. clau. V, p. 438) sur le 
Conferta coujenicola Dillw. .M. Kndlirher 
( Cen. plant. ) a changé le iium de De.\nta- 
reuellatn celui de lAiblimu. Le genre mono- 
type n’a point été admis . et l'espèce cii esl 
restée parmi les Conferves. (C. M.) 

DESMARESTIE DeMnaresiia (Desnia- 
rest, naturaliste français), ani. ca. — (Phy- 
cées.) Lamouroux institua ce g. (^'>»ui, 
p. 23, et Üict. c/<i»s., I. V, p. 438) en prenant 
|)our type les t'ucu.s uctUeuuts et lUjnlutus i 
mais il y réunissait encore le t'ucas iirnlit , 
sur lequel plus lard M. Grevilie a fondé son 
g. Ihchlona. k'oy. ce mol. 

Dans son Speciet ulyartnii, M. Agardh con- 
fondait les espèces de ces deux g. avec ixiles 
de son g. Sporoefmas. Le g. De-'^maresita , 
tel qu’il est circonscrit aujourd'hui, offre 
pour caractères essentiels : Fronde gélatino- 
cartilagineuse, plane, linéaire, étroite, 1res 
rameuse, à rameaux distiques atténués en 
pétiole a la base, et chargés d’épines laté- 
rales rlotaoiioées que terniiiie un piiueau 
caduc de bUments verts articulés. La fruc- 
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liûcalion en éianl encore inconime. ce g., 
dont les especes, au nuinbre de sik ou sept, 
sont, à i'exreption des D. Uerbacea 
cl O. ptruviiimt Nob* (7'7. t. V, lig. 3, 

irid'Orbig., Wiiii'r- .Wcfrii/.), originaires 
des zûnes tempérées des deux hémispbères; 
ce g., disons-nous, n’a point encore de place 
certaine dans le système. Ce n’est que par 
une analogie (Hïul-étre un peu forcée qu’il 
a été admis provisoirement dans la tribu des 
Sporoclinees. Les espères de ce g. «ITrenl 
deux particularités dignes de remarque : la 
première , c’est que la couleur de l’elal de 
vie est subilemeiil changée par rarlion de 
l'air atrnospbériqiic ; la seconde est la pro- 
priété de hâter avec une promptitude ex- 
trême la décomposition des autres llydro- 
phycées avec lesquelles on les met en con- 
tact. f'oy. SPOROCH.MJS et OICIII.ORIA. (C. M.) 

'DKSMATODOINÎ otoç. lien; iJaws. 

ovTo;, dent). BOT. cr. ~ (Mousses.) Itridel 
a établi ce genre acrocarpe haplopérislomé 
( A/ant. Muse., pag. Ht» )sur quelques Dicra- 
nes d Hedwig. Il appartient à la tribu des 
Tricho.stomécs Pt offre pour caractères prin- 
cipaux : Ln (vcrislome simple composé de 
H> dents bifides ou triûdes. <^s dents, par 
leur disposition . simulenlméme quelquefois 
les 32 dents des Tnchustomes ; elles ont une 
base quadrangulaire, puis sont articulées et 
libres, ou bien réunies par des liens qui vont 
de l’une a l'autre. (Capsule munie d’un an- 
neau, simple, pédonculée, penchée ou pen- 
dante , uvale ou oblongue , rétrécie à la base 
en forme de col. Coiffe en capuchon. Oper- 
cule a bec obtus. Inflorescence monoïque : 
fleurs terminales , latérales ou axil- 
laires, entourées de 3 feuilles périgoniales . 
rarement d'une seule et composée de 3 à 10 
anlhéridies et de paraphyses en massue. 
Fleurs jcmelles gemmiformes , composées 
d’uD pciit nombre de pistils , ordinairement 
dépourvues de paraphyses, cl entourées de 
feuilles péricheiiales semblables à celles qui 
terminent les rameaux. Ces Mousses, qui, par 
la forme de leurs feuilles et les contours de 
leur capsule , rappellent certaines Torlules , 
se rapprochent des genres Tnehostomum et 
Coâcinodon par rinflorcscence et le péri- 
stome. Elles sont vivaces cl sc plaisent spé- 
cialement dans les régions alpines. Bridel en 
connaissait 3 espèces ; MM. Ilruch^l Schim- 
per.qui ont limité ce genre diffèrerameni, en 


comptent 7, toutes européennes. (C. M.) 

• DESM \TODO\TOIDÉES. Dejmuto- 
doufohietr. bot. CR. — Nom donné par Furn- 
rohr a un groupe de la famille des Mousses 
ayant p<mr lyi»e le genre Deimaiodon. 

’DESMIDIK. /h’smidw (3i7f«o;, lien, 
chaîne ; forme ). bot. cr.“( Phycées.) 
Cenre créé par Agardh cl formant le type de 
la tribu des I>csmidiées. Voici les caractères 
qui peuvent lui être assignés : Corpuscules 
anguleux, renfermant un endcH'hromc 
rayonnant , soudés en séries et formant un 
filament prismatique , entouré d’un mucus 
détermine. Les Desmidics renferment 3 ou 4 
espèces présentant des filaments triqiièlres, 
verts, assez raides, tordus, fragiles et se 
divisant en articles courts. Chaque héniiso- 
male renferme un endochrome formé d'une 
lame a 3 rayons bifurqués dont les sommets 
se dirigent vers les angles des corpuscules ou 
articles. Ceux-ci , après leur séparation . sc 
rapprochent ensuite 2 à 2. et leur copulation, 
propre à toutes les Desmidiées {voyez ce 
mot) , donne lieu à la formation de la spore 
par la concentration de remlochrome. 

Les Desniidies habitent les eaux vives des 
étangs et des marais dans les lieux tourbeux. 
L’espèce la plus commune est le Desm. 
Stiarnii Ag., dont les filaments sont d'un 
beau verf. Agardh les croyait plans. Lyng- 
bye, quii’a figuré pl. 01 A de son Teniamen, 
a bien rendu sa forme Iriquélrc si remar- 
quable. 

I.C8 genres IJyalotheco^ Khrenb. cl A/>o«- 
d^futium, Bréb., ont été créés aux dépens 
du genre Desmidium. (Hrkb.) 

• DPiSMIDIÉES. Desmidieœ. bot. cr. — 
(Phycées.) Tribu d’Algues microscopiques 
appartenant à ladiv ision des Synsporées, éta- 
blie par M. Dccaisiic. lÆs Desmidiées présen- 
tent des corpuscules composée de deux hémi- 
somales opposés, réunis base a base et ayant 
les formes les plus variées ; les uns sont 
isolés, ovales ou arrondis, entiers ou lobés, 
mutiques ou chargés d’appendices épineux, 
comme les A/icro/irrriflJ , Cosmarium , Clos- 
terium, Staiirastram^Ctc. D'autrcs sont réu- 
nis en séries et forment des tilamcnls; tels 
sont les Hyalothecu , Dexmidium , Spondylo^ 
Uum et Scenedesmu^. Leurs corpuscules ont 
une enveloppe membraneuse se déformant 
par la dessiccation et remplie d'un endo- 
ebrome vert dispose en lanières ou lamelles 
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rayonoanlp» parsemées de granules arron- 
dis , quelquefois assez gros. Ils sont entourés 
d'iinc couche de mucus plus ou moins 
épaisse. 

l^ur propagation a lieu au moyen d'une 
spore arrondie, lisse ou épineuse, formée par 
la concentration de rendochrome résultant 
de la conjugalion de 2 rorpusciites ; cette 
action copulative s’opère au point de sou- 
dure des heniisomales géminés. Les Desrni- 
diées ont encore un autre mode de multipli- 
cation qui consiste en une réduplicalion de 
chaque hémisomale le mol oÉnrpucA- 
TiON ). I.es corpuscules, I certaines époques, 
se divisent transversalement au point de su- 
ture des hémisomales opposés, et bientôt 
à ce point réparait de chaque côté un a{>- 
peiidice qui , par son accroissement pro- 
gressif, prend la forme de l’hémisomate au- 
quel il est accolé, de sorte que deuiindi- 
vidu.s complets résultent de celte division 
sponlanéfftoujours transversale. Nous avons 
observé récemment dans un grand nombre 
de l;esrnidiées, et principalement dans les 
Closierhim. un mouvement circulatoire très 
remarquable qui ne peut être reconnu qu'à 
l’aide d'un microscope dont le pouvoir am- 
pliHant est assez considérable. Avec un peu 
d’atlenlion on aperçoit en dedans des cor- 
puscules, immédiatement sous leur enve- 
loppe, une couche muqueuse parsemée de 
granules très pelilsqtii éprouvent constam- 
ment un mouvement de circulation en glis- 
sant sur une des paroi», atteignant le som- 
met et redescendant sur l'autre face. f.e 
mouvement est semblable à celui que l'on 
observe dans les Oiara et dans les cellules 
du tissu de végéUut d’un ordre supérieur. 

Quelques auteurs ont réuni les Desmidiées 
aux Diatomées. Ce rapprochement nous sem- 
ble inexplicable. Les I)iatomée.s ont une du- 
plication longitudinale sans réduplicalion; 
leur enveloppe est de nature siliceuse , ne 
se déformant point par la dessiccation, ni 
meme par la calcination , et la masse mu- 
queuse qui les remplit intérieurement, brune 
ou Jaunâtre, est totalement dlfrércntc de 
rendochrome vert des Desmidiées , dont la 
composition, ainsi que ceilcdeleurenveloppe 
membraneuse, a démontré, par l’analyse 
chimique . une nature végétale analogue à 
celle de.sConfervées. Les Diatomées ont aussi 
un mouvement reptatoire très prononcé qui 


n'existe point dans les Desmidiées. Celles-ci 
ont seulement . comme tous les végétaux, 
une propension â se diriger vers la lumière 
qui les détermine, par un moiivemeiil in- 
sensible, à s'établir en couches supcrticielie.s 
dans les points où elles vivent submergées. 
Elles nous parai.<sent devoir être pincées a la 
suite des r.onjugiiées ou Zygnérnées. 

Celle tribu renferme li genres: 
dum, Ag ; fJvoloihira, Ehrenb. ; iVpom/y/o- 
I iinm . lirëb.; Sceuedi fmu.n , Meyen ; /^nkis- 
trodemniA , 0)rda ; Pediantrnm , Meyen ; 
jl/icroiteriax , Ag. ; Cmmurium , ('.orda ; 
Siauraslrnm , Meyen; Ciotterium , Nilzsch; 
PrniKiR.Hréb ;iVpirot(r»ra, Itréb.; Poadium, 
Bréb.; et 7’rochi/fcia, kutz. Nous en comp- 
tons environ l.SO especes. , 

Les Desmidiées babilenl les eaux tran- 
quilles Pt limpides, les mare.s elles étangs 
dans les lieux boisés, et surtout les Huque.s 
* des marais spongieux, parmi \fsSphn>}uum, 
.Mousses si communes dans les tourbières. 
Elles se groupent souvent au sommet des 
végétaux inondés, et elles sont aussi fré- 
quemment plongées dans des masses mu- 
queuses dues au rapprochement du mucus 
qui enduit chacun de leurs corpuseules. 

(Brkb.) 

'DESMIDOPHORUS ( dftTuiç, faisceau ; 
je porte], ins. — Genre de Loléopleres 
tétraméres. famille des Curculionides gona- 
toceres, division des Aposlasimérides, crée 
par nous et adopté par M. Dejean dans son 
(.dialogue , et par Schwnherr ( Symmum. 
Cure. çetK et sp., t. IV. p. 5()0). Cinq especes 
de Java ap|>artiennent a re genre. Elles sont 
revêtues de couleurs sombres, ont le rostre 
assez épais, le corps raccourci et les élylrcs 
fasciruiées ou inégales. (C.) 

' DESMIDOncUlS, Ehrenb. dot. ph. — 
Syn. de Hnceroùa, Wight et Arn. 

DESMIE. Dexinta , Lyngb. I tii/drophyt. 

I Dan. pag. 34) lien), rot. cr. — (l'hy- 

j cées. ) Syn. de /Jeimarejiia, Laiiiarck. /''ay. 
I ce mot. (C. M.) 

I DESUflNE. SUN. — sriNKLi-ANB. 

I ’DESMIPflORA [Siayti. faisceau ; 

I je porte), ixs. — Genre de Coléoptères suh- 
f pentamères (tétraméres de l.atrcillc), famille 
I des lx)ngicoriies, tribu des Lamiaires, établi 
I par M. Serville \j4nn. de la Soc. euioni. de 
, /'Vaore, t. IV, p. C2). M l>ejean, qui a adopté 
I ce genre dans son Catalogue , en mentionne 
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12 espèces. I^s trois première^t sont iodi- 
flénes de Cayenne, U quatrième de Cuba, 
les sii suivantes du Brésil ; la onzième se 
trouve en Colombie , et la douzième aiii 
Ktats-Unis. l^s Demiphora sont de forme 
snbcylindrique; leur eorp.sest roUNerl d’une 
villosité longue et séliforme qui, rhez quel- 
ques espères, forme comme des dépdtsde 
toile d’araignée. Ce corselet est muni d'une 
épine latérale assez prononcée. (C.) 

•DESMOCARPtS ligament; *ap- 

nôç. fruit). BOT. PH — Division de la famille 
dest'^pparidées-Capparées. établie par Wal- 
Hch (Caia/., n<> 0878) dans le g. Cadaba, pour 
les espèces à feuilles trifoliées et à corolle 
dtpétale. 

*DF.HMOCERLS lien an- 

tenne >. iNS. — tienre de Oiléopléres subpen* 
laméresdélraméresde i.alrcillel, famille des 
l.ongicornes . tribu des Lepturcles.rréé par 
M. Dejean et caractérisé par M. Serville * 
{/^Hn. de ta Aor. eti(ow. de /'rance, lom. IV, 
202). l/espéce type et unique est le Steno^ 
romï rynneus Fab., O!., palliatuf Korst., 
espèce très commune ai» ÉlaU*rnis ; elle 
e.st d’un beau bleu, et marquée a la base des 
éiylres d’une large bande inégale Jaunâtre ; 
sa tête et son corselet s’élargissent coniqtie- 
ment^ur la base de ce dernier; les articles 
des antennes se terminent chacun en un 
nœud tronqué. (C.) 

DESMOCIIÆTA, Kunlh. dot. ph.— Syn, 
de Piipatia , Mari. 

"DESMOCIIÆTKES. //esmockcfieœ. bot. 
PH. — L'une des sections de la famille des 
Polygonées.dans laquelle se trouve compris 
le genre fJexmochaia. (An. J.) 

'DKSMODEHUS i lien ; Stpri, cou). 

—Genre de Coléoptères subpentaméres 
(tétraméres de l.alreille), famille des Longj- 
cornes . tribu des Trachydérides de M. Du. 
pont , créé par M. Dejean . et adopté par 
•M. Serville (y^nn. de la Sor. entomofo^. de 
A'Vanee.l. III, p. 37). f/espiVctype et unique, 
le Ü. vuriahilix dt MM. Dupont et Serville, 
est très sujette à varier; elle est tantôt noire, 
rouge ou brune, et quelquefois elle offre le 
mélange de ces trois couleurs ( corselet avec 
cinq tubercules dorsaux et deux latéraux un 
peu plus proéminenU). M. Aug. Saint-Hilaire 
l’a rapportée des provinces centrales et mé- 
ridionales du Brésil. (C.) 

DESMODIUM lien), bot. ph. — 


Genre de la famille des Papllionarée^ tribu 
des Hédysarées-Fuhédysarées, formé par De 
Candolle , renfermant plus de 3<Xi espèces , 
dont près de 80 sont cultivées en Europe, et 
beaucoup comme plantes d’ornement. Ce 
sont des herbes ou des sous- arbrisseaux 
communs sous les tropiques, un peu plus 
rares en-deçâ, a feuilles pennées-trifoliolées 
ou unifuliolécs par l'avortement des folioles 
latérales; à fleurs pourpres, bleues ou blan- 
ches, disposées en racemes terminaux, 
ordinairement fiches , dont les pédicelles 
sont uniflores , filiformes , solitaires ou 
lernés, cl sortant des aisselles des bractées. 
L’auteur le divise en 3 sections : a. Eade\~ 
inodium . b. Pteurotohiim , c. Chalnrium. 

DESMODtH ( atoué;, lien ; ôJou; , dent). 
MA>i. — M. Maximilien de Neuwied a dé- 
signé par ce nom un genre de Mammi- 
fères chéiroptères appartenant à la fa- 
mille des Fhyiloslomes . et, comme eux. 
propre à l'Amérique méridionale. La seule 
espère que ce genre comprenne encore a sa 
feuille nasale surbaissée et sans prolonge- 
ment hasliforme ; sa membrane inlcrfémo- 
raleest courte comme chez les SIénodormes, 
et l’on n'y voit pas de rudiment de la queue. 
Son squelette est remarquable par l’éirot- 
tesse et la brièveté de la face ; par l’aplatis- 
sement du fémur, qui est comme marginé à 
ses bords externe et interne ; par le dévelop- 
pement du péroné plus considérable que chez 
les autres Chéiroptères . ainsi que par son 
aplatissement et par ceini du tibia ; mais la 
dentition du Desmodux le rend plus cu- 
rieux encore; et comme nous l’avons dit à 
l’article DRHT.s, elle en fait parmi les Chéi- 
roptères une exception aussi notoire que 
celle des Cbeiromys dans la famille des Ma- 
kis. Les incisives supérieures, en une paire, 
sont subtriangulaires et aiguës en manière 
de soc ; les inférieures au contraire en deux 
paires, séparées par un espace vide, petites 
et bidenliralées à leur couronne ; la canine 
supérieure pré.sente. é peu de chose près, la 
forme de l’incisive de la même mâchoire; 
l’inférieure est moins forte et plus canini- 
forme ; les molaires , dont il y a seulement 
deux paires supérieurement et trois en bas , 
sont comprimées et tranchantes. 

On ne connaît pas encore avec quelles 
particularités de nutrition celte singulière 
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dispoiition ett en rapport. On tait cependant { 
que le Demodus a , comme let Vampires et | 
les Spectres, l'babitnde de sucer le sang des | 
animaui ; et set puissantes incisives supé- 
rieures et ses canines lui permettent sans 
doute de percer profondément le derme des 
animaui, en même temps que la disposition 
de tes lèvres lui rend la succion très facile. 

On a nommé Desmodui rttfus l’espèce type 
de ce genre, et on l'a signalée dans quelques 
districts du Brésil : à Cbiquitos, près le Pé- 
rou , et à la Guiane , près de la Mana. Sa 
taille ne dépasse pat celle de nos Vesperli- 
liont murins. 

M. Alcide d’Orbigny a donné à ceCbei- 
roptère le nom d'Edostoma cinerea dans une 
des planches de ton Eoiiage en Amérique. 
H. Waterhoute , dans la partie mammalo- 
gique du voyage anglais du Beugle , a aussi 
donné, comme différent du Demodut rujut, 
un animal du même genre, qu'il nomme 
DetmoduM d'Orbigngi. . iP. G.) 

'DESMOGOMPBIA (oiVfuîç, lien; /ôfi- 
dent a cil). iMFus.— M. Ehrenberg e pro- 
posé dans les Mémoira de l'Académie de 
fierlittg 1832 » de diviser les Zoophytes roli- 
féres en trois groupes : les Agomphia, Cym~ 
nogomphia et Desmogomphia, Dans son grand 
ouvrage sur les Infusoires {Oie Infusiont^ 
thierchetig 1838) . il n'a plus indiqué ces 3 di- 
visions : les DssMOGoupfliA sont partagés eui* 
mêmes en: P Polygomphia (g. tiydatinag 
IV^olommaia , EuchlaniSg Stephanoceroa, Bra^ 
chionuM) ; 2** Zygogomphia (g. Callidinog Ro- 
tifeTy Actinurus^ Phtlodina, MonolabUg Pie^ 
radina) et 3° Zk>cbogoinphîa (g. Ptggarag 
Megaluiiocha g Alelicerta). (E. D.) 

*DCS1I0MCUS. BOT. PH.— Genre de la fa- 
mille des Ftiroiers-Coccolnées. établi par 
Marlius (Po/m. 8&, t. 68,69, 87, 91. f. &} pour 
deui espèces de petits Palmiers du Brésil, 
à frondes pennées et à régime ramifié. 

’DESaiONOTA ( , lien ; v5roc , 

dos ]. ms. — Genre de Coléoptères tétraraé- 
res, famille des Cycliques, tribu des Cassi- 
daires ( Hésomphalides de M. Hope), pro- 
posé par U. Hope ( Coleopierut*t Manual 
1840, pag. 60). L'auteur indique comme 
type la Cwida plaiynoia de Germar , qui 
rentre dans le g. Polychatcag cité et adopté 
antérieurement par H. Dejean dans son Ca* 
talogue. (G.) 

‘DESHOPACHRIDS , lien ; 

T. IV. 


épais'. INS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Hydrocanthares, tribu 
des Haliplides , établi par M. Babington sur 
une seule espèce de Bio-Janeiro, qu'il nomme 
NÎ/idiis {ilope's Coleopiernt's Alunual. part. 2, 
pag. 132 ). Ce genre n'a pas été adopté par 
M. Aubé dans sa monographie des Hydro- 
canlbares et des Gyriniens. (D.) 

‘DESUOPHÏLI.E. DetmophyUum 
lien ; ÿuÀ)ioy, feuille), polyp.— M. Ehrenberg 
a indiqué sous ce nom un genre de Poly- 
piers pierreui dans lequel il place plusieurs 
espèces de (^ryopbyllifs. f^oy. ce mot. 

(E. O.) 

DESMOSOMDS ( diefAOf , lien ; , 

corps ). INS. — Genre de Coléoptères télra- 
méres, famille des Curcullonides gonato- 
cères, division des Apostasimérides, créé par 
Perty (/)e/ccruiomin<i/.ar(icu/a(orttm,e(c.),qui 
n’y rapporte qu’nne seule espèce indigène 
du Brésil : le D. longipes, que Schmnherr a 
nommée depuis lineatax^ et que cet auteur 
place, ainsi que M. Dejean, dans le genre 
iomeru$ de Schœnherr. (C.) 

‘DESftlOTniClILH, Blnm. bot. ph.— 
Syn. de Dendrobium ^ SwarU. 

'DE8MOZONA . lien ; Çûvn, cein- 

ture). iNS. — Genre de Lépidoptères de la 
familledes Diurnes, établi par M. Boisdu- 
val, qui le place dans la tribu ues Eryci- 
nides. Ce g. ne renferme qu’un petit nom- 
bre d’espèces, toutes de l’Amérique méri- 
dionale , et parmi lesquelles nous citerons 
comme type VErycina lamû God., figurée 
dans Cramer, pl. 33à, fig. F. G. (D.) 

DÉSORGANISATION. Detorganuatio. 
zooL. — Altération profonde d'an organe en- 
tier ou d'une de ses parties , par suite de la- 
quelle sa forme, sa structure, enfin tous ses 
caractères distinctifs sont changés et ne peu- 
vent plus seréublir, toutes les fonctions vi- 
tales y étant abolies. Le phénomène partiel 
constitue un certain état pathologique, et le 
phénomène général l'étal de désagrégation 
qu’on appelle la mort. 

*DESORIA (t)és<jre, nom propre), ins.— 
Celte coupe générique, établie par M. Agas- 
sizaui dépens du genre Podura des auteurs, 
a été adoptée par H. Nicolet,qui la caractérise 
ainsi : Corps long, cylindrique, conique é l’ei- 
trémité, hérissé de longs poils en forme de 
soies et divisé en huit segments séparés par 
des rélréfissemenls transverMui; les deui 
90 
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derniers segments très courts , les précédents | 
plus ou moins égaui entre eus , mais n’of' | 
frant Jamais une grande différence. Tétedi> 
recte ou parallèle au plan de position. An- 
tennes de quatre articles , plus longues que 
la tète , mais n'égalant Jamais la tète et le 
tborai pris ensemble, luttes cylindracées, 
assez longues et grêles. Quene longue . 
droite, à pièce basilaire très courte, comparée 
à la grandeur de l'organe complet. Filets ter- 
mina us longs, sétacès et ridés transversale- I 
ment. Seplyeus, par groupe latéral, situés à 
la base des antennes, près des bords laléraui | 
de la tète. Point d'écailles. Cou distinct. Les 
douze espèces qui composent ce genre sont 
partagées en deai divisions par M. >*i- 
colet, les unes à premier et troisième arti- 
cle des antennes plus courts que les deus 
autres ; à 6leis terrolnaus de la queue un peu 
arqués et courts. 

L'espèce type de celle division est la D. 
Juivo-maentata Nicol. {JVouv. mém. de la Soc. 
heit'étique de» tcienee» nat.^ pl. g, fig. 8.) 

Les antres a articles des antennes égaux 
entre eux ; à filets terminaux de la queue 
longs et sétacés. 

La D. cyltndriea Nicol. (Op. cil., pl. 6 , 
fig. 1 ) peut être considérée comme étant le 
type de celle seconde division. (H. L.) 

DÉ!M)\YDATION et DÉSOXVGÉNA- i 
TION. CHIM. ~ yoy. MKTAUX. 

'DES^PRETZIA (nom propre ). éot. ph. 
— Genre de la famille des Graminées-Pha- 
laridées, établi par Kunth pour des plantes 
herbacées du Mexique, à feuilles ovales, 
celles de la base arrondies, pétiolées, oer- 
vées, ayant la gaine fendue, la languette 
oblitérée , les paiiicules rameuses, étalées , i 
les épis pédicellés et courbés. | 

DESSENIA, Adans. sot. ph. — Syno- | 
nyme de Gtudia , L. 

‘DESSOKORNIS. OIS.— Smith a donné ce { 
nom a une espèce de Merle à bec médiocre, 
assez mince, et muni d'une arête légèrement 
arquée, appelée par Swainson Turdu» voci~ 
Jeraui. yoy. MaSLi. (G.) 

DESVAIJXIA . R. Br. bot. ph. — Syn. de 
Centrolepi» , l.ablll. 

'DÉTARIÉES. Detarieœ. bot. ph. — Un 
genre de {.égumineuses , le Detanum ( voy. 
ce mol ), se trouve placé à la suite des Swari- 
liées , mais présente des caractères assez par- 
ticuliers pour devenir un Jour le type d’une 
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tribu distincte , dont Jusqu’ici les caractère» 
se confondraient avec les siens. (An. J.) 

DETARIUM (nom vernaculaire), bot. ph. 

— Genre de la famille des Swartiiacées , 
tribu des Détariées, formé par Jussieu [Gcn. 
Pt.^ 3GS\ et renfermant deux espèces, dont 
l'une est cultivée dans les jardins. Ce sont 
des arbres de la Sénègambie , à feuilles al- 
ternes, subimparipennées ; dont les folioles 
alternes , quadri-quinquéjuguées , ovales- 
oblongufs , obtuses ou échanrrées , très en- 
tières ; à fleurs paniculées, disposées en ra- 
ecmes dichoiomes, a graines comestibles. I.a 
corolle manque dans ce genre. (C. L.) 

DÉTKRHI\É. bot. — Poy. niriNi. 

'DETHARDINGIA. Nees et Mart. bot. ph. 

— Syn. de Dujourea, Kunlb. 

*DÉTO. Deio. cbust. — Genre de l’ordre 
des Isopodes, tribu des Cloportides terres- 
tres . division des Porcellionides, établi par 
M. Guérin-Méneville , et ainsi caractérisé: 
Articles des antennes au nombre de 0 . dont 
les 4 derniers forment une tige beaucoup 
plus courte que le précédent, et composée 
d'articles inégaux. Corps ne paraissant pou- 
voir se contracter en boule que très impar- 
faitement. Appendices ou stylets postérieurs 
s’avançant au-delà du dernier segment. 

Ce genre a beaucoup d’analogie avec les 
Tylos ; cependant on ne pourra le confondre 
avec ces derniers, qui ont les appendices pos- 
térieurs très petits et entièrement cachés, et 
les 4 derniers articles des antennes égaux en 
longueur. 11 a aussi beaucoup d’aflinitéavec 
les Armadilles et les Cloportes ; mais on ne 
peut le confondre avec eux. parce que ceux- 
ci n'ont que 7 ou 8 articles aux antennes,et 
que ces articles vont en diminuant graduel- 
lement de longueur et d'épafsseur. 

On ne connaît qu’une seule espèce de ce 
genre, c'est le D. echinaia Guér. {May.de 
xor>/.. cl. Vil, pl. 1«, fig. 1 à G, 1837). Ce sin- 
gulier Ouslacé a été rapporté d'Orient par 
Olivier. {H. L.) 

DÉTONATION. Detonatio.k.ms \. — Bruit 
plus ou moins Violent qui accompagne les 
combinaisons ou les décompositions chimi- 
ques qui s’accomplissent avec rapidité. On 
distingue la déionation de la fulmtuaiion en 
ce que celte dernière produit un bruit plu.« 
considérable. 

-DÉTOPNEIMONES ( Jito'ç, atUebé ; 
, poumon, organe respiratoire). 
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iciii!). — Groupe de Zuopii]rlei tchinoder- 
raes, propoté par H. Braiidt pour quelques 
espèces d’Hololhuries. ce mot. 

(K. D.) 

DÉTRITIQUES (TsaBAi.'ts). géol. — f^oy. 

TBRRAIKS. 

DETROIT DE MAGELLAN HOLL.—>om 
iDarchtnd du Conu$ magellanieus. 

DEUIL. zooL-, POT. —Celle épiUièle, em* 
ployée surtout en lépidoplerologie et en bo- 
tanique, sert à désigner un mélange de noir 
et de blanc présentant l’aspect d’un véte> 
ment de deuil. 

DEUIL ( DEMI }. IN.S. — Nom vulg. d’une 
esp. du g. Satyre. 

DEUIL (GRAM) et petit), i.ss. — Nom vul- 
gaire de deux Papillons du genre Mym- 
phale. 

'OEUTEROCAUPTA(^iuT<po«, deuxieme; 
xofifTTw, Je courbe), ins. — Genre de Coléop- 
teressubpenlameres(léiram€resdel.atreilie), 
ramille des Cycliques, tribu des Cbrysumé- 
lines..créé par nous, et adopté par sM. Dejean 
qui , dans son Catalogue , en énumère onze 
espèces, toutes originaires du Brésil. Plu- 
sieurs autres espèces de TAmériquc méri- 
dionale. découvertes récemment, en font 
aussi partie. Toutes sont d'un jaune orangé , 
et portent une croix noire formée d'une 
ligne sur la suture , et d'une bande trans- 
versale placée au milieu des élylres. (C.) 

‘DEUTÉROMÉSAL. Deuuromesuli» (itv- 
Tif>o(, second ; , mitoyen ). ins.— N om 

donné parKirby à la seconde série des aréo- 
les moyennes des ailes des Insectes. 

’DEUTOXTDE. Oeutoxydum. chim. — 

foy. OXYDES. 

DEUTZlA(num propre), bot. en. — Genre 
de la famille des Pbiladelphacécs, établi par 
Thunberg , et renfermant 7 ou 8 espèces , 
toutes intéressantes par la beauté de leurs 
fleurs, et dont quelques unes sont cultivées 
en Europe. Ce sont des petits arbrisseaux in- 
digènes de ITnde supérieure et du Japon, 
scabres en raison des poils rigides, éioUés. é 
rameaux lèches, souvent pendants; a feuilles 
opposées, époncluées, bnc>eroenl péiiolées, 
simples, crénelées ou dentées; à stipules 
nulles; é fleurs élégantes, disposées en 
tbyrses. (C. B.) 

DÉVELOPPEMENT. ZOOL., BOT. — f' Oy. 

ACCBOISSEMKBT. 

'DBVKRRA ( nom propre ) bot. fb.— 


Genre de la famille des Apiacèes (Ombelli' 
fère, ), tribu des Sésélinèes , formé par De 
Candolle, et contenant un très petit nombre 
d'espèces, dont deux ou trois sont cullitèrs 
dans les Jardins de botanique. Ce sont des 
sous-arbrisseaui aromatiques . subaphylles. 
glauques, rigides, ayant le port des Genêts a 
balais. Ils croissent dans l’Afrique boréale 
et australe. Lea pétioles en sont engainants , 
persistants; le limbe, foliaire dans la jeu- 
nesse, est petit, multiparti ; ses lobes sont sé- 
taeés ; adulte , il est nul ou presque nul. I.es 
ombelles florales sont pauciradiée, ; l’inro- 
lucre est 4-<i-phylle . petit, décidu; les fo- 
lioles des iirvolucelles au nombre de 4 ou 6. 
sont ovées-lancéolées , membraneuses au 
bord, décidues. Les fleurs en sont blanches. 
L'auteur divise ce genre en deui sections : 
a. Dtveriaria , b. Filhyranllmt , fondées sur 
la vestilure différente du fruit. (C. L.) 

DEVIDOIR. MOLL.— Syn. de Bislournée. 

*DÉVIÊ. DeviaiuÆ. bot. — On dit que les 
feuilles sont déviies quand elles sont con- 
tournées de manière que la face supérieure 
ne se trouve pas tournée vers le ciel. 

'DEV'II.LEA , Berl. bot. ra. — Syn. de 
Caragiiatu , Plum. 

DEVIN. aiPT. — Nom d’une espèce du 
g. Boa , B. comirictor. 

DEVONIT. wm. — l'oy. wAvaLiiTi. 

'DEWEÏA (nom propre), bot. fh.— G enre 
de la famille des Apiacèes ( Ombcilifércs ), 
constitué par Torrey et Gray { Pt. rioriA. 
yimir. ) . et ne renfermant qu'une espèce. 
C’est une herbe vivace , glabre , de l’Améri- 
que du Nord. 1.68 feuilles en sont toutes ra- 
dicales, simplement pennatiséqnées . à seg- 
ments largement ovés ou cordés , multi- 
dentés-aigus ; les ombelles multiradiées , 
eiinvolucrées ; les invniucelles 4-S-phylles, 
dont les folioles lancéolées , entières ou cus- 
pidées-bitridentées ; les fleurs d’un jaune 
pâle. (G. L.) 

DEXAMINE. causT. — Leachaélablisoul 
ce nom un genre de l’ordre des Amphipodes . 
pour une espèce de Creveltine , décrite par 
Montagu. sous le nom de Cammarm ipiito- 
lus , et qui se trouve sur les cdtes Oiéridio- 
i nales de l’Angleterre. 

I 'DEXIA agile), las.— Genre de 

Diptérea, division des Bracbocéres, famille 
des Athéricéres, tribn des Muscides, établi 
{ par Meigen. et adapté par f,atrrille ainsi qtte 
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par MM. Rubineau Üesvoidy et Macquart.Ce 
dernier en décrit 12 espèce», dont il d’Eu* 
rope et une de Java. D'après M. Robineau- 
Desvoidy, les Dexia sont faciles à recon- 
naître à leur corps oblong, cylindrique 
ainsi qu’à leurs teintes grise et Jaunâtre , 
parfois nuancées de fauve. Elles se trouvent 
plus spécialement sur les Ombelliféres des 
pays élevés et calcaires. Une des plus com- 
munes est la Dexxa ru*itea Metg. (^/luca td. 
Fabr), qui se trouve dans toute l’Europe. 

(O.) 

*DE%IAIRES. Dexioriœ. ms. — Nom 
d'une sous-tribu de Diptères, établie par 
M. Macquart ( Dipt.^ lora. Il, pag. 20S ) et 
faisant partie de la division des Brachocè- 
res, subdivision des Dichctes, famille des 
Athéricères, tribu desMuscides, section des 
Créophiles. t.es Deiiaires se distinguent des 
sous-trIbus voisines par pi usieurs caractères, 
dont le plus saillant est la longueur des 
pieds , qui . Joints à la forme ordinairement 
allongée de l'abdomen , donne à ces Diptères 
un faciès particulier. De plus , la carène qui 
s’élève au milieu de la face entre les fossettes 
profondes où sont couchées les antennes , 
offre encore un moyen général de les recon- 
naître. Enân les mâles sont plus grands que 
les femelles. Cette sous-tribu correspond à la 
tribu des Macrnpodées de M. Robineau- 
Desvoidy. Elle se compose principalement 
lies DeiiesdeMcigen, à l'etception de quel- 
ques espèces qui appartiennent aui Tachi- 
naires. Autour de ce genre il vient s’en 
grouper plusieurs autres qui ont avec lui 
des rapports plus ou moins intimes; tel est 
le genre Protena de MM. Saint-Fargeau et 
ServiMe , qui joint à tous les caractères de la 
tribu la trompe longue et mince des Sto- 
tiioies avec lesquels il avait été confondu. 

Parmi les diverses modifications que pré- 
sentent les organes des Deiiaires, l'une des 
plus remarquables est la forme tantôt cylin- 
drique. tantôt déprimée de l'abdomen, qui. 
comme celui des Taebinaires, porte quel- 
quefois deux soies au milieu de chaque seg- 
ment. I.e style, ordinairement velu, des 
antennes, est nu dans l’un des genres; les 
ailes ont la première cellule postérieure ou- 
verte dans le plus grand nombre , fermée 
dan» quelques antre». Plusieurs espèces ont 
les pieds postérieurs ciliés. Des différences 
plus considérables se manifestent dans la 


grandeur et la coloration de ces Muscides , 
du moins si l’on compare les espèces d’Eu 
rope aux exotiques. A la taille médiocre, toi 
couleurs grises ou ferrugineuses des nôtres, 
le Brésil nous oppose ses Scotiptères gigan- 
tesques. et la Nouveile-Hollandeses Ruiiliea 
aux couleurs métalliques tes plus écla- 
tantes. 

Les habitudes des Deiiaires sont innocen- 
tes; elles se nourrissent du suc des fleurs et 
fréquentent de préférence les lieux élevés. 
Une observation de Labillardière, sur une 
des espèces de l'Australasie, indique qu’elle 
est vivipare, et peut faire présumer que ce 
mode de reproduction est commun à toute 
la tribu; ce qui est d’autant plus vraisem- 
blable que les Sarcophagiens , qui sont les 
plus voisins des Deiiaires, naissent de la 
même manière. Suivant M. Robîneau-Des- 
vnidy, les femelles déposent leurs larves 
dans le fumier ou dans les végétaux en pu- 
IréfaciioD. 

I.a sous-lribu dont il a’agil se compose, 
d’après M. Macquart, des genres ci-aprés, 
savoir : proséne, Zeuxie, Dexie, Scoliptère, 
Ruiilie, Gymnostyle . Omalogastre, Dinére, 
Mégaprosope, Microphlhalme, Cordyligastre 
etTriebodure. Poy. res différents mots, à 
l’exception du genreCordy/igasfre récemment 
établi . et dont l’auteur de cet article a eu 
connaissance trop tard pour le comprendre 
dans la lettre C. (D.l 

*DE\TRE. Z>e.rrer(dex(cr, à droite). MOLL. 
— On dit qu’une coquille est dextre, quand 
son bord terminal se trouve à la droite de 
ranimai, ou que le sommet penche à droite. 

*DE\TRINE [dexter, à droite). cniM.— On 
donne ce nom à une matière gommeuse en 
laquelle se transforme la partie interne des 
globulesd'amidon sous l’influence des acides, 
des oxydes . de la diastase, etc. Son nom 
vient de ce qu'elle fait tourner à droite plus 
que toute autre substance le plan de polarisa- 
tion de la lumière. I.a Dextrine est blanche, 
pulvérulente, soluble dans l’eau, et se dessé- 
che en une sorte de vernis ; sa solution, qui 
a l'aspect d’une gomme, est préci pitée par l'ai • 
coni en flocons blancs. L'Iode ne la colore 
pas en bleu. L’acide sulfurique étendu et la 
diastase la changent en partie en sucre de 
raisin. On l’emploie principalement pour la 
fabrication de la bière , et on s'en sert pour 
frelater les sirops simples ou composés. 
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'DEXTROVOLUBILE. DexirmoliMUt. 
tar. — Epilbète donnte à une tige ou i uoe 
vrille qui tourne de gauche à droite. 

DETEUXIA ( nom d'homme), aor. ph. — 
Genre de la famille des Graminées' Arundi- 
nacées, établi par Falisot de Beauvois pour 
des Graminées des Alpes dont les Heurt sont 
panirulées, et portées sur des rachis inarti- 
culés. Kuntb a ajouté à ce genre II espèces 
des^odes du Pérou et des hautes montagnes 
du Meiique. 

DUOLE. MÀM. — Variété du genre Chien. 
f' oy. ce mot. 

'DIA (nom lujtbologique]. las. — Genre 
de Coléoptères tétramères de Latreille , fa- 
mille des Cycliques, tribu des Colaspides, 
créé par M. Uejean qui, dans son Catalogue, 
J a fait entrer huit espèces : les deux pre- 
mières d’Élriirie , une du midi de la France, 
trois du cap de Bonne-Espérance , et une 
dont la patrie est inconnue. Ce genre est le 
même que celui de CoUapidea de M. La- 
porte de Castelnau. (C.) 

'DI AB ASE. Diabatit (diciSaoif , passage j. 
■ ns. — Qenrede Diptères .division des Bra- 
chocères, famille des Tabaniens , établi par 
M. Hacquart. Ce g se compose de plusieurs 
espèces exotiques dont la conformation in- 
termédiaire entre les Taons et les Chrysops 
ne permet pas de les réunir ni aux tins ni 
aux autres. C'est à quoi fait allusion leur 
nom générique. Toutes sont de l’Amérique 
méridionale ; l'une d’elles ( Zluiéaiia auenia 
.Uacq.) a cependant été trouvée à la Caro- 
line en même temps qu’au Brésil. Parmi les 
huit espèces décrites par M. Macquarl, nous 
citerons comme type le Diabasix bicinctus 
( Tabaniu id. Fabr.) , qui se distingue des 
autres par son abdomen noir avec deux ban- 
des blanches à la base. (D.) 

DIABASE. csoL. — Synonyme de Dio- 
rite. 

DIABASIS ( diciSsoii, passage ). poiss. — 
Genre de l’ordre des Acanihoplérygiens, fa- 
mille des Sciénoides, établi par Desmarest, 
pour des Poissons que leurs afDnilés rappro- 
chent des Pristipomes, mais que les petites 
écailles qui revêtent les deux surfaces des 
nageoires impaires pourraient faire intro- 
duire a titre de section dans la famille des 
Squamiperines. Onn’en connaît que deux es- 
pèces : les I). parra et flavotineatu. 

‘DIABATHnARIlIS ( Ji s^aSpoy , chaus- 
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sure). INB. — Genre de Coléoplères trimères, 
famille des CurculionidesGonatocéres, divi- 
sion des Brachydérides, établi par Scbœnherr 
(dpijonymio Curculion. généra el spec., t. VI, 
p. &64), qui y place deux espèces du Cap de 
Bonne-Espérance qu’il a reçues en commu- 
nication de .M. Drège ; les />. variegalus et 
apicalit. Ces Insectes se rapprochent des Ce- 
puras et des Pbyionomnt ; mais ils sont pri- 
vés d’ongles et du 4' article des tarses ; le 
3’ est entier, lenticulaire , et marqué d'une 
légère flssnre du cété antérieur. (C.) 

DIABLE DE HER. roiss. — Un des noms 
vulgaires de la Baudroie commune. 

DIABLOTEAU. ois. — Nom vulgaire du 
Stercoraire Pomarin. 

DiABLOTIN. OIS. — Labata désigné sous 
ce nom une espèce de Pétrel dont il est im- 
possible de déterminer l’espèce. (G.) 

'DIABOLUS, Gr. MSM.— Syn. de Sai-co- 
philue, Fr. Cuv. A oy, nastiiii. 

'DIABROTICA (iiaSpetruiéç , rongeur ). 
INS. — Genre de Coléoptères télramcres de 
Latreille , famille des Cycliques , tribu des 
Gallérucites , créé par nous, et adopté par 
M. Dejean, qui, dans son Catalogue, en énu- 
mère 103 espèces, toutes originaires d’ Amé- 
rique. Nous citerons comme en faisant par- 
tie les /). fucala , ochreata , Hcienr^ abruptOf 
eapriata , (ripunctatu (qui n’est qu’une va- 
riété de la précédente ), quinquc-macaiiiia, 
elata , cganipennit , tnnuba et vittala de Fa- 
bricius. 

Les Diabroiica sont d’une taille au-dessous 
de la moyenne. La couleur prédominante de 
ces Insectes est le jaune pèle, le jaune Kvide 
ou d’ivoire ; quelques uns sont d’un vert vé- 
gétal tendre ; leurs élytrrs, lisses ou flileiqent 
ponctuées, sont rugueuses cbcx les troisder- 
nières espèces ; leurs étuis sont quelquefois 
noirs avec des lignes longitudinales jaunes. 
Palpes brièvement acuminés ; pénultième 
renflé ; antennes plus fortes et plus longues 
chex certains mêles. (C.) 

‘DIAC/GCARPUM, Blum. bot. pu. - 
Synonyme présumé de lècAop/ia, Scbreb. 

(C. I..) 

'DIACALPE. BOT. CB. — Blume a établi 
sous ce nom (faux. pi. Jav., Il, 341) un g. 
de la famille des Fougères polypodiacées , 
pour une Fougère de Java à caudex herbacé, 
a fronde triplicalo-piiinée , membraneuse ri 
glabre. 
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*DIACAVrBA deux ; éploe). 

1 . 1 S. — Geore de Colèt>ptêres télrancre» de 
l^treille, ramilledet Cyclique! , tribu dei 
Galléruciles , créé par nous et adopté par 
N. Dejean. qui, dans sonCatalofçue.en roeo' 
tionue 12 espèces, toutes africaines. Nous 
citerons comme en faisant partie les D. pi' 
cea F., rpinoia Ol., /csrivâ Daim., vni/o- 
tciaia Ci., ^^^plincla^a DeJ.. Dregei, S-pus^ 
iulata (frfrinc(a Ch.), fià*cit(ir$i»,qtorio$a, 
{tratinvertalit Cbevr. } , teMitudinana Dej., 
umpunciQia^ cœea Chev., et gentrota Dej. Ces 
trois premières sont originaires de Sierra* 
I.«one, la 4* et la 6* de Madagascar, les 6* à 
12* du cap de Bonne*Espérance ; mais la 
dernière est indigène du Sénégal. 

Ces Insectes , uri peu au*dessus de la 
moyenne en grandeur, sont assez variés 
pour les couleurs. I.«s mêles de quelques 
espèces ont deux bosses épineuses sur la 
base ou près de l'extrémité des élyires. (C). 

DIACANTIIA deux ; £xavOa, épine). 
aoT. pn. — Genre de la famille des (^mpo* 
sées, tribu des Mutisiacées , formé par Lea- 
sing (/.iim., V, 243, l. III), pour un arbre 
{Baruudeùa arborea Ktb.) découvert près 
de Quito. Il ne renferme que cette espèce. 
Les rameaux en sont tétragones, et portent à 
leur base des épines géminées; les feuilles 
serrées, obovées-oblongues , très entières , 
très finement pubesccntes sur les deux fa- 
ces; les capitules bomogames, terminaux, 
solitaires, sessiies. — Lagasc., synonyme de 
Barnadetia t L.f. (C. L.) 

'DIACAKTHUS(£f;. deux ; »»6«, épine), 
ins. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Sternoxes, tribu des Élatérides, 
établi par l.atreilte (/Inn. de la Soc. entom.de 
/•'r.', vol. 111 , pag. lÀl), et auquel il donne 
pour caractères: Antennes composées en 
majeure partie d’articles lurbinés et obeo- 
niques ; le dernier ovoïde avec le faux ar- 
ticle point ou peu distinct; le troisième de 
la grandeur et de la forme du suivant. Il y 
rapporte les Elaier œnens , laïus , depreesus 
et crucioius de Fabrtcius. (I>.) 

DIACIIAINE. BOT. — Foyei Duasns. 
'DIACHEA (£ta. à travers; Je verse.) 
BOT. Ci. — Genre de Champignons gaslé- 
romycètes triebospermes , établi par Fries 
{Sgit., III, 16à) pour de petits Champignons 
météoriques, portés sur un stipe floconneux, 
dont le capillitium est blanc et les sporidiès 
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d’un rouge foncé. On le trouve sur le bois 
en décomposition. 

DIAGHÈKE. BOT. — DuaxNE. 

'DIACHROMLS ( i travers ; . 

couleur ). iss. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères « famille des Carabiques , tribu des 
Harpaliens, établi par F.schscbolU, et adopté 
par M. Erichson dans son tiisi. des Coléopt. 
du Brandebourg , pag. 4S , ainsi que par 
M. Heer, dans sa faune helvétique, pag. tOO. 
Ce g. a pour type le C. germanus Fabr., qui 
est un Harpalus pour .M. Dejean. foyez ce 
mot- (l>.) 

'DIACBVME. Dioehyma ( 3ia. à travers ; 
;rvFt«(, suc). BOT. — Nom douné par Linkau 
parenchyme des feuilles et au tissu cellu- 
laire disséminé entre les divisions du pétiole. 

DIACOPE ( 3i«xoim' , incision ). poiss. 
Genre d'Acanthoptérygiens.dela famille des 
Perco'ides, établi par Cuvier {Hist. nat. des 
PoMs., Il, pag. 410) pour des Poissons très 
voisins des Serrans, mais ayant pour carac- 
tère essentiel une échancrure au bord du 
préopercule dans laquelle s’avance une tu- 
bérosité de l’interopercule. Ce sont des Pois- 
sons de la mer des Indes, donlquelques uns 
sont remarquables par leur beauté , leur 
grandeur et leur goût délicat. Cuvier en a 
décrit 2i espèces . et a placé ce g. entre les 
Pleclropomes et les Mésoprions. 

*DIACTOR («ftaxTwp. intermédiaire, sur- 
nom de Mercure). M. Perly {Del. anim. 
art., 1832 ) a créé sous ce nom un genre 
d'Hémiplères , section des Hëléroptères, fa- 
mille des Coréens , formé aux dépens des 
Anisoseeiis de Latreille. Ce genre, qui n'avait 
pas été adopté par la plupart des auteurs, et 
en particulier par MM. Burmeister et Blan- 
chard , a été rétabli dernièrement par 
MM. Amyot elServilIc {Hist. nat. des In$. 
hémipt., p. 218, Suit, à Balf.., 1813). Les 
Diactor se distinguent particulièrement des 
Anisoseeiis par leurs antennes à premier 
article long et grêle, à peine épaissi vers son 
extrémité ; par leur protborax à angles pos- 
térieurs non ou à peine saillants; par leurs 
cuisses postérieures grêles , filiformes, avec 
quelques petites dentelures en dessous, etc. 
L’espèce type est le Lygœus biiineatu^ Fab. 
(/. B. 2\Z t hQ) {Anisoseeiis /ob/o/ia Serv., 
Diactor etegans Ferty ), qui habite le Brésil. 

M. Burmeister (//a/W/>. der fnt., t. Il, 
p. 333, 1839) indique sous le même nom de 
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Diacior un genre parlicalier composé égale* | 
meiil de quelques espèces d'^niio«ce/tj. Les | 
Diacior de H. Bormeisler correspondent en i 
partie aus ylcanihocephaia de M. de Laporte, 
et ont pour type le Lyçœus comprentipa Fab. 
f ^ oÿ . les art. aca!«tbockphali et aüisoscb- 
LIS. (E. D.) 

DIADELPHES (stami?iis) (J((,deui; 
à«îi)fo'ç. frère), bot. — l.opsque les étamines 
sont soudées par leurs filets de manière à 
former deui faisceaux ou deux androphores 
distincts, on dit qu’elles sont diadelphen : 
par exemple, celles de l’Acacia (/foémia 
paeudo-acacia)^iiu 1^on{Pisum »anvum),tl en 
général presque toutes les légumineuses pa- 
pilionacées. Ce caractère ne s’observe qu'a* 
vec un nombre peu considérable d’étamines. 

5, 6. 8 ou 10. et presque toujours dans des 
plantes à corolle polypétale et irrégulière, 
appartenant aux familles des Fumariacées, 
Polygalées et légumineuses. (A. R.) 

DIADELPHIE. Dtatielphia. bot. — Dix- 
septième classe du système sexuel de Linné, 
contenant toutes les plantes qui sont mu- 
nies d’étamines diadtlphea ( voyez diadrl- 
fHxs). Elle se partage en quatre ordres, d’a- 
près le nombre des étamines ainsi soudées par 
les filets en deux faisceaux: Diadelphie- 

pemandrie , cinq étamines soudées en deux 
faisceaux ; ex.: le seul g. Monniera ; 2° Dia- 
delphie-hexandrie , six étamines : le genre 
t'umaria et les autres genres formant la fa- 
mille des Fumariacées ; 3» Diadelphie^ian^ i 
drie, huit éUmines : les genres qui consti- 
tue n 1 1 a fa m i 1 1 e des Pol y ga I ées ® 
décandrie, dii étamines : c'est l’ordre le plus 
nombreux de la classe; il renferme la ma- 
jeure partie des genres de la tribu des Pa- 
pilionacées dans la famille des légumi- 
neuses. En général, ces dix éUmines se réu- 
nissentet se soudent en deux faisceaux très 
inégaux : l’un composé de neuf étamines 
soudées ensemble dans la plus grande par- 
tie de la longueur de leurs filets , l’autre 
composé d’une seule étamine libre; ex. : le 
Haricot , le Pois. VOrobus. etc. Un cas plus 
rare , c’est quand chaque faisceau se com- 
pose de cinq étamines soudées'; ex.; le genre 
Æschynomène. lbcdminbusks. (A. R.) 

"DIADELPHIQUE. Diadelphicus. bot. — 
Epithète donnée aux fleurs dont les étamines 
sont diadelphes. 

*DIADEMA , couronne). ii«s. — 


Genre de Lépidoptères , de la famille des 
Diurnes, tribu des Nymphalides, établi par 
M. Boisduval , et qui a pour type la iVpm- 
phaht boHna de Fabricius. figurée dans Cra- 
mer, pl. 65, fig E. F., et décrite par Godait 
dans VEncyclopidie, lom. 1\, pag. 396. Cette 
espèce se trouve à Cayenne. (D.) 

DIADÈME. OIS. — Nom spécifique d’un 
Tangara. 

DIADÈME, eoiss.— Nom d’une espèce du 
g. Holocentre. 

DIADÈME. Diadema, moll. cibsr. — Ce 
g. a été proposé par M. Ranzani pour le Co- 
ronula diadema de Lamarck. voulant ainsi 
séparer des (éronules cette seule espèce , 
qui en a cependant tous les caractères. 
M. Schumacher, ayant sans doute oublié 
l'existence do g. (éronule, a proposé sons 
le nom de Diadème on g. qui ne diffère en 
rien de celui de lémarck. Poy. coro:uile. 

(Dssii.) 

DIADÈME. />iadema'(^tsifnu«. couronne). 
— (iray a établi un g. formé aux dé- 
pens du g Cidarile, pour les espèces orbicu- 
laires, déprimées, à aires ambulacraires 
moins étroites, bordées par des ambulacres 
droits, et dont les épines sont ordinairement 
flstuleuses. L’espèce type de ce g. est le C. 
diadema. 

*DIADENIUM deux; glande). 
BOT.pn. — Genre de la famille des Orchi- 
dèeS'Vandées , établi par Pœppig et Endli- 
cher, pour des plantes' propres au Pérou , 
herbacées, épiphytes et privées de bulbes, â 
rhizome rampant, tortueux; à feuilles ra- 
res , oblongues-lancéolées., a hampe cylin- 
I driqne , garnie de bractées et terminée par 
des fleurs en panicules ou en grappes por- 
tées sur de courts pédoncules. 

DIADENUS, Pal. de Beauv. bot. cr. — 
Syn. de Bangia , Lyngb. 

‘DlÆTESf Saiisb. bot. ?h. — Synonyme 
douteux de Morcea. L. 

DIAGHAMME. Diagtamma (3fs, à tra- 
vers ;rpafiua, ligne), eoiss. — Cuvier a établi 
ce genre voisin des Prislipomes pour des 
Acanthoptérygiens Sciénotdcs. manquant de 
fossette sous la symphyse , mais y ayant 
les deux petits pores antérieurs, et en outre 
deux pores plus gros sous chaque branchie ; 
du reste, ils sont tout-à-fait semblables aux 
Pristipomes. On en trouve dans l'Atlanliqur 
et fans la mer des Indes : les premiers ont 
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lc( (cailles plus grandes, les seconds les ont 
plus pelilcs, et ont de plus le front convoie 
et le museau court. Une seule espèce a front 
concave a (te trouvée sur les cotes du Bre* 
ail. Cuvier en a décrit 30 espèces dans son 
iJùtoirt naturelle âee Poinom, t. V, p. 390. 
Ce sont des Poissons voraces dont la chair 
est esliniee. (G.) 

DI IGnAPHITE. oiOL. — S;u. d’Auipé- 
lite graphique. 

DIAKÈItlB. Diakenium. bot. — On ap- 
pelle ainsi un fruit compose de deux coques 
monospermes indéhiscentes, sèches, dont la 
graine est distincte du péricarpe qui la re- 
couvre. Ce genre de fruit provient d'un 
ovaire à deux loges unnovuiees;ex.: le fruit 
do Persil . de la Ciguë et de loutes les au- 
tres Ombellifères. Vo^. axàiix. (A. R.) 

DIAI.ESTA (di'i.deux fois ; àlirni, pail- 
lette ). BOT. en. — Genre de la famille des 
Composées , tribu des Vemoniacees , forme 
par Knnth ( in Hiimholt et BonpI. Nm. 
Gen. et ep., IV, iS , I. 330), pour une seule 
espèce decouverte dans la Nouvelle-: Irenade, 
et qu'on croit être un arbre. 1.C8 rameaux 
en sont couverts d'un duvet blanchâtre ou 
ronssAtre; les feuilles alternes, pélioiees, 
oblongoes , très entières , glabres en dessus, 
blanchâtres , ferrugineuses en dessous ; à 
fleurs blanches sur des capitules pèdicellés, 
solitaires, rapprochés en corjmbes termi- 
naux. (*'■ M 

DIAIAUH { ? dintlov, sorte de plante chex 
les anciens), bot, ch. — Genre de la famille 
des Papilionacées, tribu des r.csalpiniees , 
établi par Bormann ( Ft. Ind., It ), et ren- 
fermant un petit nombre d'espèces crois- 
sant dans l’Afrique et l'Amérique tropi- 
cales. Ce sont des arbres à feuilles impari- 
pennées , dont les folioles peu nombreuses , 
alternes; les fleurs paniculées; les brac- 
tées solitaires, petites, caduques, soulendant 
les pédicelles. (G. L.) 

DIALLA6E, HaOy (dtatUoqoi, différence). 
MiH. — Ancienne espèce de l’ordre des Sili- 
cates , établie par Haüj , d’après des carac- 
tères mal déflnis, et dans laquelle il réunis- 
sait les substances appelées parles minéralo- 
gistes allemands Smaragdiie , Sckillerepath, 
Brontiie et Schillentein. Nous nous réser- 
vons d’examiner, à l’article rYBOXxivB, la 
question de savoir si cette espèce peut être 
conservée, an moins en partie, et quelle se- 
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rail, dans ce cas, sa véritable délimilatioa. 
Foyet rvBoxxai. {DxL.) 

*DIAIAI6iTE et DIAIXOGITE ( 3»- 
torn, séparation), uin. — De Leonhard a dis- 
tingué par celle dénomination les variétés 
spathiqnes du carbonate de manganèse. Beu- 
dant l'a étendu ensuite à toute l'espèce, en 
comprenant aussi sous ce nom les variétés 
compactes , ou le Rhodochrosile d'Haus- 
mann. Foyet gasboiutb et MANCAaisa. 

(Dît.) 

'DIALTPÉTAI.ÉES. Dialypeiaieœ. bot. 
rB.-l.es pétales dont l'ensemble forme l'enve- 
loppe intérieure de la fleur des plantes dico- 
tylédonées tantét se soudent en une corolle 
monopélale, tantét restent distincts dans la 
corolle polypélale.On a remarquéque, parmi 
les familles qui présentent ce dernier carac- 
tère. il n’est pas rare de rencontrer quelques 
genres entièrement dépourvus de corolle, et 
que d’ailleurs plusieurs offrent une alllnilé 
incontestable avec d’autres familles complè- 
tement apétales. Quelques auteurs ont donc 
proposé de confondre ces deux grandes 
classes des poljpélales et des apétales en 
une seule, qu’ils nomment DialypiiMet (de 
3igdvii>,dissoudre, sépareri. (An. J.) 

DIAMANT (»tcô>a<, indomptable), siin. 
— Minéral de la classe des substances com- 
bustibles non métalliques, identique par sa 
composiliou chimique avec le Graphite et le 
Charbon pur , et formé comme eux de car- 
bone, mais cristallisé et dans un étal parti- 
culier de condensation moléculaire. C’est 
uns contredit l’une des espèces minérales 
les plus remarquables par leurs propriétés et 
leur histoire , et celle qui Jouit au plus bani 
degré de loutes les qualités qui font recher- 
cher une pierre comme objet de richesse et 
de parure, savoir : la rareté, la dureté, l’éclat 
et la transparence. 

Le Diamant est cristallisé sous les formes 
ordinaires du système cubique; il se clive 
avec beaucoup de facilité et de netteté pa- 
rallèlement aux faces d’un octaèdre régulier. 
Scs cristaux présentent fréquemment des 
stries dans la direction des arêtes du solide 
octaédrique, et leurs faces ont une tendance 
générale à subir des arrondissements, en 
sorte que les cristaux à faces planes sont in- 
finiment plus rares dans cette espèce que 
ceux à faces bombées , à arêtes curvilignes, 
et A apparence sphéroldale. 
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1^ densiU du Uiaminl ut aiacz cooiidé- 
rable pour une tubtiance traoaparente ; elle 
ut de 3,63 ; sa dureté ett de 10. C’eat le plui 
dur dei minéraux, e'eat-à-dire qu'il lea raie 
tuua et n’eat rayé par aucun ; mais il eat en 
même temps très fragile: un léger cbuc suf- 
lit quelquefois pour le briser ; sa cassure est 
lamelleuseou concboldale. Sa réfraction eat 
simple , du moins lorsque le corps est pur , 
et sa structure bien homogène. Son indice 
de réfraction est de 2,47 ; son pouvoir ré- 
fringent est très considérable; 1,466; son 
pouvoir dispersif est de 0,0383. Il est d’une 
limpidité parfaite lorsqu'il est sans couleur, 
et qu'il a été taillé et poli ; à l'état brut, il 
est le plus souvent translucide , et très rare- 
rement opaque. Son éclat est des plus vifs, 
et sous certains aspects se rapproche de ce- 
lui des miroirs lea plus polis. Il est tellement 
caractéristique, qu'il suffit au lapidaire pour 
l'aider à distinguer sûrement cette pierre de 
toutes lea autres gemmes, et qu'il n'a pas 
reçu en minéralogie d'autre nom que celui 
A'tclai adamauUM. Il acquiert par le frotte- 
ment une électricité qui est toujours posi- 
tivé, mais il la conserve peu de temps. Il 
offre une phosphorescence asaex vive par in- 
solation. 

Le Diamant n'est ni fusible ni volatil ; 
il ne ae dissout dans aucun liquide. Il te 
dépolit facilement à la Gamme d'otjrda- 
lioo du chalumeau ; fuse et détone au feu, 
lorsqu'il est réduit en poudre et mélé avec 
du salpêtre ; brûle avecdifficnité à l'air libre 
et seulement lorsqu'il est exposé à un feu 
d’une certaine activité. Il te consume lente- 
ment et sans résidu au foyer d’un miroir 
ardent. Fetxhold est parvenu à le brûler en | 
un temps assea court, en le chauffant sur la j 
lame de platine an moyen de la flamme de 
l’alcool, dirigée tous la lame à l’eide du cha- 
lumeau. Il brûle dans l’oxygène put, sans 
donner de l’eau, et en changeant une partie 
de ce gax en acide carbonique , tans en al- 
térer le volume. Cette expérience . faite par \ 
Davy avec un soin extrême , prouve que le ‘ 
Diamant n’est que du charbon par, ne con- ; 
tenant aucunet traces d’oxygène ni d’hydro- 
gène. I 

Dans lea Diamants à faces sensiblement 
planes, les formes qne l’on observe le pins 
ordinairement sont : l'octaèdre, le dodécaè- 
dre, roclotrièdre (binaire d'HeflyJ, le cube , 

T. IV. 


l'hexatétraédre , le cubo-oclaédre , etc. Les 
Diamants à faces bombées, connut en géné- 
ral sous le nom de Diamanu ^p^^é^oldaux^ 
semblent loua dériver du dodécaèdre , ou 
plutôt d'un dodécaiéiraidre, solide é 48 trian- 
gles tcalènes. qui résultent d’une lui de mo- 
difieation intermédiaire sur les angles de 
l'octaèdre fondainental. H.'iüy rend raison de 
la courbure a peu près régulière de leurs 
faces .en supposant que la lui du décroitse- 
menl, au lieu d'ètre uniforme comme à l’or- 
dinaire, varie d'une laine à l'autre, en sui- 
vant une progression déterminée. Ces formes 
arrondies , que l’on ne peut pat considérer 
ici comme des cristaux roulés , sont le ré- 
sultat ou d'une cristallisation imparfaite, ou 
d'une altération superficielle qui aurait eu 
lieu sur place, postérieurement à leuf for- 
mation régulière. Un a observé des cristaux 
qui offraient la combinaison des faces cour- 
bes du sphéroldal avec les faces planes 
de l octaèdre HaOy leura donné le nom de 
piaii-t oftnr 

Le Diamant présente quelquefois des grou- 
pements du genre des transposiliorts et hé- 
mitropies ; les octaèdres , oclotrièdres , et 
sphérotdaux sont souvent transposés à la 
manière des octaèdres du Spinelle. Enoutrr. 
ces macles par transposition sont souvent 
aplaties, ou réduites par l’effet du groupe- 
ment à la forme de doubles pyramides , 
triangulaires ou hexagonales , réunies par 
leurs bases : l'aplatissement ou la compres- 
sion apparente a toujours lieu dans le sens 
d'une ligne perpendiculaire à l’uiie des faces 
de l’octaedre primitif. Ce sont ces macles que 
Romé-de-l’lle a décrites sous le nom de 
Diamanu triangulaires , et que l'on a prises 
quelquefois pour des Diamants tétraèdres. 
Mobr a figuré l'uo de ces groupements , qui 
selon lui , ne pourrait provenir que de la 
combiuaison de deux formes hémièdriques ; 
et cette observation. Jointe à la citation faite 
par quelques auteurs de cristaux tétraèdres, 
l’avait porté à considérer le Diamant comme 
appartenant au système tétraédrique, ou 
semi-tessulaire à faces inclinées. Mais rien 
dans les habitudes générales de l’espèce et 
dans les propriétés physiques ne confirme 
cette opinion, qui pour le moment nous pa- 
rait incertaine : il nous semble convenable 
d’attendre des observations plus précises et 

plus nonibreusesavantde dérider la question. 

»l 
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Ut UUmiiiU sont le plui lODvent uns 
couleur: on en connaît cependant dejaunea, 
de rerts, de rotei, de bleui et même de noi- 
ràtrei. Lu noirs sont lei plus recherchés 
parmi les Diamants colorés ; mais on leur 
préfère en général les Diamants limpides , 
lorsqu'ils sont d'une belle eau, et qu'aucune 
glaceou gerçure ne les dépare. Lés Diamants 
taillés se reconnaissent aisément à leur ex- 
trême dureté, à leur éclat particulier, et à 
leur réfraction simple : eu caractéru suffi- 
sent ,pour empêcher de lu confondre avec 
les autres pietru blauchu, telluque les Cris- 
taux de roche, lu Topaiu, lu Corindons, etc. 

Presque Ions les Diamants répandus dans 
le commerce viennent de l'Inde ou du Bré- 
sil. On connaît encore ce minéral dans quel- 
que/ autres pays, mais en petit nombre, 
et psrtout il a offert une manière d'élre qui 
lui ut générale. Si l'on en excepte le Brésil, 
où il vient tout récemment d'étre trouvé en 
place, au milieu des roches mêmes où il a 
pris naissance, il se rencontre toujours dans 
lualluvions anciennes, dans le sol détritique, 
caillouteux ou arénacé, formé en partie par 
la destruction du roches ditu métamor- 
phiques, et qui contient en même temps de 
l'Or et du Platine. Dans l'Inde , c'est dans le 
rojraume de Niiam , au centre de l'ancien 
Dekaii , que sont les principalu exploita- 
tions; à Pannah, dans l'Allababad, au nord 
de Golconde, mais A une grande distance de 
cette ville ; dans l'ancien royaume de Gol- 
conde , et au sud de cette ville, sur les rives 
de la Kistoab e.l du Pennar , mais non pas a 
Golconde même, comme on l'a cm, cette 
ville n'étantqise le marché principal du Dia- 
mants de l'Inde et le lieu où on les taille; au 
N. et au N.-E. de Golconde , dans le Nag- 
poor;à l'E.,dans la province d'Oriiia. Les 
Diamants se trouvent dans un conglomérat 
ou poudingue formé de fragments arrondis 
deQuartz , de Silex, de Jupe, réunit par un 
ciment ferrugineux ; ce dépôt occupe le fond 
des vallées; il n'ut épais que de quelques 
pieds, et te trouve généralement à peu de 
profondeur au-dessous du sol. Lu plus gros 
et les plus buiix Diamants connus viennent 
de ces localités. On en a trouvé aussi dans 
nie de Bornéo, au pied occidental du mont 
Batoot, dans un conglomérat formé de frag- 
ments de Quartz, de Syéniteetde Diorite, et 
contenantdel'Or et du Platine eu grains. En- 


‘dm 

fin . on cite également un terrain aurifère 
et adamantifére à Sumatra , dans le district 
de Doladoulo, arrondissement du Kolta. 
Dans l'Inde, l'exploitation des terru à Dia- 
mant consiste à les laver, pour entraîner le 
sable et l'argile, puis à porter le résidu, qui 
ut formé surtout de petits cailloux et de mi- 
nerais de fer , sur une aire bien battue. On 
laisse sécher les matières, puis on fait cher- 
cher les Diamants qui peuvent s'y trouver 
par des hommes nus . que surveillent avec 
soin des inspecteurs. Otte opération se fait 
au soleil , les Diamants se remarquant mieux 
alors au milieu des matières auxquelles ils 
sont mêlés. 

C'est vers le commencement du xviii' siè- 
cle que l'on a découvert au Brésil , dans les 
provinces de Saint-Paul et de Minas-Geraes, 
des terrains a Diamant semblables à ceux de 
l'Inde, et que l'on exploite de la même ma- 
nière. La terre à Diamant y porte le nom de 
Caicalho ; elle contient , outre le Diamant , 
l'Or et le Platine , des cristaux d'Anatase , de 
Rutile, de 7.ircon,de Topaze, du Fer magné- 
tique, de l'OIigisIe et des fragments de Dio- 
rite. On la tire principalement du lit des ri- 
vières, à l'époque des basseseaux. C'esisous 
un hangar de forme oblongue qu'a lieu le 
lavage , au moyen d'un courant d'eau que 
l'on fait arriver dans de grands baquets in- 
clinés, à chacun desquels est attaché un nè- 
gre laveur. Des inspecteurs, placés sur de 
hautes banquettes , surveillent l'opération. 
Lorsqu'un nègre a trouvé un Diamant, il 
frappe des mains pour avertir l'inspecteur. 
Il y a des primes établies en faveur de ces nè- 
gres, d'après la grosseur des Diamants qu'ils 
découvrent. Pour un Diamant de 70 grains, 
ils obtiennent leur liberté. Malgré ces me- 
sures, il se fait une contrebande qu'on éva- 
lue au tiers du produit, et qui porte sur les 
Diamants les plus gros et les plus volumi- 
neux. — C'est principalement le long des 
deux principales rivières du district des Dia- 
mants, le Rio-Pardo et le Rio-Jequetinboa, 
et près de Tejuco, dans le Cerro do Frio au 
nord de Villarica . que cette exploitation a 
lieu. En 1839, on a fait dans ce pays pour la 
première fois la découverte du Diamant dans 
sa position originaire, au milieu des grés ita- 
columitcs, et des grès proprement dits on 
psammiles qui les recouvent , dans la Serra 
de Grammagoa. On prétend que tous les Dia- 
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manls qui <e (rouvent dan< Im gréa supé- I 
rieurs sont desrrislaui parfaits à faces pla- | 
nés , tandis que cens qui sont dans l’itacn- I 
lumite ont leurs faces et arêtes arrondies. 
Cette observation, si elle se confirme, ten- 
drait a faire croire que la même cause qui 
aurait changé les grès en itacolumites au- 
rait agi sur les Diamants pour en altérer la 
forme. Jamais les Diamants trouvés en place 
dans les roches solides ne sont enveloppés 
d'une crufite lerreuse, comme ceux que ren- 
ferme le cascalho. On a également observé 
rOr et le Platine en place dans les schistes 
cristallins auxquels se rattachent les grès 
itacolumites des provinces Saint-Paul et 
(linas-Gcraes , en sorte qu’il est démontré 
que les terrains aurifères et à Diamant du 
bréail doivent leur origine à la destruction 
des roches de stéachistes phylladiformes, de 
sidérocriste , d'itacolumite et de grés, qui 
constituent les montagnes environnantes, et 
qui sont traversées par des massesdediorite. 

En 1831, on a découvert des Diamants sur 
les pentes de l’Oural , dans les sables auri- 
fères des gouvernements de Perm et d’O- 
renbonrg, auxenvironsde Bissersk, de l'Eké- 
Iherinebourg et de Kuschwinsk. Le terrain 
arénacé j repose sur des calcaires ou dolo- 
mies, et sur des diorites et syénites porpby- 
roldes. —On cite encore comme ayant pré- 
senté des Diamants, le sable d’une rivière 
de la Caroline du Koid en l’Amérique, et 
celui du Unmmel, dans la province de Con- 
staMine en Afrique ; mais ce dernier fait mé- 
rite confirmation. 

Les anciens connaissaient le Diamant; 
mais comme ils ignoraient l’art de le tailler, 
ils ne recherchaient que les Diamants natu- 
rels, doués d’un éclat et d’une transparence 
un peu remarquables. Dans cet étal . ils 
avaient plutét le mérite de la rareté que ce- 
lui de l’agrément. Pline indique assez bien 
la forme ordinaire du Diamant . qu'il com- 
pare à deux toupies réunies en sens con- 
traires. Il était loin de soupçonner la com- 
bustibilité du Diamant . qu’il regardait 
comme inattaquable par la chaleur. C’était 
cette prétendue résistance du Diamant à 
l'action du feu et de l’air. Jointe à sa grande 
dureté, qui lui avait fait donner le nom d’yl- 
domas , 'qui veut dire indontpiahit. Newton 
avait émis l’opinion que ce minéral devait 
être une substance inflammable, longtemps 


avant que les académiciens de Florence eus- 
sent vérifié sa conjecture, en exposant du Dia- 
mantau foyer d’une grande lentille. Il avait 
re|narqué que les corps les pliis combustibles 
étaient du nombre de ceux qui réfractent le 
plus fortement la lumière , et que la grande 
réfringence du Diamant le plaçait sous ce 
rapport à côté de l’huile de térébenthine et 
du soufre. Mais on a un peu trop exalté la 
sagacité de Newton à l’occasion de ce fait. 
Iji vérité est que la conjecture de ce savant 
était très hasardée , et que de nos Jours elle 
eût paru fort peu vraisemblable : il existe en 
cITet des substances naturelles qui ont pres- 
que le même pouvoir réfringent que le Dia- 
mant. et qui ne sont point de nature com- 
bustible ; tel est l’Anatase, par exemple. 
Lavoisier est le premier qui , après l’essai 
tenté par les académiciens de Florence , ail 
cherché à déterminer la véritable nature du 
Diamant en le brûlant en vase clos, et en re- 
cueillant le produit de la combustion. Mais 
c’est i sir H. Davy qu’on doit d’avoir prouvé 
que le Diamant n’était que do carbont* par- 
faitement pur. 

Le vif éclat que l'on admire à la surface 
d’uii Diamant taillé et ces feux étincelants 
qui jaillissent de son intérieur tiennent à 
plusieurs causes , dont les principales sont 
sa grande réfringence et sa transparence 
parfaite. C’està torique la plupartdes auléiirs 
attribuent cet effets à l’intensité de sa force 
dispersive ; son pouvoicditjiersifa une valeur 
fort ordinaire . et inférieure à celle de beau- 
coup d’autres substances, telles que le Spi- 
nelle, le Zircon, les sulfate et carbonate de 
plomb, et leflint-glast.l.es substances qui ré- 
fractent le plus fortement la lumière sont aussi 
celles qui la réfléchissent le plus abondam ■ 
mentà leur surface: or, la réfraction moyenile 
du Diamant est plus forte que celle de tous 
les autres corps de transparence égale. D’un 
autre cAté, son indice de réfraction est consi- 
dérable. quoique moindre cependant que 
celui de l’Anatase, et de plusieurs antres 
espères ; par conséquent, dans le Diamant, 
l’angle limite de la réfraction est très petit, 
ce qui revient à dire que le champ dans le- 
quel s’opère le changement de la réfraction 
en réflexion totale est fort étendu. C’est cette 
réflexion totale de la lumière transmise à 
la surface inférieure du Diamant qui donne 
à ce corps tant d’éclat : car relie espère de 
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réfleiiun, lorrqu’rllc I lien ■ la feronile tur- 
f:ice d’un morceau de verre, eat d#J.i >i in- 
lenae, qu’elle peut èire comparé à celle dea 
iniroiri mttalliquea lea plut polit l,a graijde 
Irantparence du liiamant . en rendant ton 
pouvoir d’absorption eacetiivement faible , 
est autsi une dei coûtes qui influent le plut 
sur la vivacild de ton Mal; l’Anatase, l’Ar- 
pent roiipe et le chromate de plomb . qui ne 
le cèdent point au Diamant tout le rapport 
de la réfraction, produiient inflnimeiit moins 
d’effet à la lumière , parce que ce sont des 
corps colorés, très absorbants, et par consé- 
quent d’une faible Irantparence. On sait que 
ai l’angle réfringent formé par deui faces op- 
posées d’un corps transparent a une valeur 
nu moins double de l’angle-limite , aucun 
des rayons entrés par la première face ne 
peut émerger par la seconde, et tons sont 
renvoyés sans rien perdre de leur intensité : 
or, la dispotilion des facettes que fait naître 
le lapidaire sur le Diamant est telle, qu’elle 
tend à réaliser le plus complètement possible 
celle condition du phénomène, en sorte que 
le Diamant doit en partie tes plus beaui ef- 
fets à la forme artiflcielle qu’on a tu lui ap- 
proprier convenablement. 

I,et anciens ne connaistaienl point l’opé- 
ration de la taille : ils n’emplnyaient Jamais 
que des Diamants bnits. montrant leur poil 
nativel, et souvent les angles de leur forme 
cristalline, ce qui les faisait appeler des Dia- 
mants à pointe* Mofres. I,a taille du Diamant 
est une inventloa moderne qui ne remonte 
qu’à l'année 1478. Un jeune bomme de Bru- 
ges, laïuis de Berquen , imagina d’employer 
pour cette opération la poussière même du 
Diamant, obtenue par le frottement mutuel 
de deui corps de cette espèce. Celle poudre 
est connue sous le nom d’épri'ée. I,e premier 
Diamant taillé parce moyen a été acheté par 
Charles-le-Téméraire , duc de Bourgogne . 
qui donna à l’inventeur du procédé une ré- 
compense considérable. Dans cette opéra- 
toin , le lapidaire profile souvent de la pro- 
priété qu’a la pierre de se laisser clivtr. Il 
est certains Diamants qui résistent au lapi- 
daire, et qu’il est impossible de tailler ; on 
les appelle Diananit île nature. Ils sont ré- 
servé! pour les vitriers , ou bien pulvérisés 
liant un mortier d'acier, de même que tous 
les Diamants de rebut. Ces Diamants de na- 
ture sont généralement des maries formées 


de plusieurs cristaui enchevêtrés les uns 
dans les autres. On a cru remarquer que 
quelques uns de ces Diamants, impropres à 
la taille et au clivage, offraient une sorte 
d’écorce eilérieure plus dure que le Dia- 
mant ordinaire. 

Parmi les différentes manières de tailler 
le Diamant, il en est deui principales , que 
l'un appelle la taille en Inillani, et la taille 
en roir..Dans la première, qui convient aux 
pierres épaisses , on fait naître du côté su- 
périeur une large face , que l'on nomme la 
lahit , et que l'on entoure de facéties très 
obliques; le dessous , qui est la culaue. te 
compote de facettes symétriques, allongées, 
qui tendent à se réunir en une arête com- 
mune. ou en un point commun. Dans la 
taille en rote . le dessous du Diamant est 
plat . le dessus s’élève en dôme taillé à fa- 
cettes. les Diamants sont fort rares dans la 
nature ; le Brésil, qui depuis un siècle four- 
nit presque tous ceux que réclament tes be- 
soins du commerce, n’en produit annuelle- 
ment qu’une quantité du poids de 6 à 7 ki- 
logrammes. qui ont coûté plus d’un million 
de frais d’eiploilation ; aussi cette matière, 
même à l’état brut, est-elle toujours fort 
chère. Sa haute valeur dans la bijouterie dé- 
pend tans doute en partie de son extrême 
rareté; mais l’estime que l’on a pour cette 
belle pierre est fondée aussi sur des qualités 
réelles, qu’aucune autre substance ne pré- 
sente au même degré. f,e Diamant est à la 
fois leplusdur et le plot brillant de tous lea 
corps doués de transparence. Certains corps 
natorels ponrraient peut-être rivaliser avec 
lui sous le rapport de l’éclat, s’ils étaient in- 
colores, mais ils lui seraient bien inférieurs 
du côté de la dureté. On fait avec du strass , 
sorte de verre chargé d’oxy*le de plomb, des 
Diamants artificiels, qui sont très étince- 
lants à la lumière des bongies, mais que la 
moindre poussière raie; ils ne peuvent lutter 
avec le vrai Diamant, qui seul a le privilège 
de vieillir sans rien perdre de sa beauté ni 
de ton prix. Sa dureté est la sauvegarde de 
son poli eide son éclat, qui sont inalté- 
rables. 

I.cs Diamants qui ne 'sont pas susceptibles 
d'élre taillés se vendent à raison de 82 francs 
(prix moyen) le carat, ou de I&8 francs le 
gramme. Le carat est dans la vente du Dia- 
mant une unité de poids qui vaut environ 
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4 grain* ( ancimne mesure) ou 0t''",20&. 
Quand les Diamants peuvent être taillés, et 
que leur poids est au-dessous de I earal, ils 
se vendent à raison de 48 fr. le carat '65 fois 
la valeur de l'or) ; mais quand le poids dé- 
passe le carat , leur prit augmente considé- 
rablement. leur valeur commerciale dépen- 
dant à la rois de leur degré de perreclion et 
de leur grosseur. Les Diamants sont en gé- 
néral d'un petit volume; les Diamants d'une 
belle eau et d'un poids un peu Tort sont 
eicessivement rares. — Pour les Diamants 
bruts susceptibles d'élre taillés, le prit aug- 
mente proportionnellement au carré du 
poids; mais crut qui sont taillés ont un prit 
beaucoup plus élevé, é cause de la main- 
d'œuvre. de la perte de poids et des chances 
a courir. On estime la perle qu’un Dia- 
mant éprouve par la taille à la moitié de aon 
poids pris brut. Voici un tableau approii- 
malir des pris moyens des Diamants , tels 
qu'ils ont été Siés de nos Jours : 


Le Diamant de I carat 250 fr. 

J id 700 

î id 1,800 

4 id 2,000 


5 id. (env. I gram. ) 3,500 

létrsque les Diamants sont d'une grosseur 
remarquable, leur pris augmente snivantune 
proportion beaucoup plus rapide.On n’en eon- 
■altqueqnelquesunsdnntlepoidsaitdépassé 
OOearats. I.e plus considérable deeeni qu'on 
a trouvés au Brésil ne pèse que 95 carats ; il 
vient de Rio-de-TAbaete, et appartient à la 
reine de Portugal. Il n’a pas été Uillé, et a 
conservé sa forme octaèdre naturelle. 

Presque tous les gros Diamants, que l’on 
appelle Diomanit parangom ^ viennent des 
mines de l’Inde. Ils sont si rares qn’on les 
connaît à peu prés tous , et c'est tout au plus 
ai l’on en découvre un dans l’espace d’un 
siècle. Voici les plus célèbres, sons le rap- 
port du volume : l" le Diamant du rajah de 
Mattan, à Bornéo ; il pèse 367 carats, plus de 
75 grammes; il est, dit-on , de la plus belle 
eau ; t* celui du Grand-Hogol, qui pèse 279 
carats, et est plus gros que la moitié d'un 
OBuf de poule. Ce Diamant, qui a été vu par 
le voyageur Tavernicr, a été évalué par lui à 
12 millions; selon A. Biirns, il vaudrait 
quatre ou cinq fuis aiilanl. On le nomme 
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I daosl'Inde/roA i no9r(iBonUifD«delumière'. 
Ce Diimant était entre les mains du Shah 
Suodjab , roi de Caboul ; mais le fameui 
Hunjeet Sing. roi deLahore.s’en est emparé, 
et aujourd’hui il est en la possession de son 
successeur Hira-Sfng ; 3" le Diamant de 
l’empereur de Russie, d’une belle eau, mais 
d’une taille défectueuse, et qui pèse J 93 
carats. Il est de forme ovale et de la gros- 
seur d’un oeuf de pigeon. Après avoir orné 
le IrOne du Shah Nadir, il a été mis dans le 
commerce, et vendu par un Arménien ai’im- 
pératrice Catherine II, à la suite de longues 
négociations , moyennant une somme de 
2,000,000 comptant, une pension viagère et 
des lettres de noblesse; celui de l'empe- 
reur d’Autficbe , qui a appartenu au duc de 
Toscane, et qui pèse 139 carats: il est éva- 
lué à 3,600,000 fr.; 6® enOn celui de la cou- 
ronne de France, qui est connu sous le nom 
du /’m ou du Higent, parce qu'il fut acheté, 
sous la minorité de Louis XV, d’un Anglais 
nommé Fill, par le duc d’OIéans , alors ré- 
gent. Il fut payé 2,S00,O00 fr.; mais nn as- 
sure qu'il vaut le double de ce prix , en rai- 
son de sa forme heureuse et de sa parfaite 
Imipidilé. Il est taillé en brillant , et pèse 
136carau. lien pesait 4 10 avant d'étre Uillé. 
et a coûté deux années de travail. 

Ms usages du Diamant sont assez inipor- 
; Unis, même quandaon ne le considère plus 
comme objet de parure. Sa poudre est em- 
ployée pour polir les pierres fines ; son ex- 
trême dureté le rend préférable à toute autre 
matière pour former les pivots des pièces 
d’borlogerie délicates, qui deviennent par là 
ioallérables. On sait enfin que les vitriers 
se servent des Diamaols de nature pour cou- 
per le verre. Wollaston a fait une observa^ 
Uoo curieuse i ceaujet. il a remarqué quo 
les corps durs. tiUlés en un coin tranchant 
à faces planes, rayaient, mais ne coupaient 
pas le verre, et qu’ils acquièrent cetle der- 
I niére propriété lorsque par la taille on ar- 
I rondil convenablement les faces du coin, 

I en sorte qu'il parait que le Diamant est re- 
j devable de la propriété de couper le verre à 
J la courbure nalureJlede sa fdrme'exiérieurc. 

I DiAMAirr D’ALiaçon , nu Cahaoa. — 
Quartz hvalin. DcLArossa.) 

*DIARIEBUS{^«>.à travers;f*(p»f . article). 
iK.s. — Genre de C/Oléoptères télramères, fa- 
mille des Xylophages, élabti par F/fichson et 


Digiti' ‘ 


G«...gk 


26 


DIA 


idopt^ par M. de Castelnao , qai le ranpe 
dans son proape des Scol;lUes. Ce genre a 
pour Ijrpe et unique espère VHyleuimi hii- 
ptdut de Klug (/nr. de Madagatcar, p. 114, 
n»l8l). (D.) 

’DIAMMA. las. — Genre de l'ordre des 
Hyménoplrres , famille des Molilliens, tribu 
des Mutillites , établi par Westvood pour un 
inseete de la NouTelle-Hollande, le D. aico- 
Loai , noir , à reflets bleus pourprés , ayant 
les antennes , les pattes , les mandibules 
root, et l'eitrémité de celles-ei noire. 

DI.4MORPH A UtiuepŸ" qui a une forme). 
aoT. ra. — Genre de la famille des Crassu- 
lacées. type de la tribu des Diamorpbées, éta- 
bli par Nuttal (Cen., 793] sur une très petite 
plante bisannuelle du nord de l'Amérique, 
à rameaui Yerlirillés; à feuilles alternes, sub- 
rylindriques ; à fleurs petites , blanches , 
aqueuses. (C. I..) 

'DIAHOnPBÉES Diamorpheoe. bot. pn. 
— Une des divisions établies dans les Cras- 
sularées. é^oprz ce mol. (Ad. J.) 

DIAMPHOR A (dl; , deux ; Aftfpopiw;, péri- 
dium). BOT. CS. — Genre de Cbampignons 
hyphomycéles, établi par Martins , pour de 
petits Cbampignons du Brésil, qui croissent 
sur les fruits pourris du Joncgueiiaf et pré- 
sentant pour caractères essentiels deux péri- 
diums operculés. 

DIAKA. POI.SS. — f'tg. ASTRODIRUE. 

Comm. bot. pb.~ Synonyme de 
Dianetla, Lam. 

DIANCnORE- Dianchora. molL- — 
SrOBOYLR. (Drsh.) 

DIANDRB ( FLEUR ) , deui ; 

homme). BoT.^lIne fleur est diandre quand 
elle contient deui étamines. On dit, en géné' 
ralisant ce nom , qu'une plante est diandre^ 
quand chacune de ses fleurs contient deui 
étamines. I/Cs Véroniques , les .Sauges . les 
Oratioles sont diondrf «. (A. R.) 

DIA\DRIE. Diandria. bot. — Deuiième 
classe du système setuel de Linné conte- 
nant toutes les plantes dont les fleurs renfer- 
ment deux étamines. Cette classe est peu 
nombreuse ; elle se divise en trois ordres : 
I" Diandrie^tnonogyn^e ; cet ordre renferme 
le Jasmin et la plupart des autres genres de 
la famille desJasminées : toutes les Irabiées, 
Antirrhinées et Acanthacées qui n’ont que 
deux étamines, au lien de quatre étamines 
didynames; y' Dumdrie-diQynir; ex.; le g. 
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jiruhoxatuhitm ; 3 « Diandrie-trigynie ; ex .: 
le Piper. (A. R.) 

‘DIAKDRIQUB. Diandricui. bot. — Les 
fleurs qui ne renferment que deux étamines 
sont dites dtandriquet. 

DIAKÉE. Dianæa (Diane), acal. — Ce 
genre de Zoophytes acalèphes de la famille 
des Médusaires, créé par l.amarck dans son 
Pii(. nat. det anim. tan$ vert., l. II , p. $04 . 
1814 , a été partagé par les xoologistes mo- 
dernes en plusieurs groupes particuliers. 
Kschscboltz der Acatephei » , 1829) 

ne conserve sous le nom de Dianœa que la 
variété de la D. exigaa Quoy et Gaim.. et II 
réunit les autres espèces sous le nom géné- 
rique de Exrem. 

Tel qu'il est aujourd'hui constitué par 
M. de Blainville {Man. d’act. , p. 288 , 1834}, 
récemment par M. I.«esson {Üxtt. nat. dee 
zoùl. aeal.g Suitet à Huffony p. 327 , 1843), le 
genre des Dianées peut être ainsi caractérisé t 
Ombrelle hémisphérique, garni dans sa cir- 
conférence d’un petit nombre de tentacules, 
excavé en dessous , et pourvu au milieu 
d’un appendice proboscidiforme , allongé , 
gros, et terminé par quatre appendices bran- 
ebidés et frangés. 

Un petit nombre d’espèces entrent dans 
ce groupe , et nous nous bornerons à in- 
diquer la DianÉi Gabibt. Dianœa Endra- 
ehtenm Quoy et Gaim. ( f'oy. de rVraxxie, 
zool. , 2 * part. , p. &G6, p|. 84, fig. 2, 1824), 
qui a été prise en mer, non loin de la terre 
d’Endracbt, sur les cMes de la Nouvelle-Hol- 
lande. (E. D.) 

DIANELLE. Dianetla. bot. pr.'- G enre 
de la famille des Asparaginées composé d’un 
petit nombre d’espèces presque toutes ori- 
ginaires de l’Asie tropicale ou de la Nou- 
velle-Hollande. Ce sont des plantes vivaces, 
quelquefois suffrutescentes é leur base , • 
ayant desfeuilles étroites, linéaires, embras- 
santes à leur base ; des fleurs assez petites, 

I généralement bleues, disposées en une 
I grappe très rameuse el très étalée, qui occupe 
I toute la partie supérieure de la lige et de ses 
I ramifleations. Leur caliceesl étalé, composé 
de six sépales égaux, disposés sur deux rangs; 
leurssix étamines snntdressées, libres, alla- * 
chées toul-â'fait à la base des sépales : 
leurs filets, courts, grêles inférieurement, se 
terminent brusquement à leur sommet par 
une partie plus larçe . épaisse, charnue, 
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gtandulaire au devant et ver» le sommet de 
laquelle vient s’attacher une anthère li- 
néaire inlrorse, dont chaque loge s'ouvre à 
son sommet par une fente courte et en forme 
de pore. l«’ovaire est libre, globuleui et à 
trois loges; le style se termine par un stig- 
mate capitulé, déprimé, très petit. Le fruit 
est une baie globuleuse, à loges polyspermes. 

On cultive dans nos Jardins deui espèces 
de Dianelles : 1° la l)iA:<BLLa bleus. Dia- 
nella cœrulea , originaire de la Nouvelle- 
Hollande, dont les Ûeurs sont bleues, les 
feuilles distiques . carénées et ensifurroes; 
2» la Dianbllb jauive, Dianella nemorosa 
l^mk.,qui vient de l’Inde. L’une et l'autre 
demandent à être abritées l'hiver dans la 
serre tempérée. (A. R.) 

OIANKME- Dianema. poiss. — Nom d'une 
espèce du g. Ix>nchiure. 

'DIANOLS. 1 RS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Drachélytres, tribu 
de»Slénides, établi par Learh, et adopté par 
M. Erichson ( Cen. et spec. Staph., p. 188), 
qui le restreint à uneseule espèce, le Üianous 
carulcsceru {Stems id. de Gyllenhal). Cette 
espèce se trouve dans toute l’Kuropc, et ha- 
bile les bords humides des ruisseaux. Le 
principal caractère générique qui la sépare 
des Sténes est d'avoir le menton Iransverse 
et carré, au lieu d'élre triangulaire. (D.) • 

DIAIMTIIË. Dianthus. bot. — ^oyesBi- 
FLOBE. 

*DIA\TI1ÉES- Diantheœ, bot. ph. — La 
tribu des Silénées dans les Caryophyllécs 
(t'oyez ce mol) est subdivisée par quelques 
auteurs en plusieurs sections, donll’unea 
pour principal genre l’OEillet ou Dianthus 
qui lui donne son nom, (An. J.) 

DIANTIIEKA , Soland. bot. ph. — Syn. 
de DicUptera , Juss. 

*DlANTfHinE. Diantherut deux; 
AvOv)po( , anthère), bot. Gleditsch nom- 
mait plantes diamhères celles qui avaient 
deux anthères sessiles ou supportées par un 
filet. Cette épithète désigne aujourd'hui les 
étamines munies de deux anthères seule- 
ment; tel est le Polanhia diantherOf qui, 
sur huit étamines, en a six stériles et deux 
anlhcrifères. 

D1A.%TI1I\ÉES. Dianthinea , DC. bot. 
PH. — Synonyrme de Uianthées. 

‘DIANTIIOCCIE. Dianthacia . 

Oeur double; otiia. maison), tas.— Genre de 


Mpidoplères de la famille des .Nocturnes, 
établi par M. Roisduval aux dépens du grand 
g. A'oetua des anciens auteurs, et qu’il range 
dans sa tribu des Hadénides. Ce genre se 
compose de plusieurs espèces retranchées 
des genres Poiia , Hadena et Miselia de 
Treitschke, à cause de l’analogie qui existe 
dans la manière de vivre de leurs Chenilles. 
Les unes, et c'est le plus grand nombre, pé- 
nètrent dans l’intérieur des capsules des 
Caryophyllécs dont clics rongent les graines, 
et où elles se tiennent roulées sur elles- 
mêmes comme des serpents; les autres se 
cachent dan» le calice cl dévorent la fleur; 
quelques unes seulement mangent à la fois 
les fleurs et les feuilles. Une conséquence 
nécessaire de cette manière de vivre est que 
les femelles, à l'étalparfait. ont un oviducte 
conié en forme de tarière pour percer les 
capsules et y déposer leurs œufs. Cet ovi- 
ducte ne sort qu’au moment de la ponte , et 
se compose d’articles rentrant les uns dans 
leÿ autres comme les tubes d'une lunette 
d’approche. 

rarmi les 17 espèces que M. Boisduval 
rapporte à ce g., nous citerons comme type 
la Noctua capsincota Hubn., qui vil dans tes 
capsules du Lychnis dioica. Elle n’est pas 
rare aux environs de Paris. (D.) 

DIANTHUS. BOT. PH. — Nom scientifique 
de ruKillet. 

DI.AIMSIS. BOT. PH. — /^Oÿ. DIASPASIS. 

DIAPENSIA ( , deux fois af- 

fligé). BOT. PH. — Genre rapporté non sans 
quelque doute à la famille des Êricacées , 
formé par Linné [t'I. Lap., 88, l. I, f. I), et 
renfermant un très petit nombre d’espèces, 
croissant dans l’Europe et l’Amérique arc- 
tiques . et cultivées dans quelques Jardins. 
Leurs caudexou rhizomes hypogé», gazon- 
nants, herbacés, émettent des touffes très 
feuillées, vivaces; à feuilles persistantes, co- 
riaces, linéaires, roulées au bord ; les fleurs 
sont solitaires, et portées par des pédoncules 
dressés. (C. L.) 

*DIAPE\SIACÉES. DiapensiaceiX. bot. 
PH. — Le genre Diapensia placé d'abord à la 
suite d^s Convolvulacées , en a été séparé par 
les modernes , qui le considéraient comme 
devant,avec \t PyiidantheruJuTtntr une pe- 
tite famille, que les uns classent auprès des 
Pùlémoniacès.les autresaprè.< lesKricinéees. 
Ses caractères seraient : Calice de cinq fo- 
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tioiei imbriquée* aioii que les bradées qui 
rcnviroonent ; corolle moDopétale régu> 
liere, a préiloraison imbriquée, sur la- 
quelle s'iosérent 6 étamines, alternant avec 
les 6 lobes; des anthères biloculaires à dé- 
hiscence transversale; un ovaire libre, à 3 
loges, dont chacune renferme plusieurs ovu- 
les, et qui a son sommet s’effile insensible- | 
ment en un style courunné par un stigmate | 
à trois lobes décurrents; une capsule mem- > 
braneuse ; des graines peitées dont le tégu- 
ment est criblé de petits enfoncements, et 
dont l'embryon est situé au milieu d’un gros 
périspenne charnu perpendiculairement au 
hile, au lieu de diriger vers lui l’extrémité de 
sa radicule, beaucoup plus longue que les 
deux petits cotylédons. I>es espèces sont des 
sous-arbrisseaux couchés, à petites feuilles 
imbriquées, é fleurs solitaires et termina- 
les , babiiani les hautes régions des mon- 
tagnes du midi de l’Europe et de l’Amérique. 

{Ad. J.) 

DIAPÈRE. Diaperit ( 3ia«itp« , Je trans- 
perce). I-V8. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mérei, famille des Taxicornes, établi par 
Geoffroy, et adopté par tous les entomolo- 
gistes. l^B Diapéres, que Linné avait confon- 
dues avec les Chrysoniéies.etDegéeraveciea 
Ténébrions, se distinguent des premiers par 
le nombre inégal des articles de leurs tarses, 
et des seconds par leur corps ovale el con- 
vexe. Elles s’éloignent en outre des unes et 
des autres parlenrsanlennes perfoliées dans 
toute leur longueur. Ces antennes se com- 
posent d’articles lenticulaires enfilés par leur 
centre les uns a la suite des autres ; le nom 
de Diapére créé par Geoffroy fait allusion 
à cette forme. 

Les espèces de ce genre sont peu nom- 
breuses, el vivent dans les Bolets et les Aga- 
rics à l'état d’insecte parfait comme à l’état 
de larve. Le dernier Catalogue de M. le 
comte Dejean en désigne 6, dont 3 d'Europe 
el .3 d'Amérique. Noos citerons comme type 
du g. parmi les premières , la Diapbss du 
BOLtT ( Diaperii Boieli ), celle qoeGeoffroya 
décrite , et qui n'est pas rare aux environs 
de Paris. Sa larve el l'insecte parfait se trou- 
vent quelquefois en même temps dans les 
Bolets et les Agarics prés de se décomposer. 

(D.) 

’DIAt^EBIA (^taKcpoiQM, Je transporte), 
■or. Pli. — Genre de la famille des Compo- 


sécs-Aitéroldées-Tarcbonanlbées, établi par 
Nultal {yfm. phiL 7'rontaci . , Vil. 337 ) pour 
des plantes herbacées de l’Amérique boréale, 
annuelles el lomenleuses, a tige simple ou 
rameuse à la base; à feuilles alternes, ses* 
siles, très entières ; à capitules cyhndriques- 
ovales, ramassés, couverts de pubescence. 

DIAPÉRIALES. Diaperiales. i.is. — Nom 
donné par Lalreille à une tribu de Coléop- 
tères héiéromères, dans la famille des Taxi- 
cornes, el qui se compose {Hègne animal é9 
Cuvier, dern. édit., lom. V, pag. 28j des g. 
Phalérie. Diapére, Néomide, Hypopblée, 
TracbyKeie, Léiode, Télratome, Klédone el 
Coxcle. 

M. de Caslelnau, qui adopte celte tribu, y 
rapporte 24 g. , c’est-a-dire IS de plus que 
l.alreille. Parmi ces g. , nous en avons re- 
marqué C , créés tant par lui que par 
M. brullé dans la monographie des Diapé- 
res, qu’ils ont publiés dans le tum. XXlll 
des AnnaUi den Sciences naturelles ; les au- 
tres appartiennent à divers auteurs, et parmi 
eux, il s’en trouve plusieurs que Lalreillen’a 
pu connaître. Nous croyons inutile d’allon- 
ger cet article par la nomenclature de ces 
g. , qui ont été ou qui seront cités é leur 
ordre alphabétique. 

Ce qui caractérise les Diapériales, c’est 
d’avoir la télé découverte et reçue dans une 
échancrure du tborax, sans Jamais être en- 
tourée ni surmontée par lui. Du reste leur 
corps est ou globuleux , ovalaire ou cylin- 
drique. ^ (D.) 

DIAPÉRIDES. Viapendœ, Steph. el 
Weslwuod. INS. —Synonyme de Diapériales. 

(D.) 

DIAPERIS. INS. — oiaperb. 

DIAPHANE. /^iapAaiicA.zooi., bot., mik. 

— Syn. de TranspareoL 

'DIAPHANIA transparent), ims. 

— Genre de Lépidoptères de la famille des 

Nocturnes, tribu des Fyralidei . fondé par 
M. Stephens sur une seule espèce {Pyralis 
tucemalis Hubn.) qui , dans notre méthode, 
est un Botys. Voy. ce mot. (D.) 

’DlAPflAAilE. Z)iapAania (3tsipavi){,lrans* 
parent), ins. — Genre de Diptères , division 
des Brachocères, subdivision des Dichstes , 
famille des Athéricères. tribu des Muscides- 
Crèopbiles , établi par M. Macquarl sur une 
seule espèce de la Nouvelle-Hollande qu’il 
nomme testacea. Cette espèce est décrite el 
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figurée par lui dans ses Diptères exotique* 

( luni. II. .V part., pag. I2I . tab. M. fig. H}. 
Sea caractères consisteut principalement 
dans la brièveté des antennes et les puils 
qui en garnissent le style, ainsi que dans U 
transparence de son abdomen. (D.) 

'DIAPnenODES (Jtovtpo, je dirrère?). 
las. — M. Gray ( ôynop. sp. ins. Fhu.vn. ) a 
créé sons ce nom un genre d’Orthoptères de 
la famille des Phasmiens. Ce genre, qui n'a 
pas été adopté par M. Serville, est assez voi- 
sin de celui des Cyphocrana \ Il ne comprend 
qu'un petit nombre d'espèces : nous citerons 
comme type le D. angutaia Fabr. (E. U } 

‘DlAPBEROilEIlA , je diffère; 

pipbç, division), ins. — G enre d'Orthoptéres 
de la famille des Phasmiens, créé parM. Gray 
(«Vynop. sp. int. Phasm.), et adopté par M. Ser* 
ville dans son Dm. nai. des ins. orthop . . 
p. 247. Les Diapheromtra ont pour caractè- 
res : Antennes longues, sétacées; tète mé- 
diocre ; yeus saillants ; pattes longues; cuis- 
ses ni membraneuses, ni foliacées . les anté- 
*rieures échancrées au côté interne, les quatre 
dernières armées en dessous d'un crochet 
unique spiniforme. recourbé ; cuisses inter- 
médiaires renflées dans les mâles. Une seule 
espèce efitre dans ce genre : c’est le D. Sayi 
Gray, 6Vnop«., p. 18 {Spectrum Jemoratum 
Say., Americ. entom. , III , pl. ?7), qui se 
trouve aux environs de New-York. (E. D.) 

'DIAPHIAOPMYTE. Diaphnophyium (Jia- 
, je diffère ; fvtc» , plante ). bot. — 
Nom donné par Necker à un groupe de 
plantes, qui diffèrent les unes des autres sous 
le rapport de la fructification. 

*DlAPHORA(^ia¥^op«, différence), iss.— 
Genre de Lépidoptères , famille des Noctur- 
nes . établi par M. Stephens sur une seule 
espèce {Bombyx mendica Linn.), qui fait 
partie du g. ArcUa des auteurs français. 
P'oy. ce mol. (D.) 

DIAPIIOBA. BOT. Pii. — Loureiro a dé- 
signé sour ce nom une plante de la Coebin- 
ebine, rejetée par F.ndlicber à la Ûo de sa fa- 
mille des Cypéracées, comme appartenant 
aux genres douteux ou à détruire. 

•MAPnORAKTDUS , Meg. bot. pu. — 
Syn. de Polyacl^yrus^ Lag. 

*DIAPHOR£. Diapâora («ftayopd, diffé- 
rence ). INS. — Genre de Diptères , division 
des Bracbocères , subdivision des Tétra- 
• chvtes, famille des BrachystooKs, tribu des 


Dulichopodes , établi par Meigen cl adopte 
par Latreille, ainsi que par M. Macquarl, qui 
en décrit trois d’Europe, et en désigné une de 
la Chine d'apres Wiedmann , qui la nomme 
mandarinus. Parmi les trois autres, nous 
citerons comme type la Dtaphora 
seygii qui se trouve en France , mais rare- 
ment. g. diffère principalement des au- 
tres de la même tribu par ses yeux contigus. 

(D.) 

DIAPHOROAlEltL‘S(Jta^opo{, différeni; 
pipo; , article ). ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques , fondé 
par M. le baron de Chaudoir {Huüeivi de 
A/o«ou , n" 3 , année 1843, pag. 40J)sur 
une espèce de la N'ouvellc-Hullande , qu'il 
croit être la meme que \tHarpalu* melanu- 
riuf de M. le comte Dejeaii , bien qu’il en 
diffère par une taille un peu plus petite , et 
la couleur cuivreuse des élylres. (1>.) 

”DIAPHORLS(<fiav>opo(, différeni), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères, famille 
des Carabiques , tribu des Troiicatipcnnes , 
établi par M. le comte Dejean i. V, 

p. 301 ) sur une seule espèce de l'Amérique 
du Nord qu'il nomme i.econtei. M. de Cas- 
telnau y a réuni depuis 3 autres espèces, 
dont 2 nommées par lui albicornis et Le- 
pricuri. cl la 3' dorsalis par M. BruHé. Ces 
3 espèces sont également d’Amérique. (D.) 

DlAPliRAGUATlQtE. • niuphragmali- 
eux. BOT. — Syn. (le Multiloculaire. 

'DIAPIIBAGSIE. Diüphrugma tra 
vers; ypayp*, baie, cloison), zuol., bot. — 
On donne ce nom à une lame droite qui 
partage en deux, et d'une manière incom- 
plète, la cavité de certaines coquilles uni- 
loculaires : telle est le Scplaire. — En bota- 
nique, on appelle ainsi les cloisons trans- 
versales ou le plan perpendiculaire qui sé- 
pare en une ou plusieurs loges un fruit cap- 
sulaire. — En hydropbytologie, un appelle 
le diaphragme endopbragme. 

DIAPOYLLUM, Hoffm. bot. ph. — S yno- 
nyme de Huplevrumj Tournef. 

DIAPHYSISTÉES cloison, sé- 

paration!. BOT. CR. — (Pfiyrées). Gaillon di- 
visait {Dici. scient. nai.,i. LUI, art. thalas- 
stopNYTSs ) toutes les plantes marines en 
deux grandes classes : les Symphysistées et 
les Diaphysislées. Celles-ci étaient distin- 
guées des autres • par U présence de cloi- 
suns ou de reiiforceniPiits cellulaires trans- 
92 
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versaui inlf‘ni(-s gui donnent aui filaments 
dans leur continuité longitudinale une appa- 
rence d'interruption ou d’ob.^lrurlion trans- 
\ersale. • .Nous nous sommes servides pro- 
pres termes de l’auteur, afin de ne pas al- 
térer l’idée qu'il allachail a ce terme, lequel, 
synonyme d’arliculé . n’a pas clé adopte. On 
verra, lorsque nous traiterons des l’hycées 
en général, que ce savant . comme beaucoup 
(l'aulresavani et après lui, donnait ici une 
trop grande valeur à un caractère d’un or- 
dre secondaire. A'oy. encore SYMPiiYSiSTÉES. 

(C. SI.) 

^'DIAPIIEPES (i.aitpnriç, distingué). l!«s. 
— (ienre de Coléoptères tétraméres, famille 
des (^urciilioiiides gonatocères, division des 
Itrachyderides. établi par Schrenherr ( /)it- 
pojiiio nieikodicat p. 1 16, — Si/uon. ChtcuL 
yen. et sp., l. Il, p. 7 — VI. p. 312). Sur 17 
espèces que l'auteur énumère, 15 appartien- 
nent aui Antilles et 2 au 31exique. Nous 
citerons parmi les premières , les C«rcii//o 
SplenyUn , festivus , Jiohrii dc Fabricius, 
maryitialu» et famelicu\ d'Olivier. 

[..es /)iap'epcasontd’un blanc mat, argenté 
ou verdâtre ou Jaune^; leurs élytres portent 
plusieurs lignes longitudinales noires , s'é- 
tendant jiisqu’aui deui tiers. C.orps ailé, 
d’une assez grande taille. (C.) 

•DIAPIUDES, Weslw. i?(S. —Synonyme 
d’Oxyuriens. 

Dl.%PniE. Diapria (^taivpiw. Jecoupe avec 
une scie). i:«s. — Genre de l’ordre des Hy- 
ménopleres , section des Terébrans . famille 
des Oxyures, créé par Latrcille (Gcn. Cru»t. 
et In%., l. IV. p. 36), adopté par tous les zoo- 
logistes. et auquel Jurine a appliqué le nom 
de Pului. Les Uiapries ont pour caractères : 
Tète petite, globuleuse; antennes insérées 
près du front, coudées, de 14 articles dans 
les mâles, et de I2dan.s les femelles, les der- 
niers plus épais que les précédents; mandi- 
bules fortes, dentelées au cdté interne ; pal- 
pes maxillaires saillants, de 5 articles; les 
labiaux n'en ayant que 3 ; ailes ne présen- 
tant aucune cellule; abdomen ovalaire ou 
conique, lisse ou convexe ; tarière des fe- 
melles se retirant avec le dernier segment 
de l’abdomen. 

I^s Uiapries se trouvent sur les plantes, 
souvent sur les murs, dans les environs des 
habitations ; leur démarche est lente. On en 
cuniiait un grand nombre d’espèces ; aussi 
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a-i-on proposé, dc former aux dépens de ce 
genre un assez grand nombre de coupes gé- 
nériques, parmi lesquelles nous citerons, les 
yiueurhpnehut^WesX.; Ca/eo<s, Curt.; Plaly- 
myschuif \\t»\. ; Ctphalonomyia, West., etc. 
Plusieurs espèces se trouvent en France , et 
même dans les environs dc Paris: nous pren- 
drons pour type la I). ronica Lat. {Pift. nat. 
de» Crwit. et de» ym.. XIII, 231 , no 2). {Chal~ 
ci» comca Fabr., Pttlus comeeu Jurine). 

(E. U.) 

'DI.ArnOSOML'S ( distingué; 
corps ). t.vs. — Genre de Coléoptères 
tétraméres, famille des Ciirrulionidcs gona- 
toreres, division des Bracliydérides , établi 
par M. Dejcan dans son Catalogue avec une 
espece du Rrésil, nommée par l'auteur /y.rru- 
ciatiis. Schœtiherr n'a p is adopté ce genre, 
mais il a fail rentrer cette espece, qu’il dé- 
signe sous le nom de nuKjnificus . dans une 
subdivision du g. Hypionota». (C.) 

'DIARIKA, Raf. bot. pu. — Syno.'iymede 
Dititrhena^ Palis. 

DIARRIIENA { Jtappt» . je passe promp- 
tement). BOT. PII. — Genre dc la famille des 
Graminées-Kestucacées , établi par Palisot- 
Beauvois {/Igroti.t 142, t. 25. f. 2) pour une 
plante herbacée de l’Amérique boréale, éle- 
vée. a feuilles linéaires, planes, et à pani- 
cule simple. 

‘DIARTIIROK (3iap6poc*, j'articule), bot. 
PII.— Genre dc la famille des Daphnoidées, 
établi par Turezaninow ( Decad. plant. 
Mong. et C/fin., pag. 25} pour une plante 
herbacée annuelle de la Mongolie chinoise, 
à lige droite, rameu.se, glabre ; à feuilles 
éparses, linéaires, lancéolées, dont le pétiole 
court, glabres, ciliolécs; innurescenre en 
épis latéraux et terminaux; fleurs à pédicclle 
court; pédicelle en massue articulée avec la 
fleur. 

DIARTHROSE. anAT. — f^oyez articu- 
lation. 

'DIARTHROSÉES. Diarihro^eœ (J,'apOp«- 
articulation do.s os), bot. cb. — (Phjcécs). 
Dans la clas.siticatiun de ses Némaznaircs 
{.dnn. »c. nat., janv. 1834 , p. 49} , Gaillon 
comprend sous ce nom , que personne n’a 
admis, ceux dont la réunion des 
(you. ce mol), constituant ce qu’il appelle 
la Aémite, a lieu soit transversaleinenl par 
jonction latérale, soit linéairement par jonc- 
tfon bout à 4)oul. Ki.: Diahtmn, J^Ieloseira, • 
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.■{ihnauiUet. (le iiui^ pour lui, es( opposé à 
celui &Kieuthériétf. yoy. ce mol. (C. M.) 

'DI ASCIA (lîtx, à travers ; vus , ombre). 
BOT. PH. — -(jenrede la ramilledes Srrophu- 
larinées^Hémunéridées. établi par l.iiik et 
Olio {Je. select. f l. 2) pour des herbes du 
Cap. annuelles ou vivaces, à feuilles infé- 
rieures opposées , les supérieures subfasci* 
culées; a pédicelles aiillaires en grappes ou 
fascirulés; a corolles coccliiées. 

*DI.ASEME. Oiiisema (etzvryjua, disUince; 
d'après celle ctymulugie que l’auleur donne 
lui-rnéme, il aurait dû écrire Diastemu). ins. 
— Genre de Diptères, division des Bracho- 
céres, famille des Alhéricéres. Iribii des Mus- 
cides , établi par M. Marquart aui dépens 
des Diaslales de Meigen sur une espèce ( la 
fyiastata rujiyes Meig. ), qui en diflTère par 
son corps velu, ses anlennes lenticulaires et 
leur style nu. Le nom de ce genre fait allu> 
sioii à la distance qui sépare les nervures 
transversales des ailes. (D.) 

DIAS£MLS distance), iivs. — 

Genre de Coléoptères pcntamère.s, famille 
des Clavicornes, tribu des Nécrophondes de 
M. Hope , propose par cet auteur {C»Uopie- 
ri%t's 1810, p. H9). [.e JS'eo oplwrus 

oiculaus deVigors, originaire de Mauras, ; 
serait le type de ce genre. ((>.) | 

DIASIA nom d’une fête de Jupi- 

ter ). BOT. PH. — De Candolle a décrit sous 
ce nom {fiiUlrtiit Soc. p/ii/., n” 30; des plan- 
tes bcrbacees du Cap, de la famille des Iri- 
dées, à rhizome bulbo-lubéreui ; à feuilles 
engalnanles disposées par trois au bas des 
rameaux; a lige ronde et panictilée ; a fleurs 
divariquées. portées dans les sinus d'un ra- 
chis capiHaire ; spalbes bivalves a valves di- 
vergentes. 

*DIASOMllS. Dalman. iNi. — Synonyme 
de f Mirun. 

DI.ASPASIS (^oîvvratfii;, désordre ). bot. 
PH. — (jenre de la famille des (ioodéniacces- 
Scævolées, élabli par Robert Browin/’rorfr., 
687j pour une piaule herbacée de la Nou- 
velle-Hollande , subrameuse, glabriusctilc , 
couverte d’une pübesccnce rare el simple, à 
feuilles alterries. léréliuscules; à pédoncule.s 
axillaires . uniflures . diphylles au soriiiiict ; 
fleur belle, a onglets de la corolle conné.*^ à 
la base, couverte eu dessus d’une légère pu- 
bescence, en lèle? I.’unique espèce de ce 
genre es! le D. fili/ohu. 
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DIASPIDE. Diaspis (3ia. daos ; 
bouclier), ijis. — (ienre d'Hdmiptères de la 
section des Homoptères , tribu des Coeci- 
niens. rainilledes Coecides, créé par M. 

Costa dans sa Fanna del regno di IVapoli , 
I83fi. I.es Diaspi\ sont de singuliers animaui 
qui semblent placés dans une espèce de bou- 
clier orbiculaire, allongé. Trois espèces en- 
trent dons ce genre : le type est le Cpmi, 
lineari, l.atr. (Costa, (or. cil., lab. 6, fig. 15); 
les deux autres sont les D. ca(gpiroide% el 
de Costa. . (K ft.) 

DIASI-ORK [Jiaowopz, dispersion). Miif. 
— Ce minéral, dont le gisement n'est pas 
connu, est composé , d'apres Vaiiqiielin, de : 
Alumine, 80; Fer, 3:F,au, 17. Il appartient 
aux Aluminoxydes composés. .Sa pesanteur 
spécifique est 3,13. Il se trouve en masses 
eompnsees de lignes légèrement rurvilignes, 
el radies à séparer les unes des autres. Kx- 
posé â la flamme d'une bougie, il ilérrépile 
avec violeiiee, el se dissipe en une mullllude 
de parcelles blanches el brillantes. Sa cou- 
leur est le gris et le blanc JaunAire.el II raie 
le verre. Suivant HaUy, il se divise parallè- 
lement au plan d'un prisme rhnmboldal 
d'environ 130" el 50°. . 

'DIASTATE. Diasiaio . distant). 

is.s. — Genre de Diptères, division des Bra- 
chocères. subdivision des Dicha*lcs , famille 
des Alhèricères, tribu des Musdilcs, sous- 
tribu des Piophilides, établi par M. Meigen 
el adopté par M. Macquarl parmi les Pio- 
philides à style plumeux. I,e g. Diastale se 
reconnaît surtout â la dislance qui existe 
entre les nervures transversales des ailes, et 
à laquelle le nom générique fait allusion. 
Ces organes sont souvent ornés de taches 
dont la disposition variée distingue les es- 
[léces entre elles. Ces Muscides de petllc 
taille vivent daos les prairies au bord des 
eaux. M. Maequart en décrit II espèces, 
dont 10 d'Europe cl I du Sénégal. On peut 
considérer comme type du g. la Oiaxiaia 
nnus .Meig., qui apparlieni â l’Europe méri- . 
dionale. (D.) 

'DIASTATOMMA ( ^laffraro's , séparé ; 

, «eil ). ISS. — M. Charpentier a fondé 
sous celle dénnmination un genre de Né- 
vroplércs de la famille des Subulieurnes . 
groupe des Libelluliles , qui a été adoplé 
p.ir H. I^rmeisler [Hoobd. der Fninm., i. Il) 
cl par M Baiiibur. (/éisi. iiol drs /ii>. néir. , 
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p. 167 ; Suites à tiujjon , I8V2 ). I.e» 
lomma uni pour raractèr^s : lei 7, 8 el U 
segments de l’abdomen plus ou inuins dila» 
les i les appendices variables ; le ptérosiigma 
grand ; le triangle réticulé ; la memhranule 
plus ou moins apparente. O genre » qui 
a beaucoup de rapport avec les Iciinus , 
Ramb.,etles Gomphux, l.each. ne comprend 
qu’un petit nombre d'espèces; nous nomme- 
rons le D. cturaium Fabr. ( Burm. . tor. cù., 
p. 83! , n * I ; Kamb. , hv. cit., p. 169j de la 
r.hine. • (E- 1^) 

•DÏ.ASTATOPS [^laaToiTOf, séparé; ^4' • 
face). ISS. — (icnre de Névroplères de la 
famille des Subulicornes. groupe des Libel- 
luliteir, créé par M. Bambur dans son ou- 
vrage sur les Névroptères, p. 1.36 ( à 
Hiiffon , 1812). I^s Diastaiops ont pour ca- 
ractères : Ycui tou!-à-fait séparés, non con- 
tigus ; ailes à principales nervures très sail- 
lantes. et à bord costal échanrré ; pièce sous- | 
stylaire chez les mâles au moins aussi large 
que longue; sii ou sept rangées d’aréole.s 
discoidales ; pattes grêles ayant des cils très 

* longs. Trois especes apparllennenlà ce genre ; 

ce sont les D. tincia Ramb. {loc. cit. ibid\ du 
Brésil ; D. pulhia Btirrn. {Handb. Kut.^ |t , 
8.61, n" 31, d’Amérique; et la D. fuligiuta 
Ramb. p. 137). (K. I>.) 

‘DIASTÉlHATIE. Diasteniaùa (^lavrnua, 
intervalle ). TÉSAT. — Déviation organique 
ayant pour caractère la présence d’une fis- 
sure sur la ligne médiane du corps. 

'DI.4STKME. Diaiiema (^xaaTTi;ia, Inter- 
valle). zooL. — llligeradonnécenomarin- 
icrvalle qui. chez le plus grand nombre des 
Mammirères, eiisle entre les canines et les 
molaires; cette expression est synonyme de 
itarre — M. Savigny appelle ainsi dans les 
Arachnides la partie de la* tête qui précède 
*iinmédialemenl le chaperon et où sontinsé- 
rces les chélicères. 

'DIASTICTUS [JtaTTcÇu.je distingue par 
des points), ixs. ~ Genre de Coléoptères 

* pentamères, famille des I.amellicornes, éta- 
bli par M. Mulsant ( Coléoptères de France . 
pag. 318 )« qui le range dans sa famille des 
Aphodiens. rameau des Psammodiaircs. Ce 
g. est fondé sur une seule espèce . le Psam~ 
wodins Sttbuleit de Gyllenhall qui habite les, 
parties froides et tempérées de la France. |D. ) 

'DIASTOCERA (^taffraTof, distai|t; >«p«f , 
anlenne). ins. — Genre de Coléoptères sub- 
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ppiilaméres ( tétramèiiil^ de Mtreille), fa- 
mille des l^ngicornes , tribu des Mmiaires, 
créé parM. Dejean dans son Catalogue avec 
la f.utnia irijascmta Fal3r. et Oiiv. , es- 
pèce originaire du Sénégal, et qui se retrouve 
sur la c(He d’Aiigole. (C.) 

*DIASTOLEDSv^(«9To)in. séparation), ms. 
—Genre de Coléoptères héléroraères, famille 
des Mélasumes , division des Collaplérides , 
établi par M. Solier (Ann. de ta Soc. ent. de 
Fronce, t. VII, p. 67. pl. 3, fig. 7-12), qui le 
place dans sa tribu des Tagéniles. Ce g. a 
pour lype et unique espèce le Scotobius col- 
/«ris Guér., du <^hili. lequel mérite d’èlre 
séparé des autres Scotobius par l’organisa- 
tion singulière de son prolhorai , sa télé 
presque verticale antérieurement, son labre 
plus court, la forme rectangulaire de son 
épistome , cl enfin ses tarses plus courts et 
plus robustes. 

DIASTOPORE. Diaylopora, polvp. — M- 
mouroux ( Gen. Polyp.) a créé sous ce nom 
un genre de Zoophyles de la classe des Po- 
lypes. division des Polypiaires membraneux. 
Ce genre a été adopté par M. de Dlainville , 
qui le caractérise ainsi : Animaux inconnus, 
placés dans des cellules tubuleuses', à ouver- 
ture arrondie, disposées irrégulièrement en 
séries verticales à l’une des faces d'un Poly- 
pier laniellcux , irrégulier, encroûtant ou 
s’élevant en expansions foliacées. Une seule 
espèce entre dans ce genre : c'est le D. folia- 
eeu Mm. {loc. cit., p.'12. pl. 73, fig. 1 à 4 ; 
et Bl., Afan. d'acL, p. 430, pl. 63, fig. I). 
OUe espèce, qui se rapproche beaucoup des 
Eschares , a été trouvée aux environs de 
Caen. (E. D.) 

*piASTROP|lIS (3(oi9TpiVw , Je deviens 
tüTliicux ). BOT. pn. — Fischer et Meyer ont 
établi sous ce nom {Index sem. hort. Petro- 
poL, Il , 1836 , p. 36) ce genre de la famille 
des Cruciférées-Tbiaspidées pour des ar- 
bustes de l’Arménie russe, bas, tortueux, à 
feuilles éparses, oblongues, petites, glau- 
ques, à inflorescence en grappes terminales 
aphylles , denses ; à fleurs d’un rouge pâle, 
l/cspcce unique de ce g. est le Diastrophit 
crislata. 

DIATOMA. BOT. PH. — Le genre établi 
sons ce nom par Loiireiro est synonyme de 
Carallta, Roib., et de Petulotoma, 1X1 ; l’un 
de la famille des Rhizophorées, et l’autre de 
celle des Myrtacées. 
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DIATOMA ( . en travers; T&fiot&ç, 

enupé). BOT. CB. — (PhjcéM ) Ce g., lypede 
l3 tribu dc& Diatomées , a été établi par De 
i^andollc [tlore frauç.^ lom. Il, p. 48). Il a 
pour caractères : Kruslules ou articles rec- 
tangulaires , souvent striés, réunis d'abord 
en filaments simples, plans, fragiles, se 
divisant enfin transversalement, et restant 
attachés alternativement par leurs angles op* 
posés de manière à présenter la figure d’un 
zig-zag. Agardh et plusieurs auteurs ont 
réuni au genre Diatoma beaucoup d’espèces* 
appartenant à d’autres genres de la même 
tribu. M, Ehrenberg n'a pas adopté ce genre; 
il a conservé aui espèces qu’il renferme le 
nom de Bacillaire, créé par Muller, mais 
ayant d’autres limites. 

On compte environ 10 à 12 espèces de ce 
genre. Elles habitent les eaui douces et sa- 
lées. Eeiirs fllamenls croissent attachés aux 
végétaux inondés; en séchant ils prennent 
un aspect brillant et deviennent pulvéru- 
lenU. Ee Diatoma Jlocculosum Ag. est l'es- 
pèce la plus commune dans les eaux douces. 
Le Diatoma morinum Eyngb. se trouve fré- 
quemment sur les Algues marines de nos 
‘^ôtes. ^ (BRKi.) 

'DIATOMÉES. Diatomeœ. bot. c». — 
(Ph)cées. ) Celte tribu, qui compose une 
grande partie des Bacitlariées de H. Ehren- 
berg , a pour type le genre Diatoma , établi 
par DeCandolle, et dont nous venons de par> 
lcr. Elle renferme des êtres microscopiques 
ayant les formes les plus variées, et qui, 
malgré leur petitesse, Jouent un rôle im- 
portant dans la nature. 

Au.«si, leur histoire offrant des faits extrê- 
mement curieux, nous donnerons quelque 
étendue à l’article que nous leur consacrons. 
Leurs caractères sont : Corpuscules (fnis% 
tules) le plus souvent prismatiques et rec- 
tangulaires, nus ou renfermes dans un tube 
gélatineux, simplg ou rameux, isolés ou réu- 
nis en Olaments, libres ou attachés à des 
corps étrangers par des pédicelles plus ou 
moins allongés , quelquefois nuis, munis 
d’une enveloppe (cuirasse, carapace) de na- 
ture siliceuse, diaphane , fragile, ne se dé- 
formant point par la dessiccation et renfer- 
mant une matière muqueuse de couleur 
fauve, jaunâtre ou rousse. — Êtres aquati- 
ques ayant (dans les espèces libres) un mnu- 
vementde reptation locomotrice dan.« le sen.« 
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de leur axe longitudinal . se reproduisant 
par un double mode de multiplkation ; par 
.«ipores et par une scission longiludin<ile (dé- 
duplicalion) des frustulcs. 

La cuirasse des Dialumécs* non seulement 
ne se déforme pas par la dessiccation , mais 
même elle peut être soumise à un degré de 
chaleur très violent qui amené sa calcina- 
tion, sans éprouver la moindre altération . 
étant composée de silice pure. On connaît 
les belles découvertes de M. Ehrenberg, qui 
nous ont appris qu’une grande partie dca 
substances siliceuses, confondues dans les 
arts sous le nom de Tripoiis, étaient 
remplieset souvi nt mémeentièreincnl com- 
posées d’enveloppes de Diatomées, autre- 
ment dit Bacillariées. conservées sans aucune 
altération. 

Ces dépôts siliceux fn.ssiles.dnnt quelques 
uns sont connus sous le nom de^urûie /o»-. 
ai/e, ont été observés dans plusieurs con- 
trées de l'Allemagne, de la Bohème, de la 
l^iponie, en ToKane, à file de France, etc. 

Ou en a retrouvé récemment en France un 
giseraent considérable dans le département 
de l’Ardèche . qui est exploité à raison de 
l’usage dans les arts de celle substance pro- 
pre à polir les métaux qu i) présente, et qui 
commrnce âétre bien connue sous le nom de 
7'ripoléenne. I^e nombre des êtres microsco- 
piques de celle faniillequi exi>taienl à ré|> 0 ' 
que de la formation de çcs couches de Tri-« 
polis devait être immense, puisqu’on a cal- 
culé qu’un pouce cube de cessubstances.de 
la terre à polir de Bilin , en Bohème , par 
exemple, devait contenir, terme mojeit , 
41,000 millions d’individus, ('.elle mnltipli- 
cilé des Diatomées se représente encore de 
nos Jours; car il existe Â Berlin et dans quel- 
ques autres contrées un sol argileux qui est 
tellement imprégné de ces êtres vivants qu’il 
conserve une mobilité telle qu’on ne peut 
établir dessus de construction solide En re- 
vanche , ces terres pétries donnent par la 
cuisson des briquescxcellentes et d’une telle 
légèreté qu'elles peuvent nager sur l’eau. 

Nous avons obtenu par la calcination de 
quelques unes des espèces de nos eaux une 
poussière blanche, sèche, âpre sous les 
doigts, formant un Tripoli arlinriel d'une * 
qualité excellente pour décaper les métaux. 
(Vesl surtout le FrarjUaria pectmalis Lyngb. 
qui nous a fourni une |K>ussicre bien horno- 
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Kcne et d’un emploi précieux. Le A^ancu/a 
viridit Rhr.« donne par U calcination une 
sub»lanre absolument semblable au dépôt 
siliceuiftis5ile(A'teTe/9uAr)dc Franzbad, prés 
d’Fgn, en Bohême. 

(.es Diatomées habitent la mer et les eaux 
douces. I.es espèces libres semblent être 
moins communes dans la mer. Exposées à 
beaucoup de perturbalions par ragilalion 
des eaux , elles ont besoin d’un point d’at> 
tache pour éviter les déplacements qui rom* 
promettraient leur existence. Les mêmes es- 
pèces se retrouvcntdans les conlrécsdu globe 
les'plu.s éloignées. 

particularité la plus remarquable de 
l’organisation de ces êtres est leur mode de 
multiplication, qui contribue, outre leur re- 
production par spores . a les faire dévelop- 
per en quantité innombrable et en très peu 
de temps dans les eaux où ils s’établissent. 
« Sur le milieu de chaque frustulc dans les 
espèces isolées, et de chaque segment ou ar- 
ticle dans les espèces à fruslules agrégés, 
* s’établit fréquemment et avant que la Dia- 
toméc soit adulte, une ligne ou strie tou- 
jours longitudinale, qui divise le corpuscule 
ousegmcnlendeux frustulesqui deviennent 
deux individus distincts, semblables au pre- 
mier. mais d’abord plus étroits. C’est ce que 
nous avons appelé la déituplicaiion. Dans les 
Diatomées isolées, celte division donne lieu 
• deux individus séparés ; dans les espèces à 
frustules soudés, efte multiplie le nombre 
des segments. Aussi, dans les Fragilaires 
adultes, les stries sont beaucoup plus rap- 
prochées que dans les jeunes Glamcnis. 

Quelques auteurs ont réuni â ces êtres les 
Desmidiéesqui en different sous tous les rap- 
ports. ^üus ne répéterons pas ici ce que 
nous avons dit sur les raraelcres qui distin- 
guent ces deux tribus, f^oy. le mot dbs- 

SIIDIÉES. 

La tribu des Diatomées renferme 21 gen- 
res : Alicromega t Ag. ; Schizonema ^ Ag.; 
Jiomœoclfidia, Ag. ; Gloioficma , Ag. ; Acr- 
kelcija^ Crev.; Caitlonf.Ka^ Bory ; 

Lyngb. ; if/endion, .Ag. ; Diaioma, Ag.; Bid~ 
Cray; yfchmnihe.i, Bory; Cocco- 
nema , Ehrenb.; Gomphonema, Ag.; Exila- 
# rro.Grev. ; Coccowcit, Ehrciib.; Stigmatefla, 
Ruiz..; Snrirella^ ,Torp.: Navicuta, Bory; 
Pyiidtada^ Ehrenb ; Discoplan, F.hrenb. ; 
y^ainocyclus, Ehrenb. Nous ne regardons 
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pas encore ces coupes comme définitivement 
arrêtées. (Brsb.) 

“DIATROPA, Dumort. aoT. pn. — Syn. de 
Buplcvrum , Tournef. 

*DIAIJGIE. Diauyia { ii9\rfU9. , transpa- 
rence). iN.s. — Genre de Diptères établi par 
M. Perty, et adopté par M. .Macquarl ( D>pt. 
exoi., lom. Il, 3* part., pag. 109). qui te 
|fface dans sa tribu des Saroophagiens entre 
les Agries et les f^ynomyes. Ce g. est fondé 
sur une seule espece nommée auguMutu par 
M. Perty, et trouvée au BrésiMans les mon- 
tagnes des mines. Cette espèce est remar- 
quable par ta transparence cl la forme étroite 
de son corps. (D.) 

*DIAZEII\1A, Don. bot. ph. — Syn, dou- 
teux de i.y> oseri\, ('^S8. 

*DI AZEIJXIÉES- Diazenxica:. bot. ph. — 
Nom donné par Don à une tribu de la famille 
des l^abialinores, ayant pour type le genre 
Dimenxia. 

DIAZONA. Diazona ( ^tx , â travers ; 
Çwvti, ceinture), tu^sic. — Genre de la classe 
des Acéphales sans coquilles établi parSavi- 
gny , qui lui assigne pour caractères: Corps 
commun, sessilc, gélatineux, urbiculaire; 
animaux très proéminents, disposés sur plu- 
sieurs cercles cnneentriques; orifice bran- 
chial fendu en six rayons réguliers et égaux, 
l'anal de même; thorax renfermant les bran- 
chies en cylindre oblong; sac branchial non 
plissé, surmonté de filets tentaculaires sim- * 
pies; mailles du tissu respiratoire pourvues 
de papilles; abdomen inférieur longuement 
pédicellé, pins petit que le thorax ; fuie peu 
distinct; point de côte s'étendant du pylore a 
l’anus ; ovaire unique, sessilc et compris dans 
l'anse intestinale. L’uniqiieespècedecegenre 
est la Diazona violette qui habile laMédilerra- 
I née.etqueCuvier réunit à son g. Polydimm, 

'DIBOLIA (^(ç, deux ; . dard), ins. — 

Genre dcColéopléres télrameres de Lalreille, 
famille des Cycliques, tribu des Aiticites, 
créé par Mireille ( Bègne atiimut de Cuvier, 
torn. V. P 56 ),et adopté par M.lVeJean, qui, 
dans son Olalogiie, en énumère 8 espèces 
d'Europe. I.a quatrième et la cinquième se 
rencontrent aux environs de Paris, (æ Brésil 
et les Flals-linis ont aussi des représentants 
de ce genre qui est particulièrement earaclé- 
; risé par une lamelle bifurqiièc partant de 
I l’extrémité extérieure des tibias postérieurs. 
Corps nvalhire. ponctué; tête mcimée. (<'..) 
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DIBOrnniORHY^QlJB. Dibolhriorhyn- 
chus deux; SoÔptov, fosseUe; 
becj. HEI.M. — Genre élabli par M. de Ulain- 
ville dans la famille dci Butbrucépbalés po- 
lyrhynques. I! a pour type une espèce trou- 
vée parasite dans des Poissons nommés lé- 
pidoptères de Guan. et pécbés sur les côtes 
de Bretagne iDibothriorhyiutiui L€pidopteri, 
de Biainv., trad. franç. de Bremser, p. 519, 
pl. 2, flg. 8, et Dict. des sc. tiatur.^ l. LVII , 
p. 689). 

Les Dibulhriorhynques ont le corps assez 
court, sacciforme, comprimé, inarticulé, 
terminé en arrière par une sorte de ven- 
touse, et en avant par un renflement cépha- 
lique considérable portant deux prolonge- 
ments garnis de crochets , au lieu de quatre 
comme chez les Tétrarhynques. {P. G.) 

*DIBOTnnVDE. Dtboihnjdii.% deux ; 
SoGpeov, fossette ), iielm. — Épithète donnée 
•aux Büihriocéphales qui ont deux fossettes 
sur les côtés de la tète. 

'DIBRAniCIIES- Oibrauchia deux ; 
> branchies), cirr. — ijitreille a donné 
ce nom à un ordre de U classe des Cirripè- 
des coinprcnantceux dont les branchies con- 
sistent en deux feuillels. 

'DICÆLITES. i»s —M. de Castelnau dé- 
signe ainsi un groupe de Coléoptères penta- 
mères dans la famille des Carabiques, et qui 
se compose des g. Badisier, fjcinus, Hembus 
et Diccelus. {D ) 

DICÆLUS. INS. — * Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques , tribu 
des Patellimanes , fondé par Boffelli et adopté 
par tous les entomologistes. Scs caractères, 
suivant ccl auteur, sont : Mandibules poin- 
tues et a^sez saillantes; quatrième article 
des palpes très dilaté à l'extrémité et comme 
triangulaire ; corselet inégal , plus large à la 
base , érhanrré antérieurement et postérieu- 
rement. I^s Insectes de ce genre se rappro- 
chent beaucoup par le faciès de quelques 
espèces A’jdbax eide Calatbus, et par leurs 
caractères génériquçs des Liciuus et des Ba- 
di\ter. Tous sont dccouleurnoire ou violette 
et appailiennent à l’Amérique du Nord. l.e 
Catalogue de M. Dejean en mentionne 15 
espèces , parmi lesquelles nous citerons 
comme type le Dicœlus viotaceus de Bonelli, 
le même que le p«rpur«(m de Say. (D.) 

'DICÆOMA, Nées. bot. cr.— Syn.de 
Pacauiti , Pers. 


DIC.EIJ.U. OIS. — niCKE. 

DICAl.lA (^^ 5 , deux ; »«ÀuÇ. calice), bot. 
fn. — Genre de la famille des Tcrnslrtemia- 
cécs-Ternstrjemiécs , établi par Loureiro 
[Flor. cochinch,^ 816) pour des arbres de 
l’Asie tropicale, à feuilles alternes, pélio- 
lées , dentées en scie; à fleurs axillaires et 
terminales en épis , en grappes ou en pani- 
cules. 

'DICAnrÆA, Presl. bui. pb. — Syn. de 
lAmemn, L. 

'DlCAllPE. Dicurpus deux;xcep- 
woç , fruit ). BOT. — Celle épithète sc dit des 
bulbes qui, comme ceux des Colrlnqucs, 
produisent deux liges l’une après l’autre, ou 
des pédoncules géminés d’une espece du g. 
Fissidens. 

DICARPELLA , Bor. bot. cr. — ( Phy- 
cées). Synonyme de /^o/ÿiipAoniü. (C. .M.) * 

DICEE. Dtcaum ( nom donné par Eiien 
à un oiseau inconnu), ms. — Genre de l'or- 
dre des Passereaux ténuirostres (Pas.sereaux 
ariisodarlyles de M. Temminck), établi par 
Cuvier, et présentant pour caractères : 

Caractères essentiels: Dentelures de la 
pointe du bec. 

Caractères génériques: Bec presque aussi 
long que la léie, mince, pointu, légèrement 
arqué, à bords rentrants , et dentelé à* la 
pointe (1) ; large et triangulaire a la base; 
narines basales , arrondies; ailes obtuses , 

2*^ et il* rémiges les plus longues, atteignant 
environ au tiers de la queue. Tarses moyens « 
sculellés. terminés par des doigts médiocres, 
celui du milieu aussi long que le larse ; les 
deux doigts externe et interne d’égale lon- 
gueur, l’externe soudé à celui du milieu jus- 
qu'à sa première articulation ; ongles faibles 
et grêles. Queue composée de 12 reclrices, 
courte, égale, ou plutôt légèrement arrondie. 
C^rps eflilé, coloré de cendré, de rouge, de 
noir, de jaune clair. 

Dimeusiom. 


Longueur totale. . . . 

. 0-> 

\09 

Bec 

. 0 

.01 

Tar»cs 

. n 

,01.5 

Doigt externe 

. 0 

,008 

— médian 

. 0 


— interne 

. 0 

,008 

Pouce 

. 0 

.01 

Queue. . . . • . . . 

. 0 

,0?5 

0« «Irntptum »^nt .{ii’il faut ur 

t» filtK l«up^ 
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plumage , de couleur généralement asseï , 
lernc , esl rehaussé dans presque loiiles les i 
espèces par du rouge vif. lui femelle différé j 
s du mâle par des couleurs moins vives et 
moins tranchées. lÆurs mœurs ne sont pas 
connues. Cuvier,les a placés entre les Su- 
criers et les Héorotaircs. Au Muséum ils sont 
après les .Souimangas, et avant les Grimpe- 
reaus. M. Teriiminck les a réunis aus Phi- 
lédons. à la suite desquels les place M. I.es- 
son dans son Traiii li’ormlhologic , p. 302. 

(G.) 

•DICELLA (iGilXa , hojau à deui poin- 
tes). BOT. PH. — Genre de la famille des 
• Malpighiacées-Aplérygiées, établi parGrie- 
senbach ( iiimira , XIII, 20) pour des ar- 
brisseau! du Brésil , grimpants, à feuilles 
opposées, pétiolées, très entières ; à Oeurs en 
corymbes ou en grappes terminales ou asil- 
laires; à pédoncules opposés, pourvus de 
bractées a la base et bibracléolés au sommet, 
avec un pédicelle articulé, 

'DICEIXA, Klug. tas. — Synonyme de 
iSchetttaiiia. (G.) 

'DICELLA ( Ji'scXla, deux cils), mrus.— 
M. Wernecit [Berieh^ tier Akt. lier U'mens 
Zur. Berlin, p. 377) indique sous ce nom un 
g. d'infusoires polygastriques, particuliére- 
^ ment remarquable par les deux soies immo- 
biles qu'il présente. On ne connaît qu'une 
seule espèce de Dicetta. (E. Ü.) 

'DICÉIXPilE. nicetnptmn (ii'r, deux; 
xitoipiis . écorce ). jooc. — Nom donné par 
M. Moquln Tandon aux œufs monstrueux 
qui ont une double coquille. 

•DICENTBA(ài'(,deux;>i'prpss, aiguillon). 
BOT. PH. — Genre de la famille des PapaTé- 
racées-Fumariacées, établi par Borkbausen 
( Bimer ArehiV: I. 2, éC) pour des herbes 
de l'Amérique boréale el de la Sibérie à ra- 
cines tubéreuses ou fibreuses; toutes les 
feuilles radicales ou caulinaires pétiolées, 
roullifides , à fleurs grandes . en grappes 
blanches ou purpurcscentes. 

'DICENTRÉES. Dicenireae.tm. ph.— La 
familledesFumariacéesa éléséparéeen deux 
tribus , dont l'une est elle-mérne subdivisée 
en deux sections. L'une de celles-ci a reçu le j 
nom de llicenlrécs , du genre Dicemra qui j 
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s'y trouve compris, yog. l'article Fcmaxis- 
exas. (Al). J.) 

DICÉPIIALE. Dicephalus {iU, deux; 
inpolin, tète). BOT. — M. de Mirbel nomme 
ainsi une capsule provenant d'un ovaire à 
deux sommets organiques, tel est le Saxi- 
frage. On dit encore d une plante qu'elle est 
diciphale quand sa tige se partage en denx 
rameaux terminés chacun par une calalhide 
solitaire. 

DIGERA, ForsI. pars. bot. ph.— S yn. de 
t'rieûa, lïG. 

’DIGER ANDRA (disipos, à deux cornes; 
à»>îp. iviîpôç, étamine), bot. ph. — Genre 
de la famille des Ubiées-Mélissinées, établi 
par Bentham [Labial., 413) pour un sous- 
arbrisseau de la Caroline, ayant le port de 
l'Ilyssope, à tiges droites, élancées, pubes- 
centes; à feuilles sessiles linéaires, très en- 
tières, glabres, axillaires et funiculées;a 
verticillcs de moins de six fleurs , rappro- 
chés à l'extrémité des rameaux; à pédicelles 
courts; bractées sétacées, petites. 

‘DIGERAS (ii'î, deux ; «'p«5. c.irne). bot. 
PO, — Genre de la famille des Scrophiilari- 
nées- Rhinanthées , établi par lamreiro 
(Flor. Cochinch., 463) pour une plante ber- 
bacéedelaCochinchine, D. Cochinchinentis, 
à racine rampante et vivace; à tige presque 
droite, cylindrique, velue; à feuilles en ver- 
ticilles ternés , ovales-lancéolées, dentées, 
charnues, glabres ; à fleurs axillaires soli- 
taires; à pédoncules velus. 

DICÉRATE. Dicerat , Umk. [tli, deux ; 
xi'p«; , corné^. moll. — lorsque de Luc ob- 
serva les couches du mont Saléve,il y remar- 
qua entre autres corps organisés fossiles une 
grande coquille bivalve irrégulière, et il en 
communiqua la figure el la description à de 
Saussure ,qui les rapporta dans son F ogoge 
dam ta Alpes, t. I. p. 190. Cette coquille esl 
celle pour laquelle Lamarck créa un peu 
plus tard le genre Dicératc [Annales du Mu- 
>éum, t. VI). Mais déjà avant Saussure, la 
Dicérale était connue, car Favanne en donne 
une figure que Gbeinniti rapporte maladroi- 
tement à une Came vivante de Linnéj et que 
Bruguière , dans l'Encyclopédie , considère 
comme une espèce particulière de Came. 
Go genre Dicératc fut généralement ad- 
mis, depuis le moment de sa création. 
Tout en reconnaissant ses rapports avec 
les Cames, les conchyliulugues ont compris 
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repemlant qu'iU en difTéieiit >uiTisarnmenl 
pour êlre conservée : aussi, a rciceplioii de 
Cuvier, luus l’ont mentionné, clnous devons 
ajouter qu’cnlrainé sans doute par cet exern* 
pie, Cuvier a réparé cette omission dans la 
2* édition du R'etjne animal. Si les naturalistes 
se trouvèrent d'accord pour accepter le genre 
Dicérale, ils furent également assez uiiani> 
mes pour le cohserver dans la méthode dans 
des rapports que Lainarck lui avait impo> 
sés. Il suflit, en effet, d'eiaminer avec 
quelque attention les caractères des Dicé- 
rales pour se convaincre qu'ils ont la plus 
grande analogie avec ceux des Carnes, et 
peut-être arrivera-t>il que des pas.«ages in- 
sensibles s'établiront entre ces detii genres; 
ce qui déterminera sans doute les zoologi.stes 
à opérer leur réunion. 

^ Le. genre Dicérate appartient donc à la fa- 
mille des (>amacées de I^rnarck, et il peut 
être caractérisé de la manière suivante : Co- 
quille adhérente, irrégulière. bivalve, à cro- 
chets grands, coniques, divergents, con- 
tournés en spirale irrégulière; charnière 
large et puissante; lame cardinale très 
épaisse, portant postérieurement sur la valve 
droite une forte dent conique, au-devant 
de laquelle est creusée une fossette large et 
profonde; sur la valve gauche se trouve pos- 
térieurement une fossette destinée a recevoir 
la déni de la valve opposée, et en avant, une 
grande dent épaisse, concave, sub-auricu- 
laire; ligamentextcrieurporté sur des nym- 
phes longues et étroites; deux impressions 
musculaires, la postérieure supportée sur 
une lame saillante et décurrente. 

I^s Uicéralessonl degraBdcscoquillestrès 
* épaisses qui vivaient à la manière des Ca- 
mes ; cependant, dans le plus grand nombre 
des individus , l'adhérence était petite, rela- 
tivement à la grandeur de la coquille. On en 
trouve quelquefois qui sont encore attachées 
sur les corps où elles ont vécu. Ces coquilles 
sedistinguent des Cames non seulement par 
la puissance de la cbarniére, maisencurc par 
la disposition particulière de cette partie. 
Dans les Cames , c'est à peine s’il existe une 
lame cardinale ; dans la plupart des espèces, 
les dents s'élèvent du bord, et ces dents sont 
généralement minces et courtes ; elles sont, 
du reste, très obliques, et il y en a une seule 
sur chaque valve. Dans les Dicéraies, au 
contraire, la lame cardinale est large et 

T. IV. 
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épaisse, et elle recouvre une grande partie 
de la cavité intérieure des valves. Dans ers 
coquilles, les crochets afl'eclent une forme 
particulière, ils sont généralement très 
grands, divergents, contournés en spirales 
irrégulières: aussi les valves détachées res- 
semblent-elles à des cornes. Lorsque l’on 
parvient à évider entièrement une de ces 
coquilles fossiles, on trouve l’impression 
musculaire postérieure supportée par une 
lame épaisse et saillante à l'intérieur, compa- 
rable à celle qui se voit dans les Ciiciillécs ; 
c’est à cette lame qu’il faut attribuer le sillon 
profond qui parcourltuut le côté postérieur 
des moules intérieurs de la Dicérate de 
Normandie. 

On rencontre dans les terrains crétacés 
du midi de la France une coquille qui a quel- 
ques uns des caractères extérieurs des Dicé- 
rates : aussi quelques auteurs et particulié- 
rementdes géologucsl’onlcunsidéréc comme 
uhe Dicérate du terrain crétacé, ce qui a jeté 
quelque confusion sur la distribution du 
genre Dicérate lui-méme dans les couches 
de la terre. Il est reconnu aujourd'hui que 
la coquille dont il est question appartient à 
un autre genre qui doit faire partie de la fa- 
mille des hudi.slesde I arnarck. l'nefois cette 
réforme admise, il est constant que les Dice 
rates ne se montrent que dans une seule 
formation , celle qui a été nommée Cor.nl- 
l\ag par les .Anglais. 

Pendant longtemps, on ne connut qu’une 
seule espère de Dicérate; nous en avons 
ajouté une seconde qui sc dislingiie facile- 
ment, car elle est adhérente par la valve 
gauche, tandis que la première se Gxe par la 
valve droite. (Dssii.) 

DICERATELLA ( oixipa;, double corne), 
iisrcs. — M. Bory de Saint-Vincent ( 
d*Hne clasf, dex ntiim. microsc., 1826} indique 
sous ce nom un genre de Zoopbyteslnfusoi- 
res , cl il y place la 7'richoda lantf Müller. 
Ce genre n’a pas été adopté par les auteurs. 
M. Ehrenberg met l.v 7V. larus dans son 
genre Cliœionotus de la famille des Ictydiens, 
et M. de Blainville dans le genre //imaoropiu, 
Fabr. (E. D.) 

DICERATIIJM, AU. bot. rn. — Syn. de 
JVotocerns , R. Br. 

‘DICERCA (^i;, deux; x/pxoç, queue). 
iNS. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Sternoxes, tribu des Bupreslides, 
• 93 
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élabli par K»chschullz , vl adopte par >1. le 
coiiile Dcjcan dans son dernier Calalogm* , 
mais non par MM. de Castelnau rUiory.qui, 
dans leur Monographie de cette tribu, en re- 
partissent les e.spéces dans les diverses di- 
vlsion.'i de leur genre /îuprems. Nous cite- 
rons parmi CCS e.opcces le Dirercu piMuo , 
une des Biipreslidcs les plus belles d’F.urope. 
qui se trouve en Italie, principalement en 
Toscane, où nous l’avons prise nous-niêiiic 
dans les environs tie Florence. ID.) 

DICÈRES. Moi.L.— M. de Blainville.dans 
ion Traité de Malacologie, a partage en deus 
familles son ordre des Polybranches(roî/t'S 
ce mol). Dans la premicre il rcnfernie suus 
le nom de Télraceres loii.s ceux de ces Mol- 
lusques qui porlcnt quatre lenlacnies sur la | 
tête, i.es Mollusques qui n’ont que deux ten- i 
tacules constituent, sous le nom deDicére*, 
la deuxième famille, et ils sont compris dans 
les genres Scyllée, Tritonîe et Thclyi. Fog. 
ces mots. (Dfjüi.) * 

'DICERMA (<î.«. deux ; *i p«, coupure . 
bot. pii.— g. de la famille des Papilionacées* 
Euhédysatèes, élabli pai;l)e Candolle [A/ém. 
fjqum., 32C; pour des arbrisseaux originai- 
res de rindc , à feuilles trifoliées . a fleurs 
jaunes, à pedicelles uniflurcs, dont beaucoup | 
sont réunies en groupes dans Taisseliedes ' 
feuilles ou des bractées. De‘Candollecn a 
décrit trois especes , dont le D. pulchellum 
est le type. 

'DICEnOCARTtM ( à 3 cornes ; 

«âpvov, noix,. BOT. PU.— Genre de la famille 
des Pédalinées, établi par Bojer {IVouv. ^nn. 
Se. nat. , IV, 3(>8, t. 10) pour une plante 
herbacée du littoral de l’Afrique tropicale, 
à lige couchée; à feuilles oppoi<ées. peiioléis 
ovales, incisées'sinuées , d’un vert clair en 
dessus et glauques en dessous ; lobes ter- 
minés par une épine noire et herbacée , ou 
obtus ; pédoncules axillaires, opposés, uni- 
flores , bibradcolês a la base ; fleurs roses 
et belles; corolle velue extérieurement, à )a- 
cinies variées de’ruuge; gorge ponctuée. 

‘DICERODERES qui a deux cor* 

tics ; itùn, cou ) ijvs. — (îenre de Coléoptères 
héléromères. famille des Méiasomes. division 
des CoUaptérides, établi par M. Solier 
de la Soc. em. de /‘rance, tom. X, pag. 4.S. 
pi. 2, fig. 14-21 ) qui le place dans sa tribu 
des Zophénles. Ce genre est fondé sur une 
espèce unique, originaire du Mexique, noni- 
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. niée ;Wex/ca)iMJ par l’auteur. Celle espece 
: est surtout remarquable par la forme de sou 
pruthorax, surmunie de deux énormes cornes 
dirigées paiallèlemeiil en avant. Kllceslfi- 
I giiréc grossie avec les caractères génériques 
I dan.si'uiivrage précité. (D.) 

I *i)ICI.ROS ( JtVtpo; , qui a deux cornes ). 

; INS. — (iciire de Coléoptères pentamères, 
j famille des l.atm'Ilicornes , tribu des Scara- 
; béidcs-Mélilophiles, sou»-lribu des Cétoni- 
j des, établi par MM. Gory et Bcrclicron dans 
j leur Monographie des Cétoines, p.vg. 40, et 
^ adopté par M. Dejean, ainsi que par M. Bur- 
I inei.'-tcr, qui en a rectifié le nom mal ortho- 
! graphie par les auteurs, qui ont écrit Oirhe-- 
ras au lieu de Dicero^. Ce genre est surtout 
remarquable par la forme de la télé, dont le 
chaperon bifurqué se prolonge en deux cor- 
nes droites . parallèles et presque aus.>>i lon- 
gues que le corselet .MM. Gory et Percheron 
en décrivent et figurent trois espèces: l’une, 
qu’ils nomment dcco'us, est de Java; Tau- 
Ire. nommée p/opiumx par Klug, se trouvo 
à Timor et dans la Nouvelle-Hollande : c’est 
la même espece que la C'etoniu bicornota de 
l.atreille. ;I>.) 

*DICEROS, Pers. BOT. ph.— S yn. d’-V- 
chimeiies , Valîl. 

‘DICES. INS. — M. le comte Dejean désigne 
ainsi un genre de ('.oléoplêres héléromères, 
familiedes Yésicants. dont il attribue le nom 
à l.alreillc. en citant en synonymie celui 
d'Jlyclens du même auteur; ce qui ferait 
supposer que l.atrcille aurait donné deux 
noms au même genre, cl que M. Dejean au- 
rait adopté le premier comme plus ancien. 
Mais c’est inutilement que nous avons cher- 
ché le nom de Dues parmi les genres publiè.s • 
par l.aireille, taudis que nous ayons trouvé 
à la place le nom d'/igcleus pour désigner le 
genre dont il s’agit, f 'oy.tw cuqsêquence ce 
dernier mol. (D.) 

‘DICII.EA{^tx«. divisé en deux), bot. pii. 

— Genre de la familiedes Orchidées-Nan- 
dees, établi par Bindley [Hook. Journ. of 
iiot., pag. 6) pour des plantes berhaeées de 
l’Amérique tropicale . épiphyles . caulesceii- 
tes, rampantes ; a feuilles petites, distiques; 
à (leurs axillaires, solitaires, très petites. 

‘DIClIÆNiA ic’;,deux fois;x««‘'Wtja m’en- 
trouvre /. bot. CR. — Genre de la familiedes 
Hyménumycèles , élabli par Frics (/^/. /»om. 
i08) pour des Champignons épipbytrs qui. 
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«e développent lur les branches des végé- 
tnui vivants. • 

'DiCn.'KKÉES. Dichænti bot. cr. — Nom 
donné par Fries à une tribu de l'ordre de ses 
Fyrénonncètes sphorriaeés. ayant pour type 
le g. Ouhæna. 

'DICIIÆTA deux ; crin ou 

baibe). bot. pii. — Genre de la fümilledes 
Composées*Sônc(‘iunidéc»-UèléiHées, élabli 
par NuUal ( fihil. t. Vil, p. 3K3}, 

l»our des plantes herbacées originaires de la 
Californie, aquatiques, à feuilles opposées, 
entières ou laemices-pinnaiitides; a capitules 
jaunes. pédonruSés. 

*DlCIJÆTA!\TII£nA (<îixa, en deui par- 
ties ; dvôijpx, antlière). bot. — (ienre de la 
familledes Mèlaslamacees*Mélaslomees. éta- 
bli par Kndlicher(Ge«. phnt., p. 1215), pour 
des arbrisseaux de Madag<t.scar, à rameaux 
un peu tétragones et s'anuinlissaTit. noueux 
a l'insertion des feuilles ; à feuilles opposées, 
pétiolées, ovales ublungues , entières, gla- 
bres en de.ssus et velues en dessous, à inHo- 
rescenee en cymes tricholomes. 

•DICII.CTE. Dtchœia (<ît'ç, double; 
, crin ou soie }. i?is. — Genre de Di|>- 
teres , division des nrachocéres . subdivision 
des Dicbætes, famille des Athéricères. tribu 
desMtiscides , sous-tribu des l^ydrornysides, 
élabli par Meigen et adopté par M. Macquart, 
qui n’y rapporte qu'une seule espèce, la 
Dichœta cauüaia Meig.. qui se trouve en 
France et en Allemagne. Cette .Muscide pré- 
sente à reilrémilé de l'abdomen , dans les 
mâles, un appareil fort extraordinaire : les dix 
longues Soies dirigées horizonlaleinent et 
légcrernenl arquées en dessous; les deux 
autre.«, insérées beaucoup plus bas, niai.<< qui 
SC relèvent obliquement et rejoignent les 
premières vers les deux tiers de leur lon- 
gueur, servent sans doute à faciliter t'acenu- 
plenicnt, et sont les auxiliaires de l’organe 
sexuel situé sous le ventre. Du reste, tes I)i- 
chætes ressemblent aux Notipliiles, aux- 
quelles Fallcn tes avait reunies. Leur nom 
générique fait allusion aux deux .*^oies bT- 
minalesde rabdomcD. (D.) 

*DICH.CTES. Dtchœiœ. ms. — Nom donné 
par M. Macquail à la troisième subdivision 
de ^a division de.« Diptères brachoceres . la- 
quelle comprend tous ceux qui ont pour prin- 
cipal c.araclère un suçoir composé de deux 
soies, e! SC partage en deux familles : les 


j Athéricères, dont le suçoir est renfermé dans 
I la trompe, et les Popiperes, chez lesquels il 
I est placé entre deux valves, f'oy. ces deux 
I mots. (D.) 

j DICIIAPETAI.L'M, Thouars. bot. eu.— 

. Syn. de ChniUttia ^ DC. 

I *DICIIEinES(^i;, deux ;xt<p. main), ins. 
j — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
I mille des Carabiques, fondé par EschscholU 
I et adopté par M. le comte Mannerheim, qui 
en a publié les caractères dans un ouvrage 
iritiltilé : Beiirag tnr Kaefer^Fauna ^ etc., 
et inséré dans le Hull^tin dex de 

AIoxcou pourFaitfiée I8C3 , pag. iS. Ce genre 
secompose de deux e.cpèces , nommées par 
! EscbschoUz dilataUL% et brunneux. Elles ont 
I été décrites et rapportées par M. Dejean au 
genre Ophonui dans son Spocies, et au genre 
Uarpalna dans Sun dernier Catalogue. Elles 
sont de la nouvelle Californie. (D.l 

•DICHÉEACÈnE./>ir/Kr/a«ra (i.ç.deux ; 
xeW. mâchoire ;«ipaç, corne), ins. — G enre 
deDipteres, division des Crachocères, fa- 
mille des Tubaniens .établi par M. Macquart 
{Dipt. cj-of.. loin. I, D* pari., pag. 1)2) aux 
dépens des Taons ; il y rapporte quatre es- 
pèces, dont ^ois du Brésil et une du cap de 
j Bonne-Espérance Elles sont toutes d'assez 
! grande Utile pour des Diptères; la qua- 
; trième, nommée par l’auteur immacutata , a 
les antennes, l'abdomen et les pieds roux, 
avec le thorax brun et les ailes sans taches» 
Sa longueur est de 6 lig. l'2. Elle est du 
Brésil et ressemble au Tabamti jiarui de 
Montevideo. (D.) 

’DlCilEEACnKE [Ji';(Yj5.oî,fi8sipédeiâ;(vv), 
pt>il). BOT. pti. — Genre formé parEndlicher 
[Prod. Fl. Norj., 24), appartenant a la fa- 
mille des AgrosUcées, Nub. (Graminées, 
Auct. , tribu des Stipacées , et ne renfer- 
mant qu’une espèce. C'est un grarnen d’en- 
viron 2 métrés de hauteur, croissant dans 
rite de Norfolk. Les feuilles en sont enrou- 
lée.v ; la panicule contractée ; les épilleU uni- 
flores; chaque fleur portée par un court pé- 
dicclle barbu. Le caryopse en est fusiforme 
et libre «iilre les pailletlcs. (C. L j 

*DICMÉI.ESTIE\S.7>iche/e-%in. caysT.— 
Sous ce nom est désigné par M. Milne Ed- 
I «ards, dans le loni. 3 de son Hist. mu. <mp 
Ui Oust., une tribu qui appartient à l’ordre 
des Siphonoslomes et à la famille des Pa- 
rhycéphale.'i. Dichélesliens se dl.«tinguent 
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facilemfDt des Fi-gasiliens par la forme al- 
longée de leur corps, par la petitesse de leur 
télé et l’état souvent rudimentaire de leur 
abdomen. Il est aussi à noter que leurs pat- 
tes sont bien moins développées que dans les 
Krgastlirns, et que les organes à l’aide des- 
quels ils sc fixent sur leur proie le sont au 
contraire davantage, ce qui annonce un 
genre de vie plus essentiellement parasite. 
Celle famille comprend trois genres désignés 
sous les noms de : ylmhosoma, Dichele^txum, 
IS^f fntsÎH ei f.amptoÿena. (II. L.) 

DICIIÉI.ESTIOIV. Dtchelexiinm{SU, dou- 
ble;^ioln, pince). CRUST. — Genre de l’ordre des 
Sipbonoslomes. famille des Pacbycéphales, 
tribu des Dichélesliens. établi par Hermann, 
et décrit pour la première fois par Abüd- 
gaard. Les caractères de celle coupe généri- 
que sont :Corps grêle et allongé ; léle un peu 
obtuse, épaisse el presque rhombojdale; 
thorai composé de quatre articles. Abdo- 
men très petit, terminal et garni sur le 
bord poslêrieur de deux petits articles la- 
mellcut. Antennes grêles. fUiformes. com- 
poscesd’environ huit articles. Suçoir grand, 
armé d’une paire de mandibules siylifor- 
mes ; appendices représentant Jes mâchoires 
de la première cl de la seconde paire, gros- 
ses cl terminées par une espèce de main 
chèliforme. Pattes-mâchoires de la seconde 
paire conformées a peu près de même que 
fhez les Caligiens el les Pandariens: seu- 
lement elles préscnlcnl à leur extrémité 
un ongle fort et crochu et plusieurs pc- 
tiU crochets. Palles-màchoires de la troi- 
sième paire courtes, grosses cl constituant 
une main subchëliformc bien complète. 
Pattes érariécs entre elles; celles des 
deux premières paires fixées au premier 
arlicie du thorax . Pattes de la troisième paire 
représentées par une paire de lobes ovalaires 
simples, fixés sous le second article thora- 
cique; les derniers segments du thorax ne 
portant pas d’appendices. Tubes ovifércs 
naissant du bord postérieur du dernier an- 
neau du’thorax de chaque ciHé de la base de 
rabdoriicn et se prolongeant à l’arrière du 
corps en ligne droite. Ces Crustacés ont été 
étudiés inlérieuremcnl par M. Pathkei t ne 
paraissent offrir rien de remarquable. On ne 
connail qu’une seule espèce de ce genre, c'est 
le r>. nx L’P-sruacBON. /).• Sturionn Herm. 
{Mém. api., p. 12S, p) 5. fig. 7 à S ; Giiér^ 


/cotiogr. du fiègne anim. de é «r.. Oriisl., 
pi. 35, fig. lO; Edw.. //iW. ual. de* Cntsf., 
pl. 30. fig. Celle espèce est fixée sur l’ap- 
pareil branchial des Esturgeons. (H. L.) 

‘DICIIEtOWCIlA (^îi'x’îAoç. pied four- 
chu;o»vÇ,ongle).ins. — J .cnre de Coléoptères 
pentamères, faimlle des Ijimellicornes, fondé 
parM. Harris, el adopté par M. William Kir- 
by, qui en a publié les caraclère.s dans un 
ouvrage intitulé : t'autin boreah Amen- 
raon. etc., pag. 133-135. Ce g. a pour type 
le ^^/elolanihu lineari» de Herbst. el fait par- 
tie de la tribu des Macroiiactglidœ des au- 
teurs anglais. M. Rirby y rapporte trois nou- 
velles e.speccs, toutes du Canada, qu’il 
nomme liacku^vireicem tesiacea. 1^ pre- 
mière est figurée dans l’ouvrage précité, 
pl.2, fig. 0. (*>•) 

•DICIIErOrS pied fourchu ; 

tète), ijis. -S-Genre d'Hérnipleres. section des 
Héléroptères. famille des Scutelléricns, divi- 
sion des Pcnlalnmiles, fondé par M. Spinola 
( /T<soi iur leu geurti hémipt. hétér. , 

pag. 299, 1837) pour une espèce ( D, 
puMc(o /«3 Spin.), qui provient *le San-Léo- 
pûldo dans l’intérieur du Brésil. Les Dicke- 
lopsit rapprochent beaucoup des Peutaioma ; 
ils s’en distinguent seulement par la forme 
des lobes latéraux de la tète, qui sc prolon- 
gent au-delà de l’intermédiaire, s’en écar- 
tent en s’avançant, laissent entre eux un 
vide large, triangulaire, et finissent en pointe 
aiguë. MM. Amyol et Scrville oc mention- 
nent pas ce genre dans leur ouvrage sur les 
Hémiptères. (E. D.) 

'OICHELOSTYMS. Palis, bot. pu.— Syn. 
* de f'imbriMylix , Vahl. 

•DICnELi:S(5(Vr'^oî, qui a le pied four- 
chu ). ixs. — Genre de Coléoptères penta- 
mères. famille des iJimeWicorncs, tribu des 
Scarabéides phyüopbages. établi par MM. de 
Sainl-Fargcau el Serville [lüncycl. miihnd.), 
el adopté par Lalreille et M. le comte Dejcan. 
Les Duhehit, suivant M. de Castelnau, ont 
été confondus longtemps avec les Mono- 
chelttx d’illiger. Ce sont des Insectes de pe- 
tite taille, et propres à l’Afrique. M. Dejean, 
dans son dernier Catalogue, en désigne 44 
espères, toutes du cap de Boiinc-Kspérance. 
Nous citerons comme type le D. trnnca- 
iuhi^ (iy/onocheliix id. Illig.). (D.) 

'DU.HEI.YM.4 («*(>01 , di viiée , fendue en 
deiH ; ruiffe). bot. cr.— (Mousses.) 
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('e grnre pleurocarpe diplopérislomé , de la 
tribu des Fontinalées , faisait partie naguère 
encore du genre Fonlinale, dont Ta séparé 
avec juste raison M. Myrrhin {yla. reg.Sc. 

i832). Cuinnie l'ont fort bien fait re- 
marquer les auteurs rie la Bryolotjia euro- 
perï, re g. établit une transition manifeslc 
des Fonlinales aux Hypnées, et se compose 
d’espèces aquatiques répandues dans le nord 
de l'Europe él de rAincriquc. On le Recon- 
naîtra aux caractères suivants : Péristomc 
double, l’extérieur composé de 10 dents li- 
néaires, entières ou iaciineuses, plancsct peu 
hygroscopiqiies ; rmtérlcur plus long, tan- 
tôt conique et analogue à celui des Fonli- 
nalcs, c’est-à-dire formant un treillis à vides 
carrés, tantôt consistant en 16 cils libres ou 
réunis çà et là par des cloisons transversales. 
Capsule latérale, ovoidc, petite, droite, ses- 
sile ou pédonculée. Coiffe fendue de côté, 
tantôt plus longue que la capsule, et l’en- 
veloppant en même temps que la partie su- 
périeure du pédoncule, tantôt plus courte 
qu’elle, et lui formant une espèce de capu- 
chon. 0{>ercule grand , conique et terminé 
par un long bec. Point d’anneau. Spores ex- 
cessivement menues. Inflorescence dioique. 
Fleurs des deux sexes axillaires gernmifor- 
rnes; les mâlex renfermant un petit nombre 
d’anlhéridiescourtement pédicellccs, accom- 
pagnées de paraphyses filiformes ; les /e- 
»we//rt un peu plus allongées, formées de 
quelques pistils entourés de paraphyses sem- 
blables à celles de la fleur môle. Les espèces, 
au nombre de trois, sont toutes remarqua- 
bles par leurs feuilles disposées sur trois 
rangs, et leur périrhesa Irès long, recouvrant 
tout le pédoncule quand celui-ci est allongé, 
et la capsule elie-mémc, lorsqu'elle est ses- 
silc. Ces plantes vivent dans les eaux cou- 
rantes des ruisseaux et des fleuves. (C. M.) 
DICHEROS. INS. — Nom mal orthographié. 

A op. OICRROS. (D.) 

‘DICIIILES. Dichilex deux; , 
pince}. MAM. — Nom donné par Klein aux 
Mammifères qui ont le pied divisé en deux, 
et muni d’nn double sabot. Il est synonyme 
de bisulce. 

'DICIIILUS deux fois ; lèvre). 

BOT. PU. — (ienre formé par De CandoUc 
{ Mém, r.ig . , SOI . (. 35 }, et appartenant à 
la famille des Papilionarées (Phaséolacées, 
Nob.J, tribu de.-^ I.otées-éiénislées. Il ne ren- 
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ferme que 3 espèces. Ce sont des arbrisseaux 
ou des plantes suffrutiquciises , glabrius- 
eijles ou pubérules-blanchàtres ; a feuilles 
palrnces-lrifüliolées , alternes, dont le.s fo- 
lioles obovées ou linéaires; à fleurs dispo- 
sées en racèmes terminaux. Tonies Iroiscrois- 
scnl au Cap. On cultive dans les serre.s leiii- 
pérées en F.iirope le D. lebhtkioUifx DC. Le 
nom générique fait allusion a la profondeur 
üe.s lobes du calice. (C. I..) 

'D1CIIL0RIA(^<< , deux fois; vert). 

BOT. en. — tPhycées.) La plante marine sur 
laquelle ce genre fut fondé par (ircville 
{^Ig. /îrit.y pag.,39, I. VI ) est le /'uois 
lundis du Fîorn Danica ^ I. 88C. Jusqu’à 
ce que son organisation ait clé bÿn connue , 
elle a passé successivement dans les g. I)e»- 
Gitjarùna el Sporoihnu%, dan» 
aucun desquels elle ne pouvait rester. 
Comme on ne ronnail point encore sa fruc- 
tification, la seule analogie a pu la faire 
placer el la maintenir dans la tribu des Spo- 
roebnées. où elle n’est peut-être que provi- 
soirement. Voici ses caractères de végéta- 
tion : Fronde cartilagineuse, cylindrique , fî- 
lifurrne, longue de 6 à 8 décimètres, ra- 
meuse, pennée, à pinniiles rapprochées el 
opposées., d’un vert olivâtre tant qu elle esl 
dans la mer el à l’etaldc vie, devenant d’une 
belle couleur vert-de-gris lorsqu’elle est 
soumise au contact de l’air atmosphérique. 
L’espèce unique qui compose ce genre croit 
sur les rochers ou les autres Phycées. Elle 
offre cette particularité remarqu.ible de hâ- 
ter la décomposition des autres Algues avec 
lesquelles on la mêle en la retirant de l’eau. 
On ne l’a encore rencontrée que dans l’o- 
céan Atlantique. (C. M.) 

DICill.OSTOMA (Jixtt'c, cloison ; orms, 
bouche ). ACAL.— Genre de Zoophytes Aca- 
lèphcs voisin de celui des Méduses, créé par 
IVariiiesque pour un animal qui vil dans les 
mers de la Sicile . el auquel il a donné le 
nom de />. ellipiica. Aucun autre détail n'a 
été publié surcezoophyte, qui n’est passuf- 
fisamment connu. (E. D.) 

DICIIOBLNF. MAM. rosi.—F oy. anopuo- 
thrricm. 

•DICIIOCRIMTES divisé ; xpc'vo», 
lis). BCHtN. — On dé.^igne ainsi l'une de.s di- 
visions de l'ancien genre Encrine. Foyezee 
mot. (E. I>. 

’'DÏCI10CRI!\l8(3rx'*. divisé; xpivo», li.'i'. 


DIgitized by Google 



742 


DIC 


DI€ 


FCHiîi. — Genre He 7^ophytes écbinodermes 
p4^icell(^6 de la rarniUedes Astérencrinides, 
fondé par M. Münstcr ( lieitr. zur Ptir. , i , 
1839) pour y placer des espèces voisines de 
celles du penre Eiirrine. (E. II.) 

*DICIJOGAMIE.i9irj7o^oniio 

noces). BOT. — Sprengel s’csl servi 
de celle eiprcssinn assez ambii$ué pour dé> 
signer le mode de fécondalion des végétaux 
iinisexués dont les fleurs mâles et femelles 
épanouissent à des époques dilTérenles . et 
qu‘il suppose être due au tiansporl du pol- 
len par les Insectes. Il a appelé plantes dicAo- 
yumiqftrf celles qui ont le caractère de la di- 
cliogainie. ' 

Diciiofopnts. III. OIS. — Syiion. de 
Cariatna. Voy. ce mot. (G.) 

*DICIIOMM.\ C • doublement ; of*- 
#*«, œil). i.*üs. — Genre de Coléoptères heté- 
romères, famille dos Mélasomes. division des 
('.ollapléridcs. établi par M. Solier(.^MW. de 
(a «Vof. eut. de t. IV. pag. 2Tl.pl. (î, 
Hg. 4-8 . qui le place dans sa tribu des Ten> 
t] rites. Il y rapporte deux especes qui lui 
ont été envoyées comme appartenant au g. 
Tetuyriu , l'une trouvée en Grèce, et l’au- 
tre rapportée d'Orient parOlivier. Il nomme 
la première MmUei , et la seconde Dupond. 
I..eur nom générique fait allusion à la forme 
de leurs yeux, qu> sont séparés en deux par 
les parties latérales de la tète, à peu près 
commedanslcsGyrins.ee qui les fait pa- 
raître doubles de chaque côté, un en dessus 
et un en des.«ou$. (D.) 

DICnOIVDnA deux fois; 
grain). b«»t. ph. — Genre de la famille des 
(Tonvolvulacées.lypc de la tribu des Dichon- 
drées . formé par Forster ( Char. gen. , 39, 
t- 20), et renfermant une dizaine d’espèces, 
croissant dans l’hémisphère austral extra- 
liopical de l'.Amérique, et dans le nord de 
ce conlinenl.Cesoiii des herbes basses, ram- 
pantes . vivaces , pubesconles. non lactes- 
centes ; à feuilles réniformes, cordées, pé- 
tioiées, entières; à pédoncules axillaires, 
uniflurcs. ébractëés. On en cultive plusieurs 
en Europe. I.e nomgénérique rappelle la dis- 
position du double ovaire à luges bi-ovu- 
lées. ^ {C. I,.) 

‘DICnOlMDnÉCS. IhcUondrett. bot. ph. 
— Sous-famille des Convolvulacées, com- 
prenant les g DUhondta et t'ulkia, dnni l’o- 
vule est apocarpe. 


'DlCnOKEMA.NeesabEsenb. bot.cb. — 
(Champignons.) Synonyme de Dictyonema . 
Agardb. f'^oy. ce mol. (C. M.) 

*l>ICIIOI*ÉTArE. DirhopeialuK. bot, — 
Kpithele donnée à certaines plantes dont les 
fleurs sont formées de pétales bifides. 

'DICIIOniYLLILM, Kützing {Phycol. 
univ., pag. 337\ but. cb. — IPhycées.) Syno- 
nyme de Dictynta . (.amour. (C. M.) 

'DICIIOFTEli.A {J(x>, doublement ; tivc- 
po», aile). Mis. — Genre d’Hérniptêres. sec- 
tion des Homoplcrcs, famille de« Fulgoriens, 
créé par M. Spinuja dans les //mi. de lu Soe. 
eut. de France. 1839, l. VIII. p. 28(i l.es Di- 
choptères ont la face frontale divisée en trois 
fâcctles ; ic pan discoldai des ailes supé- 
rieures est nellemcul partagé en deux par- 
ties, par une nervure transversale en ligne 
bilsée ; la pmuiere partie, ou avant-disque, 
sans nervures ana.stomoliques; la seconde 
partie, ou nrriire-disque, divisée en cellules 
carrées ou rcciangulaires. l/cspèce type, 
Fulgora hy<iUuata Fdbr. ( 1 V 1 /. 1 I. ‘rhyiig., 4. 6, 
Spinol , loc. eit., p.289, pl. 4. fig. 3), qui a 
été placée par M. Runneisler dans son genre 
Pstiidophana ( Diclyophora , Germ.), habite 
les Indes orientales. [E. Ü.) 

'DICIiOniSAKDIl.A ( en deux 

groupes ; ^po;, étamine ). bot. ph. — 

Genre de lafarniilc des Coniniélinacées, éta- 
bli par Mikan (Dclcct. , t. 3} pour des plan- 
tes herbacées du Brésil, à feuilles lancéolées, 
acuminéc.s, à gaines velues ; inflorescence 
en grappes terminalesou siibradicaies, brac- 
téées ; quelques fleurs exclusivement mâles 
par avortement des ovules. 

’DICIH^Sf^MA {oiy a, doublement ; a7,-j.a, 
étendard), bot. ph. — Genre de la familie 
des l‘apiiionarécs(Phaséolacces, Nob.), tribu 
des Püdalynécs- Mirboliècs i institué par 
Benlbam { Fuum. Pl. hiig. , 36 , et ne ren- 
ferniaiil qu’une espèce (/^. ipinoxuiH Benlh ). 
C’est un arbrisseau de la Nouvelle -Hollande 
austro-occidentale, ayant le port de l’^^spa- 
lathm spiiwxut. Ses rameaux sont procom- 
bants, ligneux, allongés, grêles ; ses feuilies 
sessiles, linéaires, obtusiuscules, roulées au 
bord en de.«^smis , glabres , fasciculées , et 
munies à la base d’une épine rigide , étalée , 
ses fleurs sont Jaunes, axillaires, solitaires, 
se.ssiles . a calice soyeux pubescenl. I.c nom 
générique fait aliiisinn a l’échancrure pro- 
fomle de l élrndard. (C I..) 
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DICnOSMA, IK'.. BOT. PH. — Syti. à'Aya- 
iho\ma, Wilid. 

'DICIIOSI^RIUM dt^Ul; trrropTL, 

spi>rp 1. Bi>T. PII. — (jenre de la famille de.s 
Gasléroniyceles-Trichoilermes , élabli par 
Nees {Syuops., 6^) pour de petits Chainpi> 
gnons croissant sur les écorces blanchâtres , 
subconfluents. Ce g. est fort douteux, et re- 
gardé coirme une variété d’âge du ConopUa. « 
*DICnOTOMAL. Duhotomaitî. bI>i, — 

On dit que le péd4>ncule e.<l üichotomai lors- 
qu'il naît de l’angle formé par deux rameaux 
sur une tige dirhotonie. 

DICIlOTOMAiUA. Umk. bot. a. — 
(Hhycées.) Syn. sectionnaire du genre Ca- 
tfixaura . I.^mi. (C, M.) 

DICIIOTOAIE. Dtchotomnt divisé; 
section), zoou, bot. — En zoologie on 
a appliqué cette épithète à une espèce do 
genre Iris, dont le corps est bifurqué.— En 
botanique , 'il s'applique à la lige . aux ra- 
fticaux , aux pédoncules, aux feuilles, aux 
pot is, aux styles, etc , qui affeclenl la forme 
bifurquéc. La f''alenanella offre un exemple 
de la tige dichotome. 

DICIIOTOÜIIE. />ic/iofOTn(<!i. bot. — 
^om donné p|g DeCandolle à l'angle formé 
par des rameàiix dichotomes. 
DICHOTOMIQUE ( MÉTHÜDS'. ZOOL., 1 

BOT., Mi:S. — OVC5 MKTI10D8. 

'DICHOTOMIUS [ , division en 
deux parties}! i.vs. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides coprophages , proposé par ' 
M. Hope Œniotn. mo^as., IS38, n* 24, p. 321). 
et auquel il donne pour type le Copris borcus 
d’Olivier. (D.) 

DICIIOTOPHYLLUM, Dillen. bot.ph.— 
Syn. de Cerntophytlum , L. 

*DfCIIR.£A ( deux ; xp®“. couleur ). 
iHS. — Cffnre de Coléoptères léiramcres de 
Lalreille, famille dos Cycliques , tribu des 
Cassidaires. des HispitesdeM. I>aporte, pro- 
posé par M. Hope ( CoUop. Manuai, 1840, 
pag. 8) , qui y rapporte VHispa bihamata de 
l.inné, espèce que ccl auteur suppose ori- 
ginaire des Fndes orientales. (C.) 

DICIIROA ( ôt; , deux fois; cua- | 

leur). BOT. PH. — Genre dont la place ^ dans 
le système naturel, n'est point encore déter- 
minée, mais qui semble assez voisin des Ro- 
sacées. Il a été formé par Loureiro [Fl. coeb.^ 
3G8 ) , et ne se czimpose que d’une espèce 


c'est lin arbrisseau arborescent croissant 
dans la Chine et la Corhinchine l.es rameaux 
en sont étalés ; les feuilles opposées, sessilcs. 
lancéolées , subdcnlées , glabres ; les fleurs 
sont blanches en ilehors, bleues en dedans 
(ainsi que les étamines), et disposées en ra- 
cèmes coryniheux, icrmiAatix. Le nom géné- 
rique indique la double Couleur du périan- 
Ihe. I.a /). febrifugn Lour. est employée, selon 
l’auteur, pour combattre les Qèv res inter- 
mittentes. (C. L.) 

'DlCIinOWTlIUS (Ji;, deux ; ‘'OM- 

Icur ; ivOo;. fleur), bot. ni. — Ce genre, éla- 
bli par .M.M. Webb et Berthelut, est considéré 
par Endlicher comme un synonyme de la 
section des Cheiroifits, du g. Cfieiranihns. 

*DICIIROCEPHALA ( J.'xpoo(, de deux 
couleurs ; télé), bot. pu. — Genre de 

la famille des Composées- Asléruidéo.s . éta- 
bli parDeC.andolle (Guillem., yirchiv. Bot.t 
II. Àl <) pour des plantes herbacées, annuel- 
les , propres à ('.Afrique australe et à l'.Asie, 
un peu velues, rameuses, érigées, à feuilles 
alternes, dentees, cunéifurmes ou péliolée.s, 
a pétiole nu ou appcndiculé; à capitules 
globuleux, petits, en grappes ou en pani- 
cules. 

*DICnnOÉ. Dichroiis. Z0 ol.,bot. — Celle 
épithète, également employée en zoologie cl 
en botanique, sert à désigner des plantes ou 
des insectes qui sontde deux couleurs. (!ctte 
expression . tirée du grec . est synonyme de 
bicolore. 

DICIIROITE. Dichroiits. min. — M. Beu- 
dant appelle ainsi les Miiiéraux à un seul 
axe de réfraction, qui ne montrent que deux 
couleurs. 

DlCHROMElMA (^î/poo; , bicolore ; p-nrfit 
croissant: forme des styles?.), bot.ph. — 

Genre de la famille des Cypéfacées , tribu 
des Rhynchosporées , Klh., établi par Vahl 
(selon Klh.. Cyp.; par Rich.. selon Endl. 

Gtfii.. 976), etrcnfermanl une trentaine d'es- 
pèrc.s. répandues dans rAmériqiie tropicale, 
et dont quelques unes s'avancent Jusque 
dans le Nord. Les chaumes en sont fcuillé.s 
désla base; rinflorcscence tantôt capitéc- • ^ 

serrée, involucrée, tantôt corymbeuse. Leur 
port est celui des fthynchoxporcr. ^ et des Cy- 
peri capUuliféres. Ils ne différent des pre- 
mières que par le manque de sétules cali- 
cinales. ,(C. L.) 

'DICHROOPIIYTE. Dichroophytum. bot. 
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i>H. — Nom (iunne par Norker aui plantes 
•lonl les anthères sont birurqiiées. telles que 
les genres Amtromettu ^ Kutmia^ Fnea, etc. 

’DICIHmSTACIlYS. Wight.et Arii. bot. 
PH. — Sy nonyn^c (^* ^") 

* DIClinUKE. Dtchrnrus. mam. — Nom 
lionne a une espèce de hongeiir, le Mu^ 
,iichruru$, dont Ui queue est brune en dessus 
et blanche en dessous. 

*DICK\CKE(UA. Fl. Fl. bot. ph.— S yn. 
de ïiho^uita , Schub. 

DICKSOî^IA . F.hrh. bot. cr. — Syn. de 
SihinUixictjit , Weber. (C. M.) 

'DICr.ADOCERtS'Jt'î. deux ; «U-îoç, ra- 
meau ; m>aç, anlcnnej. iss. — (ïenre d'Ily- 
ménoplères, de la section des Térébrans, fa- 
mille des (lhalcidiens , fondé par .M. Weil- 
wood {l^oud. Phil. Ulug . , 3' série ; «Nÿii. (sch- 
/{ni. Inx , p. 74 ) pour un insecte placé par 
Stephens dans 1e genre Eulophm. Les Dicla- 
docerux sont très voisins des F.uiophe.s; ils 
en diiïerent principalement par les antennes 
des mâles, qui présentent deux rameaux as- 
sez marqués. F'espèce type est VEulophns 
//''esiuodii Slepb. (Wc.st, Mod. clo.is. Jux. et 
Jrontixfi. , fig. 4 ), qui se trouve en France cl 
en Angleterre. (E. O.) 

“DICI.AI*ODES. Diclapoda, Latr. chust. 
— ^yn. de Phyliopodes, Milne-Edwards. 

DICLÉSIE. Dirlesiurn. BOT. — Üesvattx 
a donné ce nom au fruit des Atirabilif , qui 
rentrent dans les Akènes de M. Richard. 

DICMBOTIinitM {Mlç, double; 6j- 
Opio». suçoir). 1 IKLM. — Genre de Douves pro- 
|H>sé par I.euckarl. Eoriep's JVotizen , 18.36. 
Eoyez nonve. (P. G.) 

DICLlD.ANTIIEnA à deux 

battants; avOi^px . anthère en bot.), bot. 
PU. — Genre créé par Marlius (iVor. gen. et 
Kp., Il, 1.39, t. 19C, 197). et qui parait appar- 
tenir a la famille des Ebénacées.s’il ne forme 
avec le.Vii/raj: et quelques autres une fa- 
mille dî,stincle. Il ne renferme encore que 
2 espèces, croissant au Brésil. Ce sont des 
arbris.scaux ou des arbustes, dont le bois est 
dur. rigide; les rameaux allongés, .souvent 
pendants ; les feuilles alternes, assez épais- 
ses, très entières ; les fleurs d'un blanc Jau- 
nâtre , bractcées , disposées en racémes . et 
passant au pourpré en fanant. (C. I..} 

'DICIJXE. D>clhiix[Si^, deux; lit). 
ROT. — On donne ce nom aux plantes diro- 
tylédiines dont les fleurs snnl unisexuéeset 


. • m: 

portées sur des individus différents. Telle 
est, par exemple, une e.spêce du genre 
/.•jehnix, appelée par celle raison /.. rfioiVo. 

DICl.IIMEH. Dichtiœ. bot. — l.ink a dési- 
gné sous ce nom une section de la fainille 
dc.s Graminées , comprenant toutes celles 
qui sont d/WôicT. f'oy. dici.üxe. 

'DICEÜMIE. Dicltnia . bot. pu, — Linné 
avait d'abord désigné sous celle dénomina- 
tion tofitesles plantes diclines, et A.L.deJus- 
sieii avait donné ce nom à la dixième et der- 
nière cl.ns-se de sa Méthode naturelle. Par 
suite des rnodiflcatiims nombreuses intro- 
duites dans la classibcalion naturelle de< 
végétaux , les plantes diclines viennent im- 
médialeiiienl apK‘s les Monocotylédonées , et 
celle clas.«>e comprend a elle seule 30 familles 
des plus importantes du règne végétal ; telles 
sont les Cycadée.s, qui établis.se nt le passage 
des dicotylédones aux muiiocolylédoiies, les 
Conifères, les groupes si nombréiu des vé- 
gétaux désignés sous le nom cotiectif d’A^ 
mentacees , les Urlicécs, les Euphorbiacées 
et les t'.iircubilacécs. LesCyradées et les Co- 
nifères composent à elles seules l'ordre des 
Dicotylédones diclines gymnospermes, et le 
reste entre dans l’Angiosperm^ 

DICIJPXEUA {êinlii, porlFà deux bat- 
tants ; ‘KTtpif, aile). BOT. PH. — Genre de la 
famille des Acanthacées, tribu des Ecma- 
lacanibées- Dicliptérées , formé par de Jus- 
sieu {Ann. .yjitx . , IX. 207, exél. sect. 3, 4), 
et contenant une quarantaine d'espèces pro- 
• près à l'Asie et à l'Amérique tropicales , et 
dont 10 ou 12 ont été introduites dans les 
Jardins européens. Ce sont des herbes ou des 
.<ou6-arbrisseaux à feuille.^ opposées ; à fleurs 
sessiles.cn capitules bractéés. et disposés en 
ombelles axillaires et terminales , flabelli- 
formes ; rapilules extérieurs bractéés. pluri- 
sériés, binés, opposés, les plus grands invo- 
lucres. Dans ces plantes, lors de la maturité 
de la capsule, les cloisons se séparent dorsa- 
lemenl des valves biCdcs à la base, et de 
leur sommet pendent des rélinaries onci- 
nés portant une graine discoïde; l’aspect de 
celte double disposition en aile a causé l’ap- 
pcllalion générique , cl nous ne pouvons 
que l’indiquer en peu de mots. (C. L.) 

'DI^LIS ( JixKç , porte à deux battants ). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Scrophu- 
iariarées , tribu des Hémiméridées , formé 
par Bentham {Bot. Afag. comp., Il , 23) pour 
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un très petit nombre de plantes indigènes 
du Cap et de Madagascar. Ce sont des plan» 
tes herbacées, à tiges rampantes, garnies de 
feuilles opposées, ftétiolécs, larges, dentées; 
à pédoncules axillaires, solitaires, uniflores. 
Le nom générique indique le mode de dé- 
hiscence de la capsule. (C. L.) 

DICI.YTRA. £>C. bot. PB.— Syn. de Di- 
etntra . Rorkh. 

*D1C\£!H0N { deux fois; xviÇfiT) , 
jambe), bot. cr. — (Mousses.) Genre 
pleurncarpe haplopéristomé , fondé par 
M. Schwægrichcn ( Supplàn. Il, P. I, p. 12G. 
t. 132) sur (leux Mousses de la Nouvelle- 
Hollande que M. Hooker avait publiées sous 
le nom de Leucodon, mais qui dilTérent de 
ce dernier genre par plusieurs caractères im- 
portants. Voici ceux auxquels on pourra re- 
connaître le g. Diçtiemon : Péristoine simple, 
composé de 16 dents d'un très beau rouge, 
réunies par la base, fendues jusque par- 
delà leur milieu et munies d’articulations 
noueuses. Capsule inégale, penchée, dé- 
pourvued’anneau.courtement pédonrulée et 
presque cachée dans le périchèse. Opercule 
à long bec. Ckiiffe en mitre , déchiquetée en 
son bord et rugaMSe au sommet. Les deux 
espèces qui coi^osenl ce genre vivent en 
rampant sur les écorces des arbres. 

(C. M.) 

*DICOCCLM deux ; xoxxo;, fruit). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Hypho- 
mycétes-Tubercularinés . établi par Corda 
(d'fdPm, III, 9, t.'SS) piftrdcs Champignons 
à sporidies ovales , uniseptées, réunies en 
un disque à leur développement, et à stro- 
males obsolètes?. 

DICOMA {^c;, deux fois xe^T^, chevelure). 
BOT. PB. — Genre de la famille des Hélian- 
thacées, .Nob. ( Synanlhérées-tlomposées. 
Auct.) labiatidores, tribu des Mutisiées, in- 
stitué par Cassini ( <5oc. phit. , 1818 , 

47). et contenant une douzaine d’espètes in- 
digènes du Cap et de la $»énégambie. 
sont des arbrisseaux ou des sous-arbris- 
seaux dichotomes, à feuilles alternes, non 
veinées ; a qapitules solitaires terminant des 
rameaux cylindriques, presque également 
* feuilUés au sommet. Lessing , 100 ) 

le divise en 3 sous-genres, fondés sur quel- 
ques différences dans le capitule et les akè- 
nes. Ce sont : a. Leiufbphyton ; b. Rhigio~ 
ihamnus \ c. MacUdium. {C. h-) 

T. IV. 
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DICONAIVGIA, Mitch. dot. ph. — Syn. de 
/(eo, L. • 

*DICOKCfIA. MotL. — Klein, dans son 
Teniamen ouracolofjicœ ^ ë donné CC nom à 
toutes les coquilles bivalves sans exception. 

Il ii’a point été adopté. (Desh.) 

DICOQLE. bot. — On dit souvent qu’im 
fruit est dico(/ue quand il se cornposededeux 
carpelles soudées, mais conservant une 
forme globuleuse. Ce terme manque de pré- 
cision et doit être rejeté de la langue bota- 
nique. (A. R.) 

DICORYPHA . Spreng. bot. ph. — Syn. de 
Dicoruphe , Thoiiars. 

DICOR^PIIE {Sli , deux Xois ; xepvp>î , 
sommet, ou ornement de tète), bot. ph. — 
Genre de la famille des Amamélidacées ( et 
non ilamamélacées ou Harnamélidécr( 

, ^e; ), tribu des Amamélidées ( et non 
Hamamélées ),^ormé par Diipetit-Thouars 
( Geu. Madag . , 12 ). Il ne renferme qu’une 
plante, croissant dans l’Ile de .Madagascar. 
C'est un arbrisseau à rameaux grélc.s , dé- 
biles, garnis de feuilles alternes, brièvement 
pétioiccs. oblongiies, penninerves, très en- 
tières, accompagnées de stipules géminées, 
pé^iolces, foliacëe.s, subcordées, inégales; à 
fleurs disposées en corymbes terminaux , 
subfasciculés , 7-8-Ûore$. etdont tes calices 
hérissés. La dénomination générique rap- 
pelle probablement le double périanlhe, 
dont l'un manque souvent dans la famille 
des Amaméliilacées. (C. L.) 

DICOT^LE. MAM. — yo’J. PÉCARI. 
DICOTYXÉDON ou DICOTYLÉDONÉ 
( EMBRYO.x ). BOT. — Embryon dont le corps 
cotylédonaire est partagé en deux lobes ou 
cotylédons. f''oy. embp.tc.n. CA. R.) 

DlCOTYLÉDOIkS, DICOTYLÉDONES. 
DICOTYLÉDONES (vÉiîÊTArsl. bot. — . 
I.’unc des grandes divisions primaires éta- 
blies parmi les végétaux phanérogame.s ou 
cnihryonés , c'est-à-dire pourvus d'organes 
sexuels et de fleurs, et par conséquent d’em- 
bryon, renfermant tous ceux dont l’embryon 
offre deux cokylédons. I/embryon est le 
point culminant de la végétation ; c'est à sa 
formation que tendent toutes les fonctions 
du végétal. ,Son importance, comme base dtiT 
classification, ne le cède en rien à celle qu’il 
présente. dans les phénomènes de la vie de 
la plante: aussi le célèbre auteur du Geuero 
Plantarum, Antoine-Laurent dc .Tussicu , n- 
91 . 
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l'il pris l’embryon comme base des trois 
grandes divisions qu’il a établies dans l’en* 
semble du règne végétal : I® les yieot^Udo- 
nit ou végélaui sans embryon , cl par con* 
séquent sans cotylédons ; 2“ les AîonocoiifU- 
donés, ou végétaux dont l'embryon ofTre un 
seul cotylédon ; 3® les Dicotiilédonis^ ou ceux 
ayant un embryon à deux cotylédons. 

Celte division est d'autant plus naturelle 
que les végétaux de chacun de ces trois 
groupes ont un ensemble de caractères qui 
les distingue immédiatement, et sans qu’on 
ail besoin d’avoir recours à l’examen de leur 
embryon, pour déterminer s'il présente un 
seul ou deux cotylédons, l'n coup d'œil ra- 
pide, jeté sur les caractères des Dicotylédons 
comparés aux Monocotylédons, nous mon- 
trera les différences exlrcmement tranchées 
qui existent entre res deux grandes classes 
des végétaux embryonés. • 

Le nombre des végétaux dicotylédonés li- 
gneux est beaucoup plus grand que celui 
des monocotylédonés susceptibles de devenir 
des arbres ; et c’est entre les espèces ligneu- 
ses de ces deux grandes divisions que se re- 
marquent les diffiérences les plus grandes. 
Il est impossible de confondre un Cbèné,Hn 
Noyer ou un Peuplier, avec un Palmier. Or 
les premiers sont des arbres dicotylédonés , 
et le dernier appartient au groupe des Mono- 
cotylédonés. Un végétal Dicolylédoné ii« 
gneux a une lige ou tronc simple à sa partie 
inférieure irrégulièrement ramilié dans sa 
panie supérieure* recouvert d’une écorce 
plus ou moins épaisse, parfaitement dis- 
tincte du bois sur lequel elle est appliquée. 
I,e bois se montre sous l'aspect de couches 
continues , disposées circulaircmenl autour 
d'un centre commun formé par le canal 
médullaire, et d'an tissu d’autant plus dense 
cl plus résistant que ces couches ligneuses 
sont plus intérieures. L’écorce présente la 
même disposition que le corps ligneux , 
c'esl-à-dirc qu'elle est formée de couches 
superposées et très minces qui représentent 
des feuillets appliqués les unç sur les autres. 
I.a tige ou stipe d’un Palmier, ou de tout 
autre monocotylédone arborescént, est, sauf 
atuelques rares exceptions, parfaitement sim- 
ple et sans ramification aucune ; son écurcc 
(dont l'existence est niée par la pli\part des 
pbylolomisles)csi loul-.â-faU confondue avec 
la masse ligneuse : celle-ci sc compose de 


filets vasculaires et ligneux, distincts les uns 
des autres, épars et sans ordre au milieu 
d’un tissu cellulaire qui forme la masse de 
la lige, plus serrés , plus nombreux et plus 
durs vers la partie externe. L’écorce offre 
une structure toul-à-fail semblable à celle 
de la masse de la tige, c'esl-â-dire qu’elle se 
compose de filets ligneux disséminés dans du 
tissu ulricutaire ; mais ces filets ligneux 
manquent en général de vaisseaux aériens. 

Dans tous les arbres dicotylédonés, le 
tronc se continue sous (erre en formant un 
dxe ou ci^ne renversé , en un mot un pivot 
dont l’organisation, la division en rameaux, 
sont , à peu de chose prés , les mêmes que 
celle.s de la lige aérienne. Ainsi l'axe vé- 
gétal représente, dans ce grand embran- 
chement. deux cônes opposés base à base 
dans le point nommé le collet, dont l’un,* 
aérien ou supérieur , porte les feuilles sur 
ses dernières ramifications , tandis que l'au- 
tre, inférieur et souterrain, donne rfaissance 
aux fibres radicales également sur ses der- 
nières ramifications. Le stipe d’un arbre 
monocotylédoné est tronqué a sa base, c’est- 
À-dire que jamais il ne présente de pivot , 
et que ses fibres radicnlfttyyaissent toutes 
immédiatement de sa patm souterraine et 
tronquée. Quand il existe une souche dans 
les monocoiylédons , elle est toujours bori- 
zonlale ou oblique, maü( Jamais elle ne suit 
la direction verticale de la lige. 

La disposition des- nervures dans les feuil- 
les est un caraciéro4||ui distingue' les «feux 
grandes divisions des végétaux embryonés. 
Dans les Dicotylédonés, les nervures par- 
tent , soit de la côte moyenne ou nervure 
primaire , soit de ses divisions , cl vont , en 
se ramifiant successivement un grand nom- 
bre de fois, en s’unissant et s’anastomosant 
entre elles dans leurs dernières divisions , 
et formant ainsi une sorte de réseau i mailles 
fines cl irrégulières. Les nervures des feuilles 
dans les plantes monocolylédonécs sont, en 
général, parallèles entre elles et simples; 
elles ne forment pas ce réseau si remarquable 
dans les feuilles des plantes dico,lylédonées , 
qui souvent sont dentées dans le\ir con- 
tour, tandis que celles des mouocotylédonées 
n’offrent jamais de véritables dents. Les fa-> 
milles des Asparaginées et des Aroldées for- 
ment une exception femarquablê a cette lot 
générale, bien qu’elles appartiennent ^nx 


uionocotylédonés « les nervures de leurs 
feuilles sont ramiGées et aoasloroosées 
comme celles des végéUus à deux coty- 
lédons. 

Le nombre des parties de la fleur est com- 
munément de cinq . ou un miilliple de cinq 
dans les. Dicotylédnnées ; tandis qu'iiestde 
trois ou d'un multiple de trois dans toutes les 
familles monocolylédonécs. F.nfin l’embryon 
est fort différent dans ces deux grands em- 
branchements ; et nous exposerons avec tous 
les développements nécessaires ces caractè- 
res en traitant de l’embryon, /'oi/. ce mol. 

Le groupe des végétaux dicolylédonës est 
beaucoup plus nombreux que celui des mo- 
nocolylédonés. 11 contient un nombre de fa- 
milles qui est , relativement à celui des mo- 
Docotylédonés, dans la proportion de 1 1 à 2. 
Ainsi, tandis qu’il y a 42 familles dans le 
groupe des Monocolylédonés, on n'en compte 
pas moins de 230 dans celui des Dicotylédo- 
nés. Antoinc-l>aurcni de Jussieu a partagé 
les familles des plantes dicotylédonées en 
quatre groupes secondaires : Les Dicoty- 

lédonés apétales ;2« les Uicolylédonës mono- 
pélales; Z'* les Dicotylédones polypélales; 
4« enlin les Dicotylédones didincs. Chacune 
de ces trois premières divisions est partagée 
en trois classes . d'après l’insertion des éta- 
mines ou de ta corolle monopélale stamini- 
fere. . f^oytz MÊTaooE et familles natu- 
relles. (A. K.) 

'DICOTYLES. PicotyUi. bot, — Liiik a 
proposé de substituer ce nom à celui de Di- 
cotylédones. 

DICRÆIA , Thouors. dot. >ji. — Syn. de 
P<Hl09lemon, l,.'0. Riçb. 

'DICItAKAKTHERA (^txpavoc, fourchu ; 
àvOrtpa, anthère), bot. ph. —Genre de la fa- 
mille des Mélastomacées, tribu des Ubexiées, 
établi par Presl(<3pni^. bot.. 1, 75 , t. 50], et 
renfermant une seule espèce, croissant au 
Brésil. C'est une berbe très petite, hérissée- 
velue,*à tige simple ou subramiflëe | à 
feuilles opposées, sessiles, oblongues-lan- 
ccolées, irinerves. dentées en scie ; à fleurs 
axillaires, petites, solitaires, très brièvement 
pédicellées. Le nom générique provient de 
la forme des anthères , dont les plus petites 
ont leur connectif bi-auriculé à la base , et 
les plus grandes biséteux. (C. L.) 

DICRAKE. Dicranum (^ispavc;, fourchu)- 
BOT. CR. — ( Mousses. ) C’est Hedwig qui a 


fondé ce beau genre acrocarpe haplopéris- 
tomé, aux dépens des linjum de Linné. De- 
puis lui, Bridel en a séparé, sous le nom de 
Oncophortis, les espèces à capsule munie 
d’une apophyse strumiforme à la base. D'au- 
tres bryulpgisles ontcncore considéré comme 
appartenant à un type différent les.Dicranes 
qui forment la première section de Bridel , 
lesquels sont remarquables par de» feuilles 
glauques d'une structure toute particulière. 
Nous admettons volontiers ccUc seconde dis- 
tinction, puisqu'elle s’appuie sur des diffé- 
rences prises dans la végétation . mais nous 
rejetons la première , et nous ne regardons 
les Oncopbores de Bridel que comme une 
section du genre Diécane.dont voici les 
caractères : Fèristume simple , composé de 
IG dents arquées et conniventes au sommet, 
tendues jusqu’au milieu de leur longueur 
en deux ou trois fourchons , circonstance 
d'ou est tiré le nom générique. Capsule 
inégale et penchée, rarement presque 
égale et droite, munie ou dépourvue 
d’apophyse à la base , avec ou sans anneau. 
Opercule le plus souvent prolongé en bec. 
Spores très menues et souvent échinulécs. 
Inflorescence dioique, rarement monoïque. 
t'ieuf mâle terminale , composée de 3 à 20 
anlhéridics et davantage, courtemciit pédi- 
rellées et environnées de paraphyses Gli- 
formes à articles égaux. Pleur femetle éga- 
lement terminale . renfermant de 4 à 20 pis- 
tils entourés des mêmes paraphyses que dans 
la fleur mâle. Ces Mousses sont remarqua- 
bles par leur réunion en gazon sur la terre, 
les rochers , rarement sur les écorces et les 
troncs morts; parleur lige dressée, rameuse; 
par leurs feuilles étroites munies ou dé- 
pourvues de nervures , ordinairement tour- 
nées du même côté par le sommet, et quel- 
ques unes par un përichèse formant une 
gaine autour du pédoncule. I.e$ espèces de 
ce genre habitent les deux hémisphères, mais 
elles ont néanmoins leur centre en Europe. 
Leur nombre s’élève aujourd’hui à plus de 
00 espèces bien distinctes- (C. M.) 

'DICR ANÉES et DICRANOIDÉES. Di- 
crùvcœ et Dicranoideic. noT. cR. — ( Mous- 
ses.) Bridel et M. Walker-Arnolt , qui ont 
établi celle tribu parmi les Mousses acrocar- 
pes , ne sont pas d’acQord sur les genres qui 
en doivent faire partie. I.e premier, la res- 
Ircigiiant dans des liiiiiles plus élroHcs. n’> 
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comprend que les genres suivants ; Onro- 
lihorus^ Tremuiodon^ Dicuinum et Cerato- 
don. Le second , au contraire , élargitdavan- 
tage son cadre pour y admettre les genres 
eiiiia ^[Trematodon , Dicrauum^ Theso^ 
»om/<rioN {Camfiylopux, Brid.) Didymodon 
et Toriula. MM. Bruchacl Scbimper se rap- 
prochent assez du sentiment du bryologiste 
anglais,, puisqu'ils comprennent dans leur 
tribu des W’ei.<siées, qu'ils nomment à tort 
Wcissiacées, les quatre premiers genres de 
ses Uicranofdées ; mais ils s'en écartent pour 
les deux autres , du pretnierdesqueU ils font 
le type de leur tribu des Didymodonlées, et 
du second celui de leur tribu des TrichoslO' 
niées. tous ccs'mols. |C. M.*) 
'DICftAKIA (<?:'xpavo;, fourchu). i>s. — 
tieiire de Coléoptères pentamères , famille 
des Lamellicornes , tribu des Scarabéides 
phyllopbagcs , établi par M. Serville (A?h- 
cyclop. méihod.^ lom. \, pag. 3*2), et adopté 
par l^treille cl les autres entomologistes 
français. M. Guérin, dans le texte qui ac- 
compagne son Iconographie du règne nmmal 
deCuvier(pag. 10(^103). s'étend fort au long 
sur ce g , qu'il a bien étudié. 11 résulte de ses 
observations que lorsque M. Serville l'a éta- 
bli , il n’en connaissait que deux espèces de 
la collection de M. Dejean ayant le chaperon 
très bifurque , ce qui a motive de sa part le 
nom générique de Djcranin. Mais depuis 
sont venues s'y réunir plusieurs autres es- 
pèces, parmi lesquelles il s'en trouve quel- 
ques unes qui , loin d’avoir le chaperon 
fendu, l’ont au contraire très entier et même 
arrondi ; de sorte que le nom de M. Serville 
ne peut leur convenir, ('/est pourquoi M.de 
(Castelnau , qui a décrit ces mêmes espèces 
dans les y4nn. de h Svc. eniom, de J^'iance , 
tum. I, pag. 4Ü9 et ( 10. en a formé un nou- 
veau g. sous le nom de âJonocrauia. Mais 
M. Guérin ne l’adopte pas. et réunit dans le 
g. Dicrama de M. Serville les especes à cha- 
peron entier avec celles qui l’ont bifurqué , 
attendu que, du reste, les unes et les autres 
présentent les mêmes caractères génériques, 
Cl qu’il ne voit pas rutilité de séparer des 
insectes qui oiTrent la même organisation, à 
cela près de la forme du chaperon, qui n’en 
est pas une partie assez essentielle pour ser- 
vir de fondement à deux genres. M. Guérin 
eu décrit G espèies, dont 6 du Brésil cl 1 de 
(Mayenne. Nous citerons comme type la Dt- 


cranta velutina Delap., et en outre la /Aicran. 
bratiliensit du même auteur, laquelle est la 
meme que la dicroa Perty, et que les r»- 
brtcoUis et ni^ra Dej., ces dernières n’élant 
que des variétés l’une de l'autre. (D.) 

‘DICRANIE. /Aicraiiia(^ix^a»«;.fourchu). 
MS. —Genre de Diptères . division ^es Bra- 
rhocères , subdivision des Hcxacbæles , fa- 
mille des Tabaniens, établi par M.Jilacquart 
aux dépens des Fangonies de Wiedmann , 
dont il SC distingue principalement par ses 
antennes fourchues. M. Macquart en décrit 
3 espèces, dont 2 du Brésil et 1 de taGuiane. 
('eue dernière . nommée Certm par Wied- 
niann , est surtout remarquable par les 
8 dents dont est garni le dernier article de 
ses antennes. Elle existe au Muséum de Pa- 
ris, et M. Macquart en donne une figure 
grostiie dans ses Diptèrei exotiques ( toni. I , 
!'• part., pl. 16. fig. 41. (D.) 

'DlCn.ANlLLA , FenzI. bot. pb.— Syn. 
seclionnaire du g. ^renaria , L. 

* DICRANOBllANCHES. Dicranobran- 
chiaia. müll. — J.-E. Gray nomme ainsi un 
ordre de la sous-classe des (lastéropodes 
cryplobranches , comprenant ceux qui ont 
les branchies fourchues. 

‘DlCRANOCEPUALtS (<î.xpavo;, four-^ 
chu ; , tête). INS. — Genre de Coléop- 

tères pentamères, famille des I.jimellicomes, 
tribu des Scarabéides mélilophiles , établi 
par .M. Hope (Co/eopicr. momio/, t. I, p. IIC), 
et adopté par M. Burmeister ( Ilandbuch der 
entomologie , driiter band^ 17 1), qui les place 
dans sa division des Goliaihtdes. Ce g. a pour 
type et uniqué espèce la D. Watlichii Hope, 
figurée par M. W'est'Bood dans ses Arcana 
cniom.^ 1 . 1, p. 6, tab. 1, f. 4, ainsi que par 
M.M. Oory et Percheron dans leur Monogra^ 
pAie, pag. 164 , pl. 2G, flg. 1 . où ils rappor- 
tent celte espece au g. OoUathns . (D.) 

'DIGRANOGEIUJS. mau.— Division éta- 
blie par Haraillon Smith dans le genre An- 
tilope. 

’DICRANODERES ( , deux; xpsvtoy, 

crâne ; itpr., cou), ins,— Genre de Coléoptè- 
res subpeniamères(télramères de Latreille). 
famille des l.ongiornes , tribu des Tra- 
chydérides. créé parM. Dupont {AJag. soo/., 
183G-I830, pag. 26, pl. 163}, qui ii'y rapporte 
qu’une seule espèce du Brésil, le D. onnu- 
/obifDcj., espèce noire et brillante, ayant 
des anneaux jaunes aux antennes. Nouipos- 
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»édons une seconde espèce du même pays 
qui offre beaucoup d'analogie avec la pre- 
mière. (C.) 

'DienAKOMEnUS, Hahn. i.vs. — Syn. 
de Sieuoctp/mlui, l^lr. (E. D.) 

*OlCRA\0MTIA (<fupav«;, fourchu ; 
pvT« , mouche). 1 : 1 s. ~ Genre de Diptères 
établi par M. Stephens ( .V kyuem. catal. of 
-Briiiih insecu , cic., pari. 2. pag. 243), et 
rangé par lui dans la famille des Tipulides 
de l.cach. Il y rapporte 11 espèces, retran- 
chées pour la plupart du g. Limnoiiia de 
Meigen. f^ay. ce mol. • (l>.) 

'DlCR WOPnOKE. Dtcranophora [SUpa.- 
vo{ , qui a deux cornes ; yepiw , je porte ). 
ins. — Genre de Diptères , division des Bra- 
chûcères, subdivision des Télrachætcs, fa- 
mille des Notacanlhes , tribu des Stratio- 
mydes, établi par .M. Macquart aux dépens 
des Sargiis de Wiedbiann. Ce genre est sur- 
tout remarquable par la formede rénissoii. 
qui se termine en un long appendice s’éle- 
vant obliquement à sa base , et prenant en- 
suite une direrlioD horizontale pour se rele- 
ver de nouveau en s'arrondissant vers l'ex- 
trémité qui se divise en deux pointes mena- 
çantes. I.e reste de l’orgaiiisalion est sem- I 
blable à celle des . a l'exception des 

cuisses postérieures, qui sont garnies de plu- 
sieurs dents. M. .Macquart en décrit 4 espe- 
ces , toutes du Brésil, parmi lesquelles nous 
ne citerons que le /><crü«o/>/iora furdfera 
{Sargun'id. Wiedm.), qui sert de type au 
genre. (D.) 

'DICRAKOPHORLS (4ixp<zvD;, fourche ; 
fopiv, je porte), i.vrus. — M. >iUsch a créé, 
en I8i7, dans son Btiir. lur Injus. ^ ce genre 
de Zoopbytes infusoires, qui n’a pas été 
adopté par la plupart des zoologistes. Trois 
espèces de ce groupe, les D. vennicularis , 
Jorcipatis et catellinux, sont placées dans le 
genre DtgUna par M. Ehrenberg. (E. D.) 

'DICR41VOPS (^ 1 ;, deux ; ipavtov, crAne ; 

, œil), ins. — Genre de Coléoptères siib- 
pentamercs (lêlraméres de Latrcille), fa- 
mille des Longicornes, tribu des Céramby- 
cins, créé par M. Dejean dans son Catalogue 
avec une espèce du Brésil nommée par l’au- 
teur D. pteeus. Ce g. a été placé à la suite 
des Criod/o» de M. Serville. (C.) 

‘DICHAKOHilIl^^r (jfipsToc, fourchu; 
piv , nez ). jns. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des f..amellicürne$ , tribu 


des Scarabéides-Mélilophiles , division des 
Cétonides, établi par M. Hopc (Cofeop/. mon., 
lr« part., pag. 1 19}aux dépens du g. Golialh 
de l.amarck . et auquel il donne pour type 
la C'eionia tmcuus Fabr. Il y réunit les 60 - 
fiath GralUi et Dapfinis de M. Buquet , en 
faisant observer que cette dernière espèce 
est identique pour lui avec la Cei. macutata 
d’Üiivicr. (<^) 

'DICRAAiUBE. Dicranura[SiKpay9ç. four- 
chu ; oCpa , queue ). ins. — Genre de l.épi- 
doplércs de la famille des Nocturnes, établi 
par Latrcille [Bègue animal de Cuvier, 1329, 
vol. V, pag. 407), qui le range dans la tribu 
des Bombyeites , section des Aposurcs ; 
M. Boisduval et M Blanchard le placent 
dans la tribu des Notodonlides. Les carac- 
tères de CG g. sont : Antennes pectinées et se 
terminant en pointe recourbée. Tête surmon- 
tée d’une touffe de poils bifide qui entoure 
la base des antennes. Palpes court^et velus. 
Trompe rudimentaire et composée de deux 
petits filets membraneux . disjoints. Cuisses 
et jambes très velues. Abdomen gros et cy- 
lindrique. Ailes supérieures longues et à 
sommet assez aigu ; les inferieures courtes 
et arrondies. 

Les Dicranures é l’état parfait sont des 
Lépidoptères peu remarquables, soit pour 
leur forme , soit pour leur couleur, qui est 
généralement grise ou blanche, avec des li- 
gnes noires^ accompagnées de taches rousses 
(Al ferrugineuses, seulement dans quelques 
especes ; mais il n’en est pas de même de 
leurs chenilles , dont l’organisation et les 
mœurs méritent l'attention de l’observateur. 
'Foutes ont le corps très y^ros dans sa partie 
antérieure, et très effilé et finissant en 
l>ointe dans sa partie postérieure ..avec le 
troisième anneau élevé en pyramide, et le 
dernier terminé paréUiie double queue qui 
remplace les pattes anales. Celte double 
queue se compose de deux tubes, dont la 
longueur égale celle des quatre derniers an- 
I neaux ; ils sont (Purfe substance cornée , 
I minces, un peu plus gros a leur orfgine qu’a 
! l'autre bout, et hérissé.s, du côte du dos, de 
I deux rangées d'épines courtes ; chacun d'eux 
: sert d'étui a un filet ou tentacule charnu , 
que la chenille en fait sortir à volonté. Ces 
filets, qu'elle peut allonger, raccourcir, re- 
plier et faire jouer en tous sens, lui servent 
de moyen de défense contre les Mouches ou 
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Iclincumnns qui viennent se placer sur son i 
dos pour la piquer, el déposer leurs œufs 
dans la blessure qu'ils y ont faite. Kn effet, 
dès qu'elle se sent tniicher par un de ces pa- 
rasites, on la voit redresser sa double queue, I 
en faire sortir les deuv lilcls dont n-ius ve- j 
nons de parler, el les diriger instantanément | 
Mir le point attaqué. Ainsi on peut les corn- | 
parer a dcui fouets dont la nature l’a pour- | 
vue pour chasser ses ennemis.— OUe arme | 
défensive était d’autant plus nécessaire aiu 
Chenilles dont il .s’agit qu'elles ont la peau 
lis^e, mince et presque transparente. Mais 
ce n'est pas le seul moyen de défense qu'elles 
po.ssèdenl : elles ont en outre sur le cou une ^ 
fente transversale, d’où elles font sortir, \ 
quand elles sont irritées, quatre mamelons 
qui lancent au loin une liqueur très acide. 

Il parait néanmoins, d'apres les observations 
de Bonnet , le célèbre auteur de la Omiem- 
plaiion de la nature, que le véritable usage 
de cette ftqueur serait d’attendrir et de ma- 
cérer les rognures de bois ou d'écorce qu’elles 
font entrer dans la construction de leur co- 
que , et plus jiard de ramollir la partie de 
celte coque correspondant à la tête du papil- 
lon , afin de faciliter la sortie de ce dernier 
au momcnl de .son éclosion. 

.Malgré les deui moyens de défense dont 
nous venons de parler, les Chenilles des l)i- 
cratiures n’en sont pas moins piquées aussi 
souvent que les autres par les Mouches ou 
les Ichneumons^ car nous avons observe 
qu'un quart au moins de celles que nous 
avons élevées sc trouvaient dans ce cas. 

Elles vivent toutes sur difTérenles espèces 
de Saules et de Peupliers, cl rarement sur 
d’aytres arbres. Des 8 espèces connues, 2 
(v/iiixi/i.el ermtnea) ne parais.<îent qu'une 
fuis l'an dans le milieu de l'été ; les G autres 
se montrent deui fois, d’abord du l^Juin au 
)6 Juillet, cl ensuite du I6 août au l5 sep- 
tembre. Toutefois ces époques ne sont pas 
très flics , cl varient suivant les pays et les 
années. Lorsqu'une de ces Chenilfes est sur 
le point ‘de se traiisfortner, elle choisit une i 
branche un peu forte de l'arbre sur lequel j 
elle a vécu pour y attacher sa coque , qu’elle j 
construit avec les rognures d’écorce qu’elle i 
a enlevées à celte branche, et qu elle agglu- j 
line ensemble au moyen d’une liqueur gom- | 
meusedont la nature l’a abondamincnlpuur' { 
vue, indépendamment de celle qui lui sert à : 


DlC 

ramollir les fibres du bois, comme nous l’a- 
vons dit plus haut. Celle coque est d'une 
consistance très dure , et ressemble pour la 
forme et la couleur à une nodosité de la 
branche à laquelle elle est fixée , ce qui fait 
qu'il est très difficile de la découvrir. 

Il arrive asseï souvent que les Chenilles 
de Dicrannres perdent une de leurs queues, 
soit en changeant de peau, soit par un acci- 
dent quelconque ; mais celle perte n’empê- 
che pas la chrysalide de sc transformer, el 
de donner naissance é un Papillon bien en- 
tier; ce qui prouve que ces appendices, utiles 
seulement à la Chenille , ne correspondent 
à aucun des organes de l’insecte parfait , el 
ne .sohl pas comme les pattes écailleuses qui 
servent d'étuis à celles du Papillon. 

Parmi les 8 espèces que renferme ce genre 
inléres.^anl, nous n’en citerons que 2 ; I® U 
Dtcrannra vintila { id. Lin.), la 
Grande Queue fourchue de Geoffroy; elle est 
commune aux environs de Paris ; 2® la Z>i- 
craimra f^erbasci ( Conus id. Fabr.). Celle-ci 
ne sc trouve que dans le midi de la France , 
principalement dans les environs de Mont- 
pellier, .où l'on a été longtemps a découvrir 
sa Chenille, qui vil sur plusieurs espèces de 
Saules , parce que , d'après le nom très Im- 
propre que Fabricius a donné à son Papillon, 
on croyaitqu'elle vivait sur le Bouillon blanc, 
où l’on s'obstinait a la chercher inutile- 
ment. (IJ-) 

"DICREPlDItS (<î(ç. double ; xpn«tç, 
chaussure). ISS. — Genre de Coléoptères pen- 
tnmères, famille des Siernoxes , tribu des 
Kialérides , établi par Eschscholiz. et adopté 
parLatrcille dans sa distribution méthodi- 
que des Serricornes (y/>m.*dc la Soc. entom. 
de Fr., vol. 111, p. l&O), ainsi que par M. le 
comte Dejean, qui. dans son dernier Catalo- 
gue , y rapporte 46 espèces , dont 42 des di- 
verses parties de V.Amérique. 1 de Java et 3 ^ 

d'Afrique. Laireille donne pour type à ce g. 
une espèce qu'il nomme rujipes , et qui ne 
figure pas dans le Catalogue précité. Parmi 
celles de la collection de M. le comte Dejean,. 
nous citerons le D. ramieornis Klug , de 
Cuba, el le D. virùianus Sch., de Sierra ^ 
Leone. (D.) 

DICIIOCÈKE. MAM. loss.— Foy. CFiifS 

FOSSILES. * 

'DICllOMVlE. Dicromyia (Jtyiotv, qui a 
deux pointes ; pvîa, mouche). i:«5. — üeilre 
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(Je Diptères établi par M. RobineaU'Dcsvuidy 
[Essai sur lt$ Myodairet^ pag. 707), sur une 
seule espece qu'il nomme liraùliensis , 
comme étant originaire du Brésil. Klle a le 
corps et les ailes d’un noir de jais luisant , 
avec la tête rouge, eicepté les yeux, qui sont 
noirs comme le corps. Ce g. Tut partie de sa 
famille des Phytomides, tribu desMvodines. 

(I>.) 

'OICRONTCHCS (^t'xpoo;, fendu en deux; 
o»w^, ongle). INS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famillf des Slernuxes, tribu des 
Klatérides, créé par fclscbscboltz . et adopté 
par M. le comte Dejean, ainsi que par M. le 
comte de Caslelnau. Ce genre diffère de 
tous ceux de la meme tribu par les croebets 
des tarses, qui sont bifides. U. Dejcaii n’y 
rapporte qu’une seule espèce qu’il nomme 
lerroitcorntj. M. de Castelnau en décrit une 
de plus sous le nom deSentgaUttsis. Toutes 
deux sont du Sénégal. * (D.) 

'DICIIOSSA (Jexpoo;, bifide', ins. —Genre 
de Coléoptères héteromères, famille des Mé- 
lasomcs, attribué à Klugpar M. le comte De* 
Jean, mais qui n'est mentionné dans aucune 
des publications de cet auteur. D'après les 
espèces qu’y rapporte M. Dejean, ce g. est le 
même que celui dont M. Gory a donné les 
caractères dans les ^n». de la Soc. eniom. 
de /*>., t. IH, p. 453. sous le nom de A'oiio^ 
phagus. E’oyezcG mol. (D.) 

DICROSTACHVS. BOT. PH. — Voyez 
DICHROSTACHYS. 

DICKL'RINÉES. Dicrurinœ. ois. — Nom I 
donné par M. G.-R. Gray à la cinquième 
sous'famitle de sa famille des Aiiipélidées , 
ayant pour type le genre Drongo , Edoiius^ 
Cuv. {Ammw, Vieill.) (G.) 

DICRimiNS, Vig. OIS. — Voy. DicRU' 
RINÉRS. 

DICnURLlS, Vieill. ois. — Syn. latin de 
Drongo.* (G.) 

DICRYPTA ( Jiç , deux fois î xpujTTTi , 
voûte). BOT. pn. — Genre de la famille des 
Orcbidacées, tribu des Vandées, formé par 
Undley, et renfermants ouGespoces, toutes 
de l’Amérique tropicale Ce sont des plantes 
épjpbytcs, araules ou caulescenles, â feuilles 
coriaces , ligulées, distiques; à scapesaxil* 
laires, unifinres, solitaires, très courtes, en- 
gainées â la base. On en cultive quelques 
unes dans les Jardins européens. Le nom 
générique fait probablement allusion à la [ 
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forme cannelée de la glaudule caudicii' 
laifé- (C. L.) 

DICTAME DE CRÈTE, bot. ni. — Nom 
vulgaircd'une espèce du g. ürigan, Orijo- 
wun diaatntuis. 

DICTAME (faux), bot. pii. — Nom vul- 
gaire d’une espece du genre Marrtibe, Mur- 
rubi'im pseudo-dictamtvin. 

DICT.IME DE \TR(a\!E. dot. pir. — 
Synonyme vulgaire de Pouillol, Mctnha pu- 
iegium. 

DICTAMMJS(^t'xTapv6(, dictamne ou die- 
lame, herbe fameuse chez les anciens, et 
qu’on croit être une espèce d'Origan ; nous 
en parlerons à ce mot ). Bor. ph. — Genre 
formé par Linné (Cc«., 5?2) et appartenant 
à la famille des Diosmacées , tribu des Die- 
tamnées. Bartl. Il renferme aujourd'hui 3 es- 
pèces distinctes , croissant dans la Sibérie , 
sur les monts Himalaya et en (îrèce. La plus 
commune et la plus belle est le D. fraxinelia 
Pers. . auquel quelques auteurs conservent 
encore à tort l’ancien nom linnéen de />. ul- 
bus ; car il est infiniment probable que celle- 
ci est une variélé issue du D. ruber, qui se- 
rait le véritable type de l’cspéce Du moins 
celle opinion résulte de l’examen des deux 
plantes , et de l’analogie comparative des 
variélé* obtenues dans les jardins. Ce sont 
de belles plantes vivaces, suffrutiqueuscs a 
la base, d’une odeur forte. Leurs feuille.* 
sont alternes, imparipennéos,quadri-sex-jii- 
gées, dont les folioles oblongues ou ovales- 
lancéolées , aiguës , denticulées. pcllucides- 
ponciuées , et le rbarhis ailé ou non ailé ; 
les fleurs , grandes , élégantes , blanches ou 
pourprées, sont disposées en amples racèmes 
terminaux , composés à la base . simples 
au sommet, et portés par des pédoncule.* 
bracléés; les pédicellcs sont bractcolés â la 
base et au milieu. Toute rinfiorcscencc est 
comme -hérissée de glandules visqueuses 
plus ou moins nombreuses , ci serrées dans 
les diverses parties de la fleur. Ce sont les 
glandules qui émettent cette odeur forte et 
particulière dont nous avons parlé, et qui 
est due à une huile essentielle dont il est 
fâcheux que la médecine n'ait pu tirer en- 
core aucun parti, car il nous semble peu 
douteux qu'elle contienne quelque principe 
utile. Toutefois scs racines, épaisses, fas- 
cicnlées et amères , ctaient autrefois rm- 
I ployées comme diuréliques ci sudorifiques. 
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l.fi parrumeuri rctirriil de tes fleurs une 
eau distillée très odorante, recherchée par 
les femmes comme un cosmétique agréable. 

La Fraiiiielle (/?. ruéer et o/éus} a étéainsi 
• nommée par Tournefort, de la ressemblance 
de ses feuilles avec celles de notre Frêne 
commun (Fraiinus e^cceliior). On la recher- 
che pour l’ornement des Jardins, où scs deui 
variétés font un fort bel cITet par le nombre, 
la grandeur et l'élégance de leurs fleurs , la 
beauté de leurs feuillages. Ces fleurs , après 
. les chaudes et sèches journées de l'été, pré- 
_. sentent resinguilcr phénomène auquel nous 
avons donné le nom de I.uminoiiié {Foy. 
Ann. Soc. d'hori. Par., XXXIV, 62), et qui 
■ a été co'nstatée, pour la première fois, par la 
fille de f.inné. Il s'échappe dcsglandules qii( 
revêtent les parties esternes des fleurs «t 
leurs supports un fluide volatil qui s'en- 
flamme aussildl qu'on en approche une bou- 
(!'<'• . . (C. !,.) 

DICTKXIDIE. OieUnidia {S{^ , double; 
«vi't, peigne; lii'a, forme), ins. — Genre de 
niptéres, de la famille des Tipulaires, tribu 
des Terricoles, établi par .M. lirullé aux dé- 
pens des Cténophures de .Meigen , et qui a 
pour typé ta 7'ipula bimacidata de f.inné. Il 
*en donne les caractères dans le tome fl des 
è Aiin. de ta Soc. enlom. de Fr., pag. 401. 
A'opez cTÉNOfiioai. (D.) 

•UICTGOPIIÏLtlE. Dicluophyllia (<t,V- 
Tuo», liiet;ç«llio», feuille). eoLvr. — Genre 
de Zoophyles de la classe des Polypes, fa- 
mille des Zoanthaires pierreut , créé par 
M. de Blainville dans son Man. <taei. , 
p. 3.S9 . pl. 53 , flg. 4 . 18.14 , pour y placer 
un Polypier fossile assez commun dans la 
, craie de Maestricht , et dont .M. Go'idfuss 
(/’circ/., p. 63, tab. 2| . fig. 5) avait fait 
une espèce de .Meandrine. f.es Dictuophyl- 
• Iles étaient contenues dans des loges gran- 
des, irrégulièrement polygonales, séparées 
par des cloisons denliculées des deux côtés, 
et formant, par leur réunion , un Polypier 
calcaire encroûtant fixé, et réticulé assez 
profondément é sa surface. Deux espèces 
erdrent dans ce genre ; ce sont les D. reiieu- 
lata Itlainv. , toc. cil. ( Meandrina reiiculala 
Goldf.), trouvée dans ta craie de .Maestricht, 

. HD.hemitpharica RI. (Coll. .Michelin), Irou- 
*vée dans le calcaire jurassique de la Boiir- 
, (E. fl.) 
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DICTV.4\THES, Raf. bot. rn. — lin des 
nombreux synonymcsd’-^risio/orAio. (C. I,.) 

'DIGTlUEItMA, Ronnera. bot. ca. — 
(Phycées.) Syn. de Cerunifi/m, Agardb. (C.M.) 

niCTIDIl'Il (diminutif de di’sTvei, filet). 
BOT. r». —Genre de l’ordre des Gastéromy- 
cetes Irichospermes , établi par Schrader 
(TVor. Gen., I, II, t. 3, f. 6, etc.) pour de pe- 
tits Lbampignons ligneux, pourvus d'un 
slipe, à spqridies d'un pourpre foncé. 

DICTYE. zticl.vo. INS. — Genre de Dip- 
tères établi anciennemeat par laireille, et 
dont il a réparti depuis les espèces entre les 
genres Tétanocére et Platystome. Foyaett 
deux mots. (d,} 

PICTAI.EMA, Raf. aoT. ca. — Syn. dou- 
teux de Uydrodieiyon, Rth. 

*DICTYMÉ\IE. Diciymenia (^Tswe», 
rétsy‘'Opi(Y , membrane ). bot. ca. — ( Phy- 
cées.) Genre de la tribu des Rhodomélées, 
établi par M. Greville aux dépens de quel- 
ques espèces du genre Hhodomela d'Agardb, 
et dont les caractères principaux sont ; Une 
fronde plane avec ou sans nervures, souvent 
contournée en hélice , pinnée, à pinnules 
distiques ou prolifère de sa nervure , en ap- 
parence zonée, ce qui dépend de la disposi- 
tion desaréoles arrondies quiconstiluent son 
tissu. Fructification donble : l» Stichiditt 
marginales, spinuliformes, contenant des 
tétraspores disposés sur deux rangées; 

2“ Conceptocfejapprochantdelaformcsplié- ' 
rique, renfermantdesspores irrégulièrement 
globuleuses. I.es phycologues ne sont pas 
encore bien d'accord sur le nombre des es- 
pèces à admettre dans ce genre, qui, dans 
ses limites les plus larges, ne peut guère en 
compter que 5 ou 6 , toutes originaires des 
zones chaudes ou tempérées, fj plupart ont 
en effet élé recueillies sur les côtes de la .Nou- 
vglIe-Hollande. Une seule espèce se ren- 
contre dans la Méditerranée, c'est D. co- 
lubilit. Il est à regretter qu’au lieu de créer 
un nouveau nom , dont nous avons modifié 
légéremént l'orthographe pour les mêmes 
raisons qui nous ont fait altérer aussi celui 
de Bhodymenia, l’habile phycologue écossais 
n’ait point fait usage de celui de rotubdatia 
appliqué depuis longtemps par Ijmouroux 
et M. Rory a l'espèce roédilerranéenne. Ce 
nom , n’impliquant point de contradictlbn , 
devait prévaloir comme plus ancien. (C. .M.) 


FIN UO QrVTKI^F. TOHK. 


Sfcvl 642715 



# 


Digitized by Google 


Digilized by Googk 










